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STATUTS 


DB 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD, 


RECONNUE COMME ÉTABLISSEMENT d’UTILITÉ PUBLIQUE 
Par décret du 10 Avril 1888. 


Article premier. 

La Société historique et archéologique du Térigord a pour 
but : la recherche, l'étude et la conservation des documents et des 
monuments anciens, de tous les âges, qui intéressent l'histoire 
de notre province et Thistoire générale du pays. 

Art. 2 . 

Le siège de la Société est fixé à Périgueux, 

Art. 3. 


La Société se compose : 

i° De Membres Titulaires ; 

2° De Membres Associés ; 

3 ° De Membres Honoraires; 

4° De Membres Correspondants. 

Le nombre des Membres de ces différentes catégories n*est pas 
limité. 


Art, 4 . 

Les Membres Titulaires et Associés ne sont admis que s'ils en 
font la demande par écrit au Président et s'ils sont présentés par 
deux Membres Titulaires ou Associés. 
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Art. 5. 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau; 
lorsqu'ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avec les 
administrateurs de la Société. 

Art. 6. 

Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, 
une cotisation de dix francs, et les Membres Titulaires seuls, 
e jour de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 

Art. 7 . 

La Société est administrée par un Bureau composé de dix 
Membres : 

Un Président ; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement); 

Un Secrétaire-Général ; 

Deux Secrétaires-Adjoints ; 

Un Trésorier. 


Art. 8 . 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale , 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 27 
mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu'eu présence de cinq de ses Membres, le président, 
deux vice-présidents, le secrétaire général et le trésorier. Les 
procès-verbaux des séances sont rédigés parle secrétaire général, 
signés de lui et du président. 

Art. 9 . 

Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop¬ 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents. Mais, pour qu’une décision soit valable, 
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il sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
séance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président 
est prépondérante. 

Art. io. 

Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société ; il est 
chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données; il débat tous marchés, revise les mémoires de 
fournitures et de travaux faits pour le compte de la Société ; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou en séance men¬ 
suelle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de jan¬ 
vier, il rend compte de sa gestion. 

Art. i i. 

Le Trésorier représente la Société en justice et dans le$ actes 
de la vie civile. 

Art. !2 . 

Les ressources de la Société se composent : i® des cotisations 
annuelles des Membres Titulaires et des Membres Associés; 
2° des dons et legs ; 3 ° des subventions qui peuvent lui être 
allouées ; 4 0 et du'revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 

Art. i3. 

Les délibérations relatives à l’acceptation des dons et legs, aux 
acquisitions, aliénations ou échanges d'immeubles; seront sou¬ 
mises à l'approbation du Gouvernement. 

Art. 14. 

Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
besoins ou au développement de la Société, seront placés en 
fonds publics français, en actions de la Banque de France, en 
obligations du Crédit foncier de France, ou en obligations de 
chemins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
un minimum d’intérét est garanti par l’Etat. 
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Art. i5. 

La Société se réunit dans une des salles du Musée archéologi¬ 
que du département : i° en Séance mensuelle , tous les premiers 
jeudis du mois ; 2° en Assemblée générale , le 27 mai, le len¬ 
demain de la fête de la Saint-Mémoire. 

Art. 16 . 

Un règlement intérieur, adopté par l'Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer l’exécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 

Art. 17. 

En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
dè son avoir, tant mobilier qu'immobilier, feront l'objet d’une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l’approbation du Gouvernement. L’Assemblée générale doit 
compter vingt-cinq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 

Abt. 18. 

Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu'en vertu 
d’une délibération de l’Assemblée générale et de l'approbation 
du Gouvernement. L’Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu'à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du quart au 
moins des Membres en exercice. 

Périgueux, le 4 Mars 1886. 
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LISTE DES MEMBRES DE U SOCIÉTÉ. 


BUREAU. 

Président d’honneur. 

M«* Dabert, évêque de Périgueux et de Sarlat. 
Président. 

M. de Roumejoux , inspecteur de la Société française 
d’Archéologie. 

Vice-Présidents. 

M. Philippe de Bosredon, G ancien conseiller d’Etat 
M. DüJARRIC-De.SCOMBES, 0 I. 

M. le marquis de Fayolle. 

M. Élie Gontier Maine de Biran, Q I. 

M. le baron de Verneilh-Puyraseau. 

Secrétaire- Général. 

M. Villepelet, O I, archiviste du département. 

Secrétaires-Adjoints. 

M. l’abbé Brugière. 

M. Charles Durand. 

Trésorier. 

M. de Saint-Pierre. 
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MEMBRES TITULAIRES. 


MM. 

Archez Biiun (Louis), propriétaire, à Sainte-AIvère. 

Le comte E. d’Argy, ancien officier, cours Tourny, 9, à 
Périgueux. 

Le comte d’Arlot de Saint Saud, QA.au château de la 
Valouze, par La Roche-Chalais. 

Aublant (Charles), dessinateur à la C le du chemin de fer 
d’Orléans, rue de Strasbourg, 26, à Périgueux. 

Audemard (Gérald), ancien juge de paix, à Montanceix, 
par Razac-sur-l’lsle. 

Augiéras (Léonce-Silvio), propriétaire, à La Trade, com¬ 
mune du Grand-Brassac, et rue Nouvelle, 7, à Paris. 

De Baillet (Henri), au château de Sireygeol, par Mou- 
leydier. 

Le docteur Barbancey, lauréat de la Faculté et des hôpi¬ 
taux de Paris, à Montpon-sur-l’Isle. 

Bareau (Anatole), pharmacien, à Excideuil. 

Barraillier , *, procureur général à la Cour d’appel, 
à Agen (Lot-et-Garonne). 

Beau-Verdeney (Alexis), boulevard Montparnasse, 13, 
à Paris. 

L’abbé E. Beau de Verdeney , chanoine honoraire, mis¬ 
sionnaire apostolique, supérieur du collège Saint-Joseph, à 
Sarlat. 

Beaudet-Vitei, (Jean), entrepreneur de travaux publics, 
à Terrasson. 

Le comte Georges de Beaumont, à Saint-Cyprien. 

Le marquis de Beaumont-Beynac, au château de la Roque, 
par Saint-Cyprien. 

De Bellussière (Fernand), rue de Paris, 25, à Péri¬ 
gueux. 

Besse (Léon), maire de St-Méard-de-Drône, par Tocane- 
Saint-Apre. 
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Bibliothèque des Archives départementales , à Péri- 
gueux. 

Bibliothèque du Lycée, à Périgueux. (Abonnement.) 

Bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Bibliothèque de la ville, à Périgueux. 

Bonnard (Julien), contrôleur des contributions directes, 
à Cahors (Lot). 

De Bosredon (Philippe), C #, ancien conseiller d’Ktat, 
ancien conseiller général do la Dordogne, rue Verte, 8, à 
Montretout, prés Saint-Cloud ^Seinc-et Oise). 

De Bosredon (Alexandre), #, ancien sénateur, ancien 
conseiller général de la Dordogne, à la Fauconnie, par 
Terrasson. 

Le comte Henri Boudet, ancien conseiller général de la 
Dordogne, à Lamonzie-Saint-Marlin. 

Boulle (E.), photographe, rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Le marquis de Bourdeille (Henri), membre titulaire du 
Conseil héraldique de France, rue do Grenelle, 148, 
à Paris. 

Le R. P. Bouscaillou, prêtre de l’Oratoire, à Juilly (Seino- 
et-Marne). 

Boyer (Fernand), étudiant en droit, à Ribérac. 

Le général de Boysson (Bernard), C *, commandant la 
6® division de cavalerie, à Lyon. 

De Boysson (Richard), chevalier de l’ordre de Malte, ancien 
receveur particulier, à Cénac, près Domme. 

De Boysson (Bernard), an château de la Condamine, par 
St-Julien-Molin-Molette (Loire). 

Le docteur Brou de Laurière (Paulin), O I, conseiller 
général de la Dordogne, médecin du lycée, rue Louis Mie, 
25, à Périgueux. 

L’abbé Brugiêre, chanoine titulaire de la cathédrale, rue 
du Plantier, 18, â Périgueux. 

Buisson (Benjamin), propriétaire, place Beaupuy, à Mussi- 
dan. 

Bussière (Georges), #, conseiller à la Cour d’appel, rue 
d’Issoudun, 119, à Bourges (Cher). 

Le marquis de Carbonnier-Marzac, commandeur de l’or- 
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dre de Saint-Grégoire le Grand, au château de Puvmarlin, 
par Sarlat, 

De Cardenal, docteur en droit, ancien magistral, avocat, 
à VilJeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

L’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly, p ar 
Monlignac. 

M“ la marquise de Casteras-Seignax , au château de 
Seignan, par Saint-Girons Ariège). 

Cazalas Eutrope), capitaine du génie, à Ribérac. 

Cercle de la Philologie, à Périgueux. (Abonnement.) 

M m ' la comtesse de Ciiabans, au château de La Chapelle- 
Faucher. par Saint-Pierre-de-Côle. 

Le vicomte de Chalup, licencié en droit, au château 
Darricaud, par Landiras (Gironde . 

Chambox (Tony), banquier, à Sarlat. 

Le marquis de Ghantérac (Audoin), ancien maître des 
requêtes au Conseil d’Etat, rue du Bac, 40, à Paris. 

M m ' la comtesse de Chaxtérac, au château de Chantérac, 
par Saint-Vincent-de-Connezac. 

Charrier ^Gustave), conservateur des archives muni¬ 
cipales, quai de l’Alba, à Bergerac. 

L’abbé Chastaixg, curé de Bourniquel. par Lalinde. 

Chataignon l'Emile), négociant, rue des Chaînes, 10, 
à Périgueux. 

Le docteur Chaume, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
médecin inspecteur de la compagnie d’Orléans, rue Victor- 
Hugo, à Périgueux. 

Chavoix (Pierre-Ernest), propriétaire, aux Charreaux.près 
Excideuil. 

Clédat (Jules), ancien juge au tribunal de commerce, 
banquier, rue de Paris, 5, à Périgueux. 

Clédat (Léon), *, (Qt I, chevalier du Mérite agricole, ancien 
éléve de l’Ecole des Chartes, ancien membre de l’Ecole 
française de Rome, lauréat de l’Académie française, doyen 
de la Faculté des lettres, membre du conseil général de 
l’Université, rue Molière, 29, à Lyon (Rhône). 

Clugmac du Repaire, propriétaire, à Lavit, près Saint- 
Pierrc-de-Côle, 
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L’abbé Combe, aumônier des Frères, rue Chanzy, 31, à 
Périgueux. 

L’abbé Comte, curé de BadefoIs-d’Ans. 

Corneilhan , 0 A, ancien conseiller de préfecture, place 
du Palais, 16, à Périgueux. 

Le marquis de Cossé-Brissac (Antoine), au château do la 
Chabrerie, par Château-l’Evèque. 

Coulombeix, docteur en droit, ancien juge de paix, rue 
du Plantier, 24, à Périgueux. 

Col rtey (Gabriel), propriétaire, vice-président de la Société 
d’horticulture, rue Victor-Hugo, 6, à Périgueux. 

Cou rte y (Léon), licencié en droit, notaire, à Nontron. 

Coyral-Lapradelie (Jean-Louis-Bertrand-Augustin), capi¬ 
taine au 20 e régiment d’artillerie, à Poitiers (Vienne). 

Crédot (Julien), chevalier de la Couronne d’Italie, cheva¬ 
lier de l’ordre pontifical de St-Grégoire-le-Grand, avocat 
à la Cour d’appel, rue d’Audenge, 30, à Bordeaux. 

Le prince Louis de Croy, au château de Paluel, par Carsac, 
et avenue du Bois-de-Boulogne, 54, à Paris. 

Le marquis de Cumond, maire de Cumond, au château de 
Cumond, par Saint-Privat-des-Prés. 

M”' la marquise de Cumont, née de Damas, au château 
de laRoussière, par Coulonges-sur-l’Autize (Deux-Sèvres). 

M» r Dabert, #, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Dannery (Maxime), architecte ordinaire des Monuments 
historiques de la Dordogue, rue des Mobiles de Coulmiers, 
10, à Périgueux. 

Dauriac (Ludovic), ancien percepteur, à la Borie, près 
Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Armand), docteur en médecine, 
ancien interne des hôpitaux de Paris, directeur de la vacci¬ 
nation, président de la Société de géographio commerciale, 
à Périgueux. 

Decoux-Lagoutte (Edouard), 0 A, ancien magistrat, 
maire de Trélissac, rue Bourdeilles, 9, à Périgueux. 

Delsuc (Paul), banquier, alléesdeTourny, 3, â Périgueux. 

Déi.ugin (Antony), ancien pharmacien, rue La Boëtie, 22, 
à Périgueux. 
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Demartiai, (Alfred), G. 0 #, contrôleur général de 1” classe 
de l’administration de l’armée, ancien secrétaire général du 
Ministère de la Guerre, rue La Boétie, 23, à Périgueux, et bou¬ 
levard Saint-Germain, 203 bis, à Paris. 

Denis de Rivoire, #, ancien officier de cavalerie, ancien 
sous-préfet, au château de Prals, par Villefranche du Péri¬ 
gord. 

Deschamps (Antoine), Ç? I, directeur de l’école Saint- 
Martin, membre du conseil départemental de l’enseigne¬ 
ment primaire, conseiller d’arrondissement, maire de Bou- 
lazac, rue Louis-Blanc, à Périgueux. 

Desciiamps (Léon), notaire, rue Voltaire, 1, à Périgueux. 

Dethan (Georges), officier du Mérite agricole, docteur 
en droit, conseiller d’arrondissement, maire de Biras, 
boulevard St-Michel, 2, à Paris, et au château de la Côte, 
par Bourdeilles. 

Domège (Oscar), libraire, place Bugeaud, 4, â Périgueux. 

Dorsène, photographe, allées de Tourny, 12, à Périgueux. 

Dose, Q A, ancien élève lauréat de l’Ecole des Beaux-Arts, 
professeur honoraire au lycée, rue Kléber, 32, à Périgueux. 

Doursout (Maurice), ancien bâtonnier de l’ordre des avo¬ 
cats, place Bugeaud, à Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, rue de Mulhouse, 35, à 
Bordeaux. 

Drouault (Roger), receveur de l’enregistrement, à Saint- 
Sulpice-les-Feuilles (Haute-Vienne). 

Dubet (Auguste), architecte de la Banque de France, 
rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Dudoignon-Valade (Louis), directeur du Syndicat libre des 
agriculteurs du Périgord, rue Gambetta, 45, à Périgueux. 

Dujarric-Descombes (Albert), <0 1, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, licencié en droit, 
ancien notaire, rue de Paris, 9, à Périgueux. 

Le docteur Albert Dumont, médecin de l’Ecole normale 
des instituteurs, place du Palais, 14, à Périgueux. 

Dupont (Paul), #, imprimeur, rue du Bouloi, 4, à Paris. 

Dupuis (Jean), avocat, ancien notaire, cours Montaigne, 27, 
à Périgueux. 
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L’abbé Durand (Mathieu), curé de Tayac, près les Eyzies. 

Durand (Charles), conducteur des ponts et chaussées, rue 
Carnot, 22, à Périgueux. 

Durand de Ramkfort, avoué-licencié, rue Bourdeilles, 15, 
à Périgutiux. 

Durieux (Joseph), licencié en droit, rédacteur à la Grande 
Chancellerie de la Légion-d'Honneur, place de l’Estra¬ 
pade, 1, à Paris. 

Dusolier (Alcide), #, sénateur et conseiller général de la 
Dordogne, quesleur du Sénat, au palais du Luxembourg, à 
Paris, et au château de Bonrecueil, par Mareuil-sur-Belle. 

Duvergier de Hauranne (Emmanuel), #, ancien conseil¬ 
ler général du Cher, au château d’Herry (Cher). 

Duverneuil (Alcide), instituteur public, à Saint-Michel 
de Montaigne, par La Mothe-Montravel. 

D’Escatha (Ferdinand), propriétaire, au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin, par Saiut-Astier. 

D’Escodeca de Boisse, receveur des postes et télégraphes, 
à Ribérac. 

Eyssalet aîné, chevalier du Mérite agricole, vice-prési¬ 
dent de la Société d’horticulture, place des Prisons, à Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Charles Faguet, ancien chef de clinique 
chirurgicale, rue du Palais, 8, à Périgueux. 

Fargaudie, C *, inspecteur général des ponts et chaus¬ 
sées en retraite, au château de Corail, par Bergerac. 

Fargeot (Camille), avocat, à Ribérac. 

Fargis (Alexandre), O A, ancien protesseur de dessin au 
1 ycée, rue Salinière, à Périgueux. 

Faure (Paul), négociant, rue de la République, à Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Faure-Muret, rue Victor-Hugo, 4, à Péri¬ 
gueux. 

Le marquis de Fayolle, licencié en droit, attaché hono¬ 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres¬ 
pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
correspondant du Comité des monuments historiques pour 
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le mobilier de la Dordogne, conservateur du Musée du Péri¬ 
gord, au château de Fayolle, par Tocane-Saint-Apre. 

Féaux (Maurice), O A, attaché à la conservation du Musée 
du Périgord, agent-voyer, boulevard des Arènes, 12, à Péri- 
gueux. 

Le comte Feray Bugeaud d’Isly, ancien officier, rue 
de Penthièvre, 9, à Paris. 

Festugiere (Paul), licencié ès lettres, boulevard Hauss- 
mann, 154, à Paris. 

Le comte Robert de Fleurieu, au château de Marzac, 
„ par les Eyzies, et boulevard des Sablons, 1, à Neuilly-sur- 
Seine. 

Fourgeaud (Antoine), pharmacien, rue de Bordeaux, 41, 
à Périgueux. 

Fournier (Élie), rentier, à Saiat-Saturnin-les-Avignou 
(Vaucluse). 

Frenet (Ernesl), Q I, licencié en droit, chef de division 
à la préfecture, boulevard de Vésone, 22, à Périgueux. 

M ,,e de Froidefond de Boulazac, rue La Boëtie, 25, 
à Périgueux. 

Le docteur Gaillardon, au château de la Molle, par 
Montpon. 

Le comte Roger de Galard-Béarn , ancien secrétaire 
d’ambassade, au château de Borie-Petit, près Périgueux. 

Gauthier (François), propriétaire, rue Puébla, 11, à Péri¬ 
gueux. 

Gendraud (Pierre), notaire, à Verteillac. 

Genebrias de Boisse (Philippe), propriétaire, rue Can- 
dillac, 33, à Bergerac. 

De Génis (Joseph), au château de Veyrignac, par Galviac. 

Le comte René de Gérard du Barry, ancien officier de 
cavalerie, au château de Giverzac, par Domme. 

Le vicomte Gaston de Gérard du Barry, docteur en droit, 
rue La Boëtie, 23, à Paris. 

Gilles-Lagrange (Fernand), #, vice-président de la So¬ 
ciété des Beaux-Arts de la Dordogne, notaire, à Périgueux. 

De Gimel (Charles-Maurice), #, rue Madame, 1, à Paris. 


f 


Digitized by ^.ooçie 



— 17 — 

Girard de Langlade (Cyprien), maire d’Eyliac, au château 
d’Eyliac, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

Gisclard, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, 
ancien conseiller de préfecture, avocat, à Périgueux. 

Le comte Théodore de Gontaut-Biron, rue de Varenne, 45, 
à Paris. 

Gontier du Soûlas (Adalbert), membre du Conseil héral¬ 
dique de France, au château du Soûlas, par Lalinde. 

Gontier Maine de Biran (Elie), Q I, sous-chef de bureau 
au Ministère de l’Intérieur, rue Mozart, 21, à Passy-Paris. 

L’abbé Goulard, professeur de sciences au Petit Sémi¬ 
naire, à Bergerac. 

Le comte Henri de Gourcy, au château de Chaltrait, 
par Montmort (Marne). 

Le comte Henri de Gourgue, ancien officier, au château 
de Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

L’abbé Goustat, curé de Pontours, par Lalinde. 

Le docteur Gouyou Beauchamps (Adrien), conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, à Pontours, par Lalinde. 

L’abbé Goyhenèche, A, docteur en théologie, chanoine 
honoraire de Saint-Front e/ de la cathédrale d’Auch, curé 
-de Bourgnac, par Mussidan. • 

L’abbé Granger, curé de Château-l’Evèque. 

Le docteur Grellety, commandeur de l’ordre du Monté¬ 
négro, secrétaire de la Société de thérapeutique, boulevard 
Malesherbes, 83, à Paris et rue Prunelle, 4, ci Vichy (Allier). 

Grenier (Amédée), ancien notaire, villa Barbeyrolle, près 
du Fleix. 

L'abbé Gros (Jean-Joseph), curé de Mcscoules et Flaugeac, 
par Sigoulès. 

Gros de Bêler (Albéric), capitaine adjudant-major au 
114' régiment d’infanterie, à St Maixent (Deux-Sèvres). 

Le colonel baron des Hautsciiamps, C *, au château do 
Griffoul, par Carsac. 

De Guignard, vicomte de Saint-Priest (Henri), au château 
du Roukal, près Sarlat. 

Hermann (Gustave), Q I, ancien sous-prétet, àExcideuil. 

Hoarau de La Source, ancien conseiller général de la 
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Dordogne, maire de Rouquette, au château de Pouthet, 
près Eymet. 

Jauvinaud, propriétaire, à Léguilhac-de-PAuche, par Razac 
sur-flsle. 

.fouANEL (André), avocat, à Sarlat. 

Le baron René de La Bastide-Parcoul, chevalier de Malte, 
maire de Parcoul, au château de Parcoul, par La Roche- 
Ghalais. 

De Labonne (Martial), au château de Montbrun, par 
Dournazac (Haute-Vienne). 

Le docteur de Labrousse, ancien conseiller général de la 
Dordogne, à Mussidàn. 

Labrousse (Maurice), pharmacien, à Montmoreau (Cha¬ 
rente). 

Labutuie, licencié en droit, au château de Filolie, prés 
Thiviers. 

Lacombe (Maurice), boulevard Malesherbes, 20, à Paris. 

L’abbé Lacoste (Camille), professeur à l’institution Saint- 
Joseph, à Périgucux. 

Lacroix \Einile), notaire, à Sarlat. 

Le docteur Ladevi-Roche, publiciste, au château de Saint- 
Germain, par Neuvic-sur-l’Isle. 

Lafaroue (Jules), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, propriétaire, cours Montaigne, 23, à Périgueux. 

Lapon (Gabriel), licencié en droit, notaire, à Terrasson. 

Le marquis de Lagarde Saint-Angel, *, conseiller d’ar¬ 
rondissement, au château de Lapouyade, par Nontron. 

Lagrange (Georges), architecte départemental, rue Gam¬ 
betta, 20, à Périgueux. 

Lamothe-Pradelle (Emile), ^ A, notaire,à Sl-Pierre-de- 
Chignac. 

Le docteur Langle (Alphonse), à Terrasson. 

Le comte de La Panouse, #, ancien conseiller général de la 
Dordogne, au château de Tiregan, par Creysse Mouleydier. 

Le baron Lapeyre de La Pagégie, à Saint-Lazare, par Con- 
dat-sur-Vézère. 

Lapeyre (Fernand), avocat, maire de la ville, à La Roche- 
Chalais. 
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L’abbé Large, curé de Pomport, par Sjgoulès. 

De Larigaudie (Philippe), ancien préfet, rue Saint-Domi¬ 
nique, 27, à Paris, et au château de Blessel, par Aire-sur- 
la-Lys (Pas-de-Calais). 

Laroche (Léo), ancien conseiller d’arrondissement, au châ¬ 
teau de Labesse, par Saint-Pierre-de-Cliignac. 

De La Salle du Maignaud, au Maignaud, par Thiviers. 

De Lasserve (Maurice), au château d’Issac. 

Le marquis du Lau d’Allemans, #, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, 99, à Paris. 

Lavigné, instituteur public, à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 

Lavy (François-Gustave), propriétaire, à Brantôme. 

Léonardon (Léon), ancien juge de paix, notaire et maire, 
à Vanxains. 

Lespinas (Edmond), avocat, ancien magistrat, boulevard 
de Vésone, 35, à Périgueux. 

Le comte de Lestrade de Conti, chevalier de l’ordre de 
St-Grégoire-le-Grand, président de la Société d’horticulture 
de la Dordogne, avocat, rue Romaine, à la Cité, à Périgueux. 

L’abbé Liffort, curé de Boulazac, près Périgueux. 

Magne (Charles),O A,officier du Nicham Iftikar, chevalier 
de l’ordre Jerusalemitain du Saint Sépulcre, géomètre, secré¬ 
taire général du Comité historique et archéologique de la 
montagne Sainte-Geneviève et de ses abords, membre cor¬ 
respondant des Sociétés historiques et archéologiques de 
Toulouse, de Dunkerque et de Melun, rue Lebrun, 37, à Paris. 

Magne (Napoléon,), ancien officier de cavalerie, député et 
conseiller général de la Dordogne, avenue Montaigne, 31, à 
Paris, et au château de Trélissac (Dordogne). 

Magueur (Georges), pharmacien, àSaintc-Livrade (Lot-et- 
Garonne). 

Le marquis de Maillard-Laf.vye, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Sulpice-de-Mareuil, rue de la 
Pompe, 170, avenue du Bois, à Paris. 

Maisonneufve-Lacoste (André), à Thiviers. 

Le marquis de Malet, #, lieutenant colonel, chef d’étal- 
major de l’artillerie de la place et des forts de Paris, rue de 


Digitized by ^.ooçie 


— 20 — 

Varenne, 63 bis, à Paris, et au château de Puycharnaud, 
par Bussière-Badil. 

Le marquis de Maleville , au château de Caudon, par 
Domine. 

Mandin (Jules), architecte, place St-Martin, 2, à Périgueux. 

Le comte André i»e Marcillac, au château de Mellet, com¬ 
mune de Beauregard, par Condat-sur-Vézère. 

Maréchal (Alexis), ancien député, conseiller général de la 
Dordogne, au château de Puyferrat, près Saint-Aslier, et rue 
Marbeuf, 19, à Paris. 

Marmier (Gaston), O *, ancien conseiller général de la 
Dordogne, colonel du génie commandant le 5* régiment 
(chemins de fer), rue de Noailles. 5, à Versailles. 

Mège-Lavignotte, licencié en droit, avoué, à Ribérac. 

Méniel fils (Joseph), négociant, à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). 

L’abbé Merrien, licencié ès-lettres, vicaire de Saint- 
Lambert de Vaugirard et aumônier du lycée BufTon, rue 
Bausset, 10, à Paris. 

Le docteur Georges Millet-Lacombe, officier de l’Etoile 
noire, médecin de l’hospice civil de Vichy, ancien conseiller 
général de la Dordogne, maire, à Miallet. 

Le vicomte Edouard de Mirandol, #, capitaine en 
retraite, à Terrasson. 

De Montardy (Elie), propriétaire, rue Victor-Hugo, 8, à 
Périgueux. 

Le baron P. de Montcheuil, avocat, maire de Saint-Mar- 
tial-de-Valette, au château de Montcheuil, par Nontron. 

De Montégkt (Henri), correspondant honoraire du Minis¬ 
tère de l’Instruction publique , associé correspondant de la 
Société nationale des Antiquaires de France, ancien 
magistrat, au château des Ombrais, par La Rochefoucauld 
(Charente). 

De Montfil (Xavier), licencié en droit, au château du 
Bourbet, par Verteillac. 

Le chanoine Montet (Charles-Emile), missionnaire apos¬ 
tolique, directeur général de l’œuvre du Monument national 
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de Jeanne d’Arc, «à Vaucouleurs, rue Antoine Roucher, 
16, à Paris Auleuil. 

Le marquis de Montferrand, au château de Montréal, 
par Issac. 

Le comte Charles de Montferrand, *, directeur de la 
C l * d’assurances l’Union, quai d’Orsay, 11, à Paris. 

De Moulinard, A, docteur en droit, juge d’instruction, 
rue du Plantier, 31, à Périgueux. 

Le marquis de Nattes, O #, ancien lieutenant-colonel 
du 93* régiment de l’armée territoriale, au château du Mas- 
de-Montet, par Ribérac, et rue’de Marignan, 21, à Paris. 

Le comte de Nattes , au château du Mas-de-Monlet, 
par Ribérac. 

Le baron Henri de Nervaux, licencié en droit, rue du 
Plantier, 14, à Périgueux. 

Neury (Angel), y I, conseiller général de la Dordogne, 
vice-président du tribunal civil, à Limoges. 

Le baron Oberkampff de Dabrun, receveur particulier des 
finances, à Alais (Gard), et au château de Sauvebceuf, par 
Montignac-sur-Vézère. 

Palut (P.-P.), tonnelier, rue Valette, 10, à Bergerac. 

Paradol (Raoul), 1$ I, avocat, président de la Société de 
gymnastique Les Enfants de la Dordogne , boulevard de Vé- 
sone, 7, à Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernest), chanoine honoraire, curé doyen, 
à Montpon. 

Le R. P. de Pascal, rue de Commaille, 4, â Paris. 

Pasquet (Ludovic), ancien officier d’infanterie, à Thenon. 

L’abbé Pasquet (Michel), professeur à l’institution Saint- 
Joseph, à Périgueux. 

Passemard (Georges), avocat, ancien conseiller d’arrondis¬ 
sement, au Jarry, par La Bachellerie. 

Du Pavillon (Xavier), au château de Larigaudie, par 
Villamblard. 

Pécou (Gabriel), négociant, rue Louis-Blanc, 13, à Péri¬ 
gueux. 

De Peyronny (Raoul), aux Gendres, commune de Ribagnac, 
par Bouniagues, et cours Bugeaud, 31 à Limoges. 
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De Pourquery de Boisserin, ancien président du tribunal 
de commerce, négociant, à Bergerac. 

Pourquié, avoué-licencié, rue Louis-Mie, 30, à Périgueux. 

Pouyaud (Aubin), #, ancien président du tribunal de com¬ 
merce , maire de Mayac,"au Dognon, par Savignac- 
les-Eglises. 

Pouj'aud (Henri), juge au tribunal de commerce, pharma¬ 
cien, place du Coderc, à Périgueux. 

Le docteur Samuel Pozzi, O #, I, sénateur de la Dordogne, 
membre titulaire de l’Académie de médecine, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine, chirurgien de l’hôpital 
Broca, place Vendôme, 10, à Paris. 

L’abbé Pramil, chanoine honoraire, curé doyen, à Eymet. 

Prat-Domas (Edmond), industriel, à Couze. 

De Presle , ancien conseiller d’arrondissement, à Saint- 
Martial-Laborie, par Cherveix-Cubas. 

L’abbé Prieur, curé-doyen de Mareuil-sur-Belle. 

Privât (J.), attaché à la C io du chemin de fer d’Orléans, 
rue Gambetta. 80, à Périgueux. 

Le docteur Puygautiiier, conseiller général de la Dor¬ 
dogne, à Tocane-Saint-Apre. 

L’abbé Rebière, chanoine honoraire, curé de la Cité, à 
Périgueux. 

Du Repaire (Maurice), propriétaire, au château de Bro- 
chard, commune de St-Front-d’Alemps, par Agonac. 

Reverdit, garde-magasin comptable à la Manufacture 
des tabacs, à Tonneins (Lot-et-Garonne). 

Ribette, chef de section de la O du chemin de fer d’Or¬ 
léans, rue du Plantier, 17, à Périgueux. 

De Ricard (Raoul), avocat, à Bergerac. 

L’abbé Richard, membre correspondant de la Société de 
Borda, curé de Lagny (Seine-et-Mame). 

Le vicomte du Rieu de Maynadié, au chalet de Cocagne, 
à Bergerac. 

Le comte de Rociiefort, rue Newton, 4, à Paris. 

Le comte Martial de Roffignac, au Castel-Fadèze, près 
Périgueux. 

Ronteix (Jean), imprimeur, rue Gambetta, 7, à Périgueux. 
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De Roumejoux (Anatole), inspecteur de la Société fran¬ 
çaise d’Archéologie, au château de Rossignol, par Bordas. 

Rousselet (J.), expert en immeubles, rue du Palais, 1, 
à Périgueux. 

Le docteur Rousselot-Beaulieu, rue Maleville, à Périgueux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef du Journal de la Dordogne , 
à Périgueux. 

Le comte de Rqyère, lieutenant au 15 e régiment de dra¬ 
gons, à Libourne. 

Le comte de Saint-Légier, maire de St-Crépin, au château 
de Richemont, par Brantôme. 

M™ Saint-Malo, institutrice,rue du Quinconce, 6, à Angers, 
(Maine-et-Loire). 

De Saint-Martin (A.), au château dePuyfaiteau, parNontron. 

Saintmartin (André), licencié en droit, propriétaire, secré¬ 
taire de la Société d’horticulture, place Prancheville, 22, à 
Périgueux. 

De Saint-Paul (Maurice), à l’abbaye do Ligueux, par Sor- 
ges, et villa Caprice, à La Gondamine, principauté de Monaco. 

M“ # la marquise de Sanzillon, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

Le marquis de Sanzillon de Mensignac, au château 
de Mensignac. 

Sarlande (Albert), ancien député, au château de la Borie- 
Saunier, près Champagnac-de-Beluir. 

Sarlandie des Rieux (Arthur), iï A, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien chef de division à la 
préfecture de la Dordogne, à Périgueux. 

Sarlat (Jacques), ancien magistrat, greffier du tribunal 
civil, à Sarlat. 

Sauvo-Desversannes (Louis), propriétaire', maire de 
Bussière-Badil. 

Schaeffer (Paul), chevalier de l’ordre de Saint-Gréeoire- 
le-Grand, ancien sous-préfet, bâtonnier de l’ordre des avo¬ 
cats, rue La Boétie, 28, à Périgueux. 

Secrestat (Jules-Ho no ré), O #, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Pierre-de-Chignac, au château de 
Lardimalie, près Saint-Pierre-de-Chignac. 
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Le général Sermensan, C #, y I, à Excideuil. 

Sinsou (Augustin), #, ancien agent voyer en chef du 
département de la Dordogne, rue Nicole, 22, à Paris. 

De Siorac (Armand), *, ancien inspecteur divisionnaire 
des lignes télégraphiques, aux Maurilloux, près Péri- 
gueux. 

Sorbier (Théodore), propriétaire, ancien conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, à Montignac-sur-Vézère. 

Taillefer (Oswaid,), #, ancien officier de marine, ancien 
député et ancien conseiller général de la Dordogne, à 
Costecalve, près Domme. 

De Tarde (Gabriel), #,chef de la Statistique criminelle 
au Ministère de la Justice, professeur à l’Ecole des Sciences 
politiques, rue Saint-Placide, 62, à Paris. 

Le docteur Léo Testlt, #, £&I, correspondant national 
de l’Académie de médecine, professeur d’anatomie à la 
Faculté de médecine, avenue de l'Archevêché, 3, à Lyon. 

L’abbé Teyssan'dier , curé d’Allemans, par Ribérac. 

DeTeyssière (Edouard), chef de bataillon breveté au 62* 
régiment d’infanterie, rue Victor-Hugo, 40, à Lorient (Mor¬ 
bihan). 

Thirion-Montauban, #, ancien député de la Dordogne, 
boulevard Magellan, 12, à Paris, et au château de Michel 
de Montaigne, par Lamothe-Montravel. 

De Thomasson de Saint-Pierre (Ferdinand), archiviste- 
adjoint du département, membre titulaire du Conseil héral¬ 
dique de France, maison Daumesnil, à Périgueux. 

Le baron de la Tombelle, $$ I, commandeur de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, vice-président de la Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, 
par Domme, et ru > Newton, 6, à Paris. 

Vacquand (Charles), propriétaire, rue de Bordeaux, 14, 
à Périgueux. 

De Valbrune (Ivan), chevalier du Mérite agricole, pro¬ 
priétaire, ancien conseiller d’arrondissement, au château de 
La Batut, près Saint-Astier. 

Valette (Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 

Le baron de Verneilh-Puyraseau, correspondant hono- 
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raire du Ministère de l'Instruction publique, membre de 
l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, 
au château de Puyraseau, par PiéguL-Pluviers, et rue Beau- 
badat, 10. à Bordeaux. 

Vieillemard père, O A, imprimeur-lithographe, rue de la 
Glacière, 16, à Paris. 

Vigie (Jean-Albert), doyen de la Faculté de droit, pré¬ 
sident de la Société archéologique, rue Achille Bégé, à Mont¬ 
pellier, et à Lascaminades, près Belvès. 

Villepelet (Ferdirand), I, archiviste du département 
de la Dordogne, correspondant du Ministère de l'Instruction 
publique, boulevard Lakanal, 21, à Périgueux. 

Villepelet (Robert), archiviste aux Archives nationales, 
avenue du Maine, 7, à Paris. 

Watelin (Louis), artiste peintre, boulevard Pereire, 59 
à Paris, et au château de Campagnac, par Sarlat. 

MEMBRES ASSOCIÉS. 


MM. 

Asher, libraire, Unter den Linden, 5, à Berlin (Allemagne). 

Le comte Charles de Beaumont, Q A. correspondant du 
Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départements, au 
château de Chàtigny, par Fondettes (Indre-et-Loire). 

Beaune (Joseph), ancien magistral, boulevard du Bouscat, 
27, à Bordeaux, et au château de Bistauzac, par Gonlaud 
(Lot-et Garonne). 

Le marquis de Coustin du Masnadaud , au château de 
Sazeirat, par Bénévent l'Abbaye (Creuse). 

Dulau, libraire, Soho square, 37, à Londres. 

Le comte de Ferrand, au château do Mouton-Armailhac, 
par Pauillac (Gironde). 

Le vicomte Louis de Gironde , O #, ancien capitaine de 
frégate, au château de La Mothe-Ferrensac, par Castillonnès 
(Lot-et-Garonne). 

Huet (Paul), rue de Vaugirard, 23, à Paris. 

Le baron de Lanauze-Molines, au château de Lescaut, 
par Lauzun (Lot-et-Garonne). 
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Le comte Albert de Lavaur de Sainte-Fortunade , à 
Sainte-Fortunade (Corrèze). 

Tamizey de Larroque (Henry), au pavillon Peiresc, par 
Gontaud (Lol-et Garonne). > 

Tenant de La Tour (Albert), à l’abbaye du Chalard, par 
Ladignac (Haute-Vienne). 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. 

Allmer, *, correspondant de l’Institut de France, quai 
Claude Bernard, 47, à Lyon. 

Le chanoine Arbellot, Q I, correspondant honoraire du 
Comité des travaux historiques, président de la Société 
archéologique et historique du Limousin, à Limoges (Haute- 
Vienne). 

M* r Barbier de Montault, Q I, prélat de la maison de 
Sa Sainteté, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique, rue Saint-Denis, 37, à Poitiers (Vienne). 

De Barthélemy (Anatole), #, membre de l’Académie dos 
Inscriptions et Belles-Lettres, membre honoraire de la 
Société nationale des Antiquaires de France, rue d’Anjou- 
Saint-Honoré, 9, à Paris. 

Bertrand (Alexandre), #, membre de l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, conservateur du Musée de Saint- 
Germain-en-Laye, au château de Saint-Germain (Seine-et- 
Oise). 

Bulljot (J.-G.), #, membre non résidant du Comité des 
travaux historiques, président de la Société Éduenne, 
à Autun (Saône-et-Loire). 

Le marquis de Castelnau d’Essenault, 0 A, membre 
de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bor¬ 
deaux, au château de Paillet, par Rions (Gironde). 

Ciiabaneau (Camille), $, {ÿ I, correspondant de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur de philologie 
romane à la Faculté des lettres, à Montpellier (Hérault). 

Champeval de Vvers (J.-B.), avocat, à Figeac (Lot). 

Le comte Alexis deChasteigner, ancien officier des haras, 
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membre de l’Académie des sciences, belles-lettres et arj« 
de Bordeaux, rue de Grassi, 7, à Bordeaux. 

Os Gaoamo (VitoM), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

De Crozals, A, professeur d’histoire à la Faculté des 
lettres, boulevard de Bonne, 1, à Grenoble (Isère). 

Delisle (Léopold), G. O. membre de l’Institut, adminis¬ 
trateur général, directeur de la Bibliothèque nationale, 
à Paris. 

DEZEJMERis(Reinhold),0*, Q I, correspondant de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, au château de Lou- 
piac, par Cadillac (Gironde), et rue Vital Carie, H, à Bordeaux. 

Ducrocq, O #, correspondant de l’Institut de France, mem¬ 
bre du Comité des travaux historiques et scientiliques, profes¬ 
seur de droit administratif à la Faculté de droit, rue Stanislas, 
12, à Paris. 

Le capitaine Espérandieu (Émile), I, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, professeur à l’Ecole 
militaire d’infanterio, à Saint-Maixent (Deux-Sèvres). 

Fage (René) , Q I, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, avocat, boulevard Gambetta, 25, 
à Limoges. 

Guibert (Louis), Q I, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, secrétaire général de la Société archéolo¬ 
gique et historique du Limousin, rue Sainte-Catherine, 8, à 
Limoges. 

Lartet (Louis), professeur à la Faculté des sciences, à 
Toulouse (Haute-Garonne). 

Le comte de Lasteyrie, #, C* I, membre de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur à l’Ecole des 
Chartes, ancien député, secrétaire du Comité des Travaux 
historiques, rue du Pré-aux-Clercs, 10 bis, à Paris. 

Massénat, ^ A, paléontologiste, à Brive (Corrèze). 

Rcpin (Ernest), Q I, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, président de la Société scientifique, 
historique et archéologique de la Corrèze, à Brive. 
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Ha u tes-Alpes. 
Calvados. 

Charente. 

Charente-Inférieure. 

Cher. 

Corrèze. 

td. 

Drôme. 

id. 

Haute-Garonne. 

Gironde. 

Hérault. 

Id. 

Ille-et-Vilaine. 

Landes. 


SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

t 

Ministère de VInstruction publique . 

• — Journal des Savants. 

— Bulletin du Comité des travaux historiques et 
scientifiques. 

— Bulletin et Mémoires de la Société de VHistoire de 
Par is et de l'Ile de France . 

— Bibliothèque de VÉcole des chartes. 

— Bibliothèque de V Université de France, à laSorbonne. 
— Bibliothèque de la Commission des Monuments his¬ 
toriques, à la direction des Beaux-Arts, rue de 
Valois, 3, à Paris. 

Société d'Études, à Gap. 

Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres , rue 
Elie de Beaumont, 5, à Caen. 

Société historique et archéologique de la Charente , à Angou- 
lème. 

Société des Archives historiques de la Saintonge et de VAunis , 
cours National, 99, à Saintes. 

Société des Antiquaires du centre, à Bourges. 

Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
à Brive. 

Société des lettres , sciences et arts de la Corrèze , à Tulle. 

Société départementale d'archéologie et de statistique de la 
Drôme , à Valence. 

Bulletin cV histoire ecclésiastique et d % archéologie religieuse du 
diocèse de Valence, à Romans. 

Société archéologique du Midi de la France, hôtel d’Assézat- 
Clémence-Isaure, à Toulouse. 

Société archéologique de la Gironde, à Bordeaux. 

Société pour l'étude des langues romanes , rue de l’Ancien- 
Courrier, 2, à Montpellier. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique d'Ille-et-Vilaine, à Rennes. 

Société de Borda , à Dax. 
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Loire». 

Id. 

Lot. 

Lot-et-Garonne. 

Nièvre. 

Oise. 

teses-Pyrêitëtt. 

Rhône. 

Saône et-Loire. 
Sarthe. 

Savoie. 

Seine. 

Id. 

Somme. 

Tara-«t-€aronne. 

Vienne. 

Haute-Vienne. 
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Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, 
à Nantes. 

Société archéologique et historique de l'Orléanais, il Orléans. 

Société historique et archéologique du Gdtinais , rue Gay- 
Lussac, 38, à Paris. 

Société des Études littéraires, scientifiques et artistiques du 
Lot, à Gahors. 

Société d'agriculture, sciences et arts d'Agen, à Agen. 

Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, il Ne vers. 

Société française d'Archéologie, à Gompiègne. 

Société des sciences, belles-lettres et arts , à Pau. 

Société littéraire, historique et archéologique , à Lyon. 

Société Éduenne , hôtel Rolin, à Autun. 

Société historique et archéologique du Maine, maison dite de 
la reine Bérengère, Giande-Rue, 11, au Mans. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Ghambéry. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , au palais de l'Ins¬ 
titut, à Paris. 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris. 

Société des Antiquaires de la Picardie, au Musée de Picardie, 
à Amiens. 

Société archéologique de'Tarn-et-Garonne, faubourg du Mous- 
tier, 59, à Montauban. 

Société des Antiquaires de l’Ouest , rue des Grandes-Ecoles, 
à Poitiers. 

Société archéologique et historique du Limousin , à Limoges. 


SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 


Académie royale d'archéologie de Belgique, rue du Transvaal, 
53, à Anvers. 

Smithsonian Institution, à Washington. 

Académie royale des Belles-Lettres, d'Histoire et des Antiquités , 
à Stockholm. 


Digitized by ^.ooçie 


— 30 - 


SÉANCES MENSUELLES 

DI LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi I ,r décembre 1898. 


présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salie habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Fernand de Bellussière, le chanoine 
Brugière, Dujarric-Descombes, Duvergier de Hauranne, le 
marquis de Fayolle, Lespinas, l’abbé Liffort, Mandin, Ribette, 
de Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté 
après un échange d’observations entre M. Mandin et M. de 
Fayolle. 

Noire bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de septembre et d’octo¬ 
bre 1898, deux fascicules in 4 # , Parig, Imprimerie natio¬ 
nale; 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1898, de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres , quatrième série, 
tome XXVI, bulletin de juillet-août, in 8°, Paris, Imprimerie 
nationale ; Alphonse Picard et fils, éditeurs, 1898; contenant 
p. 536 une Note sur un chapitre de la chronique de Jean d'Auton 
(Cronicques de France, chap. XXXIII), par M. L.-G. Pélissier; 

Le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 


Digitized by ^.ooçie 


— 31 — 


et scientifiques , année 1897, 3* livraison, in-8\ Paris, Impri¬ 
merie nationale, Ernest Leroux, éditeur, 1898; 

Les Bulletin et Mémoires de lu Société nationale des Anti¬ 
quaires de France, sixième série, tome VII, Mémoires 1896 , 
un vol. broché in-8®, Paris, Klincksieck, libraire, 1898; 

Le Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1897. un vol. broché in-8°, Paris, Klincksieck, libraire ; 
contenant, p. 226, une note de M.de Montégut sur une boule 
de crosse épiscopale avec inscription ; notre confrère pré¬ 
sentait eD même temps à cette Société quelques photogra* 
phies de statuettes en bronze conservées au Musée de 
Cagliari ; et p. 334, une notice de M. le marquis de Fayolle 
sur la mosaïque de Goubert, près de Terrasson, qu’il a 
achetée pour le Musée de Périgueux ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du dépar¬ 
tement d’Ille-et-Vilaine, tome XXVII, un vol. broché in-8 # , 
Rennes, imprimerie Eugène Prost, 1898 ; où, p. 281, dans un 
mémoire sur La Douve, les forts de Pouez, le camp de Fer- 
chaud, M. le Président voit signaler des fortifications 
anciennes qui lui rappellent les moites de Léguillac-de- 
Lauche, de Vergt, des Refoussats près de Mouleydier ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de l’Ouest, deuxième 
série, tome XX, deuxième trimestre de 1898, avril-mai-juin, 
in-8°, Poitiers, Marche et Bonamy, libraires-éditeurs ; 

Les Registres consulaires de la ville de Limoges, publiés par 
M. Louis Guibert, tome VI, quatrième et dernier registre 
(deuxième partie, 1774-1790), avec les tables alphabétiques 
des six volumes, un vol. in-8*, broché, Limoges, imprimerie 
et librairie limousines, veuve Ducourtieux, 1898; 

La Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XVIII* volume, 6* livraison, 1" novem¬ 
bre 1898, in-8°, Saintes, M m * Mortreuil, libraire ; 

Les Archives historiques du département de la Gironde, 
83* volume, in-4°, Bordeaux, imprimerie Gounouilhou, 1898 ; 

Le Bulletin de la Société des Eludes littéraires, scientifiques et 
artistiques du Lot, tome XXIII, deuxième fascicule in-8°, 
Cahors, imprimerie Delpérier, 1898 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
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série in-8°, n* 22, séances du 22 mars au 12 juillet 1898 inclus, 
Toulouse, Edouard Privât, libraire. 

Des remercimenls sont volés aux donateurs. 

M me Charavay veut bien nous envoyer sa Revue des auto¬ 
graphes, de novembre 1898, dans laquelle sont énumérées 
une pièce sur vélin datée de Paris 1782 el signée d’Antoine 
de Gontaut duc de Biron, maréchal de France, colonel géné¬ 
ral des gardes françaises, né en 1700, mort en 1788 ; — une 
lettre écrite au comte de Langeron, à bord de la Bretagne 
le 31 juillet 1778 par le célèbre marin J. F. du Cheyron, che¬ 
valier du Pavillon, qui prit part à la guerre d’Amérique, né 
à Périgueux en 1730, tué à la bataille de la Dominique le 
12 avril 1782: — et une lettre politique écrite de Bruxelles 
le 25 mars 1854 par Marc Dufraisse à Louis Blanc et à Frond : 
« Ni lui ni Bancel ne croient le moment prop’ce pour les 
républicains de publier un manifeste; la France est tran¬ 
quille et ne s’agitera que si la guerre est déclarée à la 
Russie ; ce serait alors le moment de publier une proclama¬ 
tion, mais elle devraitètre précédée d’un travail préparatoire; 
dans chaque centre de refuge, les proscrits rédigeraient 
comme des cahiers de doléances, que l’on coordonnerait 
ensuite à Londres. » Très curieux détails. 

La Commission historique du département du Nord, 
instituée par arrêté préfectoral de 1839, demande à échanger 
ses publications avec les nôtres, surtout à avoir nos volumes 
parus. Il sera répondu que la Société consent à faire échange 
à partir du mois de janvier, mais qu’elle ne peut se dessaisir 
des anciens volumes de la collection de son Bulletin tirés 
à petit nombre et souvent demandés par les nouveaux 
adhérents. 

M. le Ministre de l’Instruction publique nous envoie, avec 
une circulaire du 24 octobre, un questionnaire à remplir en 
vue de l'Exposition universelle de 1900. Il désire que la 
réponse des Sociétéssavantes donne à la section de l’Instruc¬ 
tion publique les moyens d’étudier les quatre projets sui¬ 
vants ; 
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1» Rapport général sur l'exposition çlu Ministère ; 

2° Guide pour les visiteursdes salles réservées aux Sociétés 
savantes ; 

8° Exposition sous vitrines, ou sur panneaux, des objets 
les plus propres à attirer l’attention du public; 

4® Tableau des progrès de l’Archéologie en France depuis 
dix ans et de la contribution des Sociétés savantes au déve¬ 
loppement dit des études historiques, scientifiques, écono¬ 
miques et sociales. 

M. le Ministre demande qu’on lui fasse parvenir le plus tôt 
possible les renseignements statistiques, bibliographiques 
et historiques. Quant aux documents, brochures, moulages, 
dessins, plans, photographies, etc., que notre Société aurait 
le dessein de fournir à l’exposition du Ministère de l’Instruc¬ 
tion publique, il nous prie, pour le moment, à nous borner 
à en dresser une liste et à la lui envoyer. 

Les objets eux-mêmes ne lui seront utiles qu’à la fin de 
l’année prochaine, à une date encore indéterminée qu’il 
aura soin de nous faire connaître, s’il y a lieu, en temps 
opportun, par une communication spéciale. 

M. le Secrétaire général est chargé de répondre à la cir¬ 
culaire et au questionnaire. 

M. Philippe de Bosredon prie le Secrétaire général de 
rectifier une erreur qu’il a commise lui-même dans sa 
Sigillographie, à propos du sceau d’un Montagu, seigneur de 
la Séguinie. « Ce sceau ayant été trouvé à Saint-Cyprien, 
écrit il, j’en ai conclu à tort que la Séguinie en question 
était la même que celle qui est située dans le canton actuel 
de Saint-Cyprien, commune de Saint-Chamassy. Mais notre 
confrère M. Huet a établi (séance du 4 août dernier) que le 
fief des Montagu était dans la commune actuelle d'Agonac. 
Mon indication est donc inexacte. J’ajoute que, contrairement 
à ce qu’a dit M. Huet, la Séguinie d’Agonac est mentionnée 
dans le Dictionnaire topographique de M. deGourgues (page 312, 
2® colonne). 

M. de Bosredon profite de l’occasion pour nous dire que 
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dans son intéressante notice sur la châtellenie cf Ans (1), 

« noire honoré confrère M. l’abbé Comte a mentionné Terras- 
son au nombre des paroisses, seigneuries ou terres qui rele¬ 
vaient de ladite châtellenie. Cette assertion est, je crois, 
inexacte; du moins n’ai-je rencontré aucun document qui la 
confirme. M. de Gourgues, dans son Dictionnaire topogra¬ 
phique, donne la liste des dix-huit paroisses qui dépendaient 
de la châtellenie d’Ans ; celle de Terrasson n’y figure pas, et 
il est certain qu’au xiv* siècle elle dépendait de la châtellenie 
de Larché. Au xviii* siècle, elle était encore unie à celte 
dernière châtellenie; c’est ce qui résulte d’un acte que j'ai 
cité dans ma Sigillographie du Péi'igord (2* édition, page 388), 
à savoir la nomination de François Pomarel aux fonctions 
de juge des châtellenies de Larché, Terrasson et Nadaillac, 
appartenant aux ducs dê Noailles. 

< M. l’abbé Comte, à qui j’ai communiqué mes doutes, a 
bien voulu me faire savoir qu’il s’était borné à transcrire une 
liste ancienne sur laquelle on avait porté Terrasson, proba¬ 
blement à cause des fiefs relevant d’Ans qui étaient situés 
dans le voisinage de Terrasson. Cette explication est plau¬ 
sible, mais elle laisse subsister mon observation. » 

De son côté, M. Charrier complète un passage du mémoire 
de M. Drouaull sur le repaire de Ramefort. < Je lis, dit 
M. Charrier, page 332 : « Quelques jours après, Bruneau, 
mège (chirurgien) de Planche, reçoit 16 livres pour être venu 
visiter la jambe de Monseigneur. » Dans une lettre écrite par 
Bourdeille aux consuls de Bergerac, ce seigneur dit qu’il re¬ 
grette vivement ne pouvoir venir dans celte ville, à cause 
d’un coup de pied de cheval qui lui a fendu l’os de la jambe. 
Cette lettre sera publiée dans mon VIII* volume des Jura- 
des. » 

M. le Président met ensuite sous nos yeux une belle 
photographie du Calvaire de Sarlat que lui a obligeamment 


(1) Voir la livraison de septembre-octobre 1898 du Bulletin , page 297. 
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envoyée le R. P. Achard et qu’il compte joindre à son récit 
de l'Excursion archéologique de 1898. 

M. de Fayolle place aussi sur le bureau trois photogra¬ 
phies représentant les énormes blocs de pierre, de l'époque 
gallo-romaine, trouvés, il y a deux ans, dans les caves de 
M. de Lestrade, à la Cité, et qui portaient trois fragments 
fort brefs d'inscriptions monumentales. Après avoir con¬ 
sulté, sans arriver à une solution satisfaisante, les ouvrages 
de MM. Hirschfeld et Jullian, il s’est adressé à M. Héron de 
Villefosse, membre de l’Institut, qui, après bien des hésita¬ 
tions, de longues réflexions, lui fait la réponse suivante par 
l’intermédiaire du Bulletin de la Société nationale des anti¬ 
quaires de France , 2 e trimestre de 1898, page 146 : 

« J’ai reçu, de notre confrère le marquis de Fayolle, trois photo¬ 
graphies reproduisant trois fragments d'une inscription découverts à 
Périgueux au mois d’avril 1896. Ils ont été trouvés par M. de Les¬ 
trade dans le mur de l’enceinte romaine de la cité. La hauteur de 
chacun des blocs est d'environ 1 m 10 ; la hauteur des lettres est de 
0 m 18. On voit par ces dimensions que les fragments en question 
appartiennent à une inscription véritablement monumentale qui de¬ 
vait orner un grand édifice. 

» L’enceinte romaine de Périgueux passe sous l’habitation de M. de 
Lestrade ; il en a extrait un nombre considérable de fûts de colon¬ 
nes, de chapiteaux, de débris d’entablement, etc. Les murs de deux 
de ses caves sont composés de fragments de sculptures et de blocs 
taillés semblables à ceux qu’il en a retirés. L’aspect en est curieux ; 
notre confrère le marquis de Fayolle en a exécuté des photographies. 
Comme à Saintes, les sculpture#, quoique parfois brisées, ont con¬ 
servé toute leur fraîcheur et ne paraissent pas avoir souffert des 
intempéries avant d'être utilisées comme matériaux de construction. 
Le nombre des fragments employés dans cette enceinte est considé ¬ 
rable. En admettant 10 mètres de hauteur pour les murs antiques 
de Périgueux sur 4 mètres d’épaisseur, avec un développement de 
1000 mètres de longueur, on arrive à supposer que la construction 
de ces murs a absorbé 40000 cubes de fûts de colonnes, sculptures, 
inscriptions et blocs divers, provenant d’anciens édifices. La bâtisse 
paraît avoir été faite avec un soin relatif, car la porte qui subsiste 
est décorée ; on ne remarque dans cette décoration aucun symptôme 
frappant d'un travail précipité. 
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» Les trois fragipentp exhumés par de. Lestrede appartiennent à 
une même inscription ; Fasjpect d/es caractères fait penser k la pre- 
mière moitié du u’ siècle de notre ère. Deux fragments (n°* 2 et 3) 
ont conservé leur joint, perpendiculaire antique et peuvent être utile¬ 
ment rapprochés. L’autre fragment (n° 1) appartient probablement à 
la partie antérieure du texte. 

N* 1. 

ii v/R * SAGE rdos romae et augusti ... 

...ve/VSTATe conlapsa . 

plate AM • CLVitatis . 

reGIONem. 

a Ces compléments sont naturellement incertains, et on ne peut 
les présenter que sous toutes réserves. A la ligne 1, il ne subsiste 
que l’extrémité courbe de la lettre R ; À la ligne 2, une faible amorce 
du second T ; à la ligne 3, la base certaine du A et la moitié du pre¬ 
mier trait du V. 

N° 2. 

. 

ornamentis sacerDOTA 
.... ciitn poR T l C I 
./c/EM * DE 


N° 3 

<?T * RE ceptacula (?) 
/IR * H onoratus 
B * TO tamque(?) 
DIT et . 


• Les deux derniers fragments (n 01 2 et 3) se suivent sans aucun 
doute. 

» De l’examen de ces fragments, il résulte que l’inscription à 
laquelle ils appartiennent rappelait des travaux exécutés dans la 
cité des Petrucorii aux frais d’un personnage municipal dont le nom 
manque. Une partie de ces travaux, comprenant la remise en état du 
théâtie et de ses dépendances, aurait été exécutée quand ce person¬ 
nage n’était encore que prêtre de Rome et d’Auguste dans la cité. 
La seconde partie, consistant en constructions nouvelles (plate AM ou 
arAM, ou tout autre édifice) entourées de portiques, aurait été exécu¬ 
tée après l’élévation de ce prêtre municipal au rang d’ancien prêtre 
provincial. 

» J’ignore pour quelle raison notre confrère, le capitaine Espéran- 
dieu, a classé parmi les inscriptions funéraires (1) un fragment trouvé 


(1) « Epitaphe d'un tribun légionnaire, » p. 13, note 2 du recueil des 
Inscriptions antiques do Périgucux. 
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jadis à Périfcueux in liorto Barbarini eontiguo ruinis amphitheatri 
qtiod vocant Carcarottas , rapporté par Gruter et malheureusement 
perdu aujourd’hui. Pour mon compte, je ne crois pas que ce frag¬ 
ment appartienne à une épitaphe. Je suis convaincu, au contraire, 
qu’il provient d’une dédicace rappelant, comme celle dont je viens de 
signaler les débris, des travaux ou des embellissements faits dans la 
ville antique aux frais d’un particulier. Ce fragment avait été sah 9 
doute employé dans l’enceinte romaine, et comme ceux dont le mar¬ 
quis do Fayolle nous a envoyé les photographies, il se composait 
aussi de quatre lignes. La hauteùr des lettres n'est pas connue. • 

L’assemblée remercie M. dé Fayolle d'avoir bien voulu, 
par ses démarches, lui apporter d’intéressantes et instructi¬ 
ves explications sur les découvertes de la Cité. 

Notre confrère M. de Maynadié a bien voulu tirer â notre 
intention de l’inventaire, publié par M. Léopold Delisle,de la 
collection de Bastard d’Estang, à la Bibliothèque nationale, 
l'indication des pièces concernant le Périgord, et la Société 
lui en sait gré. En voici l’énumération : 

CHARTES ORIGINALES. 

712. — Institution de « Johannes la Cropta » comme capitaine du 
château d’Auberoche en Périgord, 12 février 1417. 

701. — Cédule des commissaires du Roi sur le fait des Aidés, rela¬ 
tive aux gages d’Arnault, seigneur de Bordeille, chevalier sénéchal 
de Périgord. A Paris 25 février 1416. 

1058. — Acte constatant la venue en Périgord de Hélye de Puy- 
charry, écuyer, seigneur de la Justynie, prévôt des maréchaux en la 
sénéchaussée de Périgord, 3 avril 1551. 

901. — Quittance de Guy de Marueil, écuyer; échanson du comte 
d’Angoülôme, 11 février 1465. 

654. — Ordre de rembourser une somme que Jehan de Craon, sei¬ 
gneur de Montbazon avait avancée au duc d’Orléans pour le paiement 
des gages de la compagnie de Charles le Routeiller desservis aux 
pays d’Angoulôme et du Périgord. A Couci 25 août 1412. 

327. — Don de 500 francs fait par le duc d’Orléans à Charles de 
Sauvoysy « pour lui aidier à supporter les frais et despens que lui a 
convenu et convendra faire en ce voyage de Perrcgourt, où il va 
avec les autres ordenez par Mons. le roy contre le conte de Perre- 
gourt ». En notre hôtel de Saint-Marcel, 20 juillet 1398. 
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369. — Commission de procureur général du duc d’Orléans au 
comté de Périgord, donnée à Ray mon de Beynac, 31 août 1400. — Y 
sont insérés les pouvoirs donnés par le duc d’Orléans à Régnault de 
Sens, bailli de Blois, pour prendre en son nom possession du comté 
de Périgord, 25 mai 1400. 

1016. — Sentence terminant un différend entre Catherine Martelle, 
veuve de Jehan de Saint -Astier, et le procureur du roi en l'Election 
de Périgord, 28 novembre 1528. 

REGISTRES d’aUBRON. 

1 er Registre. 19 mai 1394. — Quittance d’une somme payée à des 
écuyers qui avaient escorté Guillaume de Villechier, clerc du tréso¬ 
rier du duc d’Orléans, et Geoffroy de Linères, écuyer, chargés de 
porter de Limoges à Montignac et à Périgueux certaines choses que 
le duc envoyait au vicomte de Meaux et à Guillaume de Teignon- 
ville. 455 bis. 

17 décembre 1418 à Blois. — Nomination de Pierre de Verdalon 
comme procureur général du duc d’Orléans au comté de Périgord. 
1692. 

2 e Registre. 4 février 1345, à Châlillon-sur-Indre. — Reçu de som¬ 
mes destinées à payer les troupes employées en Périgord sous Ber¬ 
trand de*s Baux. — 19. 

31 mai 1376. — Quittance d’Olivier d'Engoulevent, écuyer, qui ser¬ 
vait en Périgord et en Angoumois sous Alain de Beaumont, cheva¬ 
lier. — 7°. . 

12 janvier 1571. — Allocation de 7 1. 10 s. à Micheau Vergier, impri¬ 
meur de Périgueux, pour avoir imprimé trois cents ordonnances du 
taux de vivres faites par les officiers du roi en vertu des édits du 
roi. — 1088. 

3* Registre d’Aubron. 18 août 1394. — Allocation de 20 francs à un 
chevaucheur que le duc d’Orléans avait envoyé de Paris à Montignac 
en Guienne porter une lettre close au vicomte de Meaux. — 148. 

SCEAUX. 

Mention du sceau de : Orléans (Jean, bâtard d’) comte de Périgord 
et seigneur de Romorantin en 1437. — 793. 

Notre laborieux vice-président M. Dujarric-Descombes 
nous donne ensuite communication de quatre lettres adres¬ 
sées à Jacques de Saint-Astier, seigneur des Bories, gouver* 
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neur pour le Roi au pays de Périgord, de 1572 à 1577, au 
moment des troubles religieux de notre province, sur l’état 
des esprits et la situation des places de Bergerac, de Domme ; 
sur les marches à faire pour empêcher le vicomto de 
Turenne, alors à Bergerac, de ravitailler Périgueux occupé 
par les protestants ou d’aller assiéger Lanquais. 

Ces lettres tirées du fonds Saint-Astier, à la bibliothèque 
municipale seront publiées dans le Bulletin. 

Enfin M. Lespinas dit qu’il a vu ces jours-ci sur un catalo¬ 
gue de libraire un livre rare de Laurent Joubert, le « Traité 
du Ris, contenant son essance, ses causes et mervelheus 
efifais, curieusement recerchés, raisonnés et observés, » et il 
demande à cette occasion pourquoi Laurent Joubert, s’il 
n’est pas Périgourdin, figure dans la Bibliographie du Péri¬ 
gord ? 

Le Secrétaire-général répond qu’en effet le célèbre mé¬ 
decin du roi de Navarre, Laurent Joubert, n’est pas nôtre ; 
il est né à Valence en Dauphiné. Il figure dans la Bibliogra¬ 
phie du Périgord parce que la préface de son ouvrage, 
Sentence de deux belles questions , sur la curation des arcbusa- 
des et autres plages, est datée de Bergerac du 25 mai 1577. 

fl reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Magne, député et conseiller général de la Dordogne, 
au château de Trélissac, présenté par M. Decoux-Lagoutte 
et M. Lespinas. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Président , 

A. DE Roumejoux. 


Le Secrétaire-général , 
Ferd. Villepelet. 
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Séance du jeudi 5 janvier 4899. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle de 
notre bibliothèque. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Fernand de Bellus- 
sière, le chanoine Brugière, Dujarric-Descombes, Lespinas, 
l’abbé Liffort, Jules Mandin, de Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Noire bibliothèque a reçu dans le courant du mois der¬ 
nier les ouvrages suivants : 

Les Comptes-rendus des séances de l 'Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres de l’anuée 1898, quatrième série, tome 
XXVI, bulletin de septembre-octobre, un fascicule in-8», 
Paris, Imprimerie nationale ; Alphonse Picard et fils, édi¬ 
teurs ; 

La bibliographie des publications au 31 décembre 1897 du 
Comité dis Travaux historiques et scientifiques, missions, biblio¬ 
thèques, archives, un fascicule in-8", Paris, Imprimerie natio¬ 
nale ; 

La Revue des Etudes grecques, tome XI, n° 43, juillet-sep¬ 
tembre 1898, in-8», Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

La Bibliothèque de l’Ecole des chartes, tome LIX, cinquième 
livraison, septembre-octobre 1898, in-8°, Paris, librairie 
d’Alphonse Picard ; 

Les Annales de la Société historique et archéologique du 
Gâtinais, quatrième trimestre de 1898, un fascicule in-8», 
Fontainebleau, Maurice Bourges, imprimeur breveté, 1898 ; 

Les Mémoires de la Société archéologique et historique de 
l’Orléanais, tome XXVII, un volume broché in-8°, Orléans, 
Herluison, libraire-éditeur, 1898 ; 
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Le Bulletin de la Société des lettres , sciences et arts de la 
Corrèze, 4* livraison 1898, octobre-novembre décembre, in-8*, 
Tulle, imprimerie Grauffon, administrative et commerciale ; 
contenant p. 421, dans une étude sur Les archiprâtrés de 
l’ancien diocèse de Limoges, depuis le xu* siècle jusqu’en 1790, 
par M. Maximin Deloche, la mention de l 'Archiprêlrè de 
Nontron en 1254,1262, dans le pouillé antérieur à 1812, en 
1516,1531, et dans les pouillés des xvii* et xviii* siècles. Il 
comprenait, dès avant 1312, cinquante-cinq bénéfices, sa¬ 
voir : quarante-huit cures d’églises, six prieurés et uüe 
prévôté ; 

Là Revue des langues romanes, cinquième série, tome I", 
n°* 8 et 9, août-septembre 1898, in 8°, Montpellier et Paris, 
Pedone-Lauriel, libraire-éditeur -, 

Le Bulletin d’histoire ecclésiastique et d’archéologie reli¬ 
gieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers, 18* 
année, 4 livraisons 116-119, janvier-décembre 1898, in-8°, 
imprimerie Jules Géas et lils à Valence ; 

De M. le chanoine Ulysse Chevalier, sa brochure sur Les 
nominations épiscopales du xni* au xv« siècle, extrait de Y Uni¬ 
versité catholique, in-8“, Lyon, imprimerie Emmanuel Vitte, 
1898 ; 

De M. Hugues Verganay, bibliothécaire à l’Université 
catholique de Lyon, sa brochure intitulée Les traductions du 
psautier en vers latins au xvi* siècle, in-8°, Fribourg (Suisse), 
imprimerie et librairie de l’Œuvre de Saint-Paul, 1898. 

M. le Président s’est chargé d’offrir à notre bibliothèque, 
de la part de l’auteur, M m * la marquise de Gumont, née de 
Damas, la Généalogie de la maison dHaulefort en Périgord, 
Limousin, Picardie et Vivarais, un beau volume broché in-4°, 
Niort, Glouzot, libraire -éditeur, 1898. « Il est rare de rencon¬ 
trer, nous dit-il, une généalogie aussi complète et aussi inté¬ 
ressante que celle que je mets sous vos yeux. Outre la filia¬ 
tion complète des diverses branches de cette maison qui 
joua un rôle si considérable dans notre province et à la 
cour, on y trouve, grâce à l’importance des archives d’Hau- 
tefort, conservées dans les détails de toute espèce, lettres, 
mémoires, contrats, procès, toute l’histoire publique et privée 


Digitized by 


Google 



- 42 — 


d'uae famille en même temps que celle des événements 
politiques où elle a été mêlée. M m ” de Cumonl a su rendre 
son travail d’une facile lecture et donner de l’attrait à une 
étude dont en général le défaut est la sécheresse. Elle a pu 
éviter cet écueil, grâce à la variété de ses documents et à 
son talent d’exposition ». 

Des remerctments sont votés aux donateurs. 

Notre honoré confrère M. Alcide Dusolier, sénateur de la 
Dordogne, nous mande que, sur une démarche qu’il a faite 
auprès de M. le Ministre des Beaux-Arts, on lui a promis que 
la bibliothèque de notre Société serait comprise dans la 
répartition de l’ouvrage en cours de publication ayant pour 
titre : Archives des monuments historiques. 

La Société lui en sera reconnaissante. 

M m * Charavay nous envoie sa Revue des Autographes, de 
décembre 1898, dans laquelle sont énumérées des lettres de 
Jacques Nompar duc de Gaumont La Force, maréchal de 
France, de 1608 ; de Charles-Maurice prince de Talleyrand au 
citoyen Réal, du 10 prairial an VIII ; du tragédien Pierre 
Lafon au baron d’Hénin deCuvillers, 1826; de Jules Claretie, 
datée de Viroflay, 22 juillet ; de François-Louis de Salignac, 
marquis de la Mothe Fénelon, capitaine de cavalerie, auteur 
d’une tragédie d'Alexandre, d’une histoire de l’archevêque 
de Cambrai, et écrite de Toulon le 31 août 1762 au duc de 
Choiseul. Il lui annonce le départ de son frère sur le 
chébeck le Singe ; il désire pour lui-même un pareil com¬ 
mandement ; et enfin une lettre signée de l’amiral Fouri- 
chon comme ministre de la marine et datée de Tours le 
20 novembre 1870. Il annonce l’heureuse arrivée à Tours du 
ballon la Gironde. 

M. Napoléon Magne et M. Ronteix, élus membres titulai¬ 
res dans de précédentes réunions, adressent leurs remercî- 
ments à la Société. 

Afin de pouvoir se retirer, notre trésorier M. de Saint- 
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Pierre nous lit son compte de gestion de l’exercice 1898. Il 
résulte de l’exposé que les recettes se sont élevées à 
4,552 fr. 50 et les dépenses à 4,547 fr. 90, le second volume 
de la Bibliographie générale du Périgord payé, de sorte que 
nous avons un excédent de recettes de 4 fr. 60. 

L'assemblée félicite le trésorier de cet heureux résultat. 

Elle apprend aussi avec plaisir la promotion de M. le 
général de Boysson, commandant la division de cavalerie à 
Lyon, au grade de commandeur de la Légion-d’Honneur, et 
de M. Dethan, au titre* d’officier du Mérite agricole. 

Elle envoie à nos deux confrères ses sincères félicitations. 

M. le Secrétaire Général rappelle à la Société qu’elle 
doit nommer aujourd’hui ses délégués au Congrès des 
Sociétés savantes qui doit se tenir à Toulouse dans la se¬ 
maine de Pâques. Elle pourra désigner ultérieurement les 
délégués qui la représenteront au Congrès des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements à Paris, dans la semaine de la 
Pentecôte. 

L’assemblée choisit MM. de Roumejoux, le marquis de 
Fayolle, Mandin et Villepelet. 

M. Villepelet a le dessein d’y communiquer une lettre 
d’indulgences en faveur de l’église San Salvador d’Oviedo, 
petite charte imprimée en caractères mobiles de métal et 
provenant de la ville de Brantôme (Dordogne). Au témoi¬ 
gnage du savant Conrad Haebler, bibliothécaire de la bi¬ 
bliothèque royale de Dresde, l’homme le plus compétent en 
matière de typographie espagnole, à qui une photographie 
de la pièce a été soumise, elle daterait de 1485 et sortirait 
des presses d’Antonio de Centenera, imprimeur à Zamora. 

De son côté, M. de Roumejoux a l’intention de lire au 
Congrès une Note sur quelques clochers du midi de la France, 
d’après une communication de M. Roman qui a paru dans le 
tome VIII des Comptes-rendus des sessions des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements. 

Conformément aux prescriptions ministérielles, la Société 
approuve ces deux projets de communications. 
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M. D'ujarric-Descombeô nous annonce ensuite une cu¬ 
rieuse découverte faite par M. Cailliac, bibliothécaire de la 
ville. Ce dernier vient de trouver, entre deux feuilles de 
parchemin servant de couverture à un terrier de la maison 
de Saint-Aslier une cinquantaine de feuillets détachés d’Un 
Bréviaire du diocèse de Périgueux, imprimé à Venise énze 
ans avant l’introduction de l’imprimerie en Périgord. 

Le titre ne figure point parmi les débris de ce précieux 
incunable; imprimé en rouge et en noir, dans lé fortnat 
in-8*. Mais la dernière page en révèle l’origine. 

Il résulte de la souscription finale qu’Antoine Vermerot, 
vicaire-général de l’évêque Geoffroy de Pôtnpadoülr, alors 
en prison, et le chapitre cathédral, sur le rapport de Bernard 
Pelon, avaient, en janvier 1485, certifié l’authenticité du 
texte livré à l’impression comme étant conforme au Bré¬ 
viaire approuvé pâr l’évêque Hélie de Bourdeille. 

Voici le texte de la déclaration du chapitre concernant lé 
manuscrit dont l’impression n’eut lieu que deux ans plus 
tard, au mois d’août 1487, chez Jean-Antoine de Biret, im¬ 
primeur à Venise. 

« Dalum et actum in capilulo ecclesie cathedralis Pelragoric. 
» die... mensis Januarii anno Dominici McccclXXXV. 

» Personaliler conslituti venerabiles et discreti viri domini 
» O. Anlonius Vermeroti, canonicus ecclesiarum Petragorîc. 

» vicariusque in spiritualibus et temporalibus reverendi in Xro 
» patris dni Oaufredi, miseralione divind Pelragoric. epi. 
» Guillelmus Margoli , Guillelmus Vigerii , Pelrus Columberii, 
» Joannes Morandi, Bemardus de Abzaco et Ademarus Serven- 
» tonis, canonici dicte cathedralis ecclesie Pelragoric., Xtmnes 
» insimùl dixerunt et asseruerunl se vidisse et inspexisse copiain 
» Breviarii per quondam bone memorie doininum Helictm 
» de Burdeliâ, tune Pelragoric. episcopum papyro scriplam 
» olim ordinati, auditâque relatione discreti viri dni Ber - 
» nardi Pelon , presbyteri predicte ecclesie convicarii et servi• 
» toris, qui pariter asseruit eumdem Breviarium visitasse de 
» punclo ad punctu et eum fore de usu sedis presentis patrie 
v Pelragoric. ». 
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A la suite se trouve immédiatement l’indication des lieu 
et date de l’impression ainsi que le nom du typographe : 

« Impressum Venetiis, impensis et cura Joannis Antonii de 
* Biretis Mcccclxxxvij Kal. Augusti. » 

Le tout terminé par la marque de Ëiret, qui consiste en 
une longue croix sur fond rouge, dont le pied repose sur 
les initiales I A B. 

M. Dujarric fait observer que,dans deux quittances de la 
même année 1485 (7 février et 24 novembre), dont il possède 
le texte, figurent les deux chanoines Vermerot et Pelon, ce 
dernier qualifié de curé de Sanilhac, comme payant, au nom 
du chapitre, aux collecteurs des deniers apostoliques, partie 
des redevances annuelles dues à raison des indulgences 
octroyées par le Pape aux églises de Périgueux. Il se de¬ 
mande si le premier livre périgourdin n’aurait pas été im¬ 
primé en Italie par l’intermédiaire des envoyés du Saint- 
Siège ? 

M. Roger Drouault nous envoie une monographie fort 
complète du monastère et du bourg de Saint-Pardoux-la,- 
Rivière à laquelle il travaillait depuis longtemps. Il la divise 
en cinq grands chapitres : 1* le monastère ; 2° les seigneurs, 
la justice ; 3° le curé, l’église, les écoles ; 4° les : bourgeois, 
les ouvriers, les paysans, la communauté, les impôts, etc., 
et 5* les vieilles coutumes et superstitions. Ce substantiel 
mémoire sera accompagné d’une vue du monastère, de la 
reproduction du sceau du prieur en 1303, d’un plan du bourg 
et d’une carte de la justice de Saint Parûoux. Quelques 
extraits en sont lus qui sont fort appréciés. 

En l’adressant, l’auteur nous dit : € On objectera peut- 
être que M. de Laugardière a déjà donné, en 1884, une notice 
sur Saint-Pardoux dans ses Essais sur l’arrondissement de 
Nontron. J’ai répondu à cette objection par une note Qui su 
trouve à la première page de mon mapnscrit : M. de Lau¬ 
gardière n’a eu entre les mains que le terrier du couvent, 
c’est-à-dire qu’il n’a pu donner de détails que sur ses domai¬ 
nes et sur les chartes de Gérard de Maumont. Mais, la fonda¬ 
tion du couvent lui est restée inconnue, de même que les 
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faits de 1553, 1626 et 1690, qui donnent en définitive la 
vraie physionomie de ce monastère. 

» Quant à la partie qui concerne Saint-Pardoux propre¬ 
ment dit, elle me parait tout à fait neuve. Ses principales 
sources sont en effet les minutes de notaires et les registres 
d’état-civil qui n’avaient pas encore été utilisés, ainsi que 
les papiers de familles. Du reste la comparaison des deux 
mémoires prouvera ce que je viens d’avancer. 

» D’autre part, on trouvera peut-être le mien volumineux 
et que certains faits cités, surtout dans la quatrième partie, 
sont un peu dénués d’intérêt. Tous cependant concourent 
au but que je me suis proposé : retracer exactement la vie 
d’une petite paroisse rurale sous l’ancien régime. Je ne me 
fais pas d’illusions, je sais que je suis loin d’avoir atteint ce 
but ; mes forces ne me le permettent pas ; mais néanmoins 
je pense qu'on y trouvera des détails nouveaux, d’autant 
que je crois qu’en définitive il n’existe qu'un petit nombre 
de monographies de ce genre sur le Périgord. » 

La Société n’hésite pas à offrir l’hospitalité de son Bulletin 
au travail si consciencieusement préparé de notre laborieux 
confrère. 

M. Villepelet est heureux d’annoncer qu’il vient de sou¬ 
mettre à l’approbation du Ministre l’introduction du tome II 
de l ’Inventaire sommaire des Archives de la Dordogne anté¬ 
rieures à 1790 qui contient l’analyse des pièces judiciaires 
des deux grandes justices royales de Sarlatetde Bergerac. 
Ce volume, de 508 pages in-4° sur deux colonnes, pourra être 
mis en distribution et livré au public dans deux mois. Il 
sera utile aux érudits chercheurs et ne le cède pas èn intérêt 
au premier ; il offre même une meilleure ordonnance dans 
les divisions et subdivisions des matières, et de nouvelles 
instructions ministérielles ont laissé plus d’initiative aux 
archivistes pour multiplier les indications de dates qui au¬ 
trefois étaient par trop rares. 

Enfin M. Mandin exprime le vœu que les travaux les plus 
urgents du Musée soient promptement achevés, notamment 
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que les lanternons soient vitrés et que les salles de la biblio¬ 
thèque publique soient chauffées, si on ne veut pas que les 
beaux ouvrages illustrés qu'elle possède soient bientôt gâtés 
par l’humidité. 

L’assemblée s’empresse de s’associer à ce vœu. 

La séance est levée à deux heures. 


Le Secrétaire-général, Le Président, 

Ferd. Villepelet. A. de Roumejoux. 


COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 
(Exercice 1898.) 


Messieurs, 

Conformément aux statuts de notre Société, j’ai l’honneur 
de soumettre à votre approbation le compte de ma gestion 
pour l’année 1898 : 

Recettes. 


Cotisations de 1898- 2.830 » 

Cotisations arriérées. 40 » 

Diplômes. 70 » 

Subvention du Conseil général-- 1.000 » 

Vente de livraisons du Bulletin _....___— 14 » 

— du premier volume de la Bibliographie géné¬ 

rale du Périgord . 80 » 

— de VInventaire de la collection Périgord, à la 

Bibliothèque nationale . 4 80 

Intérêts du capital. 564 » 

Total des recettes_ 4.552 50 
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Dépenses. 

Compté à l’imprimerie de la Dordogne pour le 
Bulletin . 1.482 35 

— id. pour le tome II de la Biblio¬ 
graphie du Périgord . 1.338 » 

— à MM. Berthaud frères, à Paris. 449 40 

— à MM. Ronteix et Bonhur. 12 >> 

— à M. Royer, à Nancy. 40 » 

Aflranchissement du Bulletin.. . 81 35 

Abonnement à la Revue Archéologique . 32 » 

— aux Archives historiques de la Gironde. 24 » 

Payé à la Nationale, la prime d’assurance de 1898. 10 25 

— à M"' de Froidefond le loyer de notre ap¬ 

partement.- 300 » 

— à M. Aublant, les frais occasionnés par le 

banquet du 19 octobre. 31 » 

Souscription pour le monument de Léo Drouyn... 100 » 

Frais de bureau du Secrétaire-général. 300 » 

— du Trésorier.... 200 » 

Traitement du concierge de la salle. 60 » 

Timbres-poste, colis postaux, ports, confection 
des diplômes, éclairage de la salle pour la 
séance du 27 mai, étrennes et autres dépenses 
portées au livre de caisse. 90 55 


Total des dépenses. 4.547 90 

Récapltnlatlon. 

Recettes. 4.552 50 

Dépenses. 4.547 90 


Excédent de recettes. 4 60 

Actif de la Société au 31 décembre 1897. 17.656 30 


Actif de la Société au 31 décembre 1898. 17.660 90 
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' Celle somme est représentée par : 
i° Un certificat nominatif n° 88,814 de 35 obliga¬ 


tions du Crédit foncier de 1883, achetées. 13.153 20 

2* Un titre de rente de 60 francs 3 % n° 12,121, 

vol. 7, acheté. 1.942 50 

3° Argent placé à la Caisse d’épargne. 1.500 » 

4* Argent en caisse. 1.065 20 


Total égal. 17.660 90 


F. de Saint-Pierre. 


ONZIÈME EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

28 et 29 juin 1898. 


Nous avons maintes fois entendu dire qu’on ne connaît 
pas le Périgord ; rien n’est plus vrai. Combien de voyageurs 
ont passé sous Belvès sans se douter que c’est une ville des 
plus intéressantés ; elle n’offre pas de monuments de premier 
ordre, mais son ensemble et le nombre de ses petits édifices 
mérite une visite que personne ne regrettera. Les trains 
passent à des heures commodes, fhôtel est bon. On peut 
choisir une époque plus fraîche que la fin du mois de juin, 
car l'ascension est un peu dure si l’on prend les sentiers qui 
raccourcissent mais que le soleil réchauffe sans obstacle. 
Ces sentiers très abrupts montent droit jusqu’au pied des 
murailles et étaient faciles à défendre en lançant du sommet 
de la colline des pierres roulantes qui devaient arrêter les 
assaillants par leurs rebondissements aussi rapides qu’irré¬ 
sistibles ; une grande partie des murailles existe encore et 
l’on reconnaît qu’elles remontent à une époque reculée, 
peut-être le xn® siècle, car on y aperçoit des poternes 
aujourd’hui bouchées dont les arcs cintrés indiquent l’époque 
romane; d'autres ont la forme ogivale du xm« siècle ; les 
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claveaux de l’archivolie ne çont pas maintenus par une clef, 
ce qui rendrait leur nombre impair; ils sont eu nombre, 
pair, par conséquent.toute la poussée se fait sur la verticale 
qui réunit les deux claveaux du sommet de l’arc qui ne 
peuvent plus glisser et on a dû constater que souvent les 
clefs se disjoignent. Nous avons plusieurs fois remarqué le 
même système, à l’époque romane, dans les monuments du. 
midi, et à Saint-Front même dans lés parties anciennes. 

Des portes et des tours d’enceinte il n’en reste aucune, et 
cependant la tradition a conservé le nom de plusieurs 
d’entre elles : les portes de Peyro-Levado, de Malbec, 
d’Argentail, de Fongala. Arrivés sur la route qui longe les 
remparts, si nous tournons sur notre droite, nous passons 
au-dessous d’une vaste maison moderne, à la prétentieuse 
architecture, qui remplace la maison du pape, ancienne 
construction qui faisait partie de l’acquisition faite en 1307 
de la seigneurie de Belvès avec celles de Montravel et de 
Bigarroque, par Arnaud- de Cantaloup ou de Pellegrue, arche¬ 
vêque de Bordeaux, neveu de Bertrand de Goth, à un mem¬ 
bre do la famille de Biron ; ces seigneuries furent unies à la 
mense archiépiscopale. 

Les archevêques de Bordeaux n’étaient que seigneurs 
temporels et les droits mêmes de cette temporalité étaient 
partagés avec la communauté régie par un maire et des 
consuls. Pour le spirituel, Belvès dépendait de l’évêché de 
Sarlat et faisait partie de l’archiprètré de Daglan. 

La ville était divisée en deux parties, le fort ou château 
et la ville; la paroisse, sous le vocable de l’Assomption, était 
dans la ville haute, sur le plateau de Moncuq. 

Aprèsavoir passé sous la maison du pape, nous débouchons 
sur la place que domine une mince et haute tour carrée 
faisant partie d’un petit bâtiment très vieux, mais assez 
difficile à dater; c’est l’ancien hôtel de ville et le beffroi qui 
porte encore sa cloche. Une halle prend le milieu de celte 
place, sur un des côtés de laquelle demeurait notre confrère 
M. Barrière qui a été enlevé très jeune à notre Société et à 
laquelle il avait rendu plusieurs fois service et fait des com¬ 
munications. Il avait réuni une collection d’objets préhis- 
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toriques, baehes taillées ou polies d’une remarquable con¬ 
servation ; des fragments de poteries, des grains de collier, 
des agrafes et divers petits objets provenant du cimetière 
mérovingien de Castel-Réal, des statuettes en bronze et une 
série de faïences. 

Du château, il ne reste que le donjon, du xrx* ou xm' siè¬ 
cle, avec contre-forts aplatis, ajourés par d’étroites baies, 
qui dominé de sa masse carrée la ville et la campagne envi¬ 
ronnante ; malheureusement on n’y peut pénétrer, les pro¬ 
priétaires étant absents. Tout auprès, un hôtel ou maison 
noble du xv* siècle avec sa porte ogivale et une tour ronde 
ayant en ces derniers temps appartenu à la famille de 
Commarque. Non loin de là, dans la rue Saint-Nicolas, une 
vieille masure que l’on dit avoir fait partie d’une comman- 
derie du Temple et qui contient une cheminée curieuse de 
la Renaissance ; elle n’a rien de commun avec cet ordre 
religieux qui, nous n’avons pas besoin de le dire, n’existait 
plus depuis 1312. Cette cheminée mérite un peu d’attention ; 
un large manteau séparé en deux parties par une série de 
corbelets simulant les mâchicoulis d’un mur de ville dont la 
portion inférieure porte sculptée une croix fleuronnée en 
sautoir accostée de deux besauts. Ce manteau est soutenu 
par deux colonnes cylindriques représentant exactement 
deux tours crénelées avec mâchicoulis et parapets; la base, 

_ comme talussée, est percée de meurtrières cruciformes 
alternant avec des embrasures pour le canon dont la gueule 
est apparente. Sur le talus court comme un chemin de ronde 
sur lequel s’ouvre la porte de la tour fermée par une herse ; 
des fenêtres à meneaux où paraissent des figures humaines 
éclairent les étages défendus par des canonnières et des 
meurtrières pour l’arquebuse; entre les merlons du parapet 
quidéfend la plate-forme, des personnages regardentau loin. 

Du couvent des Jacobins, fondé sous l'épiscopat de Ray¬ 
mond de Roquecorn, évêque de Sarlat (1316-1324), on voit 
encore une partie de la chapelle avec sa voûte et son clocher 
polygonal dont les angles portent des gargouilles, et dans la 
cour quelques grands arcs ogivaux qui probablement fai¬ 
saient partie du cloître. 
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Il y avait autrefois d’autres couvents qui ont disparu. Tout 
auprès et en face des Jacobins, une grande maison attiro 
l’attention, et son origine pourrait être rapportée au xrv« siè¬ 
cle si l’on en juge par quelques ouvertures dont la baie est 
restée intacte; c’est une robuste construction dont la pierre 
a pris une belle couleur dorée, le badigeon n’ayant pas 
encore voulu l’améliorer sous sa couche uniforme ; à l’inté¬ 
rieur, dans le jardin, une tour roude s’accroche à un de ses 
côtés et un pavillon de style Louis Xill a été accolé à cette 
façade que cache une luxuriante verdure de plantes grim¬ 
pantes et d’arbres peut être trop touffus; cet hôtel est connu 
sous le nom de maison de Ghapt. 

« Dans la rue des Fillol, la charmante maison Renaissance, 
» nous dit M. l’abbé Chastaing, porte dans les vieux titres le 
» nom de maison commune ou celui de maison du capitaine 
» de la place ; les deux plus vaillants défenseurs qui l’hubi- 
» tôrentetdont la mémoire est toujours vivante chez les 
» Belvésois, furent Bontemps et Meyrignac, sur lesquels il 
» y aurait de bien belles choses à dire. » 

Cette maison, du commencement du xvi' siècle, est de 
petites proportions, mais d’un style très pur; une porte avec 
pilastres sculptés, un fronton, au-dessus une fenêtre à 
meneaux chargés d’ornements, donne accès à l’intérieur; 
elle est accostée à sa gauche de plusieurs étages de fenêtres 
encadrées de pilastres, de frontons, de corniches, d’un effet 
des plus gracieux et d’une très bonne exécution ; malheu¬ 
reusement la pierre était gélive ou de mauvaise qualité, et 
bien des détails ont disparu. Un heurtoir de l’époque est 
encore suspendu aux vieux ais de celle porte ; il est très 
simple, mais les fleurons d’une couronne le surmontent et 
dissimulent la charnière. 

L’église est un beau vaisseau qui a soufTert bien des 
vicissitudes; on le voit aux nombreuses réparations qu’il a 
subies. 

M. Chastaing, qui a réuni tant de documents sur Belvès, 
va nous aider à débrouiller les difficultés qui se présentent 
pour l’étude de cet édifice; il en aurait remplacé un plus 
ancien élevé par les Bénédictins, « et ce serait lui qui serait 
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» désigné par la bulle d'Eugène III sous le nom de : Ecdesia 
» Sanclæ Mariæ de Moncuq. Les Albigeois auraient détruit ce 
» monument, et en 1220, grâce aux libéralités de la famille 
» de Biron, seigneurs de Belvès, l’église fut rebâtie dans des 
» proportions plus vastes... » Le choeur et une partie de la 
nef seraient de cette époque, et la forme des contre-forts et 
des baies étroites et allongées l'indique ; d’autres caractères 
nous montrent que ce monument fut continué au xiv' siècle ; 
mais déjà, en 1369, il fut dévasté par les Anglais, un second 
siège celui de 1442, ne laissa, ajoute M. l’abbé Ghastaing, 
que de nouvelles ruines. En 1444, la noblesse et les bour¬ 
geois de la ville le relevaient et ajoutaient deux travées et 
le clocher. La porte d’entrée nous paraît de la lin de ce siècle 
ou du commencement du xvi* ; elle a des rapports frappants 
avec le porche de l’église d’Issigeac. Les voûtes moder¬ 
nes (18211 n’ont pas été remontées à la hauteur primitive 
par l’abbé Germot qui' lit de grandes réparations de ses pro¬ 
pres deniers et en confia la décoration à un peintre de pas¬ 
sage nommé Fiora; il peignit les colonnes et les nervures; 
ce Fiora devait faire partie de cette bande de rapins italiens, 
sans talent, qui inondèrent le Périgord de leurs poly¬ 
chromies; ils tirent ainsi disparaître des peintures du 
xvrn* siècle. 

Le clocher a été restauré il n’y a pas longtemps. Il résulte 
de cette brève étude que des restaurations, des reconstruc • 
lions ont eu lieu plusieurs fois à toutes les époques; après 
les guerres anglaises et celles du xvi« siècle, il fallut relever 
des ruines et refaire des détails; ainsi, dans l’ouverture des 
baies primitives dont les traceries avaient disparu, on a placé, 
à la fin du xvi e siècle, de nouvelles nervures comme on l’a 
fait aux fenêtres de l’abside de Saint-Astier, dont les rem- 
plages sont du xvn" siècle. 

Nous avons réuni quelques faits historiques pour montrer 
le rôle que joua Belvès pendant le moyen âge. Louis, duc 
d’Anjou, se trouvant à Cahors au mois de novembre 1375, 
donna des privilèges aux habitantsde Belvès pour les récom¬ 
penser de leur loyale conduite durant la lutte avec les 
Anglais après la rupture du traité de Bréligny. 
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En 1442, Jean de Bretagne, duc de Montpensier et comte 
de Périgord, s’empara de Belvès sur les Anglais. 

Le 26 septembre 1569, Galiot de la Tour, seigneur de 
Limeuil et de LanquaiS, accompagné de son frère, Jacques 
de la Tour, seigneur de Fleurac, et d’une troupe de cavaliers, 
s’empare de Belvès et l’abandonne deux jours après, mais 
le 29, le capitaine protestant Geoffroy de Vivant le reprend 
sur la petite troupe de catholiques qui le défendit avec cou¬ 
rage; le lendemain, il pilla la ville et incendia le couvent 
des Jacobins ; mais, prévenu que le' comte des Cars venait 
avec des forces supérieures, il abandonna la ville avec le 
produit du pillage et quelques prisonniers ; le comte des 
Cars arriva le lendemain. 

En 1574, Belvès était occupée par les protestants, et la gar¬ 
nison, sous prétexte de contribution de guerre, ravagea et 
rançonna le pays à l’entour. 

Nous ne trouvons pas à quel moment, en 4574 et 1577, 
Belvès revint au pouvoir des catholiques ; le 1 er janvier 1577, 
elle fut reprise par les religionnaires, mais d’une façon 
honteuse, nous dit le chroniqueur qui relate le fait : « C’est 
que le sieur de la Bourlie, François de Saint-Ours, qui ètoit 
catholique, y entra en qualité d’ami et bon voisin et se trou¬ 
vant le plus fort se fit protestant ; quelques habitants se reti¬ 
rèrent dans l’église, où ils furent incontinent assiégés avec 
du canon; mais, après quelques jours, ils s v e rendirent à con¬ 
dition de la vie sauve. Contre la foi jurée, ils furent massa¬ 
crés et la ville resta au pouvoir des protestants. En 4580, le 
capilaine La Maurie la reprit le 6 avril, mais les soldats qu’il 
avait mis dans l’église veillèrent si malque.lanuit suivante, 
elle fut reprise par le capitaine Vivant. La Maurie, cependant, 
put conserver le fort et la ville, sous l’obéissance du roi, 
jusqu’à la paix du Fleix, 18 janvier 4581. » 

I.,e 5 décembre 4585, les protestants, sous la conduite de 
François de La Rochefoucauld et de Coransan, s'emparèrent 
de la ville, mais ils durent renoncer à se saisir du fort ; après 
ODze jours, ils se retirèrent chargés du butin fait dans la 
ville et les environs. 

La ville de Sarlat ayant adhéré à la Ligue, le siège du 


Digitized by ^.ooçie 



— 55 — 


sénéchal fut transféré à Bel vès et il y demeura jusqu’en 1591, 
époque où Sarlat lit sa soumission au roi. 

La paroisse de Belvès fut une de celles qui prirent part à 
la révolte des Croquants en 1594-1595. 

En 1652, Jean -de Gommarque, sieur d’Allas, gouverneur 
de Belvès, empêcha une entreprise des Frondeurs sur la 
ville. 

Lés révolutionnaires n’épargnèrent pas l’église ; ils s’atta¬ 
quèrent à coups de pique et de marteau aux sculptures du 
porche, tirent dans l’intérieur un amas des bancs, chaises, 
tableaux et ornements, auquel ils mirent le feu avec une 
joie toute patriotique, le patriotisme des foules et des for¬ 
cenés se manifestant généralement par la destruction. 

Nous avons employées quelques instants dont nous pou¬ 
vions disposer à Sar'.at à voir le beau Calvaire en boissculpté 
du xvm e siècle dont le Bullelin nous a entretenus en 1896, 
pages 331 et 398. Nous ne sommes pas en mesure d’ajouter 
d’observations à ce qui a été dit, mais nous devons remercier 
M. l’abbé Beau de Verdeney, supérieur de l’école St-Joseph, 
de nous l’avoir montré et des explications qu'il a bien voulu 
nous donner à son sujet et de ses observations sur la 
technique de t’œuvre, l’expression des gestes et des figures. 
Nous étions guidés par MM. Sarlat et Lacroix, qui nous ont 
rapidement fait parcourir la ville si pittoresque de Sarlat, 
visiter surtout la cheminée de l’hôtel Maleville pour pou¬ 
voir la comparer avec celle du Claud que nous devions voir 
le lendemain ; M. l’archiprêtre nous a dirigés dans notre 
visite à la cathédrale dont une partie a été réparée, il y a 
quelques années, par M. Rapine, et surtout aux alentours de 
ce monument, qui aurait besoin d’étre dégagé des terres qui 
l’entourent et qui sont un sujet d’humidité ; il serait urgent, 
pour l’intérêt historique et archéologique de Sarlat, de 
déblayer ces décombres depuis si longtemps amoncelés et 
de dégager les tombeaux dont on aperçoit les arcatures 
émergeant de ces amas de terre. 

Au départ de Sarlat, le 29 juin, nous étions tous réunis. 
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M. Délugin,venu d’Arcachon, MM. Dose, d’Escatha, Decoux- 
Lagoutte, l'abbé Chastaing, MM. de Saint Saud, de Fayolle, 
Lespinas, Lamothe-Pradelle, Dannery. de Roumejoux, Sarlat 
et Lacroix. Nous devons avant tout remercier M. Sarlat de 
la peine qu’il a prise pour nous aider à organiser cette jour¬ 
née, de la bonne volonté et de la complaisance qu’il a mises 
à nous accompagner à Salignac; avec M. Lacroix, il nous a 
fourni des notes et des renseignements sur le château et 
l'église de Salignac. Les dix-sept kilomètres qui séparent 
Sarlat de Salignac se font très lentement, la route contour¬ 
nant, par une succession de pentes rapides, les hautes colli¬ 
nes de celte partie du Périgord Noir ; la verdure y est belle 
et la vue se perd dans des gorges profondes que couvrent les 
épais feui-llages des chênes et des châtaigniers qui contras¬ 
tent par leur fraîcheur avec les plateaux de Salignac, d’Ey- 
vigues et d’Eybène, causses dénudés, sans végétation, sans 
pierres, sans herbe, sans terre, sans culture, d'une tristesse 
morne, où le soleil rayonne sans obstacle, où le vent souffle 
dans tous les sens, où la montagne brille d’un feu intérieur ; 
le Claud, que nous verrons bientôt, est une oasis dans ce 
désert. 

Le chef-lieu, Salignac, possède une ancienne maison très 
importante, le château et l’église. Cette maison, qui a été 
remaniée plusieurs fois, nous a paru devoir remonter au 
moins au xiv® siècle ; nous nous sommes demandés à quel 
usage avait été destinée celte construction importante par 
son étendue et le nombre de ses ouvertures. Le P. Caries 
nous apprend qu’il y avait à Salignac une maison de Croisiers 
ou Pères de la Croix qui devaient toujours porter une croix 
â la main. Ces religieux, qui suivaient la règle de saint 
Augustin, soignaient les malades et avaient des hôpitaux ; 
ce couvent fut fondé en 1345 et supprimé en 1768, suivant 
une noie de M. l’abbé Labat, curé de Salignac; rien ne 
s’oppose â ce que cet édifice ne soit le reste de cet établis¬ 
sement; nous trouvons dans le testament de François de 
Biron, seigneur de Salignac, en date du 24 novembre 1623, 
l’article suivant : « A donné annuellement au couvent de 
Sainte-Croix du présent lieu la rente perpétuelle de ceut 
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livres pour faire célébrer tous les vendredis une messe pour 
le repos de son âme. » 

t Pareillement a donné à l'hôpital du présent lieu la 
somme de 60 livres tournois une fois payée. » 

Précédemment, en 1610, Marguerite Hurault de l’Hôpital 
avait fondé des messes qui devaient être dites à la chapelle 
Notre-Dame du Barry par le prieur du couvent de Sainte- 
Croix. Nous ne pensons pas qu’il faille confondre, parce que 
ce furent deux ordres bien différents, les Croisiers avec les 
Pères de la Merci en faveur desquels Jean de Salignac éleva 
une chapelle, en 1363, et un couvent, en 1376. 

Le château, malheureusement caché par des arbres d'une 
trop belle venue, ne peut être vu ni de près ni de loin, ni 
dans son ensemble et moins peut-être dans ses détails. On y 
voit encore les débris assez élevés d’un donjon carré du 
xii* au xin* siècle, flanqué de contre forts aplatis dont la 
salle basse voûtée offre un grand caracrère. Sonl-ce les ruines 
de la tour Saint-Martial dont parle le P. Caries? M-. Sarlat 
n’a pu nous le dire. Plusieurs tours rondes flanquent les 
corps de logis ; un reste de chapelle nous a semblé très 
ancien, roman, avec ses piliers carrés aux moulures chan- 
freinées, ornées de damiers et de nattes en usage au xn» siècle. 
Les salles ne sont pas très vastes, mais les appariements sont 
nombreux. Au rez-de chaussée, une cheminée en pierre dont 
le manteau est soutenu par de fortes consoles et le tableau 
par des colonnettes à chapiteaux. Les côtés sont chargés de 
bucrânes et de triglyphes; dans une salle haute une cheminée 
de la lin du xv* siècle, autrefois peinte ; l’appareil était cerné 
par des filets rougeâtres et les joints sont encore larges et 
aplatis avec finesse, comme on peut aussi le remarquer dans 
l’escalier du château de Neuvic. L’entrée du château existe 
encore presque comme à i’état primitif avec ses corps de 
garde, les écuries et les greniers. Nous ne saurions trop 
répéter combien il est fâcheux que ces massifs d’arbres 
empêchent la vue de cet important édifice dont les hautes 
tours dominent la vallée. 

L’église, sous le vocable de Saint-Julien, est une construc¬ 
tion du xiv e siècle avec contre-forts qui la buttent fortement ; 
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elle a deux croisillons très courts ; celui du nord est flanqué 
d’une tourelle ronde qui donne accès aux combles, le mur 
du chevet est droit, percé d’une belle fenêtre ; une porte 
s’ouvre dans le croisillon du nord. La façade était à pignon ; 
on la répare en ce moment pour construire un clocher, sous 
lequel la porte principale sera restaurée. A l’intérieur, nous 
voyons une nef assez large à trois travées, à droite trois 
chapelles latérales, une seule à gauche; un chœur éclairé 
par une seule ouverture ; l’ensemble de cet intérièur reçoit 
le jour par quatorze fenêtres. Une partie des voûtes semble 
avoir été refaite; les clefs portent différents écussons, celui 
des Salignac entre autres ; l’un d’eux porte écartelé de 
Caumont. 

Nous trouvons, dans des documents que M. Sarlat a bien 
voulu nous confier, un devis du 18 décembre 1686, dressé 
pour réparer l’église de Saint-Julien, une description som¬ 
maire avec un plan à main levée, qui énumère les travaux 
les plus urgents à y exécuter ; il constate que les fenêtres ne 
sont ni grillées ni vitrées,qu'il yaun effondrement dequatrè 
toises dans la toiture, qui, pour le reste, est encore bonne, 
que le pignon a aussi besoin d’être en partie remonté et 
qu’il pourra y entrer environ 22 toises de muraille à trois 
pieds d’épaisseur. 

Une des chapelles de droite, celle où l’on voit quelques 
fragments d’architecture romane, était dédiée au Saint 
Sacrement, ainsi que doit le prouver la clef de voûte qui 
représente un ostensoir dressé sur un thabor. Une confrérie 
du Saint-Sacrement fut, en eflet, érigée de nouveau en 1613 ; 
ce mot de nouveau indique clairement qu’auparavanl celte 
confrérie existait, mais on en avait perdu la date, et les statuts 
primitifs avaient disparu. 

M. l’abbé Labat, curé doyen de Salignac, a publié une 
notice sur la confrérie du Très Saint-Sacrement établie en 
l’église de Salignac. Ce petit livre, écrit d’une manière 
attrayante, donne des détails complets sur cette confrérie et 
ses membres les plus importants, sur des usages qui se sont 
perpétués jusqu’à nos jours, ainsi : « Aux enterrements 
* auxquels on veut donner une certaine pompe, il est d’usage 
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» de porter un grand crucifix de bois, et toutes les fois que 
* ce crucifix paraît, les gens ne manquent pas de dire qu’on 
» fait sortir la confrérie. » M. le curé voudrait la relever et 
tâcher de la rajeunir ; il travaille en même temps aux répa¬ 
rations de l’église, qu’il espère terminer pour le troisième 
centenaire des Statuts, en 1913. 

M. Sarlat a eu l’obligeance de nous confier un dossier 
manuscrit sur Salignac; malheureusement il est très incom¬ 
plet et des pages manquent ; nous allons essayer d’en extraire 
les faits les plus saillants. Salignac, pour le temporel, faisait 
partie de la sénéchaussée de Sarlat et du diocèse de Cahors 
pour l’administration religieuse. La terre appartint à plu¬ 
sieurs familles: les Salignac, les Gonlaut-Biron, les Souillac 
de Montmège, par acte de vente passé par Jacques de Gon- 
taut Biron en faveur de Jean de Souillac, seigneur de 
Montmège, passé le 23 janvier 1G53 pour la somme de 
171,000 livres. 

La maréchale de Noailles acheta cette terre de l’abbé de 
Montmège, fondé de pouvoirs de M. et de M me de Montmège 
de Pelvesy, par contrat du 27 août 1720. 

^Originairement la châtellenie et baronnie de Salignac 
faisait partie de la vicomté de Turenne et du deuxième lot 
du partage de la vicomté en 1251 ; elle rendait hommage aux 
sires de Pons. En 1560, Armand de Gontaul, seigneur baron 
de Salignac, abjura le catholicisme et se fit protestant ; il 
prit une part active à toutes les guorres de religion et son 
fils Jean faisait partie de l'armée du vicomte de Turenne, 
quand celui-ci assiégea Sarlat, en 1587; il se convertit 
en 1596 lorsque son intérêt lui conseilla de suivre l’exemple 
d’Henri IV. 

Il faut lire à la page 107 du tome II de Y Histoire du Périgord , 
de Dessalles, la curieuse histoire d’un pendu qui fut le sujet 
d’une contestation entre le vicomte de Turenne et Geoffroy 
de Pons. 

En 1379, le maréchal de Sancerre et Pierre de Morrien 
vont tendre une embuscade près de Salignac, où ils savaient 
que les Anglais devaient passer ; ils se partagent en deux 
troupes et chargent si vigoureusement les Anglais qu’une 
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partie demeure sur place et le reste s’enfuit ou est fait pri¬ 
sonnier; parmi ces derniers, Peyrot le Béarnais, capitaine 
du fort de Vitrac ; les Français, profitanlde cette circonstance, 
furent assiéger Vitrac qui fut pris et remis sous l’obéissance 
du roi ((). 

Nous n’avons pas à revenir sur ce que nous avons déjà dit 
sur le château du Claud et sur sa décoration intérieure, son 
salon tendu de belles tapisseries, sa cheminée, ses cariatides 
si curieuses, ses plafonds à poutrelles peintes d’une conser¬ 
vation parfaite.. (Bulletin de la Société, tome XXIII, p. 346.) 

M me la comtesse de Génis a bien voulu nous recevoir elle- 
même et nous faire les honneurs de sa belle demeure qu’elle 
a restaurée avec le soin et le goût qui souvent distingue les 
femmes. Nous répéterons qu’au xvi® siècle, le Claud apparte¬ 
nait à la famille d’Anglars; le dernier membre de cette 
oranche est mort, croyons nous, vers 1636. Au xiv® siècle, 
cette terre était en la possession de la famille Vigier, car, 
en 1364, noble Robert Vigier, seigneur de Borrèze, co¬ 
seigneur deSalignac, rend hommage au vicomte de Turenne 
pour un hôtel du Claud, situé dans la paroisse d’Eyvigues. 

Carlux faisait originairement partie de la vicomté de 
Turenne; cette terre fut donnée au xv® siècle à Louis de 
Brézé, maréchal de France, après la confiscation qui en avait 
été faite sur Jacques de Pons; en 1510, OJet d’Àydie, de 
Ribérac, l’acheta, et, en 1600, François de Coustin de Bour- 
zolles l’acquit d’Armand d’Aydie ; cette terre avait le titre de 
vicomté. 

Quand les Anglais furent expulsés de Carlux, ils incen¬ 
dièrent le château qui n’a pas été relevé depuis. Au xvi® siè¬ 
cle, un petit château fut construit dans l’enceinte et les armes 
qui y sont sculptées semblent être pelles des Gimel ; cette 
famille, aux xv® et xvi® siècles, tenait partie de Carlux en 
arrière-fief. M. de Gimel, notre confrère, nous écrit que les 


(1) Voir pour divers faits : Dessalles, tome II, p. 400 et 405. Le chanoine 
Tarde, années 1418, 14ô0, 13JI), 1580, 1580. — Voir Bulletin de b Société, 
articles SalJgnnc . 
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tombeaux de sa famille étaient dans l’église de Carlux et 
qu’il est à croire que jusqu’en 1525 Garlux a été la résidence 
habituelle et principale de la famille de Girnel. M. de Girnel 
ajoute : « D’autre part, pour possessionner leur descendance, 
les Girnel, seigneurs de Paluel, démembrèrent petit à petit 
leur domaine ; à sa branche fut attribué le Saulon (Peyrillac 
ou Milhac) les biens de Carlux firent attribués en partie 
aux Girnel seigneurs de la Vigerie, près de Garlux. » Ge 
seraient ceux-là qui auraient construit ou restauré le manoir 
situé dans l’enceinte féodale. 

En 1593, les ligueurs tenaient Garlux et s’étaient fortifiés 
dans les ruines qui étaient d’une forte assiette ; le sénéchal 
d’Aubeterre et Thémines vinrent les y attaquer ; les ligueurs 
résistèrent pendant trois semaines de siège ayant reçu 
460 coups de canon. Quelques mois après, cette place retomba 
aux mains de la Ligue. Si nous avons parlé de ce siège, 
décrit tout au long dans Tarde, c’est pour expliquer l’état de 
ruine dans lequel est le château ; ces nombreuses volées de 
canon ne furent pas sans contribuer encore à le démanteler 
davantage. 

Garlux était par sa position dominante une place inatta¬ 
quable du côté de la vallée, mais elle était relativement faible 
du côté du village. Telles qu’elles sont, ces ruines sont encore 
importantes et considérables; elles se dressent pittores¬ 
quement au milieu de feuillages touffus et se confondent 
avec les rochers qui les supportent. La tour d’entrée est 
encore très belle ainsi que les courtines dont on suit la 
prolongation à droite et à gauche et qui nous paraissent du 
xni* siècle avec des restaurations du xiv’, époque où l’on 
ajouta les mâchicoulis en pierre. L’intérieur n’offre plus que 
l’intérêt de la position et les trois cours séparées par des 
défenses particulières. 

L’église est des plus simples, sans ornements et sans pré¬ 
tention, plutôt pauvre. Le choeur a été voûté au xvi« siècle, 
mais l’ensemble du monument nous paraît devoir être du 
xiv' siècle ; c’est encore un exemple où le pavé remonte de 
la porte vers l’autel. 

Nous devons remercier M. l’abbé Petit, curé-doyen, et 


Digitized by ^.ooQie 


— 62 — 

M. Delrial, propriétaire du château, de l’amabilité et de 
l’cmpressernent qu’ils ont mis à nous montrer leurs monu¬ 
ments, parmi lesquels il ne faut pas oublier un tuyau de 
cheminée du xm* siècle, linement élancé et dont les pans 
sont formés de longues lancettes; malheureusement sa base 
a besoin de réparations et il menace de tomber s’il n’est 
bientôt consolidé. 

M. Charles Durand a photographié une Piétà en bois du 
xvni' siècle. La Vierge a une charmante expression de dou¬ 
leur ; le groupe est un peu maniéré, mais l’affaissement du 
Christ est d’une vérité saisissante. 

Â. de Roumejoux. 


LETTRES 

A MONSIEUR DES BORIES. 

(1572-1577). 

Les quatre lettres que nous publions ci-après pour la pre¬ 
mière fois proviennent du Fonds Sainl-Aslier de la .biblio¬ 
thèque de Périgueux. 

Elles sont adressées à Jacques do Saint-Astier, seigneur 
des Bories, Antonne, Sarliac et 3avignac-les-deux-Eglises, 
chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme ordinaire de sa 
chambre et capitaine de cinquante,hommes d’armes. 

Pendant l’absence du roi de Navarre, il reçut de Melchior 
des Prés, seigneur de Montpezat, lieutenant général pour le 
roi en Guyenne, une commission datée de Poitiers, le 
1 er septembre 1572, pour commander lui-même, à Péri¬ 
gueux et dans toute la province, afin de pourvoir au soula¬ 
gement du peuple et à la sûreté des places, y établir des 
commandants, empêcher les attroupements des mal-inten¬ 
tionnés, etc. 

Ayant fait part aux maire et consuls de Bergerac de la 
commission qui lui était donnée, M. des Bories reçut des con- 
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sals de Belriou et Cacaud la lettre suivante, que ceux-ci lui 
écrivirent pour l’assurer du dévouement de la municipalité : 

« Monseigneur, 

» Monseigneur des Bories, chevalier de l'ordre du roy et 
gouverneur pour Sa Majesté au pays de Périguort. 

» Monseigneur, nous avous receu la lettre qu'il vous a pieu nous 
escripre, ensemble la coppie de votre commission de laquelle nous avons 
este très ayses pour l'assurance que nous avons de votre bonté et faveur, 
Résoluz de vivre soubs l’obéissance du Roy et votre et entretenement 
des éditz de Sa Majesté, vous suppliant très humblement, Monseigneur, 
qu'il vous plaise nous maintenir et conserver en paix et sûreté comme en 
avès le moyen, et, en récompense, nous vous demeurerons très humbles 
et perpétuels serviteurs. Au surplus, tous les habitans de ceste ville et 
des envyrons vivent paisiblement la grâce à Dieu ; et, si survient quel¬ 
que chose qui mérite de vous advertir, nous le ferons à toute dilligence, 
comme aussi feront de leur part Messieurs de La Baulme et Dubarry (1), 
ausquels Monseigneur de Montpezat a commis la garde de ceste ville. Ce 
pendant, Monseigneur, nous prions Dieu vous donner en santé heureuze 
et longue vie. De Bergerat, ce mardy 23 e septembre 1572. 

« Vos très obeyssans serviteurs, 

» Les officiers du roy et consuls de la ville de Bergerat, 

» De Belriou, Cacaud consul. » 

Deux mois plus tard, M. des Bories recevait la lettre sui¬ 
vante de Léonard de Cueilhe, seigneur de la Verniolle, qui 
commandait une garnison de cent arquebusiers dans la 
place de Domme en Sarladais : 

« A Monsieur, Monsieur des Bories, chevalier de Tordre du 
» du roy et gouverneur pour Sa Majesté du pays de Périgort. 

« Monsieur, j’ay tout presantement receu vos lettres et par icelles 
entendu que cy devant vous m’aviez escript. Je vous supplie très humble¬ 
ment croire que jamais je n’en ay rien plus sceu, car ne me feusse 
oblié jusques à là tant pour le debvoir que je doibz au servisse du roy 
que a vous que je ne vous eusse adverly commant toutes choses se pas- 


(1) Bertrand de La Baume et Pierre Arnal dit de La Faye, seigneur du 
Barry. 
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soient par dessà. J f ay receu des le dixhuitiesme de ce moys les lettres de 
Mons r l’admirai par un gentilhomme de sa maison qu’il avoit envoyé 
expressément encestc ville pour scavoir tout ce qui estoyt advenu, l’estât 
et importance de la ville, lequel se print a garde du tout par le menu 
pour luy en faire fidelle rapport, comme je crois qu*il a faict. Dès le dix 
septiesme du moys dernier* Joffre Vivant et leurs complices entreprin- 
drent de surprendre cesle ville ; mais, grâces à Dieu, ils furent repoussés 
à leur grand honte. Ils sont encores en volunlé, s’ils peuvent, d’y reve- 
nyr, et nous en pareille et plus grande volunté de nous deffandre. Vous 
puys assurer que je amploieray ma vye pour le servisse du roy, comme 
de mesme fairont tous les habitans de cesle ville. Je suys desproveu de 
moyens pour rentretenement tant de moy que des souldatz, et j’ay atten¬ 
dant tousjours que Mons r l’admirai y ponrvoye si est ce que je ne demeu- 
reray jamais que je me m’eraploye fidellement pour le servisse de mon 
prince, comme le debvoir me commande, mais d’aussy bon cœur je salue 
vos bonnes grâces de mes affectionnés recommandations, priant notre 
Sgr, Monsieur, vous donner bonne et longue vye. 

» De Domine, ce vingt troisiesme novembre mil cinq cent septante 
deux. 

» Vostre très humble serviteur, 

» Laverniolle. » 

Cette seconde lettre est intéressante en ce qu’elle nous 
fait connaître la situation de Domine au moment où le capi¬ 
taine huguenot Geoffroy de Vivant songea à réaliser ses 
projets contre cette place sarladaise. 

Il nous apprend lui-même dans ses Mémoires (1) qu’il y 
avait longtemps qu'il désirait occuper cet important point 
stratégique. « De longue main le s r de Vivant avoit désir de 
surprendre la ville et chasteau de Domrae sur Dordogne, 
plus pour la forteresse que son assiette (pour la plus part 
inaccessible) luy donne que pour ses commodités ni recher¬ 
ches ». 

Voici en quels termes Vivant parle de son premier échec, 
auquel fait allusion la lettre de La Verniolle ; il y a -entre 


(1) Faits d'armes de Geoffroy de Vivant , publiés d’après lo manuscrit 
original, par Adolphe Magen, Agen, 1887, page 50. 
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eux désaccord d’un jour pour la date de sou infructueuse 
tentative contre Domaie : 

« Dès le 18 octobre 1572, y ayant dressé des eschelles 
par la porte del Bosc, le matin après que les sentinelles 
eurent abandonné la muraille, furent découverts et repous¬ 
sés, luy blessé, et plusieurs des siens, d’harquebuzades et 
coups de pierres ». 

Vivant ne devait pas être plus heureux les 4 février et 5 juin 
suivants. La vigilance de La Verniolle sauva deux fois encore 
la ville, qui, seize ans plus tard, finit par tomber au pouvoir 
des calvinistes (25 octobre 1588). Vivant a donné les détails 
de cette prise dans un récit, dont Tarde s’est visiblement 
inspiré. 

La troisième lettre est un avis donné par André de Bour- 
deille, sénéchal du Périgord, à M. des Bories, pour qu’il se 
tienne prêt au premier appel : car Henri de La Tour d’Au¬ 
vergne, vicomte de Turenue, alors à Bergerac, songeait 
à ravitailler Périgueux occupé par les protestants, ou à aller 
assiéger Lanquais. 


« Monsieur mon cousin, 
« Monsieur des Boryes, 


» Monsieur mon cousin, je sceu presantement par Monsieur de La 
Batu et autres que le viscomte de Thurenne est à Bergerac avec ses huict 
pièces et se prépare pour reassiéger Lenquaiz ou venir avitailher Péri¬ 
gueux ou autre entreprinze. A quoy je suvs rezollut de noz oppozer, que 
me faict vous prier incontinant la presante receue vous tenir prest d’ar¬ 
mes et chevaulx et [amenjer le plus de vos amis et voisins que vous 
pourrès pour prendre la part que je vous manderè et m'assurant de v r ® 
bonne vollonté et espérant vous voir pour conférer toutes choses ne en 
escripre plus avant sinon que me recommande bien fort à voz bonnes 
grâces ; prve Dieu, Monsieur mon cousin, vous donner l’heur et conten¬ 
tement que désirés. 

» De Bourdelhe, ce xiij® avril 1577. 

» Je vous suplye, randes vous à Saint-Asticr lundy au soir ou mardy 
matin avecque le plus de vos amis que vous pourrez. Monsieur de Mon- 
pansier m'a escript touchant Prathebault. 11 est requis que vous y pensiez. 

» V M bien obeyssant cousin, 

» Bourdeilhe. » 


5 
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La dernière lettre émane vraisemblablement t jie Pierre 
Arnayilt, seigneur de La Borie, qui se rendit très recom¬ 
mandable auprès des rois François II, Charles Dt et 
Henri IÏI et fut chargé par eux de commissions importantes. 
Quant à la date de cette lettre, on ne saurait la fixer d’une 
manière précise. De même que les précédentes, elle fut 
écrite sous le gouvernement d’Honorat de Savoie, màrqïiîs 
de Villars, qui avait succédé, en 1570, à Biaise de Montluc 
dans le commandement de la Guyenne, et, en 1572, à Coli- 
gnydans la charge de grand amiral. Armand de Gontaut, 
baron de Biron, grand’maître de TartiHerie, ayant succédé à 
l'amiral de Villars dans le gouvernement de la Guyenne en 
1577, la lettre suivante ne peut être postérieure à cette date. 

Le sieur de La Borie dicte à M. des Bories la conduite 
qu'il doit tenir s’il veut obtenir 1’ « advancement » qu’il 
paraît désirer. 

t A Monsieur Monsieur des Bories, 

» Monsieur, avant recepvoir vos lettres, j’avoys fait entendre à Monsei¬ 
gneur l’Admirai la prinse de Caussade faicte par le s r Montardit (1), 
comme on m’avoyt escript et de fait que led. S r admirai lui a escript 
n’a (t) M. de Bourdeillie que j’ay faict depescher des avant hier aud. 
s r de Bourdeilhe ; despuys recepvant vo r ® lettre, il a sceu que vous y 
aviez la meilleure part. Comme mandez, il vous escript aux Bories et m'a 
chargé vous dire particulièrement que le plus grand plaizir que luy puis¬ 
siez faire et pour voslre advancement que vous continuez à mesine en 
l’enlreprinse que me mandez, que je luy ay faict mieulx entendre que ne 
m’escrivez. A quoi vous debvez tascher sur tout, vous pouvant asseurer 
que c’est le seul but de votre advancement qu’il vous fera remarquer à la 
venue du Roy qu’il attend bientost. Et quand à la recompense on est 
d’advis que vous ne vous depparljez de la maisoD, et bien que je soyes 
content tant y a que comme il a adverty le roy de l’importance d’up tel 
personnaige que vous avez. Il vous commende de ne vous deppartir de 
sa personne, tant s’en fauit qu'il desireçoyt l'avoir ici pour scavoir chose 
qui importe grandement au service du Roy et à la patrie. Le Roy en est 


(1) Jean de Monlardil, seigneur de Lascoux et de La Beylie, enseigne de 
la compagnie du sénéchal André de Bourdeille. 

(2) Et. 
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advertv, voila pourquoi je vous conseilhe ne vous en deppartvr ny ceulx 
qui y ont part. Quand aux commissions, il fault qu’il vous renvoyé à 
Mons r le Seneschal auquel le roy a donné pouvoir d’y pourvoir ; et cepen¬ 
dant si vous suys bon i quelque chose, je vous prye commander et 
serez obey d'aussi bonne affection que saluant vos bonnes grâces par mes 
humbles recommandations, je prieray Dieu, Monsieur, vous donner avec 
sanlé ce que désirez. 

» De Bourdeaux, ce premier may. 

» Voire obeyssant el assuré serviteur, 

« De La Borie ». 

Jacques de Saint-Aslier ne devait guère suivre les con- 
seils qui lui étaient donnés de demeurer fidèle au service 
du roi el à la patrie. Car en f586. il se jeta dans le parti 
protestant, où il espérait sans doute être mieux servi. On le 
vit l’année suivante commander un régiment à la bataille de 
Coutras, et quelques mois après il mourait assassiné à 
Angers. 

A. Dujarric-Descombes. 


CORRESPONDANCE D’UNE FAMILLE 
AU xvii® siÈcr.E (Suite). 

De Marie d'Hauts fort à son frère. 


Ce samedi 17 m. (probablement 1014). 


Vous me faites espérer que nous vous verrons devant Pâques, 
mais quoique je vous croie très véritable, j’ai néamoins peine à me 
persuader que vous puissiez quitter un pays qui produit les mêmes 
histoires qui se voyent dans les romans ; si vous avez autant d’amitié 
que par le passé pour les fabuleuses aventures vous aurez d’autant 
plus de peine à quitter votre unique frère qui est embarqué dans une 
intrigue, qui possible lui aura donné quelque plaisir par les divers 
événements, mais dont la conclusion me paraît bien douteuse. Je 
souhaite de mo tromper dans cette pensée et que les vôtres aient lieu. 
Cela étant, M. de Montignac aura ce qu’il désire et vous sera bien 
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obligé des bons sentiments que vous avez pour lui, en lui procurant 
pour demeure un palais enchanté. La ressemblance de ma guenon 
ne vous doit, ni à lui, donner d'alarmes ; il en devrait avoir de vous 
si vous alliez songer à la dame, car l’on m’a dit qu’elle vous eut 
bien voulu, mais qu3 vous aviez fait la sourds oreille, dont il se 
trouvera bien, et vous possible pas mal, car c’est une terrible résolu¬ 
tion que celle de se marier ; entre vous et moi je crois que nous 
ferons bien de 11 ’y penser point ; nous avons un frère et une sœur 
qui n'ont pas les mômes répugnances ; un père et une mère nous 
empêchent d'avoir bientôt des neveux. Je vous dirai que le gouver¬ 
neur du Maine et la mère, la déesse du palais enchanté, eussent fait 
noces semblables à la fille de Pasquet afin qu’ils fussent l'un et l’au¬ 
tre si embarrassés qu'ils n'eussent point la pensée d'empêcher les 
autres de se satisfaire ; sans faire d’almanach j’appréhende que le 
bon homme et la bonne femme se marient, mais non pas ensemble 
comme je le souhaiterais. Je ne sais si vous aurez appris celui de 
M® de Maran avec M r de Ghamagnon, lequel est trouvé ridicule, le dit 
Chamagnon étant un très petit gentilhomme et point bien fait et qui 
n'aurait mille francs de rente ; il a quelque esprit, peu de santé et 
forces bizarreries ; pour nous venger du tour qu’elle a fait à ses 
enfants, l’on fait venir son fils aprô3 Pâques pour apprendre ses 
exercices. La mort d’Espenon (1) en donne à de Rohan et de 
Ghâtillon, lesquels prétendent par la faveur de M r le Duc le gouver¬ 
nement de Philisbourg qui n'auront ni l’un ni l’autre ; l'on considé¬ 
rera les services du colonel Marsin à ce que l’on croit ; celui de 
l’infanterie française est arrivé aujourd’hui accompagné de huit car¬ 
rosses de capitaine des gardes. M r de la Motte n’est pas des plus con¬ 
tent de son arrivée ; son affaire devait être jugée aujourd’hui, mais 
sa partie aura fait quelque chicanerie pour l’empêcher d’être jugé ; 
dans le dernier conseil les voix furent partagées, son affaire ne peut, 
quand bien même il aurait ce qu’il demande, qu’elle no lui donne 
encore bien de la peine, je l’en plains. M me de Lansac ne la peut être, 
ayant vu leurs Majestés coite après dinée, de qui elle a été très bien 
reçue et Son Eminence pareillement. Il est T heures, c’est pourquoi 
il faut envoyer cette lettre à la poste ; il ne faut plus perdre de temps, 
c’est pourquoi en peu de mots je vous dis que je suis tout ce qui est 
plus à vous. 


(1) Ce ne peut être le duc d’Epernon puisqu'il mourut en 1641, époque où 
Marie d’Hautefort if était pas a la Cour. Philisbourg ne fut pris qu’en 1644, 
c’est cette année-là que de colonel, Marsin devint maréchal de camp. 
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De Marie d'Haute fort à son frère. 

Le 27 de juin (vers 1644). 

Mon cher frère, je ne sais ce que vous aurez pu dire de moi d’avoir 
laissé passer deux courriers sans vous avoir écrit ; je crois que ma 
sœur vous aura mandé comme une fois la compagnie m’en avait 
empêchée, et la dernière fois, une médecine. Je veux croire que vous 
recevrez ces deux excuses étant assez légitimes ; si vous ne les trou¬ 
viez pas assez fortes, vous aurez agréable de m’en faire une petite 
correction, laquelle je recevrai fort bien, croyant qu’elle ne sera que 
par affection et par amitié. Ce qui est fait de la sorte ne peut jamais 
être blêmé ; c’est pourquoi s’il vous prenait jamais envie de ma 
gronder, faites en sorte de me persuader que c’est par ce motif. 

Pour nouvelles vous saurez qu’au dernier bal qui fut au palais 
royal il y eut autant de guerre que l’on en peut avoir en Limousin et 
Périgord. M r d’Elbeuf, le jeune, et M r de Brissac en eurent à cause 
d’un siège, le premier voulait que l’autre se retirât pour lui donner 
une place plus avantageuse que n’était la sienne. Brissac ne jugea 
pas qu’il dût s’incommoder pour un prince qui lui parlait peu civi¬ 
lement. Gela fit si grand bruit que la Reine leur dit que s’il y avait 
quelqu’un des deux qu’il fit appeler qu’elle ne voulait pas que Dieu 
lui fit jamais rémission de ses fautes s’il en avait jamais d’elle ; je 
pense qu’après cela on les accommode comme aussi Gamache et le 
fils du comte d’Orval, lequel était si fort affligé que l’on eût dit qu’il 
avait fort grande douleur au ventre, M r de Gamache faisait un bruit 
si grand qu’à peine entendait-on les violons ; Boyer et un maître 
d’hôtel de la Reine eurent aussi bruit, mais plus secret ; toutes ces 
querelles ont été accommodées. Les dames bien que très belles et 
grandement ajustées ne purent retenir Messieurs les Cardinaux, les¬ 
quels ne furent une demi-heure au bal. M r le Cardinal trouva M lle de 
Toury le plus à sa fantaisie, dont M me de Brégis est fort mécontente, 
et M mw de Montbazon et deColigny n’y furent point, ni M m ®de Longue¬ 
ville : ce qui déparait fort le bal, dont la Reine elle-même donna les 
ordres ; le chevalier du Fouge (?) était monté sur le théâtre où l’on 
devait danser. Sa Majesté lui dit de descendre à cause qu’il était 
botté ; comme elle se fut retournée il crut qu’elle ne songerait plus 
en lui, de sorte qu’il demeura ; par malheur la Reine retourna en ce 
môme lieu où elle le vit ; elle se mit en très grosse colère ; il lui dit 
qu’il ne croyait pas qu’elle dût 6i fort maltraiter un homme qui avait de 
tous temps été à elle ; elle n’écouta pas bien ce compliment et lui dit 
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qu’il était bien insolent et le fit descendre ; les amis de Fouge rabat¬ 
tirent cette colère, de sorte qu’il n’aura rien que cette mortification, 
qui est une grande, à la vérité. Je suis assurée que vous n’en recevrez 
point de semblable, ni moi aussi, je vous le proteste, et aussi que je 
suis de tout mon cœur votre très humble servante et sœur. 

Si mon frère de Montignac est au pays, je vous prie de lui faire 
part des nouvelles : je n’ai pas le temps de lui écrire en son par¬ 
ticulier. 


ùu Prieur de Brenac au Marquis d'Hautefort. 

Du 21 août 1644. 

... Je n’ai manqué à remettre la vôtre à M me de la Flotte, qui a été 
bien aise d’apprendre de vos nouvelles, comme aussi de ce que 
M. Mariotte trouve l’air de la Flotte beau, et qu’elle n'est que fâchée 
de ce qu’il en jouira si peu de temps, comme encore du bon porte¬ 
ment de vos gens ; elle vous eût écrit, n’eût été qu’elle était un peu 
empêchée et que la Reine devait aller à Notre-Dame faire chanter le 
Te Deum en actions de grâces de la bataille gagnée sur les ennemis 
à Fribourg (1). ELle est en bonne santé, Dieu merci. 

Madame d’Hautefort vous remercie du soin et souvenir qu’avez 
d’elle et vous prie de lui mander si avez reçu la lettre qu’elle vous a 
écrite à la Flotte avec son portrait. M Ho des Cars était aujourd’hui un 
peu indisposée, qui a été le sujet que je ne l’ai pu voir, elle m’a fait 
dire de vous assurer de ses services et qu’elle était bien aise de ce 
qu’étiez arrivé en bonne santé. 

M me de Montallais (2) a eu son brevet et prêta hier le serment de 
fidélité par devant M. l’Official, où M me d’Hautefort et M lh5 des Cars 
l’accompagnèrent, chez lequel M. le coadjuteur fut voir mes dites 
dames et leur fit grands compliments et autres civilités. J’ai fait vos 
baise-mains à M 11 * Moussardière, comme à toutes les autres, qui vous 
remercient de votre souvenir. 

M. le Comte est parti la nuit passée en poste pour aller joindre sa 
compagnie près d’Amiens ; il vous remercie de votre souvenir. L’on 
dit que M. de Bautru épousera dans deux ou trois jours M lle de la 


(1) La bataille de Fribourg eut lieu le 3 août 1644. 

(2) Est-ce Anne de Montallais, religieuse à la Perrine, près le Mans, et 
ensuite abbesse du Pré? 
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Bazinière. M. le comte de Nouilles fut voir M. le Comte sur ce sujet 
deux ou trois fois de la part de M. le Cardinal. 

MM. Dubos de Campagnac et de Segonzac vous rendent grâces de 
l'honneur que leur faites. Mon dit sieur de Ségonzae ne manquera, 
comme il m'a dit, à vous faire savoir des nouvelles de M. le Comte 
et de ce qui se passe à l'armée. 

M. de Regnier a été fort mal ; quant à présent il est en bonne 
santé ; pendant sa maladie il a demeuré chez M mc de Sauvebœuf, il 
est à présent à l'Académie. M. de Tourville, qui a porté les nouvelles 
de la bataille de Fribourg, m'a dit que M. du Masnadau, le page, avait 
été blessé d'une mousquelade à l'épaule, suivant M. le ducd'Enghien, 
et qu'il est à présent à Brisach et que sa blessure ne lui porterait 
point dommage. 

Je viens de recevoir une lettre de M lle des Gars, qui me fait dire 
qu’elle ne se porte pas trop mal, Dieu merci. Je crois qu'elle vous 
mandera au long comment s'est passée l'affaire de M. le Comte, l'en 
ayant priée hier, comme aussi de celui de M u * de Montallais. 


Du Prieur de Brenac au Marquis d'Hautefort. 

28 août 1644. 

...J'ai rendu vos lettres selon leurs adresses, je vous envoie 
réponse de celle qu'avez écrite à Madame de la Flotte, qui m’a dit que 
vous lui aviez bien mandé des nouvelles de la santé de vos gens, 
mais qu'elle eu voudrait bien savoir de la chatte et de la gueniche, et 
m'a commandé de vous le mander. 

Je vis avant-hier M. et M m * de Souvré qui vous sont fort obligés de 
votre souvenir, et M. de Souvré m’a chargé de vous mander que si 
pendant votre absence il vous pourrait rendre ses services, qu’il le 
ferait de très bon cœur et qu’il croyait que vous n'en doutiez pas. 

M. Petit et M. de Carnavalet vous assurent de leurs obéissances et 
m’ont dit que lorsqu’ils sauraient des nouvelles, qu’ils me les diraient 
pour vous les mander. L’on croit que la Reine partira la semaine 
prochaine pour Fontainebleau, ce qui obligea M. de Franquetot et 
comte de Moucha de faire revue de leurs gens d’armes hier à 
Suresnes, où je fus pour occuper la place de M. du Puy et priai M. de 
Moucha d'agréer que je tinsse sa place en son absence à cause de sa 
maladie, ce qu’il m'accorda avec civilité. 

Vous avez appris par l'extraordinaire de Fribourg et par les petites 
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gazettes que le fils de M. de Mayac avait été tué à Farinée ; ce qui 
n’est pas ; son frère en ayant appris des nouvelles qui sont qu’il est 
prisonnier et blessé légèrement et demande de l’argent pour se mettre 
en liberté. Son père en quitta le deuil avant-hier. 


De Madame de la Flotte au Marquis d'Hautefort. 

Ce 3 septembre (1644). 

Mon fils, j’ai reçu votre lettre que vous m’avez écrite partant de la 
Flotte, je me réjouis de la bonne compagnie que vous y avez eue. 
M. Mariotte m’a écrit de votre arrivée à Limoges et comme vous y 
avez été bien reçu et môme vos amis être allés une lieue au devant 
do vous et tant de visites que vous n’avez pas pu m’écrire, je vous 
en dispense bien, c'est assez tous les 15 jours, plus souvent cela 
embarrasse, car l’on ne saurait que se mander. J’espère qu’en votre 
pays de Périgord vous serez aussi visité et vous en ferez aussi, c'est 
ce qu’il y a d’agréable à la campagne, d’être vu de ses amis et voi¬ 
sins et les y convier par les visites. M. Mariotte me promet que 
pendant ce temps-là il mettra ordre à vos affaires et que me revien¬ 
drez trouver hors de querelle et d’affaires ; j’en prie Dieu tous les 
jours afin que nous n’ayons plus qu’à parler de vous marier; c’est 
mon plus grand désir après mon salut. ManJez-moi de votre bâtiment 
et où vous ferez votre demeure, car à Hautefort il est trop plein de 
pierres pour y recevoir vos amis. Je crois que ce Noël nous nous 
reverrons. Pour nouvelles, les gazettes vous les apprennent et l’abbé 
de Juyas. La compagnie de Monsieur est en l’armée deM. d’Blbeuf(l). 
Dieu conserve votre frère ; les ennemis sont proches, l’on ne croit 
pas qu’il s’y fasse rien parce que nous sommes trop retranchés. L’on 
parle du voyage de Fontainebleau pour le lendemain de la Notre- 
Dame, cela est assuré. Ii est ce jour arrivé deux courriers, l’un de 
Catalogne, l'autre d’Allemagne ; celui de Catalogne, qui en partit il y 
a aujourd’hui huit jours, a rapporté que M. le Maréchal de la Motte a 
assiégé Tarragone et a, de mercredi il y a huit jours, pris par assaut 
le fort du Aure (?). Il dit qu’il croit à présent ledit Tarragone pris. 
Pour l’Allemagne, M. le duc d’Enghièn a assiégé Phili9bourg(2), fait 


(1) Le comte de Monlignac était alors dans la compagnie des gendarmes de 
Monsieur. 

(2) En 1644, Je duc d’Enghien prit Spire et Philisbourg. Le maréchal de la 
Motte Houdancourt assiégea Tarragone, mais le roi d’Espagne le battit et lui 
fit lever le siège. 
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toutes les convallations de vendredi dernier ; il a pris un fort qu’ils 
ont quitté, qui est le seul lieu par où ils pouvaient avoir secours. Ils 
ont détourné le cours de l’eau qui faisait moudre leurs moulins ; il - 
n’y a que cent hommes dedans et 60 chevaux. L’armée de M. le Duc 
est si forte qu'il a encore sommé Spire. Il est maître de la campagne. 
Ils ont pris plus de vingt villes et ont des vivres en abondance. J’ai 
oui faire le récit au courrier qui a apporté le plan de Philisbourg, 
tout va à souhait. Je vous prie, faites vos affaires aussi heureuse¬ 
ment et vous accommodez si ceux avec qui vous avez affaire sont 
raisonnables. J’en croirai M. Mariotte qui ne vous laissera pas trom¬ 
per, non plus que MM. de Ste-Orse et de St-Yrieix. N’oubliez pas 
ce que je vous ai dit, je vous en prie. Adieu, c’est trop écrit. Je suis 
votre bien bonne mère 

Lignerolles. 

Du Prieur de Brenac au Marquis d'Haute fort. 

De Paris, ce 4 septembre 1644. 

... M me de la Flotte vous tient pour excusé de ce que ne lui avez 
écrit ; elle est lort aise de la réception que MM. de Limoges vous ont 
faite ot n’en attend pas moins d’Aixe et de vos autres terres ; je vous 
envoie celle qu’elle vous écrit. Pour des nouvelles, elle s’en remet à 
celles que je vous envoie, ayant eu la curiosité de les voir. 

M m * d’Hautefort et M 11# des Cars vous sont très obligées de votre 
souvenir ; elles ont quitté la religion depuis lundi et sont à présent 
logées au logis de M. de Montallais, à cause de la petite vérole que 
les pensionnaires des dix vertus ont. 

M. le comte d’Ainay est votre très humble serviteur et m’a chargé 
de vous mander que son affaire était plus désespérée que faut, et s’il 
n’en sort mercredi prochain il perd espérance pour longtemps, bien 
que M. le maréchal de Vitry ait été chez lui et fait grands offres de 
service; Messieurs ses enfants vous assurent de leurs services, 
comme fait fort particulièrement M. de St-Chamans. 

M me d’Hautefort vous prie de prendre la peine de faire tenir quel¬ 
ques livres qu’elle envoie à M m ® de Marzac, qui sont les Heures de la 
Reine, l’Introduction à la vie dévote et deux autres livres de dévotion 
qüe j’ai envoyés par le messager. 

De Charlotte dHautefort au Marquis d* Haute fort , son frère. 

Je ne m’ennuie point de vous rendre mes devoirs, quoique, je ne 
sache point de vos nouvelles ; il semble que vous devenez très pares- 
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seux depuis que vous êtes gentilhomme de la campagne. J’ai bien 
peur que vous deveniez aussi gras et aussi gros que le baron de 
St-Denis ; si cela était j’aurais grand peur que vous ne viendriez pas 
cet hiver, les mauvais chemins incommoderaient vos chevaux ei 
l’embonpoint que vous auriez. Le Roi est allé à la maison de Madame 
de Sénecé, la Reine s’en va vendredi à Fontainebleau. Le maréchal 
des logis de M. le Cardinal voulait prendre l’appartement de feu 
M. le Cardinal de Richelieu et celui de Son Altesse a’a pas voulu 
souffrir cela. Nous sommes toujours au logis de M. de Montallais, il 
n’est point de retour de son voyage. Je^ m’en vais me promener et je 
ne sais point de nouvelles que le prieur ne sache fort bien. Et si je 
vous importune si souvent de mes écrits ce n’est que pour vous dire 
une chose que vous devez savoir il y a longtemps, qui est que je suis 
votre très humble servante. 

C. d’Hautefort. 

Ma sœur dit qu’elle est votre servante. 


De Madame de la Flotte au Marquis d’Hautefort. 

Mon fils, je suis très aise d’uvoir eu de vos lettres. Je suis bien 
aise que vous vous soyez trouvé mal, car à moins que cela vous ne 
yous fussiez point fait saigner et purger et cette fièvre vous ayant 
quitté, Dieu merci, vous garantira déplus grand mal. Je viens de 
recevoir présentement votre lettre, et quoiqu'il soit plus de onze 
heures du soir, je vous fais celle-ci parce que le courrier qui va à 
Paris part demain à 1 heures, l e Prieur m’a dit qu’il avait une grande 
relation que le sieur Piquet lui écrit de votre arrivée dans vos pro¬ 
vinces, il me la lira demain, je suis bien satisfaite de vos bonnes 
réceptions et l’honneur que recevez en tous lieux. M. votre Evesque 
vous a commencé par cette bénédiction. Vous me faites plaisir de me 
mander que prenez soin d’acquitter la conscience de M. votre grand 
père et do ce que M. de Pessac vous a vu ; il se faut conserver les 
amis de feu votre père puisque d’eux-mêmes ils vous l’offrent. Ce me 
sera aussi une grande joie que soyez d’accord avec Mesdames vos 
tantes ; pour M. votre oncle, je le désire et crois qu’il reste peu à y 
faire ; il ne faut pas que vos amis le négligent. Dites à Messieurs d> 
Ste-Orse et de St-Yrieix qu’ils me font bien plaisir de vous donner 
l’envie de vous marier; je les prie de ne vous laisser point en 
repos qu’ils ne vqus en aient fait tout à fait prendre la résolution. 
Je leur baise les jpains et à Mesdemoiselles leurs femmes et à 
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M. Mariotte. Je ne lui pardonne point de ne m'avoir pas écrit, je lui 
ordonne, et à vous de m’écrire un, un ordinaire, et l'autre, l’autre, 
afin de ne vous peiner pas ni moi aussi à trop écrire à la fois. Je 
vous trouve bien satisfait de votre bâtiment et beau promenoir, mais 
il faut* une femme pour ornement de si belle chose. M. Mariotte est 
propre à tout puisqu'il vous dessine votre parc. Je le prie de vous 
tirer de toutes vos affaires avant que de vous en venir et à vous je 
vous l’ordonne de l’en croire, m’assurant bien qu’il ne vous laissera 
pas tromper. Dieu merci, je me porte assez bien. Les armes du Roi 
sont victorieuses partout. Votre frère se porte bien et la compagnie 
qu’il commande, la plus belle de l’armée. Faites faire mes recom¬ 
mandations à M. de Pessac puisqu’il est de vos amis. Je suis votre 
bonne mère. L’envie de dormir me presse. St Michel est accordée à 
M. de Coulanges ; je ne désespère plus de rien puisque cette fille sera 
mariée. 

Ligneholles. 

Ce 22 septembre de Fontainebleau. 


Nous avons vu dans le récit fait par M m# de Motteville que 
lorsque M mo d'Hautefort fut de nouveau disgraciée par la 
Reine, elle emmena avec elle M Uo des Cars, sa sœur. Celle-ci 
revint-elle à la Cour ou y allait-elle simplement sans avoir 
d’emploi ? Je l’ignore ; les lettres suivantes font bien croire 
qu’elle jouissait des fêtes et des plaisirs de la Cour. Et cepen¬ 
dant on a vu dans une lettre du prieur de Brenac du 4 sep¬ 
tembre que M me d’Hautefort et M ll °des Cars ont quitté le 
couvent où elles demeuraient h cause de la petite vérolp qui 
y régnait. Les nouvelles dont parle Charlotte d’Hautefort ne 
permettent cependant pas d’attribuer une autre date à ces 
lettres. 


De Charlotte d’Hautefort au Marquis d’Hautefort. 

... De vous dire la parfaite joie que j'ai de votre heureuse santé, 
cela ne se peut exprimer, j’avais une appréhension très grande que 
ce fût une maladie qui durât autant de temps comme celle que vous 
avez eue dans le même lieu, mais le prieur nous assuro que vous 
vous portez bien mieux, dont je suis fort satisfaite. Je crois que 
celui qui vous a dit de nos nouvelles vous a mandé l’affaire de 
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M p de Nemours et toutes les galanteries et divertissements de Fon¬ 
tainebleau, qui sont en grand nombre, les promenades, les chasses, 
les comédies et les sérénades et bals que Mademoiselle donna à 
Madame dé Longueville, auparavant de s'en aller aux eaux. Messieurs 
de Guise sont les plus galants et l’aîné particulièrement ; il change 
tous les jours trois paires d'habits et tous les jours de chevaux au 
promenoir, et dit que si la Reine n'est que six vingt jours dans ce 
lieu-là, qu'il ne manquera pas d'en avoir de nouveaux tous les jours. 
Il a changé son amitié ; son inclination c'est M lle de Pons ; il a pris 
congé de SMtfégrin, elle a à cette heure Son Altesse Royale, ce n’est 
pas le petit, c'est le vieux Monsieur. Ils ont fait des vers, Monsieur 
de Guise et de Schomberg pour toutes les belles. S^Michel ne trouve 
point de galant, mais bien un épouseur que l'on dit être très bien 
fait, cela n'empêchera pas que l'on ne die la pauvre Madame, comme 
la pauvre fille.Monsieur le Cardinal lui fait cette grâce de lui avancer 
les dix mille écus. Jamais l'on ne s'est si diverti à la Cour comme 
l'on faisait, mais, par malheur, M r le Cardinal est tombé malade ; 
il l'a été très fort, mais à présent il se porte bien mieux ; il y a eu 
très peu de personnes qui l'aient vu, ils ne sont que trois qui est 
Belingant et le commandeur de Jars et de Chavigny, lequel est si 
bien que Son Eminence a supplié la Reine de se servir de lui pen¬ 
dant son mal. Mademoiselle d’Epernon a la petite vérole à Fontaine¬ 
bleau, Mademoiselle l'a été voir dans le commencement, et cela a été 
cause que la Reine a voulu que Son Altesse s'est en allée à Flury, à 
quatre lieues de là. Je ne sais si vous savez que Messieurs de la 
Feuillade sont bien affligés : le petit cochon a été tué par des paysans, 
l'autre s'en est revenu. M. de Tresme nous dit hier qu'il ferait reve¬ 
nir son fils. M. de Gassion a quitté M. d'Elbeuf et est allé en Flandre, 
mon frère est allé avec lui. L'on dit que M r de Gassion lui témoigne 
grande amitié ; il y a bien peu de personnes qui en soient satisfaites. 
La Motte Fénelon est de retour et M r de Montallais s’en est retourné 
à Lyon et de là en Avignon ; sa sœur a quitté le couvent, la petite 
vérole y est tout de nouveau; elle a été bien mal,elle se porte mieux. 
Monsieur le maréchal de Vitry est mort (1), l’on ne sait qui aura 
encore les charges de M r de Tournon. L'on a dit de belles paroles à 
M r de BHon, il en est comme le fils du maréchal de S* Luc, qui a de 
belles espérances aussi. L’on dit que l'abbé Domon (d’Aumont ?) 
pourra avoir l'évêché de M r de Limoges ; il a été fort mal. S* Ones 


(1) Nicolas de l’Hôpital, marquis, puis duc de Vitry, maréchal de France, 
mourut le 28 septembre 1644. 
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est parfaitement bien en cour. Noualye n’est pas si bien, je ne sais 
si cola est vrai, non plus que la nouvelle que l'on dit que M m# de 
Montbazon revient. On parle fort de donner un gouverneur, on ne 
sait point qui sera. La Reine dit l'autre jour au Roi qu’elle lui donne¬ 
rait un gouverneur aussi doux comme son précepteur. Je suis à la 
fin de mes nouvelles ; si je ne vous en ai point mandé toutes les 
semaines passées c’est que j’ai été mal, je vous dirai que je me porte 
mieux ; vous le connaîtrez assez par l’importunité de ma longue 
lettre. Auparavant de finir il faut que je vous die que le chevalier 
des Cars, aussitôt qu’il sut la mort de la Feuillade (1), qu’il se mit à 
courir la poste pour aller trouver Son Altesso pour avoir la charge 
du mort ; il eut bien de la peine, Monsieur était à Blois. L’abbé m’a 
dit tout cela, qui, je pense, n’en est pas satisfait, n’ayant point dit son 
dessein à M r le C* de la Feuillade avec qui il était tous les jours. 
M r le duc s’en revient à la fin de ce mois ; jo souhaite que vous en 
fassiez autant, et cependant vous me permettrez de vous assurer que 
je suis votre très humble servante. 

C. D. 

Et moi je me dis la vôtre pareillement ; je n’ai su votre mal qu’en 
même temps je n’aye appris votre guérison, de quoi je me suis 
réjouie. Conservez-vous en santé, le moyen c’est d’être gai, c’est de 
quoi je vous prie. 

De Charlotte d* Haute fort au Marquis d* Haute fort. 

A Paria le 17 septembre 1644. 

J’ai des excuses à vous faire, je ne vous avais point écrit la se¬ 
maine passée, je me trouvai en compagnie le jour qu’il vous fallait 
écrire et jo m’en revins qu’il était sept heures, et aujourd’hui, peur 
de manquer comme l’autre fois, je me m’y suis mise dès que j’ai été 
levée. Pour vous mander des nouvelles je commencerai à vous dire 
qu’il y a quatre personnes chassées : Messieurs de Fyasque (Fies- 
que pour avoir bu à la santé du prisonnier, M r le C te de Tilière 
que l’on disait qu’il avait dessein de l’enlever du lieu où il est, et 
Rouyille, qui avait dit que le valet du difuut était aussi heu¬ 
reux que son maître, et Maulevrier, pour ce qu’il n’est pas bien avec 

(i) François d’Aubusson, comte de la Feuillade, fut blessé au siège de Gra¬ 
velines en 1644, mais il ne mourut qu’au siège de Lens, en 1647. 





l’abbé de la Rivière. Il n’y a que ces Messieurs, on croit qu’il y en 
aura beaucoup d’autres. On nomme M r des Noyers, M* de Monroy et 
la Frette, commandement de se défaire de sa charge ; lout cela n’est 
point eneore. Madame la Princesse veut quitter Monsieur le Prince, 
c’est le bruit, sera au retour de Fontainebleau. Son Eminence a été deux 
jours ici après la Reine, il fut visiter M u# de Rambouillet, où étaient 
M*ne d’Aiguillon et de Longueville et toute la cabale. M m# d*Ai¬ 
guillon a fait présent à la Reine d’une calèche de velours noir. Son 
Eminence a vu à Villejuif M r de Chàteauneuf, ils furent une heure 
ensemble et tout le monde croit que cette visite ne produira rien. 
M r le Duc a pris Philisbourg (1) et a fait des merveilles. M r Dournon 
a été tué ; il en revient du bien à Messieurs de Ventadour. On 
s’imagine qu’il y aura bien du changement à la Cour. M m * de Brèves 
ne verra rien de tout cela, étant morte depuis deux jours de la petite 
vérole. Je crois que M me de la Flotte vous aura mandé la volonté de 
M r Pitou pour un mariage pour mon frère. Enquérez-vous bien de 
son humeur et comme elle s’est conduite au pays. Vous n’oublierez 
pas à vous enquérir du bien et en vous revoyant vous nous appren¬ 
drez le tout. J’espère que ce sera bientôt. Croyez-moi toujours votre 
servante. 


Du Prieur de Brenac au Marquis d'Hautefort. 

De Paris, ce 16 octobre 1644. 


... Je me disposais à aller à Fontainebleau pour, rendre votre 
lettre à Madame de la Flotte, mais ayant appris aux Filles-Dieu, reli¬ 
gieuses de l’ordre de M me de Fontevrault, qu’elle était à Bourbon 
depuis un mois, je lui ai envoyé votre lettre. 

Je vous envoie une lettre que M“° d’Hautefort vous écrit, qui m’a 
chargé outre cela de vous assurer de ses services. M ll ° des Cars ne 
vous a pu écrire, étant incommodée d’une douleur de dents. M m# de 
Montallais et elle m’ont chargé de vous faire leurs excuses. 
M 11 ® Moussardière, M me Anne, vous baisent les mains. Je vous envoie 
une lettre que M. de Montallais vous écrit de Fontainebleau sur son 
départ pour Marseille... 


(1) 1644. 
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L.0 bruit est grand ici que M. le M i# de St Maixent a épousé M lle de 
la Feuillade (1), les uns disent que c'est M. Dubreuil. .. 


De M . de Montallais au Marquis lV Haute fort. 


A Fontainebleau, ce G octobre 1644. 

Monsieur, 

Je viens d’apprendre votre maladie, je crois que vous ne doutez 
pas du déplaisir que j’en ressens; si je l'avais su plus tôt je vous 
aurais plus tôt témoigné mon ressentiment; l’on m’a assuré que ce 
ne serait rien et que vous commenciez à vous trouver beaucoup 
mieux que vous n’aviez fait ces jours passés ; bien que je ne sois pas 
médecin fort expérimenté, néanmoins si je croyais que votre mal 
continuât, je ne me pourrais pas empêcher de vous aller trouver ; je 
sais bien que vous me diriez que ce serait fort inutilement et que 
vous avez auprès de vous quantité de personnes dont le service vous 
est plus utile, mais je suis fort certain que, s’ils me passent en 
adresse, ils ne me passent point dans la passion de contribuer à votre 
conservation, et pour rétablir votre santé il faut mettre votre esprit 
dans la gaieté et je ne sais rien de plus propre à cela que de vous 
assurer de la santé de Mesdames de la Flotte, d’Hautefort et des Cars, 
car la satisfaction que vous recevrez dans l’assurance que je vous 
donne qu’elles se portant bien éteindra votre douleur et fera votre 
guérison. Toutes choses sont toujours au même état qu’elles étaient 
lorsque vous avez parti. Le Roi, la Reine et Monsieur sont toujours 
ici en parfaite santé ; l’on croit qu’ils resteront jusqu’à la fin du mois. 
Monsieur le duc d’Orléans était allé à Blois la semaine dernière et en 
est revenu depuis deux jours. Monsieur le cardinal Mazarin a tou¬ 
jours un peu de fièvre, mais beaucoup moindre qu’au passé, l’on 
espère que ce ne sera rien. Mademoiselle d’Epernon a la petite 
vérole, il y a trois jours qu’elle lui a paru ; l’on ne sait encore si elle 


(1] Jacqueline d'Aubusson, fille de Georges d’Aubusson, comte de la Feuil- 
ladp et de Jacqueline de Lignières, épousa, le 23 septembre 1644, Philibert de 
La Roche Aymon, marquis do St-Maixent. On l'avait mise au couvent, elle 
ne voulut pas y rester. 11 y a au trésor d’Haulefort de nombreux papiers sur 
sa sortie du couvent. 
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en sera bien marquée. La Cour est fort belle, il y a quantité de per¬ 
sonnes de qualité, les divertissements sont les promenades et les 
comédies. L’on croit que Monsieur d’Enghien sera ici dans le 20 du 
courant. Monsieur d’Aumont a été blessé d’une mousquetade dans le 
haut de la cuisse, l’on a mauvaise opinion de sa blessure ; c’est une 
nouvelle que Ton n’a sue que ce matin. Monsieur de Montignac se 
porte bien; la compagnie qu’il commande est parfaitement belle; il 
est allé avec Monsieur de Gassion depuis huit jours dans la Flandre 
et l’on a avis que les ennemis, qui étaient au nombre de cinq cor¬ 
nettes de cavalerie, ont lâché le pied et quitté le lieu qù ils étaient, 
sans combattre. Ceux qui sont plus curieux que moi vous manderont 
plus de nouvelles ; voilà ce que vous pouvez apprendre d’un homme 
qui n’est pas de la Cour, qui n’y est arrivé que d’hier au soir, et qui 
en repart ce matin pour s’en aller en Provence. Je m’en reviendrai 
dans le mois de novembre. J’espère, Monsieur, de vous voir à Paris 
en ce temps-là et de vous dire là comme ici que l’on ne peut être 
plus que je ne suis, Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur. 

Montallais. 


Du Prieur de Brenac au Marquis d'Hautcfort. 

De Paris, le 23 octobre 1644. 

... J’eus l’honneur d’accompagner ces jours passés M me d’Haute fort 
au Temple, dans le Marais, pour voir un nouveau carrosse qui mar¬ 
chera et que l’on fera aller partout sans chevaux, avec un ou deux 
cochers assis sur leurs sièges, lequel ira aussi vite par de certains 
ressorts qu’on a faits avec des roues de fer comme s’il y avait des 
chevaux, qui est l’invention la plus curieuse et la plus utile de ce 
temps; il y a quatre grandes roues de bois comme aux autres, toutes 
égales, et quatre petites de fer, deux devant et deux derrière, attachées 
ensemble; il n’y a guère personne qui en voie qu’il n’ait envie d’en 
avoir. M me d’Hautefort trouve cette invention très belle et espère en 
avoir une dans quelque temps ; mais le maître qui a tait cette inven¬ 
tion estai pressé de monde qui le vont voir, qu’il faut avoir un grand 
crédit pour entrer; si je croyais que cette invention de carrosse pût 
aller par Paris avec autant de facilité que le maître propose, je ne 
vous eusse fait tant de provision de foin... 

J’ai fait vos baise*mains à M. de Sauvebœuf, qui vous est fort 
obligé de votre souvenir; il a ici une affaire contre M me la maréchale 
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de Schomberg qui lui donne beaucoup de peine et à elle aüssi à cause 
d'un moulin qu'il fit raser avant son retour ici, dans la terre de Pierre- 
Buffière, lequel la dite maréchale prétend être dans la sienne; depuis 
il y a eu quelque petite querelle ici entre eux qui leur donne plus de 
peine que vaut le reste et ont toujours plaidé comme ils font encore à 
la chambre des vacances. Le procès se doit juger mardi. L'on croit 
que la dite maréchale n'en aura du bon, vu qu'elle poursuit pour sup¬ 
porter le gentilhomme duquel mon dit sieur de Sauvebœuf a fait raser 
le moulin ; son régiment s'en va en Allemagne, duquel la Reine et 
M. le Cardinal ont été fort satisfaits et au contraire fort mal de celui 
de St-Germain Beaupré... 


Du Prieur de Brème au Marquis d'Hautefort. 

De Paria, ce 29 octobre 1644. 

... M mo de la Flotte vous eût écrit, n’eût été qu'elle a demeuré chez 
la Reine cinq heures, sans en bouger, attendre la commodité de l'am¬ 
bassadeur d'Angleterre, qui a eu audience entre cinq et six. 

M. de Sauvebœuf a gagné son procès contre M m * la maréchale de 
Schomberg et les informations qu’elle avait faites contre lui ont été 
déclarées injurieuses... 


Autre lettre du 8 novembre 1644. 

... Je vous envoie une lettre de M mtt de la Flotte, qui est en bonne 
santé, grâces à Dieu, quoiqu'elle prenne beaucoup de peine ; elle est 
logée à présent dans la grand'chambre qui est derrière chez M. le duc 
d’Anjou. Ce qui lui est assez incommode pour aller chez la Reine; 
on travaille au logement qu'elle aura au-dessous du sien, comme 
aussi à dorer et embellir celui de M. le Cardinal. Je vous envoie 
aussi une lettre de M. de la Mothe des Cars qui me mande que tous 
les généraux sont morts et que s’il demeure encore quelque temps au 
camp de Wattem qu’il sera contraint de tout quitter... 


Du Prieur de Brenac au Marquis dHautefort. 

... Je viens de recevoir presque en môme temps deux lettres de 
de la Flotte par lesquelles elle me mande de ne manquer de me 
rendre demain au soir à Fontainebleau et lui faire mener le charriot 

6 
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et chevaux de M r de Montallais pour ramener ses hardes. Je m’eu 
vais, quoique fdrt tard* trouver M* 6 d’Hautefort pour cette affaire. 
T «a Reine partira lundi matin et ira coucher à Villeroy pour se rendre 
ici füardi. Bile me charge de vous foire ses baise-mains et qu'elle 
n’a eu le temps d’écrire, et que M r Mariotte lui fait plaisir de lui 
mander te qui se passe au pays et le prie de continuer, M r le Cardi¬ 
nal est vonu coucher ce soir à Petit-Bourg, à mi-chemin de Fontai¬ 
nebleau....'. Je vous envoie une lettre de M r de la Motte des Cars, 
qui me mande qu’il a perdu presque tout son équipage et qu'ils sont 
àb&tir Un fort plutôt 1 pour les faire périr que s’ils étaient -parmi les 
ennemis. 

Le fils de M r de Masnadeau est beaucoup en meilleure santé. Le 
président Amelot, frère de celui que connaissez, est mort. 


De Mariç d’ Haute fort à Madame de Uar%ac (1). 

Madame ma chère tante, 

IV est certain 1 que de tiÜtés belles qui ’tfciélitef'oilt de v\Ms ùûnébler 
dans le'Malh'Mirqui VôWéèt arrivé, il Vy h jiéltft ^ui ‘WWAjta- 
tisse davantage à votre peine que moi qui de *pourris,être 
blâmable, vous parler de consolation après la perte que vous avez 
faite d’une persobbe* qui était bien digne, de hrUofte que j'en ai ouï 
parler, des larmes que vous lui donnez, qui ne peuvent être con¬ 
damnées, ^ïéht les^réinlers fêtais, mais qui le* pourraient'6tfo dans 
leur feôntiUUatîott, Dieu Ue nous ayant permis que tes : preûriera *en- 
tfrnéhts qu'il de vèùt que Ton continue qpe jü&qutes A cte que tu 
raiàèh nobs Soit revéUùe, que noüs devons ettfcuite éùàpldyer ila 
considération de l’Wôtftbilité dés choses do îa térfe ; dans laquelle* il 
ne se pôut recevoir de véritable battafactién qbe celle de Conformer 
nés volontés à celles de Dièn, leqùelje supplie d’ôtre vbtte ctoffitfo- 
làtèur ; c’est bUe gi^ACé'qûe'Je Tûi demande'pèdr'Voüs etpcUrWOiqbi 
vous supplie, conjure'Vie the érèire ttds VêtftitfoméUt, Ittédatnè ma 
chère tante, votre très humble et obéissante nièce et servante, 

M. d’Hàutefort. 

De Pans, de ib 0, août 1644. 


(l) Ltftrtsc d’Hautefort màrtée en prettrières noces à Antoine Ch apelte de 
Jumilhàc et en deuxièmes à Christophe de Rofflgnac, seigneur de Marzac. 
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Du Prieur de Brenac au Marquis d'Haute fort,. 

De Paris ce 23 novembre 1644. 

. Je vous dirai comme quoi M m *de Lansac vit la Reine lundi au 

Val de Grâce, qui est fort blâmée de ses amies et plus proches pa¬ 
rents de la peine qu’elle eut de faire la révérence à la Reine. Il y en 
a qui disent que la Reine en est mal satisfaire et que M r le Cardinal 
a mis ordre à tout. Il est logé au Palais Royal depuis avant-hier. 

L’affaire de M me de Montallais est signée, mais on ne lui veut 
donner gratis les expéditions, mon dit S P l’Ambassadeur n’en ayant 
parlé .• 

M r le C u de Montignac arriva hier au soir en poste pour venir soL 
liciter le quartier d’hiver qu'on lui refuse ; il est allé voir aujour¬ 
d’hui M r le Cardinal et lui apporte une lettre do M r le maréchal de 
Gassion ; il lui a donné fort bonne espérance. Il m’a chargé de vous 
assurer de ses services et de vous demander si vous trouveriez bon 
qu’il envoyât au pays quelques chevaux et qu’il payerait leur dé¬ 
pense. Il a vu M r de la Motte des Gars qui a perdu 22 chevaux ; 
pour tous ses cavaliers ils sont en bonne santé et ne demandent 
que de l’argent ; il no s’en est retourné que trois depuis huit jours, 
qui sont \<\\. Mî flugsi rçyqpfl avec lui. 

M u * des Cars a touché 8,(XK) écus de son affaire, l’ayant vue comme 
pçrflgq il p’y a pçq qpinjrç jours. — M r de ^ç^ajlgis est du côté de 
MW*. 


Q& Mçidçrrne de to filçttfi W d'Hputefpr^ 

Môft ÜU, je suig bien a}§e Apprendre dans votre lettre que vous 
vau? portez bien- Dieu YQPP y qpptinue. Il ipe semble que ypuç vqus 
pie isp a bi^n dans vos bâtiments qt que les avancer autanf que yoq^ 
pQpypZi c’egt biqp f*it afin qpe en ayez p|ps tôt la jo^e ; je désirerais 
bigo Ig pqpvQir ayoir ap§si, mais mon âge va bien vjte et les ouvriers 
nq sppf pfis si diijgepts pour vos plans, cola est long q venir, you^ 
lqs verrez $n perfection, pieu aidant et ipoi en l’esp^raqce. Pour vos 
affaires je n’y voig encore rien d'avancé, je vpus (Jésire d’en être 
bientôt dehors et à votre satisfaction. Pour M r votre oncle, vous me 
faites connaître que cela s’achèvera bientôt. Pour Mesdames vos 
IgfjJee, j£ vqus ep ai écrit mpn avis par ma dernière lettre d’affaires. 
Je suis marrie que ne mç ipapdp/, poipt qyoir ençqrq satisfait à ce 
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que vous devez pour feu M r votre grand-père ; vous y ôtes obligé à 
toutes façons et pour son repos et pour le vôtre. Le mien y sera 
aussi quand vous l’aurez fait. J’attends avec beaucoup de désir 
savoir si vous ferez quelque chose pour les affaires des Cars, c’est 
en partie ce que vous avez à faire. 11 me semble que M r Mariotte m'a 
mandé que vous deviez assembler le 7 du prochain mois pour en 
aviser. Après vous penserez à vous marier, je suis toujours dans ce 
désir. La Reine m’a dit ce jourd’hui que M r le C* d’Harcourt s’en va 
en Catalogne (1) ; elle lui baille la compagnie de gens d’armes de 
Monsieur, qu’a l’honneur de commander votre frère, et m’a dit aussi 
qu’elle lui baille la compagnie de chevau-légers que commande M r le 
marquis de S* Mégrin. Je n’en sais que cela. Du reste l’on dit qu’il 
aura vingt compagnies du régiment des gardes. M r le C te d’Harcourt 
est fort aise de ce que votre frère sera dans son armée. Dieu veuille 
qu'il réussisse. Je ne sais pas d’autres nouvelles ; tout se porte bien 
ici. Je me recommande à tous ces Messieurs et je suis votre bien 
affectionnée mère. 

Lignerolles. 

De Paris ce 25 novembre. 


De Monsieur de Montallais au Marquis d'Haute fort. 

.Je vous conseillerais de vous en venir et de laisser la con¬ 
duite (des affaires) à vos amis; il se peut maintenant prouver ici des 
occasions que vous ne rencontrerez pas en d’autres saisons ; c’est 
pourquoi il me semble qu’il n’y a rien à négliger et qu’il serait à 
propos que vous vous en vinssiez. Messieurs les Mazarin, les Cha- 
vigny et les Noyers sont toujours comme ils étaient ; ils travaillent 
les uns et les autres pour obliger un chacun et cherchent les occa¬ 
sions d’emplois pour acquérir des amis en servant ; ils ont déjà fait 
revenir quelques-uns de ceux qui avaient été éloignés. Le sieur de 
Bellingant a eu congé de s’en revenir. L’on croit que dans peu de 
temps tous les autres jouiront de la môme grâce. Monsieur a fait son 
raccommodement et arrive en cette ville ; l’on le loge à l’hôtel de 
Guise. C’est Chavigny^ui a mené cette affaire et l’on a réglé la 
préséance des Princes et des Cardinaux ; dans leurs maisons chacun 


(t) Le comte d’Harcourt remplaça le maréchal de la Molhe en Catalogne pour 
la campagne de 1645. Ainsi cette lettre est de 1644. 
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se fera honneur, dans les lieux indifférents les Princes tiendront les 
premiers rangs, et dans les églises les Cardinaux les reprendront. 
Madame de Guise s’en revient. Monsieur son fils fait aussi son accom¬ 
modement, toutes choses se traitent plus doucement qu’au passé. Je 
viens d’apprendre que le lieutenant civil est allé cette après dînée 
visiter les prisonniers de la Bastille et ceux qui sont chez le chevalier 
du guet, par ordre du Roi, auquel il doit demain faire rapport de ce 
qu’il aura appris ; l'on espère leur liberté. L’on n’a pôint encore 
parlé du retour de M m ® d’Hautefort. M ,M * de la Flotte juge à propos 
d’attendre un peu pour voir comment les choses iront... 


De Madame de la Flotte au Marquis d’H au te fort. 

Do Paris ce 10 septembre. 

Mon fils, je vous excuse bien de ne m’écrire point, puisque c’est 
pour le service du Roi que vous êtes occupé. Je prie Dieu que vous 
y réussissiez à leur contentement et à votre honneur ; je sais que 
l’un et l’autre vous sont très chers, mais faitos moins et prompte¬ 
ment afin que vous soyez employé. Jeudi au matin le sieur de la 
Truollière, lieutenant des gardes de la Reine, arriva ici, mais il avait 
couché à Marcoussis, où sont les Princes ; cela fait croire qu’il a 
apporté quelque chose à M r de Bar ; il s’en est retourné ce matin à 
la Cour. Les étrangers sont encore à Finies ; tout est désolé ici tant 
des nôtres que des ennemis. Je suis votre bonne mère. 

G. Ls 


De Madame de la Flotte au Marquis d'Hau'.efort. 

De Paris ce il novembre. 

Mon fils, je n’ai point reçu de vos lettres, mais le Prieur m’a dit 
que vous vous portiez bien, c’est assez. Il m’a dit aussi que vous 
étiez en terme d’achever votre accommodement avec M r votre oucle. 
Je le désire comme vous le savez et avec Mesdames vos tantes afin 
que vous soyez tous bien en bonne amitié et vous voir hors de par¬ 
tage et aussi d’affaires avec toutes vos parties, mais il s’en avance 
peu, à ce q ic je puis savoir. Dieu y mettra sa main et vous ramè¬ 
nera en bonne santé, s’il lui plaît. Je m* porte assez bien, Marie 
vous dira de nos nouvelles de la Cour. Li Reine m’envoie quérir, 

, 6 * 
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faites mes recommandations à tous ces Messieurs. Je suis votive 
bonne mère 

Lignerolles. 

De Marie <P Haute fort au Marquis d'Hautefort. 

Ce £• de juin. 

J’ai appris avec bien do la joie, par un qui a été autrefois votre 
page, que vous marchez maintenant comme un autre homme ; je ne 
doute point que les eaux no vous fortifient de plus en plus ; vous 
ferez très bien pendant que vous êtes sur les lieux de songer à vous 
mettre en état de n’avoir plus besoin de retourner ; ce sont des pèle¬ 
rinages qui me feraient trouver celui de cette vie encore plus long et 
plus ennuyant ; c’est pourquoi je vous conseille ce que ma paresse 
me conseillerait, c’est-à-dire de faire tout ce qu’il y aura à faire 
pour une bonne fois, afin de ne revoir plus ces montagnes d’or. Au 
reste, j’ai maintenant un clou à la cuisse, qui m'empêche de sortir, 
mais je vous peux dire avec vérité que,si tôt que je serai désenolouée, 
que j’irai voir M m ° de Chevreuse et la supplierai de tout mon cœur 
de continuer les grâces et libéralités que M r son père faisait à M®* de 
Vautourneux (1), à laquelle j’aurai bien de la joie de rendre quelque 
service, tant à cause de la parenté qu’à cause de la puissante recom¬ 
mandation que vous me faites l’honneur de me faire en sa faveur. 

(A suivre). Damas marquise de Cumont. 

—-——-— 

VARIA. 

LA BOUD1G UESTE, 

Danse périgourdine. 

Le Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord 
a déjà publié ou signalé plusieurs chansons et danses périgourdines, 
mais je ne crois pas que la Boudigueste ait été encore mentionnée. 

Je me rappelle, étant enfant, avoir vu plusieurs fois exécuter cette 


(1) Voir la note page 318 du tome XXV. 


Digitized by ^.ooçie 


— 87 - 

danse, par nos métayères^ alors que mon père était encore posses¬ 
seur de la terre de Moncouche (1). 

Voici donc comment se dansait la Boudigueste : Deux danseuses, 
— je ne l’ai jamais vu danser que par des femmes, — se plaçaient 
vis-à-vis, comme dans le quadrille, s avançaient 1 une vers 1 autre, 
puis se reculaient, faisant ce va et vient plusieurs fois en l’accom¬ 
pagnant do gracieuses révérences et en chantant les vers suivants . 


Per bien dansa la Boudiguesto, 
Foau eslre eycorobilla, 

Foau ayei lo zambo lesto, 

Ne pas eslre manda. 

Tran lanlire, lanlire, lanlire, 1 
Tran lanlire, lanlire, lanla. ( 


Pour bien danser la Boudigueslc, 
Il faut être écarabillé, 

Il faut avoir la jambe leste 
Et ne pas être marié. 

Tran lanlire, lanlire, lanlire, / ^ 
Tran lanlire, lanlire, lanla. \ 


1 


rr 
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Ptr bien dan - sa la bondi - gncstofoau est ré é-co-ro-btt< 




li re lan II re lan li re Iran lan li re lan li re lan 


Arrivées au Tran lanlire, lanlire, les danseuses, d’un mouvement 
rapide, saisissaient leurs jupes et les relevaient crânement, au risque 


(i) Moncouche, commune de Saint-Paul-de-Serre, canton de Vergt, fut 
acquis par devant M* Chinours, notaire royal, en 1758, par Jean Aublant, mon 
trisaïeul, et Bertrand Aublant, son frère, de messires Jean de Montozon, 
ccuyer, seigneur de Moncouche, et Jean Thibaud de Montozon, écuyer, 
seigneur de La Faye, père et fils. (Pap. de famille). 
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parfois de montrer un peu plus que leurs robustes mollets, puis, 
^dansaient une sorte de gigue, en sautant sur place et en croisant les 
jambes tantôt dans un sens tantôt dans l'autre. 

Cette danse pittoresque s'exécutait les jours de fête aux métairies, 
au partage du blé et au partage du vin. 

11 fallait vraiment avoir la jambe leste pour bien danser la Boudi- 
£neste, car les danseuses s'arrêtaient bien vite essouflées au milieu 
•des bravos des spectateurs. 

Mai 1898. Cil. Aüblant. 


néi:holo«ik. 


LE BARON ROGER DE LA BATUT. 


La Société historique et archéologique du Périgord a perdu un de 
ses membres les plus anciens et les plus dévoués, en la personne de 
Roger-Armand-Mario de La Borie, baron de La Batut, ancien secré¬ 
taire-général, officier d’Académie, chevalier de l’Ordre royal de 
Charles 111. 

Fils du comte Edmond de La Batut et de la comtesse née de 
Vassal du Marais, il était né le i juin 1843, au château du Marais, 
commune de Saint-Chamassy. 

Son père, sous-préfet de Nontron à la fin de l’Empire, et qui a 
laissé des traces si honorables de son passage dans l'administration 
de notre département, l'avait dirigé vers la carrière qui semblait con¬ 
venir le plus à ses goûts. Ses études juridiques terminées, Roger de 
La Batut fut successivement attaché au cabinet du Ministre de 
l'Intérieur, conseiller de préfecture à Arras et à Toulouse, puis 
secrétaire-général de la préfecture de la Haute-Vienne et de celle de 
l’Eure. 

11 occupait ce dernier poste depuis deux ans et y attendait à bref 
délai un avancement mérité, les fonctions de préfet ; mais la politi¬ 
que en décida autrement, et en mai 1879 il fut placé en disponibilité. 
Ce n’était pourlant pas un homme de parti-pris, le compagnon si cher 
de mon enfance, l'ami sûr de toute ma vie, à la mémoire de qui ces 
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lignes sont consacrées. Il défendait ses idées avec conviction, mais 
il écoutait toujours ses contradicteurs avec une extrême bienveil¬ 
lance et il est superflu de dire que le sacrifice de ses préférences ne 
lui eût guère coûté, s’il avait entrevu ailleurs, dans un avenir pro¬ 
chain, la pacification et la prospérité de notre pays. Ce n’est pas lui 
qui aurait mis au service de rancunes politiques le crédit et l’auto - 
rité dont il disposait. Il avait l’âme trop haute, et le trait suivant té¬ 
moignera, mieux que je ne pourrais le faire, de la loyauté de son 
caractère. 

Elève du lycée de Périgueux, il y avait eu pour camarade un des 
futurs membres du gouvernement de la Commune de Paris et pour 
censeur des études, le père de ce dernier. En 1873, alors que Roger 
de La Batut remplaçait à Toulouse le préfet absent, le hasard d’une 
conversation avec un Périgourdin de passage dans cette ville, lui 
apprit que le père de cet ancien camarade, proscrit alors, vivait retiré 
dans un village des environs : « Que tout le monde ignore la retraite 
du père de notre ancien condisciple, repartit-il, car il est recherché 
pour des raisons d'ordre politique ». lien fut ainsi. 

Le désir de se signaler dans une affaire entraînant des rigueurs et 
dont il n'avait pas la charge, la haine, que créent parfois des diver¬ 
gences irréductibles d’idées, ne pouvaient trouver accès dans ce 
cœur de gentilhomme et de chrétien. 

Il quitta avec un vif regret une carrière pour laquelle il avait de 
précieuses aptitudes et où il s’était fait remarquer par sa courtoisie, la 
sûreté de ses connaissances, une rare facilité d’assimilation jointe à 
une grande netteté d’esprit et de parole. 

Rentré dans la vie privée, Roger de La Batut, qui avait épousé en 
1878, M Ur Preux, fille du procureur général de la cour de Riom, se 
fixa à Paris, où il prit quelques années plus tard la direction du 
Journal des Conseils de Fabrique dont il était devenu le proprié¬ 
taire. 

Les circonstances rendaient sa tâche particulièrement délicate ; il 
fallait à ce moment-là, pour permettre à cette publication de rendre 
dans le présent comme par le passé d’éminents services, lui con¬ 
server son caractère essentiellement juridique et partant faire enten¬ 
dre courageusement la vérité sans s’attarder à des récriminations 
superflues. Son tact, sa modération, sa grande pratique du droit 
administratif dans toutes ses branches, la précision de ses solutions 
dans les questions litigieuses qui lui étaient soumises, son dévoue¬ 
ment actif et désintéressé aux intérêts qui lui étaient confiés, accru- 
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rént rapidement l’autorité déjà acquise au Journal des Conseils de 
Fabrique. 

Accoutumé dès l’enfance à un labeur quodidien, ces sérieuses occu¬ 
pations ne suffisaient pas à son activité intellectuelle. 11 traitait des 
questions d’économie politique dans des journaux de Paris ej de pro¬ 
vince avec une rare sagacité. Il publia aussi de charmantes études dans 
le journal La Société d'acclimatation de Paris . Il était venu à nous, 
il y a déjà bien des années, et avait collaboré aux travaux de no^re 
compagnie, en faisant paraître en 1883, dans notre Bulletin, ses 
Notices sur les prélats issus de familles périgourdines avapf 17$9, 
ouvrage d’érudition qui sera consulté avec fruit par les historiens de 
notre province II publia aussi, en 1886, La Généalogie, historique de. 
la maison, de La. Borie de Campagne , de La Batut , de PoiirteiL de 
Prat et dp Saint-Sulpice , en Périgord, et en Agenois. Çette étude, qpj 
n’est Pias< sortie du cercle de son intimité n’en est pas mp.in? di|p,e de 
l’attentmn en raison des. extraits de chartes et de documents inéditç 
qu’eUa contient et qm intéressent la région dans laquelle vécurent les 
familles dont il parle. Il pi,épurait, lorsque la mort est venue sqf- 
prendre, la publication de monographies sur les paroisses de la partie 
du Sarladais, dont il était originaire ; il avait réuni, en outre, en col¬ 
laboration avec un de ses amis, les matériaux pour écrire La vie du 
bienheureux Gérard de Salis y le fondateur du monastère de Cadouin, 
à la famille duquel il se rattachait. 

Il enseignait ainsi la noble loi du travail à ses deux fils qu’il 
entoura de soins si touchants et qui avaient été privés très jeunes de 
leur mère, la compagne accomplio qu’il avait perdue ; il s’est efforcé 
de faire revivre chez eux les sentiments de droiture et d’élévation 
morale qui furent le guide de sa vie. 

C’est au moment où il espérait, avec raison, pouvoir jouir de leurs 
succès et récolter des fruits dont sa tendresse personnelle avait si 
largement jeté la semence, qu’une maladie se déclara soudain et pre¬ 
nait promptement un caractère désespéré. 

La Batut ne se fit aucune illusion sur son état. 11 dpnna ce uojde 
spectacle d'un homme dans toute la force de l’âge se détpchapt (les 
choses de la terre pour ne songer qu’au salut de son âme al s’affpr- 
çant d’inspirer à ceux qui l’entouraient la sérénité et la résjgnation 
dont il étdlt animé. Dans tes dernières volontés, écrites de sa qaaip 
quelques jours avant sa mort, il a exprimé le voeu, pieusement regr 
pecté, que son corps fût enseveli en Périgord, dans la cQjn 4a tefirP 
natale qu’il avait si passionnément aimé. 

Q’est dans oes sentiments que s’est éteint ce confrère regretté- La 
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dignité de sa vie, ses qualités de cœur et d’esprit permettent de dire 
de lui qu’il fut le type de l’homme de bien. Est-il un plus rare et plus 
noble éloge? 

M u db Màillard-Làfàye. 


Deux plunchs» accompagnant celte livraison : la 1" représente lo Calvaire de Sarlat , — 
et la i* la Décoration de la grande salle du château du Claux (xri« siècle). 


Le Gérant responsable : J. Bounbt 
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SEANCES MENSUELLES : , 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DÜ PÉRIGORD 

*> t . . - - , ■ ‘ ■ _ , . / . * , 


Séance du jeudi 2 février 1899. 


présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi, et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, de Bellussière, le 
chanoine Brugière, Dujarric-Descpmbes, Charles Durand, 
Féaux, Lespinas, Mandin, de Boumejoux et Villepelet. 

M. le marquis de Fayolle s’excuse par écrit de ne pouvoir , 
assister à la séance. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

De M. le Ministre de l’Instruction publique, par l’obli¬ 
geante entremise de M. de Lasteyrie, deux superbes volumes 
cartonnés, in-folio, avec héliogravures, publiés par le regretté 
Edmond Le Blant, de l’Institut: 1* Etude sur les sarcophages 
chrétiens antiques de la ville d'Arles, dessins de M. Pierre 
Fritel, Paris, Imprimerie nationale, 1878 ; 2° Les sarcophages 
chrétiens de la Gaule, Paris, Imprimerie nationale, 1886; 

Le Journal des Savants, cahiers de novembre et de décem¬ 
bre 1898, deux fascicules in-4», Paris, Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux ; 
historiques et scientifiques , année 1898, n” 1 et 2, un fascicule 
in-8*, Paris, Imprimerie nationale, contenant p. 24 un rap- 

7 


Digitized by ^.ooçie 


-94- 

port de M. de Boislisle sur une communication de M. Dujar- 
ric-Descombes au Comité, une lettre inédite relative à l’ar¬ 
restation des princes de Condé et de Conti et du duc de 
Longueville pendant là régence d’Anne d'Autriche (18 jan¬ 
vier 1650) ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
Section des sciences économiques et sociales, congrès des So¬ 
ciétés savantes de 1898, un fascicule in-8°, Paris, Imprimerie 
nationale, 1898; contenant p. 47 des observations ingé¬ 
nieuses de M. Tarde sur les rapports de la psychologie et de 
la sociologie; - 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Or¬ 
léanais, tome XII, n° 168, deuxième trimestre de 1898, in-8», 
Orléans, Herluison ; Paris, Lecbevalier, libraires.éditeurs; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest, deuxième 
série, tome XX, troisième trimestre de 1898, juillet-août- 
septembre, un fascicule in-8°, Poitiers, Marche et Bonamy, 
libraires éditeurs ; 

La Revue de Saintonge et d'Awnis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XIX* volume, 1" livraison, 1" jan¬ 
vier 1899, in-8v Saintes, M" Mortreuil, libraire; où, p. 2 , 
est posée la question sur le lieu de naissance du conven¬ 
tionnel Borie-Cambort et à laquelle il sera répondu tout ù 

l’heure r : 

Le.] Bulletin de la Société scientifique, historique et archéolo¬ 
gique de la Corrèze, siège à Brive, tome XX, 4* livraison, 
octobre-décembre 1898, iu 8°, Brive, Marcel Roche, impri¬ 
meur; contenant, p. 585, des Notes complémentaires sur Tablé 
de Félets, par M. Raymond Laborde ; 

Le Bulletin de la Société des Etudes littéraires, scientifiques et 
artistiques du Lot, tome XXIII, troisième fascicule, in-8% 
Cahors, imprimerie Delpérier, 1898 ; coutenant, p. 178, un 
Extrait publié par M. de Roumejoux du livre des tailles de la 
ville de Cahors pour l’année 1651, où l’on voit figurer un 
Pierre Dalvy, marchand libraire, imprimeur, qui a quatre 
boutiques dans le quartier de Valentré ; 

La Mevue do TAgetiais et des anciennes provinces du Sud* 
Ouest, bulletin de la Société des sciences, lettres et arts 
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d’Agen, il* et < 2 * livraison» de la 25* anode, novembre* 
décembre 1898, un fascicule in-8®, Agen, Imprimerie et 
lithographie Agenaises, 1898 ; 

Le Bulletin de la Société départementale d’archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1899 (janvier), 128* livraison, 
in-8°, Valence, imprimerie de Jules Céas et fils; 

La Revue épigraphique du Midi de la France , n* 90, juillet à 
novembre 1898, in-8', Lyon, imprimerie Ogeret et Martin à 
Vienne; contenant une inscription celtique trouvée à Coli- 
gny (Ain) qu’on croit être un calendrier religieux et dont 
notre correspondant M. le capitaine Espérandieu propose la 
reconstitution d'après les dessins de M. Dissard. « Cette 
Reconstitution est un tableau d’ensemble donnant l’image 
de l'inscription avec les fragments à leurs places et les 
lacuues restituées dans leurs parties certaines » ; 

Le journal Le Patriote du Sud-Ouest, du 81 décembre 1898, 
contenant un article de M. Henri Levesque sur Edmond 
Giraud, — sa vie — son œuvre ; 

De M. Gustave Chauvet, sa brochure sur les Silex taillés du 
Nil et de la Charente (comparaisons), in-8°, Angoulème, im¬ 
primerie Chasseignac, 1899 ; 

De M. le comte Charles de Beaumont, ses Documents 
nouveaux sur Pierre Vigné de Vigny, architecte, mémoire lu à 
la réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements à 
Paris le 11 avril 1898, jn 8 # , Paris, typographie Plon, Nour¬ 
rit et C“, 1898 ; 

De M. Gustave Charrier, son tome VIII, 1648-1652, des 
Jurades de la ville de Bergerac, avec une préface de M. du 
Rieu de Meynadié, un vol. broché, petit in-8°, Bergerac, 
imprimerie générale du Sud-Ouest, 1899 ; 

De M. Dujarric-Descombes, sa brochure sur Les tapisseries 
marchoises en Périgord, in-8*, Limoges, imprimerie V v# Du- 
courtieux, 1898, et deux numéros de La Semaine religieuse du 
diocèse de Périgueux, l’un du 14 janvier 1899, contenant un 
article de M. Dujarric-Descombes sur Le premier livre péri- 
gourdin, bréviaire de Périgueux, imprimé à Venise en 1487 ; 
et l’autre du 28 janvier 1899, où est publiée la savante étude 
de M. l’abbé Chaminade sur les Fragments d’un processiçnnal 
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pénÿàwrdin, provenant dû mona’stèrè' des boirtiinicaiAeé ’db 
St-Parddüx-.la J Rivière; ' : :i ‘ 

De M. Ivan de Valbrune, le n 0 de novembré-décembrè lé98 
des Ephémérid-js de Périgueux et de Bordeaux, historiques, 
littéraires et agricoles, in-8*, de 8 pages; Périgueux, Impti 
merie de la Dordogne. ‘ , 1 

Des temerCîments sont votéê aux donateurs. ‘ • 

M. Féaux, qui vieDt de jeter un rapide coup d’œil sur 1^ 
brochure précitée de M. Chauvet, nous dit que l'auteur 
résumé d’une intéressante façon lés diverses phases traver¬ 
sées par la question de l’exislencë du préhistorique en 
Egypte. . 

« Ainsi qu’on devait s’y attendre, nous dit-il, tant que les 
découvertes de silex taillés sont restées isolées, que les gise¬ 
ments ont été peu ou mal connus, tous les silex taillés 
d’Egypte ont été rapportés à l’époque Pharaonique par ceux, 
du moins, pour qui le préhistorique est une quantité négli¬ 
geable. La . différence entre des instruments de forme 
chelléenne et d’autres tels que le couteau à manche recou¬ 
vert d’une lame d’or avec représentation d’animaux, de la 
nécropole de Saghel-el-Baglieh, ne paraissait pas de najure 
à fixer l’attention; on avait trouvé des instruments eu pierrp 
dans des tombeaux, cela seul ne suffisait-il pas pour démon¬ 
trer que tous les silex taillés, s’ils n’étaient pas l’œuvre des 
Égyptiens des XXX dynasties, avaient appartenu à des peu: 
plades moins civilisées, mais contemporaines, comme les 
silex taillés et polis des plateaux d’Auvergne n’étaientque les 
armés de la plèbe et de l’infanterie gauloise. (Ferdinand de 
Lanoye, Voyage aux volcans de la France centrale). 

» Les observateurs sont moins nombreux et les recherches 
sans doute moins faciles sur les bords du Nil que le long des 
vallées de la Somme, de la Charente ou de la Dordogne ; 
cependant la question a fait son chemin. Là-bas comme ici, 
l’étude de la formation des terrains, venant appuyer cqlle 
des silex eux-mêmes, achèvera de démontrer l’existence 

* i , 

d’un âge de la pierre antérieur à toute civilisation histo¬ 
rique. 

» Pouvons-nous faire un rapprochement entre cet âge et 
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nos époques paléo et néolithiques? M. Chauvet nous dit: 
« L'heure n'est peut être pas venue d'établir un synchro¬ 
nisme précis entre les alluvions du Nil et celles de nos 
fleuves de France. C’est très sage. Souhaitons que les 
recherches continuent; elles rendront indiscutable une 
chose qui, au fond ne fait d'ailleurs guère plus doute pour 
personne. » 

L’assemblée remercie M. Féaux de ses judicieuses obser¬ 
vations. 

M®* Charavay nous envoie sa Revue des autographes , de 
janvier 1899, où sont indiquées des lettres émanées de Pé- 
gourdîns ou se rattachant par leur objet au Périgord : une 
pièée sur vélin, de 1561, signée deux fois par La Boétie ,une 
lettre de Claretie, du 12 novembre 1883, relative à son Üis- 
ïoire de la Révolution de 4870 74 ; une importante lettre sur 
i’atTaire du Quiétisme de Jacques-Bénigne Bossuet, abbé de 
Savigny, à son oncle le grand Bossuet, datée de Rome, le 
2 septembre 1G98 : 

B a reçu plusieurs exemplaires du traité latin sur le Quictismus 
redivivus (le Quiétisme ressucité) de son oncle, il désire des exem¬ 
plaires en italien de la Relation du Quiétisme ; M. de Chantérac a 
reçu la réponse de Fénelon À cette Relation ; il lui envoie l’exem¬ 
plaire du cardinal de la Trémoille, « le déni que M. de (Cambrai) fait 
d’avoir jamais lu ses manuscrits (de Madame Guyon) des Torrents et 
de la vie de Madame Guion retombe contre lui selon lui-même... 
M. le cardinal de Bouillon a publié ici que vous aviés dit que vous 
ecraseries M. de Cambrays’il osoit nier les faits que vous avancés. » 

Il conseille à Bossuet la modération ; qu’il dise que Madame Guyon 
était déjà à la Bastille, quand Fénelon écrivait à Madame de Mainte- 
non. L’abbé a visité les cardinaux pour leur demander une décision 
prompte ; le cardinal de Bouillon abonde dans son sens ; mais le pape 
voudrait temporiser; le prince de Monaco est venu lui parler en 
faveur de l’archevêque de Cambrai ; « les jésuites sont aussi inso¬ 
lents que jamais » ; 

el une lettre politique du général Jean Révérend marquis 
de Bougy, qui prit une grando part aux guerres de la 
Fronde et de Catalogne, écrite à Mazarin, de Limeuil (Dor¬ 
dogne) le 23 septembre 1652, dans laquelle il donne des ren- 
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saignements sur les troupes qui doivent agir contre Êor * 
deaux. 

M. le Ministre du Commerce nous informe qu'un Comité 
de la classe 112 prépare l’organisation d’une exposition rétros¬ 
pective en 1900 destinée à faire connaître l'histoire et les pro¬ 
grès de l’assistance publique et privée en France, ainsi que 
des institutions pénitentiaires et des œuvres de relèvement 
des prisonniers. 

En ce qui concerne la classe 112, nous écrit-il, cette exposition 
comprendra des collections, groupées méthodiquement et chronolo¬ 
giquement, d’objets et de documents relatifs à l’assistance et à la 
protection des enfants, des femmes, des vieillards, des malades, des 
infirmes, des aliénés, des aveugles, des sourds-muets, par les com¬ 
munes, les paroisses, les fondations hospitalières, par les œuvres 
privées ou par les particuliers ; ainsi que ceux concernant les so¬ 
ciétés, confréries et associations d’assistance mutuelle ou de bienfai¬ 
sance, les tnonts-de-piété, les écoles d’infirmiers, les œuvres de pa- 
tfôAagâ des libérés, les institutions d'éducation correctionnelle, ètc. 

Les objets de toute nature qui peuvent contribuer à faire connaître 
des usages charitables anciens, des modes d’assistance, des souve¬ 
nirs ou commémorations de faits se rattachant aux idées de bien¬ 
faisance, de relèvement et d’assistance, tels que les meubles et usten¬ 
siles destinés à l’élevage des e nfants pauvres, au soin des malades 
ou au soulagement des malheureux, troncs pour recueillir les offran¬ 
des , costumes et uniformes, marques, insignes, médailles, jetons, 
manuscrits, tableaux, plans, vues, modèles de constructions, etc., 
pourront être admis à faire partie des séries mises sous les yeux du 
public. 

Nous faisons appel à ceux de nos confrères qui pourraient 
posséder quelques-uns des objets précités. Toutes les offres 
d’envoi,idemandes de renseignements, indications d'objets, 
etc., doivent être adressées le plus tôt possible sans affran¬ 
chissement au Commissariat général de VExposition de 4900, 
Direction générale de l'Exploitation (Section française) quai 
d’Orsay, 97, par l'entremise du Comité départemental sié¬ 
geant à la Préfecture. 

M. Hermann, qui a lu dans nos procès-verbaux que le 
Bulletin devait publier un nouveau supplément à la Sigil- 
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lographie du Périgord , nous envoie la description d’un petit 
sceau du xm* siècle, trouvé, il y a quelques années, à la 
Roque-Gajac. Il est ovale, en bronze, avec petit anneau de 
suspension adhérent, portantcetteinscriplion: +S. CERTELI, 
CI»I. Sigilium Cerleli, clerici, en exergue autour d’une bran¬ 
che d’arbre avec feuilles, accostée de deux croix, l'une à 
droite, l’autre à gauche. 

Cette description sera intercalée dans les notes de 
M. Philippe de Bosredon. 

Notre confrère nous mande qu’il a aussi des sceaux de 
l’époque révolutionnaire. 

M. le Secrétaire général pense que la publication des 
sceaux si nombreux de cette époque nous entraînerait trop 
loin. Notre confrère pourrait prendre des empreintes de 
ceux qu’il a ou qu'il connaît et les offrir au Musée du Péri¬ 
gord. 

A propos d’un renseignement biographique que contenait 
un de nos précédents procès-verbaux, M. Joseph Duribux 
veut bien nous adresser la lettre suivante : 

Paris, le 1 er février 1899. 

« Dans son dernier numéro, !e Bulletin a mentionné parmi les pu¬ 
blications reçues par la Société la Bevue de Saintonge et d'Aunis qui 
relate les nom3 de deux conventionnels périgourdins : Etienne- 
Marie Borie-Cambort né à Sarlat le 1" juillet 1137, mort juge à 
Cognac le 18 juillet 1804, et Pierre Roux-Fazillac, né à Excideuil 
en 1746, mort à Nanterre (Seine) le 21 février 1833. 

A ces dates, d'ailleurs exactes, permettez-moi d'ajouter sur ces 
deux représentants de la Dordogne à la Convention quelques notes' 
succinctes de biographie. 

Borie-Cambort, s’appelait Etienne et non Marie-Etienne, ainsi qu’il 
résulte du texte même de son acte de naissance dont j’ai sous les 
yeux une copie qu’a bien voulu me communiquer avec divers rensei¬ 
gnements notre obligeant confrère M. Jouanel. 

Avocat et membre de la municipalité de sa ville natale, Borie 
Cambort fut nommé député en 1192 par 431 voix sur 661 suffrages . 
11 vota pour la culpabilité et la mort de Louis XVI, mais ne .se pro 
nonça pas sur le sursis, car il était absent au quatrième appel nomi- 
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nal pour cause de maladie, n’ayant pu résister aux fatigues des der¬ 
nières séances. Réélu aux Cinq-Cents le 24 vendémiaire an IV par 
167 voix sur 425 votants, il soutint une vive polémique de presse avec 
un jeune officier de cavalerie, François Fournier, son compatriote, 
qui ne ftit autre, je crois, que Fournier-Sarlovèze, et sur laquelle je 
reviendrai quelque jour. Nommé juge au tribunal civil de Cognac le 
Il pràirial an VIII, il décéda en cette ville le 29 messidor an XII. 

En ce qui concerne Roux-Fazillac (de son vrai nom Pierre Roux), 
né le 18 juillet 1746 à Excideuil, il avait dès 1767 appartenu à la com¬ 
pagnie écossaise delà garde du corps du Roi. Il était adjudanU 
général lieutenant-colonel depuis le l* r avril 1791 et administrateur 
du département lorsqu’il fut, au 9 septembre suivant nommé député 
de la Dordogne à l’Assemblée nationale législative, le neuvième sur 
dix à la pluralité des voix. La Convention, dont il fut membre égale¬ 
ment, le chargea de plusieurs missions. C’est lui qui envoya de Péri* 
gueux au Comité de sûreté générale d’Abzac, originaire du Bugue, 
ancien capitaine au 11 e régiment d’infanterie, ci-devant marine, dont 
il avait surpris la correspondance avec les émigrés, et qui livra au 
Tribunal criminel départemental son collègue girondin Valady, arrêté 
aux Rivaux, près Montpon. Un moment chef de division au Minis¬ 
tère de l’Intérieur, Roux-Fazillac abandonna définitivement la politi¬ 
que. La loi de 1816 l’obligea comme régicide à échanger sa retraité 
d’Excideuil contre un village des environs de Lausanne où il sé¬ 
journa près de quinze ans. Rentré en France après la Révolution de 
Juillet, il mourut un peu plus tard, en 1833. 

Roux-Fazillac publia, en 1784, une traduction des Mémoires mili¬ 
taires inachevés du général-major anglais Lloyd sur la Guerre d e 
Sept ans, qu'il compléta lui-même ultérieurement et qui parurent sous 
ce titre : Histoire de la guerre (TAllemagne pendant les années 1756 
et suivantes entre le roi de Prusse et l’impératrice d'Allemagne et ses 
alliés (Paris, Magimel, an XI, 2 volumes in-8° avec planches, 620 
pages). « Frédéric II, dit-il, eût été le plus brillant homme de 
guerre de son siècle si sa gloire n’eût été éclipsée par celle des héros 
sortis de nos phalanges républicaines, qui ont surpassé par leurs 
immortels exploits tout ce que l’histoire raconte de merveilleux des 
plus grands généraux de la Grèce et de Rome ». Déjà, en 1801, il 
avait écrit des Recherches historiques et critiques sur T homme au 
masque de fer y d’où résultent des notions certaines sur ce prisonnier, 
ouvrage rédigé sur des matériaux authentiques (Paris, Valade, an IX, 
in-8°, xxiv-117 p.). Enfin on lui attribue des Pensées , anecdotes et por¬ 
traits qui n’ont jamais été publiés. » 


Digitized by ^.ooçie 


—*0i - 

M. de Bellussière nous communique ensuite une lettre 
qu'il croit inédite du duc de la Valette à son frère le cardinal, 
datée de Bordeaux le 21 mai 1631, et qu’il a achetée récem¬ 
ment à M. Noël Charavay, à Paris. Elle est relative au sou¬ 
lèvement des Croquants qu’il est chargé de réprimer pendant 
une indisposition de son père, le duo d’Epernon, èt dont il 
espère venir à bout promptement. 

Cette lettre sera publiée. • , I 

En préparant son introduction du tome II de l ’Inventaire 
sommaire des Archives de. la Dordogner M, ViuL-ppELpT a 
trouvé, dans le recueil de la Correspondance administrative 
sous le règne de Louis XIV , publiée par Depping,.une série de 
lettres du xvii* et du commencement du ?vui* siècle qui 
touchent notre province. L’une des premières, du 11 fé¬ 
vrier 1664, de Du Saulx, avocat général à Bordeaux, à 
Colbert, donne incidemment des détails sur l’organisation 
municipale de Périgueux. Une autre de Desjardins, ordon¬ 
nateur des dépenses des travaux du Gb&teau-Trompetle, 
rend compte à Colb,ert, en 1665, des essais qu’on vient de 
faire avec de -la mino de .cuivre tirée du Périgord et lui 
annonce que son fils prépare une carte de. la rivière de 
l’Isle, dont il a pris tous les contours et sinuosités durant 
quarante lieues. Quatre lettres sont adressées par lechan- 
cqlier aux magistrats de la sénéchaussée de Sarlat. soit pour 
leur donner des conseils, soit pour les réprimander. Toute? 
les autres lettres, postérieures à la révocation de l’Edit de 
Nantes, de 1686à 1703, ont pour objet la conversion au 
catholicisme Ju duc et de la duchesse de La Force que, sur 
les ordres du Roi, on tente inutilement par tous les moyens. 

Cette correspondance sera publiée dans nos Varia. 

' Enfin M. Charles Aublant nous met sous les yeux la pho¬ 
tographie d’une belle fontaine de vestibule, à vendre, de 
deux mètres de haut, en faïenee de Bordeaux, du xvin* siè¬ 
cle, ornée de bouquets de roses. ElleaappartenuàLagrangè- 
Chancel et se trouve encore à Antoniac. 

La séance ëst levée à deux heures moins un quart. 

Le Secrétaire-général, Le Président, 

Ferd. Villepelet. A. de Rouksioux^ 
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Séance du jeudi S mars 4899. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le chanoine Bru- 
gière, Dujarric-Descombes, Charles Durand, le marquis dé 
Fayolle, Féaux, Lespinas, Mandin, le P. de Pascal, de 
Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal delà réunion précédente est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1898, de Y Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, quatrième série, 
tome XXVI, bulletin de novembre-décembre, un fascicule 
in-8°, Paris, Imprimerie nationale ; Alphonse Picard et lils, 
éditeurs, 1898; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1897, n** 8 et 4, un fascicule 
in-8*, Paris, Imprimerie nationale, 1898 ; contenant,page 802, 
une communication de M. Villepelet sur une Réparation de 
dommages causés par le siège de Nontron en 4487 ; 

Le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques, année 1898, 1” livraison, in-8*, Paris, Impri¬ 
merie nationale, Ernest Leroux, éditeur; contenant, p. lxi, 
le résumé d'un travail très documenté de notre confrère 
M. Charles Mague, concernant l’historique et la topographie 
des voies romaines aboutissant à l’antique Lutèce du côté du 
sud ; 

La Revue des Etudes grecques , tome XI, n* 44, octobre- 
décembre 1898, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

La Revue historique et archéologique du Maine , tome XLI1I, 
année 1898, premier semestre, un vol. broché in-8*; Mamers, 
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Fleury et Dangin, imprimeurs ; Le Mans, de Saint-Denis, 
libraire-éditeur ; 

Le Bulletin de la Société ffivemaise des lettres, sciences et 
arts, troisième série, tome VII, quatrième fascicule, et 
tome VIII, premier fascicule, in* 8°, à Nevers, chez Mazeron, 
libraire, 1898 et 1899 ; le dernier contenant, p. 40, les fac- 
similés des signatures de plusieurs Conrade, faïenciers à 
Nevers au xvu* siècle ; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dow (Landes), 23* année 
(1898), quatrième trimestre, in-8°, Dax, imprimerie-reliure 
Labèque; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts, sixième volume, n* 6, in-8°, Foix, typographie 
Gadrat atné,1898 ; 

La Revue des langues romanes, cinquième série, tome I", 
n°‘ 10-12, octobre-novembre-décerabre 1898, in-8°, Mont¬ 
pellier, et Paris, Pedone-Lauriel, libraire-éditeur ; 

Le Bulletin de la Société éPEtudes des Hautes-Alpes, dix- 
septième année, deuxième série, n* 26, î*. 8* et 4* trimes¬ 
tres 1808, trois fascicules in-8*, Gap, imprimerie Jean et 
Peyrot; 

De notre confrère M. Viglé, doyen de la Faculté de droit 
de Montpellier, sa brochure intéressante Des enceintes suc¬ 
cessif de Montpellier et de ses fortifications, extrait du Bulle¬ 
tin de la Société Languedocienne de Géographie, in-8*, 
avec plans, Montpellier, imprimerie Delord-Boehm et Mar¬ 
tial, 1899. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M m Gharavay nous envoie sa Revue des autographes, de 
février, où sont à vendre des lettres de Christophe de 
Beaumont; d’Armand de Gontaut duc de Biron, compagnon 
de Lafayette dans la guerre de l’Indépendance américaine ; 
du baron Joseph Morand, général de la République et de 
l’Empire, et du prince de Talleyrand. 

M. Lespinas a reçu ces jours-ci un catalogue du libraire 
Voisin où sont aussi à vendre une lettre de Christophe de 
Beaumont, du 14 avril 1769, à Madame Adélaïde, fille de 
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Louissur les misçion^ fondées en Lorraine par le roi, 
Staniidas. On ya'joint Ié‘projet des lettrés royales à obté- 1 
nir; — et un dqssier de 60 lettres dç la famille de Talley- 
fànd-I^èrlgorci. , ' !> 

• ; Le P. ; 6e Pascal, a le projet de publier dans' le Buïlètin une 
quinzaihe'de lettres inédites deM« f Christophe dé Bfeaumont. 
11 pourra aussi, à raidte d’un manuscrit du comte dé Termes; 
de sa famille maternelle, rectifier un passage : deé Mémoires 
dè Marbôt concernant Aùgereau; il nous en adressera le 
texte ultérieurement; utie fois'rentré à son domicile. 

Quand il aura quelque loisir, notre vénéré confrère a le' 
dessein d’entreprendre la monographie de la commune de 
Ve'y.rignac en Sarladais, sur laquelle il possède beauèoup de 
documents. ' 

M. pE Pa^srpBNT nous annonce les distinctions honoris 
flques que vjenneDt de recevoir'deux de, nos; confrères, 
M. Charrier, conservateur des Archives municipales de 
Bergerac* et M, .Pal.ut, poêle délicat. A l’occasion du l w jan-, 
yier,ils reçoivent tous deux les palmes d’officier d’académie-. 
La Société leur envoie ses sincères félicitations, 
j;. AL le Ministrede l’Instruction publique nous rappelle, par 
une circulaire dli 10 février dernier, que le 37* Congrès des 
Sociétés; savantess’ouvriraà Toulouse, en l’Hôtel d’Assézat, 
Je mardi : 4 avril .prochain, à. 2 heures précises, et que ses 
-travaux se continueront durant les journées suivantes. 

M. le marquis pe Bourdeille écrit au. Président pour lui 
demander conseil au sujet de la publication d’un travail 
important que son père préparait sur les familles éteintes ou 
encore représentées de nos jours et’ appartenant au Péri- 
’gordi .* La tndrt est venue le surprendre, dit-il, avant qu’il 
•ait pü achever ce travail auquel il s’adonnait depuis plusieurs 
années. Bien qu’incomplet, il représente la matière de deux 
volumes, et il a le mérite de faciliter pour les Recherches, 
par leijr réunion, des documents, épars dans les diverses 
bibliothèques de France ou conservés dans lqs archives de 
'femijles. , . 
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père, aurait la faveur rte ipes compatriotes. Mon père airpait 
beàucoûp céttç béllé prdvince'dont il était originaire et qui 
lui rappelait tdiii dé souvenirs, bien qu'il Veùtlüi-mémépéd 
habitée ; et il avait Voulu lui consacrpr’qûeiciuep pages pour’ 
faire revivre les illustrations' de cétte contrée,de la France 
mal-coaoheâ par nos contemporains. 

•» Jé ne crois pouvoir mieux remplir le désir rte tnon père, 
désir dont il m’avait souvent entretenu, qu’en vous deman¬ 
dant, soit d’en parler âmes collègues, soit'même d’y consa¬ 
crer quelques lignes daiîs lé Bulletin de la Société. 1 

» Je suis persuadé que, patronnée par vous, cette publi¬ 
cation aurait toutes les chances de réussite, et je vous prie, 
etc. » ‘ . 

Plusieurs membres font justement observer que la Société 
ne peut prendre sous son patronago une œuyre,qu’elle.ne, 
connaît pus; mais ils pensent que cette publication pourra 
être utile si elle apporte un nouveau contingent aux docu¬ 
ments déjà connus sur les familles périgourdines. 

M. le Secrétaire général communique ensuite une lon¬ 
gue lettre du comte Wlgrin de Tail.lefer à M. Morleyrol- 
Soulèlie, du 30 juin 1823, qui a pour objet de répondré aux 
critiques d’un M. M..., relatives à V Essai sur les Gaulois placé, 
en tête des Antiquités de Vésone. M. de Taillefer persiste à‘ r 
dire que les Gaulois étaient un peuple plus civilisé, plus 
instruit, qu’ôn le croit généralement. 11 prie M. M... de relire. 
l 'Essai avec une mûre attention, avec impartialité, et de 
vérifier les citations; il espère qu’il se formera alors une 
tout autre opinion d’un peuple à qui il ne manque que d’ètre 
bien connu pour être bien apprécié. 

Cette lettre sera insérée au Bulletin. 

A propos des Gaulois, M. Aublant nous dit qu’une récente 
promenade au coteau historique et préhistorique d’Ecorne- 
bœuî lui a fait découvrir un fragment de col d J amghote 
romaine portant encore la marque du potier. Cette marque, 


i'A!V4ittt;'dè 

celui dé inès 
et'savoir si 


le faire paraître jé Voudrais'avoir' .votre avis et ! 
(collègues, sûr l’opportunité de cette publication 
cèt ouvragé b'ublié tel que me l’a légué mon 
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composée de deux mots, est très bien conservée. Néanmoins, 
le second mot formé de trois lettres, et selon toute proba¬ 
bilité d’une abréviation, est d’une lecture peu facile et 
sûre. 

L’inscription est imprimée en relief dans un rectangle en 
creux de 70 millimètres de longueur sur 22 mill. de largeur 
et 2 mill. environ de profondeur. Les lettres sont des majus¬ 
cules qui ont 15 mill. de hauteur et des largeurs inégales ; elles 
sont d’un très faible relief. En voici la lecture : ) ARTEM'AEi | 

La liste des marques de potiers et des inscriptions trou¬ 
vées sur des vases provenant du sol périgourdin, publiée 
dans notre Bulletin par M. Galy, ne contient pas cette 
inscriptiou. MM. de Taillefer, l’abbé Audierneet le capitaine 
Espérandieu ne la mentionnent pas non plus. Notre jeune 
confrère pense qu’elle peut être considérée comme inédite 
et figurer à la suite des marques déjà connues. 

Puis, M. Les pin as nous laisse admirer une belle monnaie 
en or de Titus, trouvée à Vergt, il y a environ quinze ans. 
Elle porte à l’avers T. CAESAR IMP VESPASIAN, tête à 
droite, laurée; au revers, G03V, vache allant à gauche. 
Cette superbe pièce à fleur de coin, assez rare avec ce revers, 
se trouve au British Muséum. 

M. le chanoine Brügiêbe et M. Dujabric-Descombbs met¬ 
tent également sous nos yeux les empreintes de deux fers 
à hosties, dont les dessins sont à peu près semblables et dont 
la confection paraît remonter au xv* siècle. 

Le premier de ces fers est la propriété de la fabrique de 
Limeyrat. 

Le second appartenait d’ancienneté à la famille Clergerie, 
de Bezonzac, commune de Lanouaille. On croit qu’ils étaient 
affectés au service de la chapelle voisine du prieuré de St- 
Gabriel, dépendant de l’abbé de Tourtoirac, dont les ruines 
se trouvent enclavées dans la métairie de Pauliac, apparte¬ 
nant à Madame veuve Reynier, née Clergerie, d’Excideuil. 

M. de Fayolle nous présente aussi des photographies de 
jolis gaufriers, du xvii« et du xvm* siècle, ornés de gracieux 
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riûeeaux et trouvée dent le paye : l’un, provenant du ebiteeo 
de Bayae» porte le* armes de la famille de Loase; l'autre, 
daté de 1714; porte celte» de la famille de Segooxac. 

M. le Président nous lit ensuite une notice sur une petite 
église intéressante qu’il a visitée, il y a quelques jours, en 
compagnie de M. de Fayolle, celle de Siorac-de-Ribérac, qui 
est parfaitement conservée. Elle a deux tours, l'une bar- 
longue, la seconde carrée, dominant de leurs lignes sévères 
le village qui Tentoure. La tour carrée, élevée sur l’inter- 
transept, a conservé au premier étage de sa face orientale 
deux fenêtres cintrées qui n’ont subi aucune atteinte depuis 
le xu* siècle ; leurs archivoltes, ornées de dents de scie, 
reposent sur des chapiteaux sculptés; les autres baies ont 
été très mutilées ; mais on y aperçoit encore des traces de 
colonnes et de chapiteaux. Le second étage de ce clocher a 
été exhaussé et remanié à une époque postérieure. L’inté¬ 
rieur se compose d’une nef à deux travées reliées par de 
fausses arcades qui retombent sur les pieds droits qui sou¬ 
tenaient la voûte primitive ; une pente sensible monte de la 
porte au chœur. L’intertransept est la partie la plus intéres¬ 
sante de cet intérieur ; il est carré, cantonné de quatre hauts 
piliers è coins rabattus qui donnent un aspect presque 
arrondi à cette partie de l’édifice. Ces piliers sont très élevés 
et reliés par de grands arcs légèrement ogivaux surmontés 
d’une coupole bien tracée. Les bras des transepts sont trè s 
courts, et le chœur se termine par un chevet droit, percé 
d’une fenêtre et voûté d’ogives de la Renaissance. 

Cette étude archéologique sera publiée dans le Bulletin, 
avec quelque dessin, s’il est possible. 

M. le Secrétaire général avait oublié dans ses provi¬ 
sions un mémoire du regretté M. Hardy sur Les exécutions 
criminelles d Périgueux avant 1790 dont lecture est donnée. 
Après avoir constaté que les maire et consuls ont des droits 
de justice criminelle, tout au moins depuis le xin* siècle, 
sur la ville de Périgueux et sa banlieue, composée de dix- 
sept paroisses, l’auteur signale plusieurs exécutions qui, 
depuis le xiv* siècle, se font par leur ordre. Les criminels 
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sont fois àÜaqtiestion.Jiéi, étiré», mutilés ou. ifbüettésjet,’ ! 
survantque la jbslice l'exige 1 , ; ils les condanlnetat à êtrepiônJ ■ 
dus, noyés, enterrés vivants où brûlés vifs. A partir du; 
n^Uian du *y*.siècle, .les exécutions prirent en Périgord un 
cftràctêrè moins cruel, Les .maire et consuls dé Périgueux.ne. , 
cfjasérpnt, pour cela, jusqu’à la Révolution, ; d’avoir à .leur 
solde un exécuteur des hautes œuvres, qui à l’origine réce- > 
vait, un traitement fixe, et dans la. suite fut autorisé à pré- ( 
lever certains droits sur les marchandises .étrangères; qui 
entraient dans la ville, les jours de marché, par là Porte du. 
Pont. M. Rardy nous donne la liste de ces bourreaux de 1335 
à 176b. Son mémoire sera publjé dans.le Bulletin. 

"Enfin M. Philippe de Bosredon nous annonce avec satis¬ 
faction que le tome III de la Bibliographie générale du Péri¬ 
gord est terminé et pourra êtré distribué à nos confrères' 
dàps leà premiers jours de mai. Il s’excuse auprès du Secré¬ 
taire général des ennuis qu’il a pu lui donner et que celui-ci 
« a acceptés avec une philosophie éxemplaire ». 

L ,e Secrétaire général réplique que les ennuis, s'il en a 
eu, étaient bien minimes en comparaison delà lourde charge 
qui incombait à notre laborieux vice-président, de la mise 
en çeuyre de tous les documents recueillis et dont il s’est tiré 
en perfection. 

r Aussi l'assemblée lui vote-t-elle d’unanimes remerciments 
pour la science, le zèle persévérant, la peine qu’il a apportés 
pendant trois ans à l’accomplissement de celte oeuvre qui 
sera toujours consultée avec fruit. 

1 L’a séance est levée à deux heures. 

• le Secrélalre-ginéral, Le PrétUenl, 

Férd. VlLLEPELET. A. de Roumejoux. 


. 
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ISABELLE TAILLEFER 


D'après la superbe statue tombale eu bois du XIII e Siècle. 
Conservée dans les cloîtres de Fontevrault 
(Maine-et-Loire 1 ) 
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LA REINE ISABELLE TAILLEFER 

Le chevalier de Courcelles, généalogiste de France, établit 
ainsi qu’il suit la généalogie des comtes d’Angoulème, qui 
reçurent le nom de Taillefer (1) vers l’an 920, à la suite d’un 
exploit guerrier, souvent célébré par les chansons de geste : 

o WIgrin I (806) 

1 Alduin I (897) 
ô Guillaume I Taillefer (916) 
o Arnaud Mauzer (975) 

1 Guillaume II T. (987) 

i Alduin II T. (10*8) + 1032 ô GeofTroi I Taillefer (1032) 
o Foulques Taillefer 
J, Guillaume III Taillefer 
ô WIgrin II Taillefer 
1 Guillaume IV Taillefer 

1 WIgrin III T. o Guillaume V T : o Aymar 1 Taillefer 
l Matbilde T. 0 Isabelle T. 

L’examen de ce tableau généalogique fera ressortir deux 
observations principales : on remarquera d’abord qu’en 1032 
le comté d’Angoulême fut enlevé aux héritiers du comte 
Alduin II et fut remis à son frère puîné Geoffroy Taillefer. 

La substitution fut motivée par le crime de la comtesse 
d’Angoulême, Alaas de Fronsac, qui fit périr son mari en 
l’empoisonnant. Le duc d’Aquitaine, Guillaume VI dit Le 
Gros, voulant punir la femme coupable dans ce qu’elle avait 
de plus cher au monde, déclara ses enfants indignes de 
la succession paternelle et transmit le comté à Geoffroy 
Taillefer. 

Les enfants d'Alduin s’établirent en Périgord ; ils conti¬ 
nuèrent les traditions de bravoure léguées par leurs ancêtres 
d’Angouléme, et ce noble sang des Taillefer s’est perpétué 


(1) Le surnom Taillefer est devenu le nom patronymique de la branche du 
Périgord ver9 1300, après la construclion du château de Taillefer, à Grignota 
(Généalogie de la maison de Taillefer, p. 6.) 
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dans le pays jusqu’à ces dernières années, pour s’éteindre 
définitivement avec le marquis Wlgrin de Taillefer, mort 
en 1891, ne laissant que des filles. 

On doit remarquer en second lieu dans notre tableau 
généalogique que le dernier Taillefer, comte d’Angoulême, 
fut Aymar f. Son père, Guillaume IV, avait eu trois fils, qui 
furent successivement comtes après lui ; l'aîné, Wlgrin III, 
n’eut qu’une fille, Mathilde, qui épousa Hugues IX de Lusi¬ 
gnan, comte de la Marche; le second, Guillaume V, n'eut 
pas d’enfants; le troisième, Aymar I, n’eut aussi qu’une 
fille, Isabelle, qui épousa en premières noces le roi d’Angle¬ 
terre, Jean-sans-Terre, et en secondes noces son neveu à la 
mode de Bretagne, Hugues X de Lusignan, comte de la 
Marche, fils de Mathilde Taillefer et de Hugues IX. 

Aymar I mourut en 1218, fermant la lignée des Taillefer, 
comtes d’Angoulême. C’est à Isabelle Taillefer, sa fille, que 
nous consacrons ces quelques pages. 

I 

L’histoire généalogique et chronologique de la maison 
royale de France s’exprime ainsi (1) : 

• Isabelle, comtesse d’Angoulème, fille d’Aymar Taillefer, comte 
d’Angoulôme, dame d’une grande beauté et d’une humeur altière, fui 
promise par le comte son père, du consentement du roi d’Angle¬ 
terre (2) à Hugues X e du nom, sire de Lusignan, comte de la Marche, 
qui l’épousa par paroles et présents seulement. Mais Jean-sans-Terre, 
roi d’Angleterre, étant venu en Guyenne pour s’y faire reconnaîtra, et 
ayant été convié i la solennité des noces, l’enleva par le conseil du 
roi Philippe-Auguste, et l’épousa après s’ètre fait séparer de sa pre¬ 
mière femme. 

• Les cérémonies du mariage se firent dans la ville d’Angoulôme, 
l’an 1200, par Hélie, archevêque de Bordeaux, avec pompe et magni¬ 
ficences ; elle passa avec lui en Angleterre, où elle fut couronnée 
reine dans l’église de Saint-Pierre de Westminster, par l’archevêque 
de Cantorbery, le dimanche avant la Saint-Denis de la même année. 


(1) Père Anselme, t. III. 

(2) Richard Cœur-de-Lion, frère aîué de Jean-sans-Terre. 
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Elle mite ensuite le roytnme avec le roi Jean-saas-Terre, l'aoeoss- 
pegna ee Normandie, et, après sa mort, elle rayent em Guyenne, e'y 
remaria, l’an 1247 (4), avec Hugues X 4 du nom, sire de Lusignan, 
comte de la Marche, auquel elle avait été promise et mariée. Elle 
conserva toute sa vie le titre de Reine, quoique son mari ne fût que 
comte. Elle avait tant de pouvoir sur son esprit, que lorsque le roi 
Saint-Louis eût donné en apanage le comté de Poitou à son frère 
Alphonse, et ordonné à tous les seigneurs du pays de le reconnaître 
et lui rendre foy et hommage de leurs terres, elle le persuada si bien 
de n*en rien faire (2), qu’elle le porta à une révolte ouverte dans 
l'espoir d’ètre soutenu d’Henri III, roi d’Angleterre, son fils. 

» Mais le roi saint Louis s’étant avancé en Poitou pour chasser la 
témérité du comte de la Marche, prit toutes ses terres, malgré la 
présence et le secours du roi-d’Angleterre, l’obligea enfin d’implorer 
de sa clémence et d’accepter des conditions rudes et fâcheuses. 

» L’histoire a remarqué qu’elle tenta de faire mourir le roi saint 
Louis par le fer et par le poison (3), et qu’elle envoya en Angleterre 
pour exciter les Anglais à prendre les armes contre les Français. 

» Elle mourut environ vers l’an 1215 et fut enterrée dans l’abbaye de 
La Couronne. 

> De son second mariage naquit entr’autres enfants Hugues XI 4 du 
nom, sire de Lusignan, comte de la Marche et d’Angouléme, duquel 
sont descendus les autres comtes d’Angoulôme et de la Marche, 
mentionnés à la suite des anciens comtes de la Marche • 

Le récit du Père Anselme est conforme aux Chroniques de 
Roger de Hoveden, mais il ne s’accorde pas avec les affirma¬ 
tions de Rigord et de Guillaume le Breton. 

D’après Roger de Hoveden, l'enlèvement d’Isabelle Taille- 
fer aurait été exécuté sur le conseil du roi Philippe-Auguste ; 
d’après les deux autres chroniqueurs, il aurait au contraire 
motivé les plus vives représailles du roi des Français. 

Le Père Anselme ne nous parait pas avoir adopté sur cet 
évènement une version digne de foi ; nous voulons le démon¬ 
trer et nous essaierons ensuite de rétablir les faits sous leur 
forme la plus vraisemblable. 


(1) Ce second mariage ne fut célébré qu’eo 1220. 

(2) L’acte d'hommage rendu par Hugues X existe encore aujourd'hui. 
(3} n n'existe aucun témoignage sérieux de cette tentative. 
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Jean-sans-Terre, qui était comte de Morlain avant de 
succéder à son frère Richard Cœur-de-Lion, avait depuis 
longtemps attiré sur son nom la haine et le mépris de tous 
les Français ; il mit le comble à cette aversion générale dans 
les ci rco.n stances suivantes : 

Pendant que le roi Richard était captif en Allemagne, 
Philippe-Auguste avait eu le tort de s'allier avec Jean-sans- 
Terre, espérant enlever, grâce au concours de ce prince, 
les provinces de France que les rois Plantagenets avaient 
annexées à l'Angleterre. 

Lorsque Richard Cœur-de-Lion eût été délivré par rançon, 
Jean-sans Terre, qui avait déjà trahi son père mourant et 
son frère captif, n’hésita pas à trahir aussi son allié, le roi 
des Français. 

Il tenait par octroi de Philippe-Auguste la ville d’Evreux 
avec quelques nobles chevaliers de France; apprenant que 
son frère Richard venait de débarquer sur les côtes de Nor¬ 
mandie, Jean résolut de se jeter à ses pieds en demandant 
merci; mais avant d’abandonner le parti de Philippe, il 
accomplit un exploit conforme à ses instincts pervers : il 
empoisonna ses chevaliers dans un grand banquet et fit 
égorger sous ses yeux tous ceux qui avaient résisté au 
poison (1194). 

A dater de ce jour, Philippe-Auguste ne cessa jamais de 
traiter Jeansans-Terre comme son ennemi le plus acharné. 

Il n'est donc pas vraisemblable qu’en l’an 1200, il se soit 
entendu avec lui pour déshonorer le comte d’Angouléme, 
qui avait souvent donné les plus grandes preuves do son 
attachement à la France. 

Isabelle de Taillefer était la petite-ülle de Guillaume IV 
Taillefer, comte d’Angoulème, qui s’était toujours conduit 
comme un allié du roi des Français ; il avait même, à cause 
de cette amitié, subi maintes fois les effets redoutables de 
l’hostilité de Richard Cœur-de-Lion, suzerain direct des 
comtes d’Àngoulême, en sa qualité de duc d’Aquitaine. 

Dans un de ses fréquents accès de colère, en 1176, Richard 
s’était emparé de vive force d’Angouléme et avait mis le 
comté sous sa main. Guillaume IV, injustement dépouillé, 
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envoya son fils aîné Wlgrin prés du roi d’Angleterre, 
Henri II, qui accepta les excuses de son vassal et le rétablit 
dans la possession de son fief. 

Guillaume IV mourut le 16 octobre 1178. Richard Cœur-de- 
Lion ne laissa pas à Wlgrin III le temps de consolider son 
pouvoir ; il se porta rapidement sur Angoulôme et prit la 
ville, dont il fit raser les murailles, sous les regards cour¬ 
roucés des trois comtes d’Angoulême, désignés par Bertrand 
de Born dans son surventes « Ges nome desconort ». 

Ces trois comtes étaient : Wlgrin III, Guillaume et Aymar. 

Wlgrin, expulsé de sa capitale, voulut gagner les faveurs 
du ciel en prenant la croix le 21 août 1179; il partit quelques 
mois plus tard pour la Palestine ; mais il mourut à Messine, 
fin juin 1181, ne laissant qu’une fille, née de son mariage 
avec la belle Thibour de Montaussier, qui joua un rôle 
important dans les chagrins d’amour de Bertrand de Born. 

Richard, duc d’Aquitaine, détestait tous les comtes d'An- 
gouléme, à cause de leur attachement fidèle au roi des 
Français; il obtint du roi Henri II, son père, que la fille de 
Wlgrin III, Mathilde Taillefer, fût proclamée comtesse, mal¬ 
gré son jeune âge et son sexe, au détriment de Guillaume V. 
Il espérait avoir facilement raison de cette enfant, tandis 
que ses deux oncles ne lui inspiraient aucune confiance ; 
peu de temps après, il la maria avec le comte de la Marche 
« qui resta toujours fidèle à ce roi » (1). 

Guillaume V et son frère Aymar se rendirent auprès de 
Philippe-Auguste, haut suzerain du roi Henri II pour le 
duché d'Aquitaine, et réclamèrent son intervention en faveur 
de leurs droits méconnus. 

Une troisième guerre éclata entre le comte d’Angoulème 
et le roi d’Angleterre. Bertrand de Born fait allusion à ces 
hoslilitésdans son surventes « Pois Ventadorns », lorsqu’il dit: 
« Taillefer possède Angoulème par octroi royal. Quand un 
» roi a dit : oui, il ne peut plus dire : non » (2). 


(1) Léopold Delisle, Bibliothèque de l'Ecole des Chartes , 4* série, tome II, 
p. 539. 

(2) Œuvres de Bertrand de Born, publiées par A. Thomas, p. 15. 
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Le troubadour d'Hautefort semble soutenir ici la légitimité 
' des réclamations du comte d’AngouIéme, opprimé par le 
duc d’Aquitaine ; mais en général il avait beaucoup de sym¬ 
pathie pour Richard Cceur-de Lion et très peu pour les 
Taillefer; il leur reprochait constamment leur amitié pour 
le roi de France qu’il détestait lui même autant qu’Henri II, 
roi d’Angleterre, car tous deux étaient au même degré systé¬ 
matiquement hostilesà l’indépendance féodale des Aquitains. 
Lorsque Richard Cœur-de-Lion monta sur le trône, il devint 
.à son tour l’ennemi de Bertrand de Born. 

Guillaume V et son frère eurent encore trois guerres à 
soutenir contre Henri II et Richard en 1183,1188 et 1194 ; la 
ville subit un siège désastreux en 1194 et se soumit le 
20 juillet. 

Le fidèle dévouement que les comtes d’Angoulème ne ces¬ 
saient de témoigner au roi de France, motivait seul ces 
guerres incessantes ; il ne permet pas d’admettre comme 
vraisemblable le complot que Philippe-Auguste aurait tramé 
avec un ennemi tel que Jean-sans-Terre, contre un vassal 
aussi dévoué que le fut toujours le comte Aymar I. 

D’ailleurs, de puissants liens de famille unissaient Aymar 
au roi des Français. Le père d’Isabelle avait épousé Alix de 
Courtenay, fille de Pierre de Courtenay, frère puîné de 
Louis VII. Aymar était par conséquent oousin-germain de 
Philippe-Auguste. 

Etant donnés ces liens de parenté, le dévouement fidèle 
des comtes d’Angoulême envers le roi Philippe et la haine 
que ce roi portait à Jean-sans-Terre, nous ne trouvons 
aucune vraisemblance dans le récit fait par Roger de 
Hoveden, disant que Philippe-Auguste avait conspiré avec 
Jean-sans-Terre pour que ce roi traître, lâche, cruel jusqu’à 
la férocité et depuis longtemps honni par ses sujets comme 
par les Français, ait été encouragé à enlever Isabelle Taille- 
fer. Ce point essentiel détruisant la version du Père Anselme, 
nous allons essayer de faire un récit véridique de l’enlève¬ 
ment; nous retracerons ensuite rapidement la vie de la der¬ 
nière Taillefer d’Angouléme, en nous tenant toujours dans 
les étroites limites de la vérité historique. 
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. II 

Richard Cœur-de-Lion mourut le 6 avril 1199, après avoir 
désigné comme son successeurau trône son plus jeune frère» 
Jean-sans-Terre, comte de Mortain, au préjudice de son 
neveu, Arthur de Bretagne, fils de Geoffroy, frère aîné de 
Jean, mort dans un tournoi, en 1186, à Paris. 

Tandis que Richard assiégeait le château de Chalus en 
Limousin, où il trouva la mort, Jean-sans-Terre, qui était le 
plus fourbe des hommes, séjournait en Bretagne, auprès dtt 
jeune Arthur, encore sous la tutelle de sa mère Constance 
de Bretagne. Il conspirait avec elle contre l’autorité despo¬ 
tique du roi Richard Cœur-de-Lion, quand il apprit l’évène¬ 
ment imprévu qui l'appelait sur le trône d'Angleterre. 

- Il partit en toute hâte et se rendit â Chinon, pour s’empa¬ 
rer du trésor royal que son père, Henri II, et son frère avaient 
toujours mis en dépôt dans cette ville; puis il se dirigea 
-vers l’abbaye de Fontevrault, afin de rendre ses derniers 
devoirs à sod prédécesseur qu’on venait d’ensevelir auprès 
d’Henri II, dans ce « cimetière des Rois ». 

Il se rendit ensuite à Beaufort, où vivait la reine Béren- 
gère, veuve du roi Richard, et il assista près d’elle, dans 
l’attitude d’un sceptique, aux fêtes de Pâques 1199. 

Il apprit le lendemain que la Bretagne et l’Anjou, consi¬ 
dérant son élévation au trône comme une usurpation, ne 
voulaient pas reconnaître son autorité et que tous les nobles 
seigneurs, soulevés en faveur d’Arthur de Bretagne, se por¬ 
taient sur Angers. Bientôt la ville fut occupée par les parti¬ 
sans du jeune prétendant. 

Jean-sans-Terre partit aussitôt pour Le Mans, où il arriva 
le 20 avril ; mais les Bretons le suivaient de près, ayant le 
prince Arthur à leur tête. 

Jean, qui n’aima jamais les dangers de la guerre, s’éloigna 
rapidement de la Bretagne et se réfugia dans la ville de 
Rouen, où il se lit reconnaître commo duc de Normandie le 
2i avril 1199. 

Traversant ensuite la mer, il se rendit en Angleterre et fut 
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solennellement couronné par l'archevêque de Cantorbery, 
dans l’église Saint-Pierre de Westminster. 

Avant de placer la couronne royale sur sa tête, Jean-sans- 
Terre avait répudié sa femme Isabelle de Glocester, avec 
laquelle il était marié depuis plus de dix ans. 

Aussitôt après la cérémonie de Westminster, jugeant que 
son autorité royala était généralement reconnue dans son 
île, il revint en France où ses titres à la succession de 
Richard Cœur-de-Lion étaient plus ou moins contestés dans 
toutes [les provinces continentales qui faisaient partie du 
royaume d’Angleterre, Anjou, Bretagne, Aquitaine et Nor¬ 
mandie. 

Cependant Philippe-Auguste, dont le but constant avait 
toujours été d’étendre son sceptre sur la France entière, 
comprenait bien qu’il atteindrait plus aisément son but avec 
un ennemi lâche et méprisé de ses sujets, comme Jean-sans- 
Terre, qu’avec un adversaire adoré de tous ses vassaux 
comme Arthur de Bretagne. 

Cédant sans regrets aux sollicitations énergiques de la 
vieille reine Eléonore d’Aquitaine, mère de Jean-sans-Terre, 
il consentit à signer, en novembre 1199, le traité des Andelys, 
par lequel il reconnaissait Jean comme roi d’Angleterre ; il 
recevait en récompense le comté d’Evreux et 20,000 marcs 
d’argent. En outre, son fils Louis, qui devait être Louis VIII, 
fut fiancé à Blanche de Castille, nièce de Jean-sans-Terre. 
Philippe reçut immédiatement pour sa dot, Issoudun et 
Graçay. 

Le roi Jean parcourut la Normandie et l’Anjou avec une 
brillante escorte de nobles seigneurs, voyant partout son 
autorité royale reconnue par les vassaux de la Couronne. 
11 ne s’occupa guère de la Bretagne, parce que le traité des 
Andelys avait assuré au prince Arthur une autorité quasi 
souveraine sur cette province ; mais il ne s’engageait pas 
sans crainte dans le duché d’Aquitaine, que les belliqueux 
sirvenles de Bertrand de Born avaient tenu pendant plus de 
vingt ans en état perpétuel do révolte contre le pouvoir 
royal. Les barons Aquitains n’admettaient pas d’autre sou¬ 
verain que leur duc et repoussaient avec indignation les 
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menées ambi lieuses du roi de France et des rois d'Angle¬ 
terre. . 

Parmi les puissants vassaux réfractaires au roi Jean, on 
remarquait alors Aymar I, comte d’Angoulème, et Hugues IX 
de Lusignan comte de la Marche. 

Hugues IX était marié avec la nièce d’Aymar I, Mathilde 
Taillefer, à qui Richard Cœur-de-Lion avait voulu donner le 
comté d’Angouléme au détriment de ses deux oncles Guil¬ 
laume et Aymar. 

Mathilde avait porté en dot à son mari sa part dans le 
comté d’Angoulôme ; Guillaume V n'ayant pas eu d’enfants 
et Aymar n’ayant lui-méme qu'une fille, tout le comté 
devait appartenir un jour à Mathilde et à sa cousine, Isabelle 
Taillefer. 

Pour éviter un partage, Hugues le Brun, fils de Hugues IX 
et de Mathilde, avait été, tout jeune encore, fiancé à Isabelle, 
et, suivant les usages du temps, Isabelle fut, aussitôt après 
la cérémonie des fiançailles, remise à celle qui devait être 
un jour sa belle-mère. 

Plusieurs historiens, et M. Léopold Delisle lui-même, ont 
dit qu’Isabelle avait été fiancée à son tuteur Hugues IX. 
L’erreur nous parait ici manifeste, car Hugues IX, qui avait 
épousé Mathilde d’Angoulême vers 1180, vécut toujours avec 
elle; elle mourut après 1233. Isabelle et son fiancé étaient 
à peu près du même âge ; les chroniques ne parlent pas de 
Hugues-le*Brun avant 1190; nous supposons cependant qu’il 
avait dû naître vers 1182, quatre ou cinq ans avant Isabelle 
Taillefer ; le rôle qu’il va jouer, dans la révolte de l’Aqui¬ 
taine, ne permet guère de supposer qu’il fût, en 1200, âgé de 
moins de dix-sept à dix-huit ans. 

. Isabelle fût donc élevée près de Hugues le Brun, dans la 
vaste et puissante forteresse de Lusignan,construite, dit-on, 
par la célèbre comtesse Mélusine (1). 

La fille d’Aymar I jouissait dans toute la province d’Aqui- 


(1) L’antique forteresse de Lusignan a été rasée de fond en oomble au 
xvii* siècle, par ordre de Louis XIII., 
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taine d’uae grande réputation de beauté et de noble cour¬ 
toisie. Jean-sans-Terre avait entendu vanter bien souvent 
ses grâces et les charmes de sa conversation ; il rechercha 
l’oocasion de la voir, et dès lors il résolut de l’enlever et de 
l’épouser. 

Ses vassaux d’Angoulême et de la Marche étaient déjà 
ses adversaires ; il n’espérait pas les amener à de meilleurs 
sentiments de fidélité ; par suite il ne jugea pas nécessaire 
de les ménager. 

Isabelle ne pouvait pas ignorer les vices de Jean-sans- 
Terre, et sa réputation bien justifiée de prince lâche, cruel 
et débauché. Mais son orgueil naturel s’accommodait mieux 
d’une couronne royale que de l’espérance encore lointaine 
de réunir sous sa main les comtés de la Marche et d’An- 
goulême. 

Un jour, pendant qu’elle se promenait à cheval dans une 
forêt du Poitou, suivie par quelques chevaliers, elle fut, 
malgré les protestations et la résistance de son escorte, 
enlevée par le roi d'Angleterre, qui l’emmena de gré ou de 
force à Bordeaux. Il est assez vraisemblable que l’ambi¬ 
tieuse Isabelle ne vit pas sans quelque éclair de bonheur 
l’acte coupable du puissant monarque. Le cqariage fut immé¬ 
diatement célébré dans la cathédrale de Bordeaux par 
l’archevêque Elie de Malemort, qui avait, peu de temps 
avant, obtenu et prononcé la nullité de la première union 
du roi. 

Jean-sans-Terre passa aussitôt en Angleterre et lit cou¬ 
ronner la jeune reine avec une grande solennité dans la 
cathédrale de Westminster. 

Toute la noblesse d'Aquitaine fut vivement indignée par 
cet enlèvement criminel, accompli par un roi détesté, qui 
jetait ainsi l’outrage sur ses plus nobles vassaux, notam¬ 
ment sur le comte d’Angouléme, cousin germain du roi de 
Fnaee. ... 

De violentes plaintes se firent entendre, tandis que le roi 
d’Angleterre fuyait à Londres ; Aymar I et Hugues IX firent 
clameur auprès de Philippe-Auguste, leur haut suze¬ 
rain, et lui demandèrent vengeance- fis rappelèrent au roi 
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les injures sanglantes que les fils exécrés d’flenri II avaient 
déjà faites à la France, lorsque Richard Cœur-de-Lion re¬ 
poussant sa noble fiancée, Alix, sœur du roi lui-méme, avait 
épousé Bérengère de Navarre, devant tous les croisés, dans 
la cathédrale de Messine. 

Ils lui rappelèrent que la reine douairière de Sicile, 
Jeanne, sœur de Richard Cœur-de-Lion et de Jean-sans- 
Terre, avait refusé la main du roi de France pour épouser 
Raymond VI, comte de Toulouse. 

Mais ils se gardèrent bien, sans aucun doute, de faire 
allusion à une déception pareille 4 celle de Hugues-le-Brun, 
dont Philippe-Auguste avait été victime peu de jours après 
qu’il eût répudié Ingerberge de Danemark (1195). 

Il avait demandé et obtenu la main de Béatrix de Genève, 
qualifiée par les chroniqueurs du temps « formosissima mu~ 
lier », ainsi d’ailleurs que presque toutes les nobles fiancées 
du moyen âge. 

Les ambassadeurs du roi des Français étaient allé cher¬ 
cher Béatrix dans le château d’Annecy pour la conduire à 
Paris, lorsqu’en traversant une forêt du Bugey, elle fut tout 
à coup enlevée par Thomas de Savoie, qui l’épousa le jour 
même dans le château de Rossillon, dont on voit encore les 
ruines intéressantes et pittoresques. 

Si cet enlèvement fut une sanglante ironie pour les mes* 
sagers de Philippe-Auguste, il est assez vraisemblable que 
la belle fiancée ne fut pas plus étonnée en apercevant 
Thomas de Savoie, que ne le fut Isabelle Taillefer en se 
trouvant en faoe de Jean-sans-Terre. 

L’une des plus constantes et des plus nobles qualités du 
puissant roi Philippe, fut de rester toujours ou de paraître 
indifiérent aux injures faites à sa personne. 

Pendant son long règne, il n'eut pas d’autre souci que la 
grandeur de son royaume et l’éelat de sa couronne. Il laissa 
passer, comme ne l’atteignant pas, les événements qui ne 
devaient intéresser que sa famille ou lui-méme. 

Lorsque Richard Cœur-de-Lion, abandonnant Alix de 
France, sa fiancée, épousa Bérengère de Navarre, et lorsque 
quelques jours après, il éloigna la jeune reine pour s’atta* 
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cher provisoirement à la liile d’Isaac Gomnène, Bérengère 
fui accueillie sur les rives de Palestine, par le roi des 
Français, avec la plus généreuse distinction. 

Lorsque plus tard, Jean-sans-Terre, égoïste et cruel, enlè¬ 
vera son douaire à la malheureuse veuve du roi Richard, ce 
sera Philippe-Auguste qui viendra secourir Bérengère et lui 
donner des revenus en rapport avec son ancienne gran¬ 
deur. 

Enfin, lorsque Thomas de Savoie, au mépris de tous les 
égards dus au roi des Français, enleva sa fiancée par un 
audacieux coup de main et l’épousa, Philippe laissa passer 
l'injure et n’écouta pas ceux qui lui disaient de châtier le 
coupable. La France n’avait alors aucun intérêt vers la 
Savoie. 

Mais les clameurs de ses vassaux d’Aquitaine ne pou¬ 
vaient pas le trouver indifférent; il vit dans les doléances 
de ces nobles barons réclamant ainsi vengeance, une occa¬ 
sion favorable de rappeler au roi d’Angleterre que le roi des 
Français était le véritable suzerain de toutes les provinces 
continentales relevant de la Couronne anglaise ; il lui de¬ 
manda compte de l’injure qu’il avait faite aux puissants 
vassaux d’Angouléme et de la Marche, et, promettant sou 
aideaux barons indignés, il les encouragea vivement à la 
révolte. 

Les seigneursd’Aquitaine, pleins de conflanceen Philippe- 
Auguste, recrutèrent des gagistes dans tous les pays ; exci¬ 
tés par Aymar I ,r , par Hugues IX et par Hugues-le-Brun, 
ils se disposèrent à attaquer Jean-sans-Terre de tous les côtés 
à la fois. Les uns allèrent offrir leurs services à Arthur de 
Bretagne ; les autres cherchèrent à s’emparer des forteres¬ 
ses voisines de leurs fiefs. 

Tandis que les châtelaines entraînaient les chevaliers au 
combat, les troubadours chantaient les bienfaits de l’indé¬ 
pendance féodale et le mépris du roi Jean. 

L’un d’eux, Bertrand de Born, fils de l’illustre troubadour 
d’Hautefort, disait : 

< Seigneur Jean, vous avez laissé tomber votre honneur 
» dans la fange, telle est votre démenee, qu’au lieu d'être 
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> sensible aux reproches, plus on dit du mal de vous, plus il 
» semble que vous y preniez plaisir. > 

Il est certain que le roi Jean paraissait faire fl de tous les 
griefs des seigneurs Aquitains ; après avoir fait couronner 
Isabelle à Westminster, il était venu en Normandie, vivant 
tantôt à Argentan et tantôt à Rouen, dont le séjour plaisait à 
la jeune reine, bien plus que le froid climat et le .ciel bru¬ 
meux de Londres. 

Il vivait joyeusement dans ses châteaux du nord de la 
France, « sans jamais quitter sa femme, ni le jour ni la nuit,. 
• pour quoi que ce fût, ne s'occupant qu’à la chasse, à la 

> pêche, au vol des autours et des faucons, dont il parta- 
» geaitles plaisirs avec elle, laissant ainsi enlever ses Etats. 

» Pour le tirer de sa léthargie, il ne fallut pas moins que le 

> péril de sa mère, assiégée dans le château de Mire- 
» beau * (1). 

Ainsi s’écoulait la lune de miel des jeunes époux. 

L’amour pouvaitbien retenir Jean-sans-Terreenchaîné près 
d’Isabelle, dans toute la fraîcheur de ses quinze ans ; mais 
la vanité satisfaite devait seule charmer le cœur d’Isabelle. 

Le roi Jean, alors âgé de trente-trois ans, était, comme : 
presque tous les enfants d’Henri II, un lourd Normand (2), à 
la grosse figure écarlate et ronde, entourée d’épais cheveux 
rouges. Il était grossier dans ses mœurs et vulgaire dans 
tous ses goûts ; on ne voyait rien de noble ou de distingué 
dans son attitude, dans ses discours ou dans ses ambitions. 

Isabelle, enlevée à la fleur de l’âge, au séjour sévère de 
Lusignan et à la tutelle d'un rigide châtelain de province, 
était allée tout à coup s’asseoir sur le plus puissant trône de 
l’Europe. Elle passa quelques mois sans remarquer les dé¬ 
fauts de son triste époux. 

Cependant il fallut bientôt interrompre la joyeuse exis¬ 
tence de Normandie. 


(1) Chroniques de Jean de Nostredame , citées par l'abbé Millot, tome II, 

p. 111. 

(£) Il était petit-flls de Mathilde de Normandie, fille de Guillaume le Con* 
quérant. 
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Arthur de Bretagne, encouragé par l’appui des nobles sei¬ 
gneurs d’Aquitaine, et répondant à l'entraînement patrioti¬ 
que de ses fidèles Bretons, avait pris énergiquement les 
armes contre son oncle Jean-sans-Terre. 

Philippe-Auguste promit tout son concours au jeûné pré- 1 
tendant et lui donna comme fiancée sa fille Marie, âgée de 
cinq ans. 

Suivi de nombreux révoltés, Arthur traversa rapidement 
l’Anjou et envahit le duché d’Aquitaine. 

La vieille reine Eléonore, qui s’était réfugiée dans l'abbaye 
de Fontevrault après la mort de son fils Richard-Cœur-de- 
Lion, vit avec une profonde douleur que la guerre allait de 
nouveau troubler sa famille. 

Depuis que son mariage avec Louis YII avait été rompu, 
la malheureuse reine n’avait pas trouvé longue paix auprès 
de son second époux Henri 11. Sa longue vie, troublée par de 
cruelles épreuves, semblait justifier l’opinion publique di¬ 
sant : • Les Plantagenets, engendrés par le Diable, sont des- 
» tinés à se faire enlr’eux une guerre perpétuelle, pour 
» revenir ensuite au Diable, qui les a fait naître. » 

Voyant que Jean-sans-Terre oubliait auprès d’Isabelle la 
guerre et l’invasion qui menaçaient son beau duché d’Aqui¬ 
taine, elle abandonna pour quelque temps sa cellule et vint 
auprès des nobles seigneurs restés fidèles à son souvenir, 
pour défendre elle-même, contre son petit-fils Arthur, les 
droits contestés de son fils Jean. 

Elle était à Mirebeau avec quelques fidèles chevaliers, 
lorsque Arthur de Bretagne, Hugues-le-Brun et de nom¬ 
breux barons furent signalés aux environs. Eléonore eut à 
peine le temps de s’enfermer dans le puissant ch&teau qui 
domine la ville et d’envoyer de rapides courriers à son fils ; 
Arthur s'empara sans difficulté de Mirebeau et commença 
le siège de la forteresse. 

Mais Jean-sans-Terre arriva bientôt après et surprit les 
assiégeants, qui tous furent faits prisonniers. 


V 
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La chronique de jean de NoMreéaiüe, doat la hoane iaè 
a été souvent prise en défaut, parait très véridique lors¬ 
qu'elle dit : 

c Mari jaloux de sa femme et impatient de l’aller rejoio- 
» dre, do pouvant vivre sans elle, il abandonna le Poitou 
» et revint bien vite en Normandie. Il relâcha les prison- 
» niers sur leur parole en leur faisant donner des étages; 
• ensuite il revint à Rouen, emmenant son neveu Arthur 
> qu’il ût noyer > (t). Le jeune prince avait quinze ans à 
peine. (Avril 1208). 

Quelques auteurs affirment que Jean-saos-Terre frappa 
lui-même son neveu d’un coup de poignard avant de le faire 
jeter dans la Seine. Nulle preuve incontestable de l'assassi¬ 
nat d'Arthur par son oncle n’est parvenue jusqu'à nous ; mais 
la plupart des chroniqueurs et des historiens affirment que 
s’il ne fut pas l’auteur même de ce meurtre épouvantable, il 
en fut du moins l’inspirateur cruel et l’impassible témoin. 

On n’a jamais accusé la reine Isabelle d’avoir connu les 
projets criminels de son mari avant leur exécution ; il est 
même certain que les soupçons accablants qui, dès le jour 
du crime, pesèrent sur le roi Jean, provoquèrent chez la 
jeune reine et chez toute la noblesse de Normandie et d’An¬ 
gleterre un vif sentiment d'indignation. 

Telle:fut l’influence de ce mouvement général, que Jean» 
sans-Terre dut quitter immédiatement la France et se réfu¬ 
gier à Londres ; Isabelle ne voulut pas revenir sur le conti¬ 
nent aussi longtemps que vécut le roi son époux. 

La reine Eléonore, accablée par ce dernier trait de la des¬ 
tinée fatale des Plantagenets, alla s’enfermer pour toujours à 
Fontevrault, où elle mourut et fut ensevelie en 1204. 

Hugues-ie-Brun, après son échec de Mirebeau, avait aussi¬ 
tôt recommeucèses excitations à la guerre et fomenté contre 
le roi d’Angleterre de nouveaux complots. 

L’infamie de ce prince qui vole à sou neveu la couronne 
royale et qui l’assassine, soulevait la colère de tous les Fran- 


(1) Chroniques de Jean de Noairedame citées par l'abbé Millot, tome U, 
page 115. 
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çàis et facilitait la conjuration des barons d’Aquitaine, tes 
châtelains dévoués à la reine Eléonore, la sachant éloignée 
pour toujours de la province, n’hésitèrent plus à se révolter 
aussi. 

Philippe-Auguste saisit avec empressement la nouvelle 
occasion qui s’ollrait à lui d’attaquer cet indigne vassal, dont 
les crimes excitaient la réprobation publique.il appela Jean- 
sans Terre devant la Cour des pairs de France, comme étant 
son vassal pour la Normandie, l’Aquitaine, la Bretagne et 
l’Anjou et le lit condamner pour crime de félonie. Lorsque 
les délais légaux furent écoulés, il déclara solennellement 
son puissant vassal déchu de tous ses droits et envahit ses 
provinces françaises. Telle était la réprobation générale 
soulevée contre le roi Jean, que la Normandie se soumit au 
roi de France sans combats en 1204, et F Anjou en 1205. 

Jean-sans-Terre n’osa pas venir en France pour soutenir la 
lutte contre Philippe-Auguste. 

A ceux qui le blâmaient de laisser ainsi le roi des Fran¬ 
çais s’emparer petit à petit de toutes ses provinces, il répon¬ 
dit : « Je saurai bien reconquérir en un jour ce que Philippe 
prend avec tant de peine ». 

Cependant les nobles seigneurs Aquitains, qui redoutaient 
l’autorité directe du roi de France plus que le pouvoir éloi¬ 
gné du roi d’Angleterre, ne paraissaient pas disposés à se 
soumettre aussi facilement que les Normands et les Ange¬ 
vins. 

Le vicomte de Thouars et Savary de Mauléon se rendirent 
auprès de la reine Isabelle et la supplièrent de décider le roi 
son époux à venir arrêter la marche conquérante de Philippe- 
Auguste. 

"Heureux de se voir dégagés de tout lien d’obéissance 
envers Jean-sans-Terre, les fiers barons Aquitains jouis¬ 
saient en paix de leur indépendance féodale et ne voulaient 
pas devenir les humbles sujets du roi de France. 

'Isabelle Taillefer répondit avec bonheur aux vœux expri¬ 
més par les nobles seigneurs qui venaient faire appel à son 
amour pour son beau pays d'origine ; elle les entretint long¬ 
temps de tout ce qui pouvait intéresser l’Aquitaine et leur 
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confia la délicate mission de voir en son nom Hugues de la 
Marche. Elle avait mis dans ses projets de calmer sa soif de 
vengeance et de le gagner à sa cause. 

Le roi d'Angleterre obéit aux sollicitations de la reine et 
suivit de près les deux messagers rapportant en France les 
bonnes paroles de la reine. 

Lorsque Jean-sans-Terre débarqua sur les côtes françai- 
ses, il y fut reçu par de nombreux seigneurs disposés à dé¬ 
fendre avec lui l’indépendance de leurs fiefs ; les hostilités 1 
s’engageaient déjà sur divers points, quand des légats du 
pape intervinrent et firent entendre aux belligérants que le 
souverain pontife, voulant organiser sans retard une croi¬ 
sade contre les Albigeois, désirait vivement qu’une trêve de' 
deux ans fût conclue entre les Français et les Anglais. 

Jean-sans-Terre s’empressa de donner son adhésion aux 
conseils du Saint-Père, et, laissant ses pouvoirs à divers 
châtelains, tels que Mauléon, Chabot, le vicomte de Thouars, 
etc., il revint en toute hâte à Londres. 

Ce n’était pourtant plus la reine Isabelle qui, seule, atti¬ 
rait en Angleterre ce roi lâche, cruel et débauché. 

Dépourvu de tout sens moral, politique et religieux, Jean- 
sans-Terre donnait à son royaume le scandale de ses mœurs 
dissolues. Il poursuivait de ses démarches impérieuses toutes 
les nobles dames que leur rang appelait à la cour ; autant il 
était timide en face d’un ennemi armé, autant il était auda¬ 
cieux près d’une femme attirée dans son palais par le pres¬ 
tige de la Couronne. Les chroniques ont retenu le nom de 
dix enfants naturels, reconnus par ce roi libertin. 

Quand un mari jaloux ne craignait pas'de manifester sa 
colère, le roi Jean retrouvait aussitôt ses féroces instincts 
de cruauté et soudoyait des assassins. 

Des mœurs aussi déplorables ne pouvaient attacher Isabelle 
Taillefer à son époux et la rendre fidèle à ses devoirs. Elle 
eut cependant cinq enfants de Jean-sans-Terre. Tous ont 
laissé dans l’histoire de grands souvenirs. 

L’aîné, Henri, fut le successeur de son père. 

Le second, Richard, sera l’un des princes les plus bril¬ 
lants de son siècle et deviendra roi des Romains. 

9 
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La troisième, Isabelle, épousera Frédéric II, empereur 
d’AlleQiagne. 

La quatrième, Eléonore, deviendra comtesse de Leicester. 

La cinquième, Jeanne, jouera dans la suite de notre récit 
un rôle intéressant. 

Mais les chroniques affirment que la reine Isabelle suivit les 
tristes exemples que Jean-sans-Terre donnait dans son palais. 

De même que le roi Henri II, par sa mauvaise conduite et 
ses scandales incessants, avait perverti le cœur d’Alix de 
France, la malheureuse fiancée de son fils Richard Cœur- 
de-Lion, confiée à sa direction paternelle, de même Jean- 
sans-Terre, par la perversité de sa vie, troubla peut-être la 
conduite d’Isabelle Taillefer, qu’il avait prise pour femme, 
lorsqu’elle sortait à peine de l’enfance. 

Des mœurs aussi dissolues affichées par la Cour, en pré¬ 
sence d’un grand peuple, affligeaient profondément l’Église; 
divers conflits d’attribution éclatèrent entre le roi et le clergé 
d’Angleterre, qui ne furent pasrésoluscommeilsl’auraientété 
sans doute par un prince, fidèle observateur des lois morales. 

Ces conflits prirent bientôt une telle acuité que le royaume 
d’Angleterre fut mis en interdit par le pape Innocent III 
(1208). Les luttes religieuses durèrent cinq ans, au terme 
desquels le pape autorisa Philippe-Auguste à envahir l’An¬ 
gleterre (1213). Jean-sans-Terre, eflrayé, lit aussitôt une très 
humble soumission et préserva son île d’une conquête facile. 

Isabelle ne dut pas rester étrangère à la réconciliation du 
roi avec le souverain pontife ; depuis qu’elle-fut amenée par 
la requête des seigneurs Aquitains à jouer son rôle dans les 
conseils du gouvernement, on trouve à diverses reprises les 
traces de son intervention. 

Nous avons vu qu’elle avait chargé le vicomte de Thouars 
et Savary de Mauléon de négocier une réconciliation entre 
Hugues-le-Brun et elle. Les avances persévérantes de la 
reine auprès de son ancien fiancé eurent un succès complet 
(25 mai 1214) (1). 


(1) Léopold Delisle, Bibliothèque de l'Ecole des chartes, 4* série, tome II, 
page 539. 
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Hugues linit par apaiser sa colère; il rentra dans les bonnes 
grâces du roi, et la reine Isabelle, voulant lui donner un 
éclatant témoignage de son estime et de sa profonde amitié, 
décida Jean-sans-Terre à marier sa plus jeune fille, Jeanne, 
avec Hugues-le-Brun, futur comte de la Marche et d'An- 
goulème. 

Jeanne avait alors cinq ans à peine ; comme sa mère 
Isabelle, elle quitta sa famille et fut confiée à Hugues IX et 
à Mathilde Taillefer, pour que le mariage fut célébré aussitôt 
qu’elle aurait atteint l’âge requis par les lois de l’Eglise. 

Le futur époux reçut immédiatement en dot quelques 
places fortes d’Aquitaine. Il devait avoir en outre, au décès 
d’Aymar I, la part revenant à Isabelle dans le comté d’An- 
goulême. 

Hugues-le-Brun pouvait ainsi se consoler de l’infidélité de 
sa première fiancée, qui lui donnait ce qu’elle avait de plus 
précieux au monde, sa fille et son patrimoine. Il devint, à 
dater de ce jour, l’homme-ligedu roi d’Angleterre; d’ailleurs, 
comme presque tous les barons Aquitains, il préférait au 
puissant roi de France, toujours menaçant, l’héritier des 
anciens ducs d’Aquitaine. 


IV 

Lorsque Jean-sans-Terre eut trouvé quelques alliés dévoués 
dans les provinces françaises, il voulut se venger des projets 
d'invasion tentés en Angleterre par Philippe-Auguste. En 
ce moment, Otto de Brunswick, la Flandre et l’Allemagne, 
unis contre la France, venaient de déclarer la guerre au roi 
des Français et recherchaient l’alliance des Anglais. 

Le roi Jean promit de les seconder en débarquant sur les 
côtes occidentales, pour se diriger ensuite vers Paris avec 
son armée. 

Pour la seconde fois depuis la mort d’Arthur de Bretagne, 
il laissa la reine Isabelle à Londres et lit voile vers Bor¬ 
deaux. 

Tandis que les Allemands, avec une nombreuse et vaillante 
armée, attaquaient Philippe-Auguste par lë Nord, Jean- 
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sans-Terre débarquait lui-même à Boyau, amenant quelques 
chevaliers anglais. Sou escorte fut bientôt grossie par les 
contingents d’Aquitains, parmi lesquels on remarquait 
Hugues IX de Lusiguan, comte de la Marche, son fils, 
Hugues-le-Brun et Raoul comte d’Eu(l). 

L'armée de Jean-sans-Torre, ne trouvant aucun obstacle 
sur sa route, arriva bientôt sur les bords de la Loire ; mais 
Philippe-Auguste, aux prises avec ses dangereux ennemis 
d’Allemagne, détacha de ses troupes quelques braves che¬ 
valiers, qui, sous les ordres de son fils Louis de France, 
devaient suffire à arrêter les menaces du roi d’Angleterre. 

L’audace du jeune prince rendit aussitôt au roi Jean sa 
lâcheté légendaire. Pendant que Philippe-Auguste gagnait 
la victoire de Bouvines, Louis mettait honteusement en 
fuite, à la Roche-aux-Moines, le misérable roi des Anglais 
qui abandonnait son armée à la merci du vainqueur. 

Jean revint immédiatement à Londres, reprendre sa vie 
scandaleuse; il avait perdu tout prestige, même auprès de 
ses plus fidèles serviteurs. Son humiliaute déroule de la 
Roche aux-Moines et sa vie dissolue avaient tellement irrité 
ses vassaux, qu’une révolte générale éclata dans toute la 
noblesse d’Angleterre. 

Jean-sans-Terre ne put entraver les complots tramés con¬ 
tre lui qu’en signant la grande Charte ; lorsqu’il vit la paix 
rétablie parmi ses barons, ce roi, aussi fourbe que lâche, ne 
craignit pas de révoquer sa signature. 

L’insurrection féodale recommença plus ardente que 
jamais. Les seigneurs mécontents firent appel au roi des 
Français et le prièrent de leur prêter secours contre leur 
souverain, qui déshonorait et le trône et la terre. 

Philippe-Auguste affecta de ne vouloir pas répondre lui— 
même à ces propositions; mais il donna à son fils Louis 
l’autorisation de porter aux seigneurs Auglais le concours 
des chevaliers de France. 

Peu de jours après (18 octobre 1216), Jean-sans-Terre 


(1) Raoul, frère de Hugues IX, avait épousé l'héritière du comté d’Eu ; il 
vivait à Lusignan avec son frère aine. 
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mourut d’une indigeslioft « livrant son âme à Dieu et son 
corps à saint Wistan ». Sa mort sauva l’Angleterre. 

Le fils aîné d’Isabelle Taillefer fut immédiatement pro¬ 
clamé roi sous le nom d'Henri III ; les haines soulevées 
contre le père par le mépris général ne s'éteignirent qu’à 
moitié à l’avènement du fils; les revendications féodales 
troublèrent le royaume pendant toute la minorité du nou¬ 
veau roi. 

Les circonstances si difficiles au milieu desquelles se faisait 
la transmission du pouvoir, ne permettaient pas de confier 
la régence à la reine-mère. Les grands officiers choisirent le 
comte de Pembrock comme « protecteur du royaume et du 
roi ». Isabelle Taillefer traversa la mer une dernière fois ; 
elle alla reprendre sa place auprès de son père Aymar I, 
comte d’Angoulême. 

Les chroniques du moyen âge sont généralement sévères 
pour la reine Isabelle ; elles ont laissé venir à nous, sur son 
compte, une triste réputation de caractère difficile et de 
mœurs déréglées. Elles vont jusqu’à dire que toute sa con¬ 
duite fit le malheur du royaume et du roi. Mais elles ne 
disent pas assez que toutes les imperfections de la reiné sont 
la conséquence inévilable des crimes accumulés de Jean- 
sans-Terre. 

Ce prince, perdu dès son enfance par les tristes leçons de 
son père Henri II et de son frère Richard Cœur-de-Lion, eut 
tous les défauts de ces deux rois sans avoir aucune do leurs 
qualités. 

Il avait passé sa jeunesse auprès d’Henri II, quand il 
étonnait le monde par ses débauches; ce funeste exemple 
développa dans une âme déjà perverse des vices qui devaient 
détacher d’un prince aussi méprisable une jeune femme, 
une enfant élevée dans les cours délicates et raffinées d’A¬ 
quitaine, comme ils devaient détacher de la Couronne royale 
tous les vassaux au cœur noble et généreux. 

Il est d’ailleurs certain que les crimes de Jean-sans Terre 
ont contribué pour une large part à la triste réputation 
d’Isabelle Taillefer. 

Les chroniques raconterai que le roi faisait pendre aux 
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colonnes du lit de la reine les ollieiers de la Couronne qu’il 
accusait d’avoir favorisé ses dérèglements. 

Mais Jean-sans-Terre n’eut jamais besoin de preuves pour 
faire assassiner un noble seigneur qui le gênait, et le nom: 
bre des pendus peut très bien être supérieur au nombre des 
amants. 

Il est d’ailleurs incontestable que si la reine Isabelle ne 
fut pas le modèle des épouses, elle fut une excellente mère; 
sa seule consolation, en descendant du trône d’Angleterre 
pour aller vivre comme une modeste châtelaine dans le 
palais d’Angoulême, fut de se rapprocher de sa fille Jeanne 
et de pouvoir veiller de près sur son avenir, comme elle ne 
cessa de veiller de loin sur ses autres enfants. 

Elle pouvait d’ailleurs, en revenant en France, se flatter à 
juste titre do laisser aux Anglais un souverain digne de le? 
gouverner. 

c Henri III était un prince aimable et gai ; il se plaisait 
aux pompes de la royauté, aux fêtes de la cour, aux céré¬ 
monies de l’Eglise. Il était pieux et même dévot. 

» Le premier des rois d’Angleterre il protégea les arts et 
dépensa beaucoup d’argent aux constructions de châteaux 
forts et d’églises » (I). 


V 

La reine Isabelle Taillefer vécut pendant quelques mois 
enfermée dans son deuil et ses regrets; ses regrets n’étaient 
certainement pas pour le roi qu’elle avait perdu, mais pour 
le trône qu'elle avait tant aimé, pour la couronne qui seyait 
si bien à son front, pour la majesté royale dont son âme 
altière était avide. 

Elle ne s’éloignait jamais du château d’Angoulême (2) et 
de son père, s’entourant toujours de quelques derniers ves¬ 
tiges de cette pompe des cours si chère à son orgueil. 


(1) Histoire générale, porLavis.se et Rambaud, t. II, p. 641. 

(2) Go châloau, que l’on appela plus tard le châtelet, se trouvait sur rem¬ 
placement où l’on vient de construire un marché couvert. 


Digitized by ^.ooçie 



- |:3I 


La reine Jeanne, sœur de Jean-sans*Terre, avait, comme 
elle, perdu toute jeune encore son premier mari, Guillaume, 
roi de Sicile; elle avait plus tard, en 1190, épousé Raymond 
de Saint Giles comte de Toulouse. Pendant son veuvage, 
ainsi qu'après son second mariage, elle garda constamment 
le titre de reine. 

Isabelle Taillefer voulut suivre son exemple; olle resta 
pour tous la reine Isabelle. 

Mathilde, comtesse de la Marche, venait de temps en temps 
la voir et menait avec elle la jeune fiancée de Hugues-le- 
Brun, Jeanne d’Angleterre, qui partageait ainsi son existence 
entre Lusignan, près de celui qu’elle devait épouser, et 
Angoulême, près de la reine sa mère. 

Hugues-le-Brun, troublé par la fierté majestueuse d’Isabelle, 
garda tout d’abord une attitude réservée ; il allait parfois chez 
les Templiers, voisins du palais d’Aymar I, et ne faisait que 
de courtes apparitions près de celle qu’il avait tant aimée. 

D’ailleurs, son père, Hugues IX, qui avait pris la croix peu 
de temps avant la mort de Jean-sans-Terre, partit pour la 
Palestine en 1217 ou 1218 et mourut à Damiette en 1219. 

Hugues-le-Brun reçut la direction du comté aussitôt après 
le départ de son père, ce qui l’obligea à faire de fréquents 
voyages à Guéret et à Bellac. 

Jeanne d’Angleterre n’avait pas encore douze ans; son 
mariage avec le comte Hugues X de Lusignan ne pouvait 
donc pas être célébré avant trois ou quatre ans au moins. 
Hugues avait quarante ans ; il n’oubliait pas qu’il avait eu 
les premiers serments d’Isabelle, et il constatait déjà sans 
doute que l’arrivée de la reine en Aquitaine avait réveillé ses 
anciens sentiments à son égard. 

L’exemple récent du comte de Toulouse épousant la reine 
Jeanne de Sicile lui donna bientôt le courage de rappeler à 
la reine Isabelle le temps où elle vivait auprès dé lui comme 
sa fiancée. 

Comment Isabelle Taillefer reçut-elle les premières arvàncés 
du comte de la Marche ? 11 nous serait impossible d’entrer à 
ce sujet dans des détails que les documents contemporains 
n’ont pas fait connaître. 
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. « Mais nous possédons la le lire par laquelle Isabelle rend 
compte à Henri III des raisons qui l’ont déterminée à con¬ 
clure ce mariage ; la princesse insiste sur l’isolement dans 
lequel se trouverait Hugues X après la mort des comtes de 
la Marche et d’Eu, sur le jeune âge de la princesse Jeanne et 
sur le danger qu’il y aurait de voir le comte s’unir à une 
Française. 

» Henri III ne désapprouva pas ce mariage, mais il vou¬ 
lut qu’on lui remit sans délai la personne et la dot de 
Jeanne » (1). 

Le mariage fut célébré à Angoulème au mois d’avril ou de 
mai 1220. 

Jeanne d’Angleterre fut remise entre les mains de 60 u 
frère et devint plus tard la femme de Simon de Monfort 
comte de Lancastre, petit-fils du héros de la croisade des 
Albigeois. 

Hugues X et la reine Isabelle établirent leur résidence à 
Lusignan, où de grandes fêles réunirent les plus renommés 
barons d’Aquitaine, qui semblaient traiter le comte de la 
Marche comme le futur chef de la province. 

Aymar I mourut l’année suivante, et dès lors Hugues 
réunit dans sa main la Haute et la Basse Marche, l'entier 
comté d’Angoulême et les provinces anglaises du pays 
Bordelais, données en dot à sa mère par Henri III ; c’était 
plus de la moitié du duché d’Aquitaine. 

Le titre de reine gardé par la comtesse Isabelle et l’incon¬ 
testable influence qu’elle avait gardée sur l’esprit du jeune 
roi d’Angleterre augmentaient encore le prestige de Hugues X 
dans toute la province. 

Hugues ne dissimulait pas d’ailleurs ses vues ambitieuses 
et il hésita longtemps à remettre au roi Henri III les places 
fortes qu’il avait reçues comme dot de Jeanne d’Angleterre, 
quand celte jeune liancée était venue à Lusignan. 

« De là entre le roi d’Angleterre et le comte de la Marche 
des hostilités et des procédures qui ne se terminèrent 


(1) Léopold Delisle, Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 4« série, t. II, 
p. 539. 
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qu’en 1226. Hugues X qui avait d’abord repoussé les avances 
de Philippe Auguste, consentit h servir ce monarque ainsi 
que Louis VIII » (i). 

En 1221, le roi Philippe confia au comte delà Marche le 
commandement des croisés qu’il voulut envoyer h Amaury 
de Monfort, après l’assemblée de Pieussan. 

En 1224, Louis VIII, reconnaissant les bons et loyaux ser¬ 
vices de son puissant vassal, lui promit toutes les posses¬ 
sions françaises du pays bordelais ; mais il mourut avant 
d’avoir réalisé sa promesse, et la reine Blanche, qui n’aimait 
pas Isabelle Taillefer, ne voulut pas réveiller pour son seul 
avantage cette brûlante question d’Aquitaine, soulevée par 
le divorce de Louis VII en 1152 et qui ne devait pas être 
résolue avant la victoire de Castillan en 1450. 

Hugues X ne pardonna pas à Blanche de Castille son acte 
de méfiance à son égard. 

Lorsque tous les conflits relatifs à la dot de Jeanne d’An¬ 
gleterre eurent été convenablement réglés, l’union la plus 
étroite fut aussitôt rétablie entre Henri III et la comtesso- 
reine de la Marche ; mais en même temps « dans l’hiver 
1226-1227, Hugues se révolta contre saint Louis; le traité de 
Vendôme mit fin à cette révolte le 16 mars 1227 » (2). 

Par cet acte solennel, le roi de France et le comte de la 
Marche traitaient comme de pair à pair. 

Le frère de saint Louis, Alphonse, âgé de neuf ans, était 
fiancé à Isabelle fille d’Hugues X, âgée de six ans, et Isabelle 
de France était fiancée à Hugues de la Marche et d'Angou- 
léme, futur héritier du comte. 

Ces deux projets, pompeusement scellés et annoncés, 
furent abandonnés plus tard. Alphonse épousa Jeanne de 
Toulouse, qui devint l’adversaire la plus détestée de la reine 
Isabelle, et Isabelle de France, après avoir renoncé aux plus 
belles alliances, devint la touchante sainte Isabelle. 

A la suite de la paix de Vendôme, le comte de la Marche 


(1) Léopold Delisle, Bibliothèque de l'Ecole des Chartes , 4» série, t. II 
p. 540. 

(2) Ibid. 
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et d’AngouIème resta pendant quelques années éloigné de 
toutes graves discussions et de toute guerre interprovinciale 
ou privée. Ce furent sans doute les plus heureuses ou les 
plus calmes années de la vie d’Isabelle Taillefer. 

Toujours autoritaire et bonne, elle continuait à s’occuper 
de ses filles avec une vive sollicitude; elle s’efforcait d’en¬ 
tretenir chez ses deux fils un sentiment élevé de leur mis¬ 
sion royale, en même temps que le goût distingué des lettres 
et des arts. 

C’est très certainement à son influence maternelle 
qu'Henri III dut ses généreuses qualités et que l’Angleterre 
doit tous les beaux monuments du treizième siècle qui 
ornent ses villes et ses campagnes. 

Richard, devenu comte de Cornouailles, s’occupa avec une 
grande intelligence de développer dans son comté l’industrie 
minière; il devint l’un des plus riches et des plus brillants 
princes de l’Europe. 

S’il est vrai que la reine Isabelle donna parfois de fâcheux 
exemples dans la cour de Londres, il n’en fut certainement 
pas ainsi dans le château de Lusignan ou dans son palais 
d’AngouIème. Elle eut de nombreux enfants du comte de la 
Marche ; neuf lui ont survécu : 

« Hugues XI de Lusignan, mort à Damiette en 1250 ; 

» Guy, sire de Cognac ; 

» Geoffroy, seigneur de Sainte-Hermine et de Jarnac ; 

» Guillaume de Valence, tige des comtes de Pembrok ; 

* Aymar, évêque de Winchester ; 

» Isabelle, qui avait été fiancée à Alphonse de France et 
qui devint la femme en premières noces de Geoffroy de 
Rançon, seigneur de Taillebourg, et en secondes noces de 
Maurice de Craon ; 

» Agathe, femme de Guillaume de Chauvigny, seigneur 
de Châleauroux ; 

» Marguerite que Henri III voulait marier, en 1242, à 
Raymond, comte de Toulouse et qui devint la femme 
d’Aymeric, vicomte de Thouars, et puis de Geofïroi de Chà - 
teaubriand ; 

» Alix, mariée en 1247 à Jean, comte de Varenne. » 
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Tous les lils de la reine Isabelle et du comte de la Marche 
firent leur apprentissage à la cour d’Henri III, qui, sur les 
sollicitations de sa mère, les reçut auprès de lui et les traita 
toujours comme des princes d’Angleterre. 

La reine-mère ne se bornait pas d’ailleurs à demander 
ainsi des faveurs pour ses fils ; grâce à son influence, les plus 
hautes charges du royaume furent parfois accordées par 
Henri III à des Aquitains. 

La noblesse anglaise fut sou vent irritée de voir ces faveurs 
exagérées, données non seulement aux frères utérins du roi, 
mais encore à de nombreux seigneurs d’Aquitaine ou de 
Provence. 

Car l’instinctive bonté de Henri III cédait aussi bien aux 
instances de la jeune reine, Eléonore de Provence, qu’à 
celles de la reine-mère. 

Le roi d’Angleterre épousa en 1236 Eléonore, deuxième 
fille de Raymond Bérenger comte de Provence, dont la troi¬ 
sième fille, Sancie, épousa peu de temps après Richard de 
Cornouailles, qui deviendra roi des Romains. 

La sœur aînée, Marguerite, avait épousé déjà Louis IX, roi 
de France (1234), et la quatrième épousera plus tard Charles 
d’Anjou, qui sera roi de Sicile. 

Henri III et Richard, qui vécurent toujours étroitement 
unis, n’avaient qu’une seule et même ambition, la grandeur 
de l’Angleterre. 

De même, Louis IX et Charles d’Anjou n’avaient d’autre 
souci que la grandeur de la France. 

Les quatre sœurs de Provence, toutes intrigantes et bril¬ 
lantes, durent voir bien souvent leurs aspirations et leurs 
affections contrariées par des intérêts diamétralement 
opposés. 

Peu d’années après, Alphonse, frère du roi de France, âgé 
de vingt ans à peine, épousa Jeanne de Toulouse; à cette 
occasion, Louis IX tint à Saumur une cour plénière où furent 
solennellement armés chevaliers delà main même du roi, 
Alphonse, son frère, et Hugues, fils du comte de la Marche 
et d'Angoulème. 

Le roi donna dans cette ville des fêtes superbes, auxquelles 
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la mine Isabelle Taillefer parut, accompagnée de sa fille 
Isabelle. Toute la noblesse d’Aquitaine s’y montra dans le 
plus riche appareil. Le roi de France profita de sa présence 
pour donner à son frère, Alphonse, l’investiture du comté 
de Poitiers (1241). 

Cet acte imprévu dissipa tous les rêves ambitieux de 
Hugues X; il mit un terme douloureux nu calme bonheur de 
la reine Isabelle. 


VI 

HuguesX avait espéré devenir le duc d’Aquitaine.Henri III 
eût sans doute réalisé ses désirs, si la main mise par Philippe 
Auguste sur le duché, après l’assassinat d’Arthur de Bre¬ 
tagne, n’avait fait de T Aquitaine une cause toujours mena¬ 
çante de guerre nationale entre la France et l’Angleterre. 

La reine Isabelle sentit le coup terrible que l’investiture 
d’Alphonse au comté de Poitiers portait à ses projets orgueil¬ 
leux. Elle insista vivement auprès d’Henri III pour qu’il 
répondît à cette provocation du roi de France, en nommant 
lui-même Richard comte de Poitou. 

Un conflit sérieux devait naître de ces prétentions con¬ 
traires, mais Louis IX et Henri III aimaient également la 
paix, ils s’efforcaient d’éloigner systématiquement toute 
mesure belliqueuse. 

Cependant, saint Louis, après avoir sagement préparé les 
voies et bien fait ressortir que nul ne pouvait contester au 
roi de France sasuzeraineté directe sur le duché d’Aquitaine, 
convia tous les nobles seigneurs de la province à venir lui 
rendre hommage dans les mains de son frère, Alphonse, 
comte de Poitiers. Hugues X obéit à l’appel du roi 0241). 

Une lettre, découverte par M. Léopold Delisle, raconte 
avec un charme plaisant la vive scène de famille qui suivit 
l’acte accompli par le comte de la Marche et d’Angoulôme, 
lorsqu’il fut revenu près de la reine Isabelle ; cette lettre, 
écrite en 1241, peu de temps après l’hommage, se trouve 
intégralement insérée, en son texte latin, dans la Biblio¬ 
thèque de P Ecole des Charles et par fractions dans Y Histoire 
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de saint Louis, par il. Wallon, 1.1, p. 518. Il est donc inutile 
de la reproduire ici ; elle expose avec un réel talent d’écrivain 
l’état d’esprit de celte reine altière, devenue la vassale de la 
< Tolosine », et contraignant son mari à laver dans la guerre 
l’injure qu’il avait trop facilement acceptée par son acte de 
soumission envers le frère du roi des Français. 

Hugues X, toujours plein d'égards et de bontés pour la 
reine sa femme, n’hésita pas à adresser à son puissant 
suzerain les plus belliqueuses provocations. 

Tandis que Louis IX tâchait d’amener une solution paci¬ 
fique à ces troubles fomentés par l’orgueil froissé d’une reine 
malheureuse, Isabelle Taillefer multipliait ses démarches 
auprès d’Henri III, insistant pour qu’il vint immédiatement 
en France reprendre possession de l’Aquitaine prête à se 
soulever pour lui. Elle insistait aussi près de son fils Richard 
qui avait pris la croix et qui combattait en Palestine, pour 
qu’il joignit aux armes de Hugues X l’autorité de sa bra¬ 
voure. 

Isabelle leur montrait les Aquitains déjà révoltés en masse 
et n’attendant plus que la présence du roi pour repousser 
les Français. Henri III Unit par céder à ses instances et 
débarqua à Royan, en même temps que Richard, revenant 
de la croisade, débarquait à Londres et repartait pour la 
France. 

Aussitôt après l’arrivée du roi et du comte de Cornouailles, 
Guy et Geoffroy, second et troisième fils d’Isabelle, furent 
armés chevaliers par le roi d’Angleterre dans une solennelle 
assemblée de guerriers. 

Nous n'avons pas à raconter ici les victoires remportées 
par saint Louis à Taillebourg (20 juillet 1242) et à Saintes 
(22 juillet) ; mais il est utile de dire qu’Isabelle Taillefer, 
oubliant le poids de ses soixante ans, chevauchait pendant 
ces deux batailles auprès du comte de la Marche et d’An- 
goulème, bravant comme lui les traits d'un ennemi dix fois 
supérieur en nombre (1). 


(1) Joinville, Histoire de saint Louis, édition de Wailly, p. 69-79. 
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Hujt jours après, le l' r août 1242, la malheureuse reine, la 
mère du roi d’Angleterre et de l'impératrice d’Allemagne, 
précédée de sou mari, issu du sang des rois de Jérusalem, 
et suivie de ses trois fils aînés, fut obligée de « genouiller » 
devant Alphonse, comte de Poitiers et devant cette femme 
qu’elle appelait dédaigneusement « la Tolosine ». 

Ces faits ressortent de l’histoire générale et n’ont pas leur 
place dans ces quelques pages; mais nous pouvons bien 
insister sur la cruelle émotion que dut éprouver Isabelle en 
s’humiliant ainsi. « Elle déchira sa guimpe et ses cheveux 
et fut longtemps malade de dépit. » 

Le comte et la comtesse de la Marche, résolus à se consa¬ 
crer dorénavant à Dieu, lirent entre leurs enfants le partage 
de leurs Etats en mars 1248. Hugues X prit la croix en 1245 
et la reine infortunée s'éteignit en 1246. 

Il semble que le vieux comte n’eut pas la force d’effectuer 
son passage en Terre-Sainte ; il mourut en 1248. Hugues XI 
voulut réaliser son dernier vœu et se croisa lui-même en 1249, 
mais il périt l’année suivante en Egypte. 

La reine Isabelle- fut inhumée à Lusignan. Douze ans 
après sa mort, son fils Henri III vint en France pour faire 
transporter le corps de sa mère bien aimée dans le cimetière 
des Rois, près d’Henri II, de Richard Cœur-de-Lion et de la 
reine Eléonore. A côté d’Isabelle, il mit le cœur de Jean-sans- 
Terre enfermé dans un vase d’or, et il ordonna que son cœur, 
également enfermé dans un vase d’or, fût placé tout auprès 
d’Isabelle Taillefer. 

On voit encore dans les cloîtres de Fontevrault le tombeau 
de l’infortunée reine ; la statue qui le surmonte est en bois 
dur; la robe de couleur bleue est très élégamment drapée ; 
la tunique est gris perle losangée d'or; la tète porte la cou¬ 
ronne royale. 

Bien que cette statue ait subi les outrages du temps, elle 
est cependant la plus belle et la plus artistique de toutes 
celles qui ornent la vieille abbaye ; elle a très probablement 
été faite sur les ordres d’Henri III, car elle date certainement 
du treizième siècle. 
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L’histoire ne s’est oceupée jusqu’à ce jour d’Isabelle Tail- 
léfer que pour la calomnier ; nous voudrions que cette courte 
notice inspirât à quelque savant paléographe l’idée de fouiller 
dans les vieilles archives dont les secrets nous sont incon¬ 
nus, et pût rétablir dans son vrai jour le portrait de cette 
reine. 

Les deux lettres déjà reproduites par M. Léopold Delisle 
ne justifient pas les accusations violentes des chroniqueurs 
et des historiens ; elles la montrent orgueilleuse et volon¬ 
taire, mais pleine de dévouement et d’énergie. 

L’orgueil lui fit préférer la couronne royale d’Angleterre 
à la couronne comtale de la Marche et d’Angouléme; elle en 
fut cruellement punie par les vices sans nombre de celui qui 
fut son premier époux. 

Si vraiment elle rendit Jean-sans-Terre malheureux, ainsi 
que le disent tous les écrits du moyen âge, ce n’est certes 
pas grand dommage; qui donc pourrait plaindre ce roi 
t dont la mort n'affligea que l’enfer, humilié de recevoir une 
pareille créature? > 

Calomniée pendant son règne de d’ouze ans, elle le fut aussi 
quelquefois pendant son séjour en France, non à cause de 
ses mœurs qui seraient ainsi devenues subitement irrépro¬ 
chables, mais pour sa tendance à commettre des crimes aussi 
facilement que son premier mari. 

On a souvent raconté qu’avant la bataille de Taillebourg, 
voyant les Français dix fois plus nombreux que les Aqui¬ 
tains, elle avait soudoyé des assassins. 

« Ce fut alors, dit-on, que la comtesse de la Marche, dé¬ 
sespérant de vaincre saint Louis, tenta de le faire empoi¬ 
sonner avec ses frères. Selon quelques chroniques, des gens 
pourvus de poison furent surpris dans la cuisine du roi ; 
mais le fait n’est pas bien établi et encore moins la compli¬ 
cité d’Isabelle » (1). 

Cette grave accusation parait pour la première fois dans 
la chronique de Guillaume de Nangis. Ce moine de Saint- 


(1) Histoire de saint Louis , par M. Wallon, l. 1, p. 155. 
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Denis accuse plus loin l'empereur Frédéric II d’avoir ourdi 
contre Louis IX un complot criminel ; l’histoire a démontré 
depuis l’erreur absolue de la chronique à cet égard. 

Guillaume de Nangis a commis encore une erreur lorsque, 
racontant les événements de l’an 1241, il a certifié, avec de 
nombreux détails à l’appui, que Hugues X avait refusé de 
rendre hommage au comte de Poitiers; or, l’acte authentique 
de cet hommage a été retrouvé dans les archives du règne 
de Louis IX, scellé du sceau des Lusignan. 

Puisque ce chroniqueur s’est évidemment trompé dans ces 
deux circonstances, il a bien pu se tromper aussi en accu¬ 
sant la reine Isabelle d’avoir machiné un crime épouvantable, 
dont aucune preuve n’est parvenue jusqu’à nous. 

Nul ne pourrait contester d’ailleurs que les cinq enfants 
d’Isabelle et de Jean -sans-Terre et les neuf qui naquirent 
ensuite d’Isabelle et de Hugues X, eurent tous et toujours 
pour leur mère la plus respectueuse déférence et le plus 
louchant amour. 

Il est incontestable aussi qu’après son second mariage, la. 
reine découronnée vécut comme une mère de famille irré¬ 
prochable. 

Pendant plus de vingt ans, elle eut une existence sans bruit 
et sans éclat, ce qui est ordinairement chez les grands une 
preuve manifeste de sagesse et d’esprit pondéré. 

Mais lorsque plus tard ses nombreux enfants arrivèrent à 
l’àge où chacun devait chercher à prendre son rôle dans le 
monde, Isabelle Taillefer eut peut-être un téméraire accès 
d’orgueil ou d’ambition qui troubla sa raison. 

Elle perdit la paix et le bonheur; elle perdit les fiefs du 
comté d’Angouléme et de la Marche; son cœur déchiré cessa 
bientôt de battre. 

Quelle est la mère qui ne l’excusera pas ? 

Parmi les quatorze enfants qui lui survécurent, plusieurs 
ont laissé de glorieux souvenirs ; aucun n’a jeléquelqu’ombre 
fâcheuse sur cette brillante famille. 

La mère d’une aussi belle lignée ne mérite certainement 
pas d’être appelée « la Jézabel de France ». Quel juste rap¬ 
prochement pourrait-on établir entre la reine Isabelle, mère 
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de princes • pieux, même dévots », et celte reine d'Israël qui 
fit aposlasier son mari après avoir établi le culte des faux 
dieux dans son royaume ? 

Mathieu Péris, qui a cru pouvoir faire cette indigne compa¬ 
raison, a été souvent attaqué pour ses appréciations hardies; 
il ne mérite aucune créance dans le cas actuel. 

Nous en appelons de son jugement prétentieux, rendu 
sans aucune preuve authentique, aux découvertes prochaines 
des paléographes. Nous ne mettons pas en doute qu’un jour 
viendra bientôt où la province d’Aquitaine pourra reven¬ 
diquer avec fierté l’honneur d’avoir donné le jour à la reine 
Isabelle Taillefer. 

R. de Boysson. 


LES LIVRES EN PÉRIGORD 

AVANT L'INTRODUCTION DE L1MPR1MERIE. 

Avant la merveilleuse découverte qui devait répandre à 
Ilots la lumière de l’instruction, on ne possédait que des 
manuscrits , c’est-à-dire des cahiers écrits à la main. 

Le perfectionnement d’un manuscrit exigeait le concours 
de plusieurs personnes : le parcheminier, qui préparait des 
peaux douces de mouton, appelées parchemin, sur les¬ 
quelles on écrivait ; plus un copiste, qui dépensait beaucoup 
de temps à écrire (1) ; enfin, un artiste, qui ornait les feuilles 
de dorures et de dessins de toute sorte. Tels furent les pré¬ 
curseurs de nos typographes. 

Les livres étaient généralement reliés, parce qu’il était 
ainsi plus aisé de les conserver. Mais très souvent ils 
l’étaient avec luxe et de manière à leur donner une grande 
valeur. Les artistes, s’exerçant sur les reliures, revêtaient 
surtout les livres d’église de tablettes eu bois, en ivoire, 


(1) M. Léopold Delisle a fait remarquer que la transcription d'un simple 
bréviaire, sans ornements, coûtait au copiste une demi-année de travail. 
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parfois en or ou en argent, ciselées avec art et enrichies dè 
pierres précieuses. 

Firmin Didot a calculé que la Bible hislaurialis de la 
Bibliothèque nationale a dû coûter 82,000 francs de notre 
monnaie, en portant chaque miniature à 16 francs (ellessont 
au nombre de 5122), et sans comprendre dans cette estima¬ 
tion ni les frais d’écriture ni le coût du parchemin (1). On a 
vu au moyen âge une métairie, pourvue de tous ses moyens 
d’exploitation, échangée contre un Pontifical ouun Benedic- 
tionnaire. 

Le prix moyen d’un livre ordinaire s’élevait â 500 francs 
de notre monnaie, sans compter la matière première ni la 
reliure. Dans ces conditions, les livres ne pouvaient être à la 
portée des pauvres gens. 

Pour rencontrer le premier livre manuscrit dont l’exis¬ 
tence soit réellement constatée en Périgord, il faut remonter 
au ix» siècle. Il s’agit d’un ouvrage essentiellement péri- 
gourdin, puisqu’il fut écrit dans le langage vulgaire qui se 
parlait alors en notre province, veteri sermone Pelragorico. Ii 
est enregistré parmi les plus anciens monuments de l’hagio¬ 
graphie française. C’est une vie anonyme de saint Sacerdos, 
évêque de Limoges et patron de l’ancien diocèse de Sarlat. 
Arnaud, abbé de Sarlat, remit, enli22, un exemplaire de cet 
ouvrage en vieux patois à Hugues de Sainte-Marie, moine de 
Fleury, et ce dernier le traduisit en latin pour le refondre 
dans une nouvelle biographie du saint, que les Bollandisles 
devaient éditer. 

L’historien du Périgord peut revendiquer ensuite deux 
livres sortis l’un et l'autre de ce foyer intellectuel que l’on 
voit à tous les âges soigneusement entretenu dans nos prin¬ 
cipaux monastères. Ils contenaient deux chroniques d’autant 
plus précieuses qu’aucun autre document ne pourrait les rem¬ 
placer. 


(1) Nous savons par les archives de Périgueux qu'en 1375 un* peau de 
parchemin se vendait 15 deniers. Elles nous apprennent aussi qu'il y avait 
en ville, en 1327, un a enluminador » appelé M* Jean, et, en 1489, un 
• librayre » du nom de Pierre. 
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La première était tirée d'un livre appelé le Livre pontificat 
de Périgueux, qui était conservé parles chapelains de Saint- 
Antoine : la succession de nos évêques pendant une période 
de plus de deux siècles y est marquée, depuis Frotaire, fon¬ 
dateur du grand monastère du Puy-St-Front, jusqu’à Pierre 
de Mimet, de 976 à 118*2. 

Rappelons l'importance de cette chronique, qui fournit, 
pour dater l’église abbatiale de St-Front, deux textes d’une 
égale autorité. L’un constate, à la fin du x® siècle, les tra¬ 
vaux de Pévêque Frotaire, qui ont abouti à la consécration 
de l’édifice en 1047 par Aymon, archevêque de Bourges. 
L'autre nous apprend qu’en 1120 l’église de St Front, alors 
couverte d’un simple lambris, fut détruite par un incendie 
et que la violence du feu fit fondre les cloches dans le clo¬ 
cher. On sait le parti qu’on a tiré de ces deux textes pour dé¬ 
montrer, contrairement à Félix de Verneilh, que l’église de 
Frotaire n’avait rien de commun avec l’église byzantine à 
coupoles, appartenant à la reconstruction par l’évêque Guil¬ 
laume d’Auberoche. 

Cette première chronique a été publiée par le P. Labbe 
sous le titre : Fragmenturn de Petragoricensibus episcopis, sive 
epilome gestorum quorumdam ecclesiæ Petragoricensis prœsu - 
lum. La seconde a été éditée par les continuateurs du recueil 
des Historiens de France (tome XIV) : l'abbé de ' Lespine 
l’avait extraite d’un volume en parchemin qui figurait dans 
les archives du chapitre de Saint-Astier. Elle relate la suite 
chronologique de six évêques de Périgueux sous le rapport 
du bien qu’ils ont fait à cette collégiale depuis 991 jusques à 
1122. Elle porte ce titre : Notüia de Petragoricensibus episcopis 
qui donis suis primordia canonicorum Sancti Asterii adjuvere . 

A ces chroniques il convient d’ajouter le récit qui nous a 
été également conservé de l’établissement à Périgueux des 
Frères prêcheurs ou Jacobins par l’évêque Pierre de Saint- 
Aslier, en 1241. G. de Besco l’avait « prins et colligé » d’un 
livre que lui avait communiqué le couvent le 19 avril 1513. 

Chez les laïques, c’est la famille comtale de Périgord qui 
se distingue la première par la richesse de sa bibliothèque. 

Eléonore de Vendôme, femme de Roger-Bernard, comte 
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de Périgord, ne voulut pas laisser dans notre province les 
livres qu’elle y avait apportés. Car, en 1340, elle les légua 
tous à Jean de Yendôme, son frère. 

A propos du Livre pontifical nous avons parlé des 
chapelains de Saint-Antoine, dont la chapelle n'était au¬ 
tre que l’ancien chœur de la cathédrale de Saint-Fropt. 
Douze vicaires, nommés par le chapitre sur la présentation 
du comte de Périgord, desservaient cette chapelle fondée en 
1336 par le cardinal Hélie de Talleyrand, qui y fut enseveli. 

Ce prélat, ami et protecteur des lettres, possédait à Avi¬ 
gnon une riche bibliothèque, dont le plus bel ornement était 
peut-être cet Estai de la. terre saincte et ossy en partie de la 
terre d!Egypte, qu’il lit lui-même composer, en cette même 
année où il fondait à Périgueux la chapellenie de Saint-An¬ 
toine, par Guillaume de Bouldeselle etqui fut traduit du latin 
en français par frère Jean Lelong d’Ypres, moine de Saint- 
Bertin à Saint-Omer, en 1351. 

Urbain Y avait désigné le cardinal comme légat, chargé 
d’accompagner le roi de France dans une nouvelle croisade 
contre les Musulmans. On dit que notre compatriote s’était 
procuré depuis longtemps des notions sur la contrée qu’il 
devait visiter : ce sont ces notions qui ont formé le livre 
dont nous parlons. 

Ce livre fut, depuis, réuni aux Voyages du vénitien Marco 
Polo, qui eurent tant d’influence sur les progrès de la navi¬ 
gation et du commerce, et à d’autres anciennes relations, 
comme celle de Jean de Mandeville, et placé à la suite d’un 
beau manuscrit in-folio, couvert de velours cramoisi à deux 
fermoirs, qui devint la propriété de Jean de Berry, frère de 
Charles V, et celle de Charles d’Orléans, père de François 1". 
Il constitue aujourd’hui l’une des richesses de la Bibliothè¬ 
que nationale, où il est désigné sous le titre de Livre des mer¬ 
veilles (n® 2810 du fonds français). 

Nous avons obtenu de la complaisance de M. Léopold De- 
lisle, administrateur général de cette bibliothèque, l’autori¬ 
sation de faire photographier lagrande miniature initiale du 
« Livre de Taleren de Pierreguort », dans laquelle est repré¬ 
senté le cardinal assis recevant l’offrande de l’ouvrage. No- 
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tre zélé collègue, M. A. Délugin, a bien voulu se charger de 
cette reproduction : gr&ce à son habileté, nos lecteurs pour¬ 
ront apprécier cette miniature, qui, publiée pour la pre¬ 
mière fois, ouvrira brillamment la série de l’iconographie 
périgcurdiue. Si elle ne révèle pas les couleurs du dessin, 
elle en donne du moins la sensation, en même temps qu’elle 
permet de se faire une idée du talent déployé par les anciens 
travailleurs du livre manuscrit. 

Le cardinal de Talleyrand montra surtout le prix qu'il 
attachait aux livres lorsqu’il fonda à Toulouse le collège de 
Périgord. Dans les statuts de cet établissement, approuvés 
en 1873 par une bulle de Grégoire XI, il avait fait insérer un 
article commandant de ne laisser sortir aucun livre de la 
bibliothèque. 

C’est un autre dignitaire du clergé de Périgueux qui, dans 
le môme siècle, est cité pour l’importance de sa bibliothèque. 

L’offlcial Gérald de La Cropte, mort vers 1894, avait, par 
son testament, légué : à Antoine de La Yaure, chanoine de 
Saint-Front, un bréviaire et un autre livre ; à Pierre Ra- 
dulph, prêtre, un bréviaire, et à la vicairie fondée dans l’é¬ 
glise de Saint-Pierre-de-Chignac un missel complet, qui 
fut remis à Jean de La Mespolède, chapelain du lieu. 

Un de ses exécuteurs testamentaires vendit à Arnaud de 
Barnabé, de Périgueux, trois livres de droit provenant de la 
succession pour le prix de quinze francs d’or. Le premier de 
ces livres était intitulé : Spéculum, Juris ; le second conte¬ 
nant un des livres du Digeste appelé Infortialum , était re¬ 
couvert d’une peau verte, et le troisième, dont on a omis le 
titre, était couvert d’un côté d’une peau verte, et de l’autre 
d’une peau rouge. En 1395, Jean de La Cropte et Ponce de 
Neuville, son aïeule, promirent de racheter les trois volu¬ 
mes en rendant au s r de Barnabé les quinze francs qu’ils lui . 
avaient coûtés (1). 

(1) Le Spéculum Judiciale ou Spéculum Juris (miroir du droit) avait été 
publié en 1276 par Guillaume Durand, évêque de Mende, coneidéré alors 
comme l’oracle du droit civil et du droit canon. 

L 'Inforliat était, avec les Décrcts\e t le Volumea , un des livres mis entre 
les mains des étudiants en droit, ainsi qu’on les trouve mentionnés dans une 
bulle d’innocent IV. 
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Cet Arnaud de Barnabé est le premier de nos riches bour¬ 
geois périgourdins que nous voyons imiter l'exemple des 
princes et des grands seigneurs. Il devait à l’orfèvrerie une 
immense fortune qui, par le mariage de sa petite-fille, passa 
dans la maison de Saint-Astier. Ce fut lui qui fonda, le 9 
janvier 1417, avec l’agrément du chapitre de Saint-Front, la 
chapelle et vieairie de Saint Barnabé près du porche de l'é¬ 
glise. Parmi les objets importants dont il dota cette pieuse 
fondation figure « un bel messal be complet ». 

Lorsqu’à son exemple Jean Bordas le Vieux, marchand de 
Périgueux, fonda, le 5 avril 1492, avec l’autorisation du cha¬ 
pitre, dans la chapelle de Sainte-Radegonde, une vieairie 
perpétuelle sous le titre de Notre-Dame-de-Pitié, ce bour¬ 
geois lit également donation d'un « livre messel ». 

Pour être ainsi l’objet de libéralités particulières, il fallait 
qu’un missel fût alors chose rare et bien recherchée. Sa va¬ 
leur ne le mettait pas à la portée de toutes les bourses. Rap¬ 
pelons à cet égard un acte public passé en Limousin le 18 
novembre 1485, par lequel, pour aider à la construction de 
son église, frère Jean Journet, prieur du Ghâtenet-en-Do- 
gnon, vendit à Jean Massiot, marchand de Noblat, quemdam 
librum suum , ad opus ecclesie , nuncupalum messau, pro pre - 
cio et summâ sexdecim librarum monde régit nunc currentis , 
soit 578 francs, prix élevé pour un missel qui, semble-t-il, ne 
devait pas avoir une valeur extraordinaire. 

Voilà comment de pareils dons devenaient inappréciables. 
Mais à l’heure présente, la facilité que nous avons d’acqué¬ 
rir et de lire des livres imprimés et surtout notre ingratitude 
envers des hommes qui se consumèrent sur les parchemins 
pour nous conserver les ouvrages de l'antiquité et nous trans¬ 
mettre nos propres annales, nous font compter pour peu des 
travaux immenses dont notre légèreté ne serait pas capable. 

ïl faut chercher surtout les livres dans nos anciens mo¬ 
nastères, où l’entretien et l’accroissement de la bibliothèque 
étaient un point de règle. Il y avait une salle, le scriptorium 9 
que les usages destinaient aux œuvres collectives de la cal¬ 
ligraphie, de la miniature, de l’ornementation des manus¬ 
crits. 
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Quelques spécimens des livres sortis de la plume de nos 
moines périgourdins ont échappé par bonheur aux mains 
des huguenots et des révolutionnaires. Parmi ceux que nous 
possédons encore, l’on peut citer, non sans quelque fierté, ce 
recueil sur vélin de 150 feuillets des œuvres d’Horace, que 
M. Lagrange, ancien curé de Lisle, donna, en 1865, à la bi¬ 
bliothèque de Périgueux et dont on reporte la confection au 
xi* ou xii* siècle ; — ce processionnal enluminé, de la fin du 
xiv* siècle, ayant servi aux dames Dominicaines de Saint- 
Pardoux la-Rivière, auquel M. l’abbé Ghaminade a consacré 
une savante élude (1) ; — le livre d’heures cistercien de la 
bibliothèque de Périgueux, composé à la môme époque ; — 
et un antiphonaire de Chancelade, remarquable par des 
lettres initiales ornées dans le meilleur goût (2) : malgré son 
intérêt, ce dernier ouvrage ne saurait nous consoler de la 
perle des manuscrits d’une abbaye, dont le cartulaire cons¬ 
tituait une des sources les plus précieuses de l’histoire du 
Périgord. 

Il faut mentionner surtout les manuscrits qui figurent dans 
les archives de l’abbaye de Gadouin. C’est à M. l’abbé Gha¬ 
minade que l’on doit la révélation des choses vraiment 
curieuses qu’ils contiennent au point de vue musical. Il a 
appelé notre attention sur ces boméliaires, psautiers, évan- 
géliaires, missels, graduels et commentaires, dont une 
vingtaine échappés à la rage des révolutionnaires de 1792, 

, ont droit encore, malgré leur étal de délabrement, à la véné¬ 
ration des paléographes. Ces restes d’une bibliothèque « re¬ 
marquable par le nombre et le choix des volumes » (8), cons¬ 
tituent de « précieux monuments qui, après des siècles, 


(1) Semaine religieuse du diocèse de Périgueux et de Sarlat , n° du sa¬ 
medi 28 janvier 1899, p. 49-54. 

(2) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, tome III, 

p. 812. 

(3) Dom Boyer, qui visita l'abbaye en septembre 1711, écrivait dans le Jour¬ 
nal de ses voyages : « Il y a quantité de beaux manuscrits dans la biblio¬ 
thèque de Gadouin ». 
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offrent à l’oeil ravi une fraîcheur, un charme de coloris que 
le temps n’a pu effacer » (1). 

Gomme les religieux de Gadouin, le chapitre cathédral de 
St-Etienne de Périgueux avait une importante bibliothèque, 
dont les manuscrits se recommandaient par la richesse de 
leur ornementation, si l’on en juge par ce Livre epislolaire 
« couvert d’argent », qui figurait dans le trésor de la cha¬ 
pelle de Notre-Dame de-Pitié, pillé en 1551 par les premiers 
calvinistes. 

Les chanoines ne prêtaient leurs livres que sur un récé¬ 
pissé en règle. C’est ce qui résulte de la note suivante que 
nous avons relevée dans VExtrait général de la cathédrale 
Sl-Etiennedela Cité{2); elle est relatives un empruntde livres 
fait par un chanoine de St-Front qui probablement était le 
parent du premier des légataires de Gérald de La Gropte : 

« Le 10 décembre 1406, par cédule signée : Johannes de 
La Vaure, ledict de La Vaure, chanoine de St-Front, reco- 
gnoit devoir à cause de prest au chapitre de Périgueux un 
livre appelé Flores Sanclorum, lequel il veult estre rendu 
après sa mort au dict chapitre » (8). 

On comprend l’exigence du chapitre qui voulait avoir en 
main un titre qui lui permît, le cas échéant, de réclamer les 
livres prêtés par lui dans un temps où ils étaient si rares et 
de si grande valeur. 

Voici un autre exemple qui prouve l’amour des Talleyrand 
pour les livres. 

Il s’agit de Brunissende, sœur du dernier comte de Péri¬ 
gord, épouse de Jean l’Archevêque, sire de Parthenay, 
Mathefelon et Vouvant : elle fit faire dans cette dernière ré¬ 
sidence, en Vendée, un psautier, qui se trouve aujourd’hui 
au Brilish Muséum. 

Ce volume, dit le Psautier de la dame de Parthenay, corn- • 


(1) Monographie des manuscrits de l'abbaye de Cadouin , Tournay, Des- 
clée, 1887. 

(2) Manuscrit de notre bibliothèque particulière, venant de l'abbé Audierne. 

(3) En 1425, le même ouvrage fut trouvé dans la succession de l'archidiacre 
de Dlaye. 


Digitized by ^.oooie 



- 149 - 


prend 188 feuillets petit in-4° et porte à la Un cette note la¬ 
tine qui ne laisse aucun doute sur son origine : 

« Iste liber est nobilissime ac illustrissime domine Brunisandi 
de Petragord, domine de Pertiniaco et de Mathefclonio, quem 
fieri fecit ad Volventum, ad laudem et honorent Dei et gloriose 
Virginie Marie, anno Domini MCCCC undecimo. Oro Chris tum 
quem assidue implorât ut eam in libro vitæ adscripbat ». 

Cette Brunissende de Talleyrand avait quitté avec di¬ 
gnité le Périgord, où elle avait assisté à lu chute de sa mai¬ 
son. Pendant le siège de Montignac par le maréchal de 
Boucicaut, elle était demeurée auprès de son père Archam- 
baud YI, qu’elle seconda dans sa lutte et dont elle partagea 
la captivité. 

Lorsque le duo d'Orléanslit prendre possession delà comté 
de Périgord, désormais confisquée aux Talleyrand, il fut pro¬ 
cédé dans les résidences comtales à un inventaire qui, ence 
qui concerne Montignac, nous révèle les livres de la cha¬ 
pelle du château. Ils comprenaient : * un bréviaire romain, 
un livre de responsoire pour dire matines, un livre du ser¬ 
vice de la Trinité et du Saint-Sacrement, un livre d’oroi¬ 
sons..., un messel et un greel [graduel) » (août 1400). 

C’est à peu près dans le même temps que Nompar, sei¬ 
gneur de Caumont, de Castelnau et de Berbiguières, indigné 
des crimes et des désordres produits par les guerres anglai¬ 
ses, après avoir cherché à se distraire par la poésie des tris¬ 
tes réalités qu’il avait sous les yeux, demandait à la religion 
les consolations que lui refusaient les délassements de 
l’esprit. 

Cette double préoccupation nous a valu le célèbre Livre 
Caumont , dont le manuscrit est au British Muséum, où il est 
catalogué au fonds Egerton sous le numéro 890, folio 2, et 
forme un volume in-4® de 132 feuillets en papier. Ce manus¬ 
crit avait fait partie de la bibliothèque Lamoignon, où il était 
entré après le mariage de la fille du garde des sceaux de 
Lamoignon avec le duc de La Force. Il fut vendu au moment 
de la Révolution par le duc de Basville, et sortit de Franee 
en 1840, époque où il fut acheté moyennant 80 francs par un 
libraire de Londres. 
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Ce recueil des œuvres du seigneur de Caumont est divisé 
en trois parties : la première est la relation de son voyage à 
Jérusalem et aux rives du Jourdain ; la troisième est celle de 
son voyage à Saint-Jacques de-Compostelle et à Notre Dame- 
de-Finisterre ; la troisième est désignée par l’auteur lui- 
même « ung autre romans que je fis d’enseignemeus ». 

Cette dernière partie fut l’objet d’une publication séparée, 
dont le manuscrit appartient aujourd’hui à la bibliothèque 
dePérigueux. 11 provient de la bibliothèque de l’ancienne 
Ecole centrale de la Dordogne, dont il porto l’estampille : il 
était au nombre des 5,000 volumes que le commissaire du 
pouvoir exécutif choisit au dépôt de Bergerac et fit transpor¬ 
ter à Périgueux le 5 février 1795, en vertu d’une instruction 
du Ministère de l’Intérieur. Ils avaient été retirés du château 
ducal de La Force, saisi sur les Caumont et devenu propriété 
nationale. 

Le format de ce manuscrit se rapproche de l’in-octavo ; 
une basane jaune le recouvre et quatre modestes liens de 
cuir, dont il ne reste plus que des débris, lui servirent autre¬ 
fois de fermoirs ; le texte est écrit en gothique minuscule sur 
28 feuillets de peau velin. 

Il a été publié par le premier président de la Société his¬ 
torique du Périgord, M. le docteur Galy, sous ce titre : Le 
livre Caumont où sont contenus les dits et enseigneinens du 
sieur de Caumont, composé powr ses enfans l'an mil quatre 
cent XVI, Paris, Techener, 1815, in-8 0 , avec blasons coloriés 
et fac-similé, 150 pages. 

Le manuscrit qui renferme ces quatrains moraux dictés 
par la tendresse paternelle, avait été pieusement transmis 
de père en fils par les seigneurs de La Force, avec celui du 
Musée Britannique. Ainsi que celui-ci, il commence et finit 
par la devise Ferm . Caumont. « Il est venu jusqu’à nous, dit 
sçn édileur, comme un riche legs, dont le prix est rehaussé 
encore par les illustres mains qui prirent soin de sa conser¬ 
vation. Monument littéraire, il nous est aussi bien cher à ce 
second titre, car on connaît peu de poésies du commence¬ 
ment du xv* siècle, écrites en français et dues à des habi¬ 
tants du Midi. » 
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La première partie du Livre Gaumont , relatant le voyage 
en Palestine a été également imprimée grâce à M. le jnarr 
quis de La Grange sous le titre : Voyage d’oultremer en Jheru- 
salefn, par le seigneur de Caumont Fan MCCCCXV11I, publié 
pour ta première fois d'après le manuscrit du Musée Britanni¬ 
que, Paris, A. Aubry, 1858, pet. in-8\ 

C’est un récit en prose du voyage que l’auteur, qui était 
allé à Gompostelle en 1417, Ht à Jérusalem du 27 février 1418 
au 14 avril 1420. * Quoique, dit l’éditeur, le fond de la- 
langue appartienne à la langue d’oïl, les idiomes du Béarn 
et du Périgord y déteignent parfois sur l’anglo-normand de s 
Plantagenet ». Get ouvrage contient de piquantes réflexiods 
sur les misères contemporaines. Contentons-nous de celle- 
ci : « J’ai ouï dire à aucunes gens qu’au temps passé les rois, 
les princes et les grands seigneurs et barons fesoient bastir 
les moustiers et les esglises, et à présent est au revers qu’ils 
les desfont et abattent et font détruire ». 

' Dans la famille de cet écrivain, on avait la passion des li¬ 
vres, témoin cet Eymeric de Caumont de Lauzun, chanoine 
de Saint-André et de Saint Seurin à Bordeaux. L’inventaire 
dressé après sa mort en 1436 relate un certain nombre de li¬ 
vres : « ung libre apperat Digesta nova ; item, ung libre ap¬ 
parat Lo breviari d'amors, cubert de roge, en roman scrivt ; 
item, ung libre apperat Inforsada ; ung Codi de legs ; ung bre¬ 
viari de l'usalge de Rome, cubert de tela ab deis baraduys 
d’argent». 

Le livre qui, dans ce xv* siècle, fit le plus de bruit fut la 
Bible de Bertrand d’Abzac, lieutenant-général du roi d’An¬ 
gleterre en Guyenne. Fait prisonnier à Domme, siège de 
son gouvernement, ce seigneur de Montastruc fut conduit à 
Montignac, puis à Limoges où il eut la tête tranchée le il 
mars 1488. Charles VII, qui se trouvait en cette ville le jour 
même de l’exécution,fil don à Marguerite, comtesse de Pen- 
Ihièvre et de Périgord, vicomtesse de Limoges, femme d'un 
esprit cultivé, de la bible qui avait été confisquée sur Ber¬ 
trand d’Abzac ainsi que tous ses biens. 

Les lettres royales confirmant ce don sont conservées aux 
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Archives des Basses-Pyrénées. Elles sont conçues en ces 
termes : 

« Charles, par la grâce de Dieu, roi de France. A nos amez et 
féaulx les generaulx par nous ordonnez sur le fait et gouvernement 
de noz finances, et au seneschal de Limosin ou son lieutenant, salut 
et dilection. Comme nous ayons entendu que Bertrand d'Abzac, en 
son vivant chevalier, lequel cejourd’huy en ceste nostre ville de Li¬ 
moges a été corporellement exécuté en sa personne pour plusieurs 
caz et deliz par lui commis et perpétrez à l'encontre de nous et de 
nostre royal majesté, avoit en la ville de Sarlat une belle Bible, la¬ 
quelle à cause de forfaiture et de confiscation nous appartient, et di- 
celle povons faire et disposer à nostre plaisir et voulente. Scavoir 
vous faisons que en faveur de nostre très chier et ame cousin le 
conte de Penthièvre, et pour considération de plusieurs services, 
qu’ils nous a faits, Nous à nostre très chiere et amée cousine Margue¬ 
rite, comtesse de Penthièvre, avons donné et donnons de grâce espe- 
cial par ces présentes la dicte Bible pour dicelle faire et disposer à 
son plaisir et voulente. Si vous mandons et a chascuns de vous si 
comme à lui appartenant que ou dict cas la dicte Bible quelque part 
que trouver la pourrez, faictes la bailler et délivrer reaiment et de 
faict à nostre dicte cousine ou à son certain mandement, en contrai¬ 
gnant à ce faire tous ceulx que pour ce seront a contraindre par tou¬ 
tes voyes et maniérés deues et raisonnables_» (1). 

Il arrivait souvent que, pour mettre les livres donnés à 
l’abri d’une soustraction, de sévères conditions étaient im¬ 
posées aux donataires. On peut citer à cet égard ce testa¬ 
ment du 6avril 1485par lequel Antoine de Taillefer, chanoine 
de Saint-Astier, recteur de St-Sulpice-de-Roumagnac, légua 
à l’église Sainte-Foy de Grignols, dans laquelle il avait reçu 
le baptême, un psautier ancien : il ordonna de l’attacher 
avec une chaîne à uri coffre ou arche placée devant l’autel, 
pour assurer sa conservation. 

C’est ainsi que dans l’église métropolitaine de Saint- 
André de Bordeaux, le livre De potestate Pape était enchaîné 
dans le chœur du côté gauche. Un acte du 20 février 1476 


(1) Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique de la 
Corrèze, 1890, XII, 423. 
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rapporte la permission accordée par . le chapitre au trésorier 
à l’effet de copier ce livre si jalousement gardé. 

Les chanoines de la cathédrale de Péri gueux prirent une . 
précaution semblable au sujet de la « pancarte » dressée en 
1554, suivant arrêt du Parlement de Bordeaux, pour fixer les 
juridictions, les redevances et l’état des deux diocèses du 
Périgord. Une copie transcrite sur parchemin, couverte de 
basane verte, en fut aussi attachée dans les archives du 
chapitre avec une petite chaîne de fer. 

< Ces détails, observe un de nos regrettés vice-présidents, 
M. le chanoine Bernaret, ne sont point insignifiants à cette 
époque reculée et révèlent l'esprit sensé et vigilant de nos 
pères pour garantir, par l’immobilisation, l’authenticité et 
la perpétuité des pièces originales et des premières copies. 
C’est d’ailleurs par ce moyen qu’ont été conservés dans les 
monastères les trésors de l’antiquité classique et profane 
qui sont aujourd'hui la propriété de tous » (1). 

Il résulte de cette revue rétrospective des livres manus¬ 
crits de notre province qu’ils sont en bien petit nombre 
ceux qui ont résisté jusqu’à ce jour à l’action destructive du 
temps et des hommes et figurent aujourd’hui parmi les 
curiosités de nos bibliothèques. 

La majeure partie de ces livres primitifs ont péri dans les 
guerres religieuses du xvi* siècle. Ils ne furent pas mieux 
respectés que les œuvres d’art dont nos églises étaient si 
fiéres. Pour ne citer qu’un exemple du traitement qui leur 
était alors généralement réservé, rappelons ce qui se passa 
à Aubeterre. 

Lorsque les bandes du cadet de Chantérac et des capitai¬ 
nes de Piles, Pardaillan et autres s’en emparèrent, tout ce 
que possédait la collégiale de Saint-Sauveur, les livres 
comme les tapisseries (2), furent pillés par elles. Le procès. 


(1) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, tomel, 
page 341 : Organisation des deux diocèses du Périgord (Périgueux et 
Sarlat). 

(2) Voir mon mémoire : Les tapisseries marchoises en Périgord, Limoges, 
Ducourtieux, 1899, in-8*, page 13. 
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verbal de l'enquête judiciaire faite le 17 novetobre 156? 
témoigne de la perte d’« un grand livre appelé le Gracier,' 
autre appelé Sanclorial auquel estoit tous les offices dés. 
saints et saintes ; autre livre appelé Dominical, autre livre, 
commun et deux grands livres Légendes ; autres grands 
livres capitulaires, deux grands psautiers, une grande bible 
ayant de grandes lettres et médailles iigurées d’or, ious les 
dictslivres écrits en parchemin, deux livres missels ; valant 
lesdits livres selon le dit prix commun et estimation trois 
cens esculs sols ». 

Quelques jours après, les enquêteurs étaient à Saint- 
Antoine, dans la paroisse voisine de Cumond, et constataient 
le brûlement par les huguenots du mobilier de la comman- 
derie, « ensemble les livres qui estoyent en nombre environ 
une douzaine, escripls en parchemin, et iceulx gestarent avec 
lesd. hornemenlz dedansung feu qu’ils avoient faict au-devant 
de lad. esglize, et illec tirent brusler lesd. choses ensemble. »’ 

Les mêmes scènes de sauvagerie se renouvelèrent à peu 
près dans les autres paroisses du Périgord. 

Heureusement les bienfaits de la découverte de Gutenberg 
commençaient à se faire sentir. Déjà l’on se préoccupait de 
remplacer les manuscrits perdus par les nouveaux produits 
de la typographie. Les corporations de calligraphes ne se 
dissimulèrent point que c’était là l’agonie d’un art que la 
presse allait bientôt étouffer sous le nombre incalculable des 
exemplaires qu’elle pouvait fournir d’un même livre en peu 
de temps et à bon marché. 

Nos pères avaient apprécié tout d’abord l’utilité d’une 
invention appelée à régénérer le monde. C’est aux chanoines 
de la cathédrale de Périgueux que revient l’honneur de s’en 
être servis les premiers pour l’impression des livres litur¬ 
giques. Une découverte récente de M. Cailliac, bibliothécaire 
de Périgueux, a établi qu’en 1487 ils avaient fait imprimer à 
Venise chez Jean-Antoine de Biretis le bréviaire de Dotre 
égliso (1). A cet effet, ils avaient envoyé en Italie la copie 


(1) Voir l'article que j'ai publié sur ce bréviaire, sous le titre : Le premier 
livre pêrigourdin , dans la Semaine religieuse du diocèse de Périgueux et 
de Sarlat, n® du samedi 14 janvier 1899. 
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dûment certifiée du bréviaire manuscrit de l’ancien évéque 
Hélie de Bourdeille. -Le clergé de Sarlat ne tarda pas à suivre 
leur exemple en faisant imprimer aussi son bréviaire (1). 

Treize ans plus tard, Férigueux applaudissait à l’installa¬ 
tion dans ses murs du premier atelier typographique, et oat 
événement dont notre Société historique et archéologique 
célébrait, il y a quelques mois, le quatrième centenaire, 
assure, par sa date, à notre ville, une place honorable parmi 
celles qui ont vu s’exercer dans leur sein l’art de l’impri¬ 
merie peu d’années après son introduction en France. 

Avec Jehan Garant, qui l’importa chez nous, les livres 
cessèrent désormais d’élre un monopole réservé aux privi • 
Iégiés du rang et de la fortune et commencèrent à se répan¬ 
dre parmi le peuple trop longtemps condamné à la plus 
épaisse ignorance. 

. Observons, en terminant, que la date de 1500 a son impor¬ 
tance en bibliographie. C'est entre la création de l’impri¬ 
merie et le commencement du xvi« siècle qu’on a placé une 
catégorie spéciale de livres fort curieux et très recherchés, 
les incunables (in cunabilis, au berceau). De notre prototy¬ 
pographe on ne peut encore citer que deux ouvrages sortis 
de ses presses avant la fin du xv* siècle, le Sacramenlarium 
incomplet de la bibliothèque de Périgueux et le Hesolutorium 
du docteur Jean Lapierre. Ils sont précieux à divers titres, 
mais l’on aime surtout à y retrouver la trace des efforts 
humains, au début de la typographie pour transformer pro¬ 
gressivement le livre et le porter à la perfection que nous 
admirons aujourd'hui. 

A. Dujarric-Descombks. 


(1) On peut voir à la Bibliothèque nationale un bréviaire (Breviarium 
romanum), manuscrit orné de nombreuses enluminures, qui a été à l'usage 
des abbayes des chanoines réguliers de Saint-Augustin du diocèse de 
Sarlat. 
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CORRESPONDANCE D’UNE FAMILLE 

.. au xvn« siècle {Suite). 

Comme nous l’avons vu par le récit de M«« de Motteville, 
Marie d’Hautefort fut disgraciée en 1644. Elle se retira alors 
dans un couvent et y resta près de deux ans. Voici la let¬ 
tre qu’elle écrivit à son frère lors de sa sortie du couvent. 
Elle se maria presqu’aussitôt avec le maréchal de Schom- 
berg, 


De Marie d'Hautefort au Marquis d’Hautefort. 

Mon cher frère, ma sortie de Ste-Marie vous fait voir que je suis 
fille de parole : lorsque vous me fîtes la grâce de me venir voir à la 
grille, yous n'en doutiez point ; mais la compagnie que vous trouvâ¬ 
tes vous en mit en quelque soupçon ; duquel je vous fais un petit 
reproche. En cette occasion vous fûtes un peu faible, vous me per¬ 
mettrez de vous le dire, car, au lieu de persuader les autres, vous 
vous laissâtes persuader. Je veux croire que c'est par la crainte que 
vous aviez que je restâsse dans le cloître, où je ne me confinerai pas 
que je ne sois bien meilleure que je ne suis. 11 faut que je vous die 
que, s’il y a des anges sur la terre, c’est en ce lieu là. Yous jugez 
bien par ce discours que je suis bien éloignée d'y rentrer, moi qui ne 
suis presque que corps et très peu spirituelle. La nièce de M r de Li¬ 
moges (1) l’est à un point qui ne se peut dire. C'est la créature la plus 
humble que je connaisse ; si vous voyez Messieurs ses oncles, vous 
leur pourrez dire qu’ils auront une nièce sainte. Ma sœur vous mande 
les nouvelles ; les meilleures sont celles de la bonne santé de Ma¬ 
dame de la Flotte, elle a eu deux jours mal aux dents, mais à présent 
elle est en parfaite santé. M me de Senecey a aussi été mal. La pauvre 
Jussy a pensé mourir, dont le petit Roi était aussi affligé que l'on l'a 
été de ma retraite où tretous ont bien fait les enfants. A cette heure 
l'on en rit comme des fous ; vous n’en ôtes pas, car vous avez été 
sage lorsque les autres ne l’étaient pas ; je vous dirai qu'ils vous 
eussent imité, cela eût été mieux. Adieu, mon cher frère, je suis tout 
à vous. 


(1) M 1 * de la Fayette, amie de Louis XIII. 
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’j • !'■ e Du Priver de Brenac au.Marquis cCHaukfort- .... 

( De Paris 19 novembre IMS (1). 5 • 

. • / *- f i • ■ 

Je tous envoie une lettre de Madame de la Flotte, qui est en fort 
i*one santé, grâces à Dieu, nonobstant la peine et l'assiduité. qu'ei\e 
.rend à la Reine, dont beaucoup de monde s’étonne ; elle est tons les 
jonrs visitée presqu’à toute heure du Roi et de Monsieur* qui n’ont 
de bon temps comme ils croyent que quand ils sont obéi elle... . 

Madame d’Hautefort ne vous écrit encore pas par ce oonrrier, 
ayant été obligée ce matin de faire visite aux religieuses de Ste- 
Marie et a employé toute l'après dinée avec M r le C u de Tresmes, qui 
ont parlé beaucoup d’affaires ; il a connu quelque bonne volonté, l’on 
vous mandera ce qui en est s M lla des Gars est fort incommodée d'une 
douleur de tète qui ne lui a pu permettre de voir aujourd'hui per- 
, sonne. M** de Montailais vous assure de ses services comme font 
M r Petit, M r de Carnavalet, M r l'abbé d'Estain, M r Jaquelet et M Uas de 
Jussy, Forestet, Denier... 


De Charlotte d'Hmtefort au Marquis if Haute fort . 

Ce 7« octobre. 

Puisque vous dites que de vous écrire c’est être généreuse, je vous 
assure que je le serai cependant votre voyage et vous dirai les nou¬ 
velles de Paris et des nôtres. Nous avons été faire une petite visite 
à une abbesse, cependant que vous avez vu la coadjutrice du Pré ; 

: je ne pense pas que vous soyez si bien diverti que nous. M“* de Vil- 
larceau nous a fait faire cette débauche pour aller voir bénir sa fille, 
qui est l’abbesse, où nous avons demeuré sept jours, et cependant 
nous avons été voir les belles maisons qui sont autour de ce cou¬ 
vent. M r de Chevreuse nous a reçus parfaitement bien à Dampierre, 
et d’autres que nous avons vus en passant, qui nous ont fait plus 
grande chère que les voisins de la Flotte et de Bellefille. Nous avons 
encore vu Limours, j’aurais souhaité que vous eussiez été de toutes 
ces promenades. M r l’abbé n’y était point et par conséquent vous 
n’auriez point appréhendé son détestable cocher. Messieurs d’Amble- 


(1) U* doit y avoir erreur de date, car en 1642 Marie d'Hautefort était en* 
cure exilée de la cour. 


11 
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ville et deX&villy y étaienl, qve vous savez qui donnent de la joie 
et l’inspirent aussi ; jamais nous n’avons tant ri que depuis la sortie 
de ma sœur(l). Nous* aVbriB>aùtwt dé jeie M db satisfaction comme 
mopp avons eu de douleur et de déplaisir ; vous avez été témoin de 
lpjristosse, je voudrais de bon cœur que vous le fussiez du côntèn- 
^tcmerU et de la félicité què nous avons élis en la revoyant ; en ’céllè 
t affaire ici je dis cojpme les religieuses qui parlent toujours hîak, 
vous n’ignorez jpns plus que moi toutes les personnel qui onf teifr 
part de la mélancolie ; aussi oht-ilè voufu se réjouir du teto\Sr: lt‘ ÿ 
eu a à la cour qui no sont point satisfaites, comme M 11 * de St-iÉfé— 
grin qui prétend la charge par le moyen dé Son Àlteséle, ils odt f ëu 
brouillerie ; elle a paru s’ennuyer dans lé conversation de* Moàbté'ur 
çt prend ^rand plaisir à en entretenir d’autres, comme 'M* dé Jarzé. 
M r l’abbé de là Rivière a fait le raccommodement àu retour du Voyage 
t de Monsieur.'La Reine a défendu qu’elfe ne voulait point quô v lés 
r amants des belles leur envoyassent à manger et que, si M mé dfu Püy 
continuait à le souffrir, qu’elle la chasserait. L’on dit que Ton Tàit le 
procès de M r de Fontaine Chalandré pour avoir donné ce soufflet et 
aussi au cornette des mousquetaires. M r de Tresmes avait empêché 
que la Reine ne sut que le dernier avait donné un soufflet à un garde, 
dont Sa Majesté s fort grondé M r de Treemée qui est hôte De quar¬ 
tier, lequel l’on croit qu’il pourra se marier à la donzelle ; je voudrais 
qu’il fût à une tour d’Hautefort afin de l’empôcher de mal faire, et au 
çbénhomme de faire une folie ; son ûls l'appréhende» il sera ici en ce 
jpois.. M r de Sardiugny est mort ; voilà encore du deuil pour M œ * de 
^Jumilhac. Pour nqus, nous ne le porterons nullement dé M? 1 ® de la 
Farge .(fc), je pense qu’elle ne mérite pas la dépense que nous ferions ; 
.c’est assez d’avoir prié Dieu pour elle. La Moussardière vous rend 
mille grâces de votre souvenir et Anne vous remercie d’avoir fait 
f l’accommodement de ces deux personnes qui voulaient aller sur je 
..pré ; elle dit que si se voulait mêler de faire quelque duel qu’elle 
. ferait miracle^ parce que ce sont deux hommes qui entendent biçn 
f,mieux le prix, du vin et du bestial que de mettre l’épée à la main. Vo- 
? tre valet vous promet de u’ètre plus si farouche, à condition que vous 
> serez plus propre pour l’avenir, et Toinette, qui est toujours parés- 
* séuse et point jolie comme vous dites, vous baise les mains. Je ne 


(1) Marie d’Hautefort sortie du couvent en 1646. 

(if Françoise d r Aubüsson, fille de François d'Anbuéson et d% Marié d*Hau- 
tefort, mariée à Godefroy de la Roche Aymon, seigneur de la Faiçtv - 
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masquerai pas de faire vos compliments aux persoanea que voua 
m'écrivez, Je ae saie si M* de Leuyille recevra bien vos recommaa* 
dations» vu le refus que vous lui files de voire carrosse ; si j'étain eft 
eà place, je vous le reprocherais toute ma vie. Je crois qu’il vaut 
mieux que je finisse que de vous entretenir sur qe sujet Je , vous 
dirai que M® 8 de la Flotte a été un peu malade, mais à présent elle $e 
porte un peu mieux. Dieu merci. Adieu, mon cher frère, je vous suis 
t*As fidèle servante. 

d’Haptefort. . 

Je quitte la plume pour la donner à M r d’Ambleville. 

Je Ta prends en tremblant après un si grand esprit, pour vous dire 
que Madame est revenue, dont mon cœur est tout joyeux et mnn es¬ 
prit tout raisonnable ; c’est pourquoi je reçois avec grand honneur le 
petit souvenir que vous avez eu de votre très humble et très obéissant 
fcerviteur. 

AmblbvilLb (I). 


De Marie (FHautefort au Marquis (THautefort. 

Ce 30 novembre. 

Il me semble que vous doutiez de la continuation de mon amitié 
puisque vous dites que vous avez été bien aise de ce que je vous en 
assure ; il me semble que c’est une chose trop assurée pour que vous 
en puissiez douter. J'ai à vous en prier une fois pour toutes, et aussi 
de ne traiter pas votre petite sœur comme une Reine, car o’est la 
traiter comme cela que dje dire que vous avez respect et révérenoe 
pour ce qui vient de moi, qui suis bien fâchée de ne pouvoir compter 
de venir bientôt pour faire les noces pour lesquelles vous dites que 
vous viendriez promptement. M œe de la Flotte dit qu’il faut attendre 
que le cavalier ait vingt-cinq années ; o’est pourquoi ce ne pourra 
être qu’à la fin de 1646, s’il n’arrive quelque heureuse rencontre qui 
fasse changer cet avis, comme serait le retour en oour ; Ton a con¬ 
seillé depuis 12 ou 15 jours à Madame de la Flotte de supplier son 
Eminence de moyenner auprès de la Reine que nous puissions avoir 
l’honneur de la- voir aussi bien que M me » de Lansac (2) et de la Basi- 
nière (S), mais cela est changé par l’opinion que l’on a eue que ce 


(1) Jussac d’Ambleville. 

(2) Ôouvré, voir la note page 6 et page 210. 

(3) Chemerault, voir pages 102 et suivantes. 
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serait inutilement et qu*amsi‘il^é3âït plus à propos* quelle n'en pariât 
point!;*®! en lof eataèobrdôeette grâce pour nous/eela étaitsuffisaal 
(TaySÉben i*affaite d*e ma&oéur v , c'eét, je vous proteste, ta raiseOpomr 
laquelle jë m*eu fusse plus réjouie. M r de Gesvre (1) a été appuyé du 
tout puissant, c’est ce qui est cause de son retour pour le jour de l’on. 
Là Reine en a prié Monsieur; lequel ne l'a pu dénier, Sa Majesté pre-* 
nant lès intérêts du dit Gesvre, à cause de la jeunesse du Rot ; lors* 
qu'il me viendra voir, je lui dirai comme son déplaisir voua a choqué 
et comme vous avez échauffé les sentiments des provinces pour ses 
intérêts. . , 

i Si yous avez eu bien de la joie de ce que mon frôpe de Montignao 
e’est garanti d’être tué en Catalogne, il faut ajouter une seconda joie 
è la première, qui est de ce qu'il a été refusé par U m& de la Basinière, 
la mère ; de qui la bile est extravagante au point de s'être voulu dé-r 
marier d'avec le fils de Bautru, lequel en a souffert beaucoup, mais 
voyant la continuation de ses opiniâtretés, il s'est résolu à l'enlever, 
ce qu'il a fait depuis deux jours et Ta amenée à la campagne où il la 
fera garder comme une petite diablesse qu'elle est, car elle a fait 
cent choses pçur la.faire passer pour teljev Forneille s f cst marié à la 
fille d’une dame fort connue qui a nom M m0 Gailonnet ; cette créature 
disait aussi qu'elle se voulait démarier parce que son mari sentait 
mÀuvais d'un coup qu'il a reçu et voulait attribuer cette senteur à son 
nez, pour avoir lieu d'aller devant l'official ; au moms ç’a été le bruit 
qui n’dSt pas; je crois, plus vrai que les contes qui se sont faits'de la 
mort <Fnn petit enfant qui n'a vécu que deux jours, lequel je ne vous 
nontme point, vous saurez prou sa mort dans le pays. de Belin^ 
gent et de Noailfesse marient la semaine qui vient (2) ; le premier 
S'est tout résolu à contracter ; je no fais point de doute que nous no 
vous voyions heureusement prendre ee chemin en brefi M r de No ail¬ 
les aura Perpignan, il y en a qui eroyent qu’il se retira. L’on croit 
aussi que M* l'abbé de la Feuillade fera bientôt retraite dans une 
bonne évêohée vacante par la mort de M r d'Orléans; tous ceux que 
j'ai vus la lui. donnent, mais leurs voix ne lui servent de rien, s'il n'a 
les suffrages du très puissant de la terre. Je prie celui du Ciel et de 
la terre qu'il vous donne une parfaite santé. Celle dç M w * de la Flotte 


(1) Léon Potier, duc de Gesvres, né en 1620. 

(2) Henri de Beringhen épousa en 1646 Anne du Blé d’Uxelles. 

Anne, duc de Noailles, épousa le 13 décembre 4645 Louise Boyer qui devint 
dame d'atour delà Heine après M* # do Schomberg. 
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est très bonne ; elle se trouta un peu mal le jour de Noël, apr$s ayoif 
entendu k messe à genoux. 

J’eublie à vous dire que celle qui était en la place que désirais est 
M®* le. Yayô, est de la maison de Rambouillet ; la demoiselle qui 
portait cç nom.est grosse et ne bouge du lit, elle y sera trois mois. 
Moussardière dit qu’elle craindrait môme chose, c’est pourquoi elle 
ne veu^ se marier, ni moi aussi. ( 

Ma sortir n’est point ici, c’est pourquoi je ne vous dis rien, d’elle, 
sinon qu’elle se porte bien. Vous avez bien soin de l’équipage 4a M r 
deMontjgnec,mais je ne crois pas qu’il puisse avoir le quartier que 
vous lui,désirez. Il vous est obligé et,moi je suis bjen fprt votre ser¬ 
vante. 

M> d’Haütsfort. 


Se Charlotte (fHautefovt à son frèr& . / 

Le 4 de novembre (1645). 1 3 

J’ai impatience que Segonzac ne soit arrivé, puisque c’est par lui 
que nous devons apprendre de vos nouvelles j’ai toutes les ap¬ 
préhensions du monde que.yous ne tombiez malade en çe pays là où 
l’on dit que la dysenterie y est furieusement ; le prieur a mandé que 
M“ a de Marzac (1) était bien malade et en danger de mourir. M r de la^ 
Motteaura grande raison d’en porter le deuil puisqu’il n’y aura que 
lui qui aura de son bien, pour moi j’espérais en avoir autre chose 
que le nom, mais je vois bien que je me suis trompée dans mon 
attente : de quoi je me console aussi bien que de sa mort si elle l’est. 
J’ai peur que donnant son bien à M r de la Motto, qu’elle fasse naître un 
procès entre vous deux 1 , disant que le bien de mes tantes doit être 
comme celui que vous lui aviez donné ; je désire- de tout mon oçMir 
que jamais vous ne puissiez avoir différend avec vos proches. Je pense 
que ls mort de Sabatié vous étonnera et vous affligera beaucoup, j’en 
a^ beaucoup de douleur j’ai peur que cela ejnpêohe M p de Montallai* 
de*revenir sitôt à.Paria ; nous ne savons point de ses nouvelles» 11, 
est malqde chez*M r son frère, l’on dit de ne revenir point à la coun 
M r de Novion. a fait recevoir son fils président, l’on croit qu’il neserat 
pas. en vie dans deux jours. M r de Bouillon a envoyé Savignée pour 


(1) Louise d’Hautcfort njariée, à Christophe do Rofflgnac, seigneur de Mar¬ 
zac, fit en 1645 son testament en faveur de son frère Roné, qu'on appelait M r 
de la Motte. 


Digitized by ^.oooie 



— 162 — 


parler de son retour ; il prétend toujours de passer devant les Dût* 1 ' 
et mettre son chapeau devant les ambassadeurs comme les Princes. 
Tous lés Polonais ayant vu que les Princes se couvraient devantleBoi 
ils en firent tous de môme, de quoi on s'étonne très fort de leur har¬ 
diesse. Le mariage (1) ne se fera point è Notre-Dame à cause dés* 
disputes des Princes, comme M r de Nemours ne veut point Cédér k r 
Messieurs de Guise et qu'il n’y a point de Princesse qui lui veuille 
porter'la robe, disant qu’elle n’est point fille de France. Le ni&riége 
se fera demain au soir à la chapelle du palais-royal, dont la prin¬ 
cesse est très fâchée. Il y aura grand bal mercredi. L’on he parlé* 
point encore de donner un gouverneur au Roi, l’on ne sait eneoré‘àu 
vrai qui le sera. Louvet m’a dit qu’il désirait vous marier fcVèé 
M Ut d’Atry qui peut donner la couronne (2) ; mandez-moi si en ce 
cas là vous ne voulez pas que nous vous mariions, j’en aurais une 
extrême satisfaction. Il faut que je vous die auparavant de finir que 
M m * d’Hoquincourt s’ennuie dans le couvent ; elle fait chercher un 
logis à notre faubourg. L’affaire de M m * de Gessac est toujours de 
même, elle n’avance ni ne recule. Vous pardonnerez bien si ma 
lettre est si sotte. C’est que j’entretiens le seigneur Louvet ï aussi 
ceïé fait que mes nouvelles sont les unes devant les autres. Il faut 
que jé vous donne le bonsoir et que je vous die que je suis votrë J 
servante. Lé Prince Palatin s’est fait catholiqué. La Princesse 
Anne (3) s’en retournera aussitôt que la Princesse Marié s’en Ira t Tort 4 
ne vent point donner de rang au Palatin, peur de faire des quëretlëé / 
avec les autres Princes. 

De Madame de la Flotte. 

- 22 novembre, de Paris (1645). 

Men fila, j’ai été bien aise d’avoir eu de vos lettres pour être-assu¬ 
rée de votre santé; je prie Dieu qu’il vous garantisse de cette dyeenu 
tarie ; je vos s prie de vous en prendre garde, il faut n’aller point dans 
ee mauvais air. J’ai vu ce soir M r de la Motte, votre onde, qui m'est 
venu demander si vous ne me mandiez rien de la maladie deM®* dé 
Marsac, votre tente et que l’on avait mandé qu’il n’y avait pôiat d’eé- 
péranoe de vie ; il en pleurait, si n’est qu’il a eu 4 jours de fièvre 


- (1) Marie de Gonzague se maria le 6 novembre 1645 avec Ladislas IV, roi 
de Pologne. 

(2) La famille napolitaine d'Aquaviva possédait te duché d'Atri, ' dans Io 
royaume de Naples, mais n'était pas une maison souveraine. 

(3) De Gonzague. h 
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il s'en fût allé en posta la trouver. Je crois, sans offenser Dieu, qu'il 
espérait qu'il serait ' sou héritier s'il eût été aaprèd r d’eUe. Je prie Dieu 
qu'il lui donne santé. Je me réjoijia de ce qye vous avez si bien régalé à 
Limoges et à Aixe et do ce qu’à cette heure vous ôtes bien visité en 
Rérigsui pc'est signe qbe vous êtes aimé dans'vos protineés, Dieu 
le «vous cenfiaa*. J'estime pins eela tpte tonte sort^ de, fortune. Ja* 
voué «ttvoie dès lotiras-de la. Flotte, vont m'en ferai réponse...... Je 

slns bien aisé àé ce que vos tapies vous ont envoyé visiter, je* vou*- ■ 
dbtfis que vous soyez tous bons amis et d’aecord. .Vs*s ménagères' 
Meada bienveillance dë du Peunh (!) et .à oeUe heurequ'eüe a'» 
pmrdu sa Allé*! sa petite* Aile très mal soignée 1 , elle vous pourra fa ira' 
son héritier, *t foutre aussi qui n'a point d'enfant . Dieu vous assiste « 
ô* tooti Je "vois* que vous n'ôtes pas satisfait de. as que l’on,n'a pas . 
anses avancé votre bâtiment, mais U faut vous qiarjer ayant que tout; 
soit.parfait ; ram croirea vos amis. Celle dont voua a parlé Mf dq. 
Redon;• sa mèra me-vient voir et encore au jardin ; je ne réponds rienl 
àoeiniqeti en a reçu les paroles; mandes moi ce que je dirai» L’qodÜ 
cp^elle-seratrèstriche, la mère n'est pas jeûnent point dedéppnaep eUn { 
Qe^mèogern pas son bien ; ejta est ici pour la charge de feu son maiii 
oèsbnurara de In peine à ta revendre oa qu’elle aurait.fait» oata&mva à; 
|krttm que 4e Ai à 18 miHe'fraiics ;il parle de dé mille livres de .resta,. 
Je fts vqa* éspérer que 8Q,oela est beau. Nous sommes ,ioi,4&n*’lefi. 
no cm delarnine de Potages qui s/épouseront dimanche dqn* taafe*? 
pdte du»patata cardinal, qt le festin se fera dans U salle 4e? gnadou 
de?)a Retas sans Ibstins royaux à cquaq des rangs» des JRninoaSftifct 
PfénœeBesquî se portent wné contentos pour leur .rang. Tcms.tas 
faude étaient dressés dans Notre-Dame-et l’église tendue des tapisser > 
liés de la couronne^ tputcqla s’est cLéfeit ; il/n’y. aura eu festiq que lq 
Roiv'lafe deux 1 -Reines, Messieurs d'Anjou qt d'Orléans et Ips^ambas-; 
sadeuvs, qui ést oin Evèqae et le Palatin, senvi sans oérnçnonie. t lls 
parÉiroht de lundi/on huit jours* pour eamsner leur pleine ÿ mercrçdii 
il y aura mardi, oomedie française et ûtalieons. Ges ! Polonais 

désirent bien voir ies daines au coure ; s'il fait beau; la .Mains fai£ 
dmanx dames d’y aller pour leur faire vpir le beaa.de Pqcta ;,il 
faut avouer qu'ils sont venus an bel appareil et* ont, fait. Jour lebhtàf 
magniûque et bien montés et bien parés à la Polonaise et richement. 
Je baise les mains à tous ces messieurs. Je suis votre bonne mèrè.~ 
t/. •«.. , .. .. . . . , ., LlON^OWJWf.r f 

■ ■ — ■■ ■■ "■ ——. . .. i jh . » i i»n 

(1) Marie d’Hautefort, femme en premières noces dè Frariçbis'* d’Aütusson 
et en secondes noces de Raphaël de Baudet, seigneur dü Peudh, et miré de 

oe la Roche Âymon. 1 
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De Marie et Charlotte SHautefort. 

,{£• ' (6 janvier 1646.) 

Mon çher frère, je vous écris en hâte, il faut aller au sermon avant 
diner, c’est pourquoi je ne vous manderai qu’en désordre les nou-. 
velles. La plus éclatante est l’arrivée du cardinal Antoine (1) qui fait 
son entrée le jour des Rois qui est aujourd’hui. Je fus hier reine et 
Nailart roi, nous ne nous marierons point tous deux, quoiqu’il soit 
de vos sujets, je vous prie de ne vous en point fâcher et de trouver 
ben qu’il demeure comme il est, et moi comme je suis. Je suis si 
évaporée de n’avoir rien dans l’estomac que vous me jugerez folle, 
c’est pourquoi je vous quitte et vous dis adieu pour laisser place à la 
pauvre des Cars qui par ma foi a tant d’impatience de vous écrire 
qu’elle m’arrache à tous moments la plume. Adieu, marquis d'Haute- 
fort, solliciteur de notre illustre maison. (Changement d’écriture). 
Puisque ma sœur te donne une si honorable charge, il ne faut donc 
pas que je te traite avec respect. Je te dirai que je suis très 
mal contente de te voir faire un si long séjour avec les Périgourdms ; 
je vois bien que tu aimes le jambon et les cochons, laisse, mon pau¬ 
vre ami, ce fâcheux pays et t’en viens à Paris voir des sœurs qui sont 
un peu folles, c’est la conversation de l’abbé et d’Ambleville qui nous 1 
rendent si gaillardes. H serait bon que tu en eusses ta part, dis, ne le 
veux-tu pas bien. Viens donc promptement pour voir des divertisse¬ 
ments comme la comédie que j’ai vue qui est admirablement belle. 
Belliguant (2) se marie aujourd’hui, sa femme entrera en carrons* 
dans le palais royal. La Salle se marie avec M 1U de Martel (3). Breton 
a été jugé aux galères. Adieu, je ne sais plus que te dire. Je me dis 
tout à toi pourvu que tu quittes le pays des marrons. M m * de Rohan 
la mère a perdu son procès. M r de Guise a emmené Tancrèdechez 
lu}, la Reine dit que ce n’est pas bien de chercher d’asile. L'on dit que 
le roi de Pologne est mort, et M r de Châtillon (4), dont M m * dé Coli- 
gny se console ; elle est grosse. M r de Ventadour n’ose plus se mon¬ 
trer depuis son enfant pourri ; le second de Vaillao a fait encore, 
appeler Canillac, l’on les accommodera. 

(1) Antoine Barberin nommé à la fin de 1645 archevêque de Reims et grand 
aumônier de France. 

(2) Henri de Beringhen épousa en 1646 Anne de Blé d’Huxelles. 

(3) Louis de Caillebot de la Salle épousa en 1646 Anne Martel. 

(4) Gaspard de Coligny* duc de Châtillon, mourut en 1646. 
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De MariedHautefort au Marquis dHautefort, &o* frère-, t> 

* " ' ' f Ce 9- à 4 heures. . . 4 i»fr 

4e croîs que ma sœur ne vous pourra instruire des nouvelles,, elle, K 
a aujourd’hui' une affaire qui l’occupera sans doute cinq ou six heu¬ 
res ; c’est pourquoi je prends aveo plaisir sa place, puisque c’est ppu^ 
voue dnrire, mon cher frère, et pour commencer par ce qui a?us, tour : 
che ; je tous dirai que M r de Gesvres arriva ayanl-hier seulement 
il avait dessein de venir dès hier, mais le tailleur ne lui put bailler ;, 
son habit, de. sorte que cela l’empéçha de voir celle pour, laquelle il,, 
voulait être joli ; je orqis que de sa part elle se fera jojfe eua|i % tapf 
il y a qu’ il continue comme il a commencé sans faire beaucqup «fe> r 
bruit, bp* amours de Monsieur ne sont pas de mémo ; a* jafeuaie. *, 
éefeté d’une étrange manière après le raccomodement de lui et.dq fft,, 
nymphe ; l*on eroit qu’elle lui a déclaré tous ceux qui, lui nyaiept parlé ;î 
d’amitié» et. comme M r de Jarzé est le plus galant de ceux qui lm^p,. 
ont conté, Monsieur a conçu une telle haine pour lui qu’il q’est^pas, 
possible de plus, ce qui l’a porté de faire commandement,.A,M r de .. 

Aguan de faire jeter ledit Jarzé du haut en bas des fenêtres quaqç(jlv 
viendrait à Luxembourg. Si-À g mm lui dit tout ce qui ,se peut dire, a 
pour lui faire connaître que c’était la dernière extrémité dans laqueUn . 
un prince ne se devait point mettre, mais la rage de Monsfeur éfeifc ; 
si violente qu’il n’écouta nulle de ses raisons et lui dit pour cqnolu- 1 . 
sien que, en même instant que Jarzé entrerait dans la salle do ses gar- 
des, ii, leur commanda do le jeter. St-Agnan, n’osant plus, parler», 
les épaules et dit qu’ii lqi obéirait, bien qu’en faisant optte action il se . 
déshonorât. Ce commandement a été huit ou di* jours, sans pouvoir/, 
être exécuté, Jarzé n’allant point chez Monsieur ; il n’y eut point . 
encore été mercredi, si ce n’eût été pour accompagner M r de L&yaJ, , 
lequel le jour d’auparavant s’était assis en un endroit «du cabinet, de 
la Reine où il ne croyait pas que Monsieur le vit», et comme SpQ Al¬ 
tesse Royale prend fort garde à ces petites choses, il vit M r de Laval 
aéquei il dit : Laval, il ne faut se familiariser tant. Lavél sé leva èt 
lui dit qu’il savait le respect qu’il lui devait, qu’il luf demàndMt par^ 
don et'qu’il'lùi protestait avoir cru être en lieu où Son Altesse, ne he- 
pouvait voir- Après toutes ces excuses l’on lui dit qu’il fallait, le fen-r. 
demain en aller faire d’autres à Luxembourg ; Jarzé y alla avec lui. Mon- 
siéuf était à une fenêtre qui regarde sur la cour; avec M T de là Rivière ; 
lorsqu’ils entrèrent, sitôt qu’il les eut vus il dit à la Rivière : Jarzé 
pissera mal son temps dans la salle de mes gardes, et là dessus lui 
dit le commandement qu’il avait fait à St-Agnan. La Rivière au même 
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temps quitte M»n$ieu? et <V“rl an devant de. Jarjté, >pi. (J^et^'il^se - 
donnât bien garde de monter, que Monsieur avait des desseins fâ¬ 
cheux contre lui. Jarzé ne se le fit pas dire ’ deux fois, il se retira 
asèle daeéhm et résolution de b’«h aller plaindrai U 
il-dü leiraitement. que Monsieur lui voulait faire, , qu'il;, 
qnet-qda tnaMre n’étant pas en.àge, que Sa Majesté^ lpi dnYiÙt qtttye,jug- vi 
tiaequede pendre ses intérêts. La Reine lui dit qu’cllg 


rait.nei*;. depuis il ne s'est rien fait ; toute : la : nob\eqse vcqg,, 

JasWBpourip’qffrir à lui contre Monsieur,, laque} u’a,pf» ,<W»sj4éir$ v .|ia ii 
qüabtéde gentilhomme comme il devait. Monsieur ,d’Pug|tipn^it 
stm AlteaMid'abqrd qu’il sut cette, affaire, poiy ialcrçédpr pgnf Jaffifo,, 
Monsieur iui dit : Mon nousin, ôtes vous pouf lui.conJtrfi.çpjoii» .^^-!; 
smurdlKtaghien lui dit qu’il.n'etaÀt .venu que pour.ee fïgttfft, 
pnar obtenir le pardon de Jarzé ; lâ,dessus Monsieur ga .yadn^i^ Jq^ 
nstsmpiBUl est vrai que Jarzé s’en est allé, l’on .dit,,que plqst 
cnesWWridioa-deee que toute la terre l’aljaitvoâr poqj, %’ftffrir, à 
qaâipufc&B eovqgen Monsieur ; par prudence U.8:eet.s|pigfld-.:,'f9ftt.^ 
moadeitoftdamne.M^ de St-Môgrin de faire des, rapports de.,jteUtp.jtf^ 
pttrttaeei; Bondit en jville que l’on la devrait -renvoyer $hé# ,fJlg Bl .Jq. 
n#T*»if*i**j’o*a,lee mômes sentiments au Palais ^pyalqù l’^iq: Jqt,fJ§jv 
vcflüjparlar dea.gnussaa dents pour l’ampêcjter dp fair.e pipp.de.pqgt-^ 
bfUblesiôifiundsries. Je proie quelle l’a fait, pap faute de, itfêÇtfWmf) Çfc 
nnet-pup^mdflbpaeetil. Vnil 4 les nouvelles : qpe peuxqpt : 'pp^rg„^ 
gafsqtwùeg, Galles;de la guerre ne sont pas .Jy»uftÇ3.Mprf}jjck, ( ^ 
8Btt^ris,(i) f Gbenleu n’y était point ; il était malade,à,.Çejnis, l’of Res&fy 
cnstroi.lt», é la cour, I*a Reine fut hier, au Val dp fir^qe, oetepÿt^.M', 
de.Baaufnaat.à qui,les Jésuites ont voulu ôter; Je .qualité ,dg .pflpüoSi-i. 
SMUTi/naie- la Reine a dit que le Roi n’en avait point besoin, 
qUe Je.nequ’il -serait grand il en choisirait un.. Vous saves„nqjllU»n„J^, r ) 
da Ceseac a été (ruslrédans son espéranoe, Madame, n’a pas fift r tppl, ! 
ce quieUe pftuvait. Je suis votre très humble servante,, „,. Wis; j 


.'’âettp lettre n’est pas signée. Je l'avais attribuée 
ÇÎ^irlji^^d’Hautefort dont l’écriture ressemblai cetjtp‘dji''isaj 
afPVlj;, ipaia pl.ie.esi évidemment de Marie. Une lettçe.'^c^ 
deflAemfljatre bien qne M r de. O^svi^.reisJbLQficjbi^jr^ 



; .. inj;* 


(i) Mardick (ut pris par les Espagnols dans l’hiver de 164Ü à 16^f, mAiiPii 
fut repris el perdu d’autres fois, de sorte que l’on ne peut tétfe stlr 1 UèT.'fd* 
date. ’ ; ■' - ' ;; V Ü! 
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Charlotte. Léon Potier, duc de Trésinés, dit de Gesvre, aâ 
èn W20, épousa en 1651 Marie du Val. ■ < > J 

M.'Cousin dit que le duo de Gesvre voulait épouser Msrie- 
d'Hautefbrt en 1639 et que le Roi empêcha ce mariage *, w 
pouvait être l’un des deux frères de celui dont il estquèstiorr 
ici' ! • . .f 

. 4$ Motteville place l’histoire de Jarzê en 1647 j.â'fcêttè' 

époque Marie d’Hautefort était mariée- . 

• • -* * ’ : • i* 1 . ,.i; 

Mémoires de MontglçLt (i) ibÀb. . 

« Sur la fin de cette année mourut le maréchal de Bassompierve, ©o* 
Fornél général des Suisses... Sa charge fut donnée au maréchal, de* 
Scbomberg, en récompense de la lieutenance générale de Lfragaed&e» 
qui fut Supprimé©. H avait épousé M a * d’Hautefort, qui était éloigné# 
de ia Cour ; mais après son mariage elle vit la Heine, à condition que 
Ô6'fât rarement ». •* ; r > , 

* . . . . ' *• » ^ 

■ * ■ ' 1 - ■ r ■ i- «'-i 

- Mémoires de Madame de Motteville (2) 1647.. 

■ l ïie lendemain, au lever de la Reine il arriva une petite aventure 
à une damé de la courbasses dure et fâcheuse peur être nia* au rang* 
déS amertumes qu'on goûte souvent dans le cours de la Vie. * I;*'’ dûU* 
cftfèèse dëSéhombèrg, en perdaüt le nom de M® 1 d'HabUfor^miaaà 
qûtéje Tai dit, avait quitté ses prétentions sur la charge de daine d’a-J 
• foùr qüe possédait encore Sa grand’mère M**de la Flotte/ moyennant 
deuxéent mille livres de récompense ; mais comme le désir*dé ta fa< 
4iedr est Une chaîne invisible qui attache tous les hommes à ta per* 
sonne des Bois, les uns par inclination, les autres par intérêt/ et qde 
péu de personnes S’en séparent volontiers, M n * de Sdhomberg faisait 
etfurvént ce qu’elle pouvait pour regagner les bonnes grâces de* ta 
ftelhe, èt aurait souhaité reprendre auprès d’elle eette* famiüérilré da 
temps passé, fl est de l'ordre que la dame d'honneur doit JtoiijoOrSser-*- 
Virlk Reine de droit, si ce n’est qu'elle cède cet honneur'à une ipiétt^ 
céSse dc sang en lui présentant la chemise ; et quand la dame d’àtOBr 
y est, elle partage avèc elle le service sur certaines choses.‘ M - ** de 
Sdhdmberg depuis son mariage, s’étant trouvée sente auprès de'ta 

il— '— L-ï i___ h • > .1 j. ÎU *L mi 

^ “ * *. 1 ’ 
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Raine, Avait eu l'honneur de la servir \ et la Reine l’avait reçue agréa-, 
blement pour lui faire grâce et ne. pas.la rebuter, mais non pas oomme 
ayant «aucun droU de représenter la dame d’atour en cette occasion. 

voulut jouir du même privilège, M me la Princesse y étant pré¬ 
sente et M me la marquise de Seneçay. La Reine lui dit alors et assez 
sévèrement, car Tanciênne amitié était tout à fait effacée : Madame, 
vous ne voyez pas que M me de Seneçay est là et que vous faites sa 
charge. La duchesse de Schomberg répondit assez brusquement qu’eflle 
la voyait bien ; mais que ce qiTeile faisait était la. sienne. -Là Rçioe, 
un peu émue, répartit aussitôt : Votre charge, Madame, et n’y avez- 
vous pas renoncé en vous mariant, pour deux cent raille livres que 
je vous fais donner de récompense ? ~ Oui, Madame, lui dit M me de 
Schomberg, mais je ne les ai pas encore reçues, c’est pourquoi je 
oroyais être en droit de l’exercer. —Oh bien ! Madame, vous sqrez 
payée,, répondit la Reine : il y a assez d’argent en France pour èela ; 
mais cependant sachez qu’il est difficile de rentrer dans mon coeur 
quand, une fois on en est sorti., Cette dame, touchée d’une sensible, 
douleur, ne répondit alors que par des larmes, et ne laissa pas de 
suivre la Reine tout le jour, sans même se pouvoir empêcher de pleu¬ 
rer devant elle. Elle se fit cette violence pour ne pas donner des em¬ 
barras à son mari, qui lui avait souhaité le retour de sa iaveur pas¬ 
sée. -La Reine, attendrie de pitié, pour adoucir sa douleur lui parla 
et lui fit quelques caresses ; mais, à ce que m’a dit depuis cette dame, 
elle revint chez elle avec intention de ne plus prétendre aux bonnes, 
grâces de eette princesse. Elle se contenta de la voir ensuite comme 
les duchesses, qui ne viennent au Louvre qu’à l’heure du cercle. Puis, 
quelque temps après, sans bruit ni plainte, elle et le maréchal de. 
Schomberg allèrent dans leur maison et dans leur gouvernement yi-.' 
vre de cette vie chrétienne qui seule peut donner le repos de l’esprit 
et la tranquillité de l’âme. Ctlte petite histoire fit un grand bruit à la 
cour ; chacun en cette occasion en parlait selon son sentiment parti¬ 
culier» Quelques-uns blâmèrent M me de Schomberg d’imprudence d’a¬ 
voir voulu sa hasarder à recevoir ce déplaisir, et d’autres accusaient la 
Reine de trop .de rudesse, vu qu’elle n’en avait jamais pour personne. 
Quelques heures après, lui ayant demandé ce que c’était que oette 
aventure qui faisait du bruit, elle me dit tout ce que j’ai écrit, et me 
dit de plus avec bonté qu’elle avait été fâchée de ce que cette dame 
l’avait forcée, contre son humeur, de lui causer ce chagrin, vu qu’elle 
n’aimait point à faire de la peine à qui que ce soit ; mais qu’elle n’a¬ 
vait pas voulu être prise pour dupe, et qu’elle avait bien vu qu*elie 
agissait de cette manière, non pas pour travailler à regagner son 
amitié, puisque ce motif eût été obligeant, mais purement pour de- 
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mefcrtr dans Itfprétention dfrstfoharge malgré elle, afin;, sans, dbu** t 
delacnttservéf à défi Cars, sa sœur, pou» qui* «lit avait toujours ^eu 
më grandeaversion ; et qu'il n'était pâs juste que, pour être Refait 
eHe ftrf servie malgré elle de ceux qui ne lui plaisaient pas. La du* 
ckeétoe de Schomberg m’a depuis oonûrmé les mêmes choses, m’aasu* 
tant qu’elle aurait souhaité de eonserver sa charge à sa sœur. » . 

• * -» - - j 

/ . V 

Du Maréchal de Schomberg au Marquis iï Haute fort. 

^ Du Camp près Tarragone ce 27* juin. 

Monsieur, 

.. Bien que nous n’ayons pas grandes nouvelles à vous écrire, ni par 
conséquent beaucoup de matières à vous entretenir, je ne laisse pas 
de m'acquitter d’un devoir vers vous, à quoi je ne saurais manquer 
sans me le reprocher à moi-même, mais comme ce devoir consiste 
en la seule marque de souvenir et que peu de lignes peuvent en être 
un témoignage infaillible, je m’assure. Monsieur, que vous me par¬ 
donnerez si je ne vous fais pas long disoours ayant à faire de très 
longues et importantes dépêches à la cour et ayant pour à cette heure 
même quelques vaisseaux ennemis en mer, què sans doute, aussi 
bien que leur armée de terre veulent essayer à me faire faire des 
jeûnes qui ne sont point commandés ; je m’en vais essayer à donner 
ordre qùe nous ne fassions que ceux que l’Église ordonne, et comme 
ces M n les braves n'ont pas attendu un parti que j’avais tiré de mon 
camp pour aller jeter des secours dans Flex, que j'y ai mis à leur 
vue sans qu’ils aient tiré un coup de mousquet, j’espère que 14 ou 
1600 chevaux que je vais envoyer à la plaine d’Urgel les empêcheront 
d’approcher de nous par terre, afin d’avoir au moins cette porte li¬ 
bre ; j’attends mes canons et munitions depuis 15 jours ; vous pouvez 
croire que c’est avec beaucoup d'impatience mais non pas pareille à 
celle que j’ai de trouver les occasions ds vous témoigner à quel point 
je suis, Monsieur, votre serviteur et frère. 

Lo maréchal de Schomberg prit Tortose le 10 juillet 1648. 


Des Consuls de Périgueux au Marquis d* Haute fort. 

Monsieur, 

Gomme cette communauté a toujours été dans le grand respect et 
dans l’obéissance au service du Roi, que dans toutes rencontres elle 
a témoigné son zèle à ceux qui ont été envoyés de la part de 
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gfcMajtesté, tdtit éek, ffonsieoF, ;Fa> r©iidtte 8i >Hïkérakla ot'siaé*- 
gfaffMtâéë <juè rrtrtre ihaison de ville n’est qu’une inaisond’araignéeé 
et'dè'toifcêreS/Bt aUjour^huipotfrsurcroît de malheur en nom. me-* 
ftfcfceÛ'Jin phssage d’armée étrangère pour le service du Roi. Neuseali* 
lRdfiè, < 'Moiimeür, <îUe vou8 avez assez de bontés pour cette Ooiohm-» 
nautd et - aseèz dè crédit pour nous détourner œt orage. Nous muas 
en conjurons puisque vous nous ave* promis vos assistances dans le 
temps qup nous eûmes l’honneur de vous rendre nos devoirs. Si 
notre ville est sujette à tous cès abords, elle ne sera désormais qu'un 
village désert. Nous vous intéressons, Monsieur, dans cette com¬ 
mune misère,{car ayant de grands biens et de grands revenus dans 
jat province, si la ville capitale est foulée et.ruinée,il ne peut être que 
tout ne pâtisse. Nous attendons vos faveurs dans une^si favorable 
occasion et les moyens de vous faire voir que nous sommes, Mon¬ 
sieur, vos très humbles et très obéissants serviteurs. 1 

^ r Dartensbc, premier consul. 

t Thomasson, consul.. 

Ducluzel, consul. 

Laulanix, premier syndic. 

Jk Périgueux, ce 36 août 1650. 


De V Évêque de Sarlat au Marquis d Haute fort (1). 

De Sarlat ce 38 septembre 1660. 

Monsieur, voüs^verrez par cettre lettre qu’il fait mauvais m’obliger 
jparce que la première faveur que Von me fait me donne la liberté 
d’en demander une seconde. Déjà je vous suis obligé de la bonté 
que vous avez eue pour Issigeac et je vous en remercie très humble¬ 
ment, mais à mêtae temps je vous demande là même pour Sarlat. 
^L’une et Vautre me louchent de fort près, puisque Dieu a voulu 
que je fusse seigneur de fune et de l’autre. Je ne sais comme 
à la cour on a sitôt oublié les logements qu’on y a faits et qui on^ 
riiie nsa habitants en tel état, à quoi ont encore aidé le* troupes 
qui ont logé depuis peu à ses portes que ils sont fort proches du 
désespoir. C’est ce qui fait, Monsieur, que je vous conjure par toutes 
les bontés que vous m’avez témoignées de délivrer cette ville du lo - 
gement qui la menace ; je vous en aurai une extrême obligation et 


(1) Nicolas dé Sevîn, évêque de Sarlat de 1646 à 1668. La lettre à encore 
la cachet à ses armes. i 
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^ j^ésif* vous Ravoir à vous seul,, et daqs l’espérance cjue j’ai qiîe 

rpf^sere* pas je né véux avoir recoûi4 qu'l Vètra* Wsti- 
bliais a vous cîire qüé* quoique Sarlat aittètite* 'lei ttfai^etfif'tôiî? b&Mfe 
ville elle est toutefois beaucoup plus pauvre et moins Capable 4è itttff- 
frir un logement que beaucoup dô "simples bourgs, parce que sa ju¬ 
ridiction np a'éiand pas presqu’au delà do ses murailles, ç^e sorte 
qu’il faut qu’elle fournisse toute seule aux frais, au lieu ‘que les 
autres lieux y sont aidés par lès tnerabfes ét lèS paroisses qui 
sont de leur juridiction, l’ai Une si fbrfe confiance que vous me don¬ 
nerez en cette occasion des témoignages de Kamitié que vous m’avez 
promise, que je ne veux pas frtéme vous prier, si cela ne se pouvait 
pas, de me donner quelque temps ponr envoyer en cour. Aussi, Mon¬ 
sieur, devez vous croire qti’en fout ce qui se présentera où je vous 
pourrai servir, selon la condition que Dieu m’a donnée, il n’y aura 
rien qui me puisse empêché^ de vous faire connaître ftVec quelle pas¬ 
sion et quelle sincérité je suis, Monsieur, votre Très humble et très 
obéissant serviteur. 

Nicolas, E. d+Sarlat . 


Lorkt (f). — Muse historique. 

(Samedi, 18 juin 1660.) 

Montignac, serviteur fidèle 
Et rempli d’ardeur et de zèle 
Pour les trois Princes que la Cour 
Tient enfermés dans une tour, 

Contracta lundi mariage 
Avec line fille fort stfge, 

Jeune, aimable et dê bon renom 
Qui de Surville avait le nom, 

Agréable de corps et d’flme 
Et fille d’honneur de Madame. 

Gilles d’Hautefort, comte de Montignac, épousa en effet, 
le 13 juin 1650, Marthe d’Estourmel, fille unique de Louis, 
seigneur d’Estourmei et de Marthe de Neubourg. Ils eurent 
dix-sept enfants. 

Une de leurs filles, Marie-Aimée d’Hautefort, épousa un 
d'Estourmel d’une autre branche ; d’elle est descendue la 


(1) T. i, p. *o. 
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marquise de Sainte-Aul^ire qui a charmé le Périgprd par.U 
^supériorité de> son esprit jointe à sa bonté, sa distinction çt 
-son amabilité. .7 

. . ' • ---—7. ... : , ; .i 

O;' •>- v r. 

. Muse historique d$ l/xret. — Samedi 6 août 1650 fl) t ' ^ 

î ’• ^ ^ ^ ^ l^ taarëchal duo de Schwnbrg ‘ -i.' 

“ or ~ >r:> f >vDont le nom rime à Scanderberg ; * * 1 : 

\ov >ino . ? Dresse à Nanteui) son équipage, : , 

i *i/i *0 ^ desseiri de faire voyage ^ ; ; ' 

.O- '* . •'>* i-. Dans son gouvernement de Met* , * j,. . 

>fJ ‘ ' * Ou je vous jure et vous promets c , 

8 • *' • * Que pour débrouiller mainte affaire 

• » •* 8a présence est très nécessaire v 

' , - : Or, ayant de lui pension 

Je serais sans affection 
' Si, para vaut qu’il s’y retire 
Je n’allais à Nanteuil lui dire 
Ce compliment qui n’est pas laid : 

« Adieu, je suis votre valet ■. 


LORET (2). — Mercredi 24 août 1660. 

Je suis enoor, dont j’ai grand-deuil, 
Dans une des tours de Nanteuil, 

Ni les beaux yeux de la duchesse 
Qui de Nanteuil est la maîtresse 
Ni la ravissante douceur 
De Madame sa belle-sœur 
Ni la gatté toujours charmante 
De Descars, notre aimable infante, 

Ni manger poulets et perdreaux, 
Tourtes, pigeons et lapereaux, 
Quoique pourtant celte mangeaille 
Ne me coûte denier ni maille, 

Tout cela n’empéche point 
De me fâeher au dernier point. 


(1) P. H3. 
WP.». 
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El je séns échauffer ma bile 
De n’ôtre pas à la grand Tille * 
Pour à maintes gens demander 
Des nouvelles pour vobs mander. 
Je suis payé pour vous écrire 
Et l'honneur où le plus j'aspire 
Est (je vous le dis sans mentir) 
D'essayer à vous divertir 
Et de me conformer sans cesse 
Aux volontés de Votre Altesse. 


LORET (1). — Vendredi, 2 septembre 1660. 

Madame de Schomberg, mardi, 

A l’heure environ de midi 
Fit d’ici partir un trompette 
Pour, avec harangue discrète, 

Sommer l'archiduc Léopol 
De n'exercer rigueur ni vol 
Et ne faire aucune incendie 
Dans ses maisons de Picardie. 

A son retour on apprendra 
Ce que l'archiduc répondra. 


De Madame de la Flotte au Marquis d’Haute fort. 

Ce 12 juillet. 

Mon fils, j’ai été bien aise d'avoir eu de vos lettres ; elles sont très 
rares, mais je ne m'en fâche pas, je suis assurée de votre obéissance. 
Continuez à vous faire aimer, je prie Dieu qu'il vous conserve et 
surtout sa grâce, et à votre frère, dites lui que, s'il est honnête 
homme, je l'aime bien fort. Pour l’avis que vous me demandez de * 
passer en Piémont et de prendre commission ( 2 ), j’ai toujours ouï 
dire que les absents ne peuvent bien conseiller, c'est pourquoi je le 
remets en vous, vous devez savoir si vous pouvez trouver des hom¬ 
mes et des armes ou des capitaines qui vous en puissent fournir, et f 


(1) P. 37. 

(2) En 1650 Jacques-François d’Hautefort demanda au Roi la permission de 
lever un régiment dans ses terres. 
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il faudrait que voua eussiez votre Wyo$ m Périgord ; autrement vous 
ne sauriez rien faire en autre ; lieu avee vous et vps amis. Si en 
devez prendre et si vous en, acquitterez bise, il faut caresser les 
hommes et leur gagner le.icmur. Je suis assurée que vous le ferez 
bien et que ôtes assez adroit et qu’avez prou d’amis dans votre pays 
que votre père vous a laissés. Je prie Dieu qu’il vous assiste et vous 
garde, je remets le tout en kji. Faites dono sur ces deux sujets ce 
que Dieu et vos amis vous conseilleront ; pour moi mon plus grand 
contentement c’est votre avancement. Je prie Dieu tous les jours 
pour vous. Je me porte bien, Dieu merci. Dites à Monsieur le premier 
que je suis son humble servante, autant à M r de Bellingant, que je 
lui suis obligée des offres qu'il vous fait, que je le supplie de conti¬ 
nuer à vous aimer. 

Lignerolles. 


De Madame de la Flotte au Marquis d'Hautefort. 

De Paris ce 12 novembre. 

Mon fils, je suis bien aise que vous portiez bien. Mais je vous 
plains beaucoup de tant de peines et de tracas que vous avez. Voilà 
les fruits des troubles, chacun qui prend de l’emploi en est de môme ; 
vous devez vous souvenir que vous l’avez recherché et que cela doit 
vous servir à en adoucir los peines pour espérer récompense. Je 
doute fort qu’il vous y faille attendre, ou vous seriez le plus heu¬ 
reux de ce temps. Il vous faut doDC résoudre que la dépense que 
vous y avez faite et. qu’.y ferez encore sera l’honneur que vous 
en recevrez de la cour et de votre province, comme vous m’avez 
mandé que M r Langle9 vous avait dit que l’on vous fauterait sur les 
pr<Mpez^es que l’on vous fesait. Mais consolez vous que vous n’ôtes 
pçe le premier. Tout ce qui me fâche, c’est de ce que votre régiment 
vivra*comme les autres ; vous y voulez mettre de l’ordre, je ne sais 
siJes, officiera te pourront faire. Dieu le veuille ! Il me semble que 
vous avez éorit que vous n’aviez point encore les commissions ; 
comment pourrez-vous faire marcher vos compagnies, sans en avoir? 
Vous dites que vos paroisses s’opposeront à la levée des tailles et 
vous vous rendrez criminel bien que l’on vous l’ait permis verbale¬ 
ment. Mais nous sommes dans un temps que l’on ne tient rien de ce 
que l’on promet. Prenez conseil sur cela ; l’on se sert des gens et 
puis l’on ne se souvient plus de ce qu’on leur a promis ; mais je suis 
bien aise de ce que vous avez fait voir ce que vous pouviez et que 
n f âvéz rien dît que vous n’ayez exécuté ; je vous promets que je 
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*tit^tt*regret A %e qu'a *suseii coûte, puisqueViit ywbr;]**s»tk» 
êm R&i&p6ur^r*htmnént.4 l! *i touÿdn^s ©Vf êitd qd’il faut'sermon 
avant tp*e reciiëttHr, èt de plus' un bon mariage paieratoütv Cesser* 
qoarnd vous voudrez et ne sera jamais siKH quVje le'désTre^ Jércml 
éi êèrit un bülôtpâr W»1o Président de BriSre pbartlrië prdpaSitan4> 
qtii mV été faité,’qui est que M r d’Ànvillë veüt vendit le getfvet%é^ 
ment de Limousin ; ce bon Président désirerait Tort qtie vous Voûlüfc-i 
Æéz entendre cela ; lui part de bonüe volonté ; c’est prëcié ; 'Je àé Wtb 
ail voulu reruser vbuàécrire. H dit que Messieurs de Pompaddurét tW ! 
Neâfllee à traité, pdrlé de cent mille- écus ; je ner pense pasqoelde 
lül voulussiez mettre, je n!en serais pas étonnée ; une'-Chargé dtfeV 
prix là à la oodr voile serait pliis propre cl püis M* de PO’mpadodr/ 1 
qübefet K eu tenant de Roi, f doit être considéré* hè lüMémôighéz 
rien que je vous mande tout cela. Môù fîû, il irt’à priB unfe•inspire*"' 
tion de déDner à votre couvent de Cordeliers de Montignac, une de 
me? châsses de reliques que vous m’avez vues ; .si voua l’agréez et 
qu’il n’en ait point, mandez le moi, je la vous enverrai pour le leur , 
donner et l’aUestation ; je n’en veux point mettre dans les paroisses. f 
Je vous ep garde une et une pour moi et le reste à notre Camal- 
dplis(l) ; faites moi réponse sur cela. C’est assez de nous écrire 
tous les 15 jours, vous avez trop d’affaires et moi trop de faiblesse, * 
Renaud aura de vos lettres et vous mandera do nos nouvelles. Si me 
croyez, vous garderez votre logis, il n’y a en cette yillo que des vi¬ 
lains et assassinateurs, je vous en ai déjà mandé. Mon ami croyez, 
aypir la châsse de S 1 Maurice. t , : . 

i. LA Fwjjb v : 

. . . • . ■ * ■ ' . - t 

% : \ . ‘ , - ' . . *: 'I 

• De Madame de la Flotte au Marquis dttJautefort. 1 

r. i x ?■ * " . . % 

Mon fils, vous aurez eu de mes lettres, l'homme que je vous en-* i } 
voyais à la cour que M me du Hocher m’a mandé qu’elle vous gprdqjt • 
à votre retour lettre par le dernier ordinaire de Toulouse. Par là. 
vous verrez que grâces à Dieu je me porte mieux que quand vous 
étiez parti de cette ville. Jo suis bien aise de voir par la vôtre que 
vous êtes considéré de la Reine et de son conseil pusique l’on vous . 
donne de l’emploi. J'apprends aussi par la vôtre que vous l’êtea dans 
votre pays, puisque au lieu de deux régiments vous offre d'en Caire 
quatre ; cela ira à 4 mille hommes. Dieu vous fasse la grâce di- • 
gnemeut vous acquitter de ce que vous avez promis, il n’y faut rien 


(1) M“* de la Flotte avait fondé un couvent de Canûaldules â la Ftott *.■ 
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épargner ; c'est un coup d’état pour vous et pour moi. Je mettrais^ 
pour vous tout ce que j'ai, tant je suis jalouse de votre honneur. Je 
suis persuadée que vous avez assez de cœur et d’ambition pour en 
faire de môme. Renaud ne voulait vous envoyer les casaques de vos 
gardes que par les rouliers parce qu’il coûte davantage pour le port 
au messager, mais ayant su que ne les auriez que d'ici à longtemps 
par la voie des rouliers, j'ai voulu qu’il vous les envoie par le messa¬ 
ger, si plus tôt j’ai offert à en payer le surplus. Nous croyohs ici 
que Bordeaux est assiégé ; faites promptement votre troupe afin 
qu'elle en soit mieux reçue. Nous avons avisé Renaud qu’il vant 
mieux vous envoyer vos couvertes et casaques par les rouliers sur ce 
que cela presse beaucoup, vous les aurez un peu plus tôt. 

Monsieur mon cher cousin, M m * de la Flotte m’a permis de vous 
assurer dans sa lettre que je suis votre servante très humble. 

De Souvré Lansac (1). 

La bonne M m# de Lansac me trouvant vous écrire a voulu y mettre 
sa main ; elle vous aime de telle sorte qu’elle dit partout que si elle 
n’avait point d’enfant elle vous ferait son héritier, mais elle veut que 
vous mariez, je le veux aussi ; voulez donc pour l’amour de vous, 
nous vous en prions. Je viens ce présent jour du mois recevoir lettre 
de la cour que le siège est formé à Bordeaux du 29. Je prie Dieu 
qu’il vous conserve. Nous avons ici beau bruit ; lundi Messieurs les 
Princes furent ôtés du bois de Vincennes pour l’ordre de M r le Duc 
d’Orléans. M r de Bar eut de grands contestes, car il ne voulait 
point sans avoir les ordres du Roi. M r le Tellier y alla, qui n’eut pas 
peu de peine à le faire résoudre ; il promène à Marcoussis mais sont 
fort près Limours, ils lui sont encore ; l’on ne sait où Monsieur les 
fera mener, il en est le maître. L’on dit, que M r de la Frète a bien 2 
ou 3 cent gentilshommes prêts pour les conduire. Messieurs le Duo 
d’Orléans, le garde des sceaux le Tellier et le S r de Bar ont tous en - 
voyé, chacun à part, des courriers à la cour ; cela donne bien à pen¬ 
ser, et puis l’armée de Flandre et M r de Turenne'sont en la Champa¬ 
gne et en Brie et à des lieues d’ici, mais aujourd’hui l’avant garde 
doit arriver à Dammartin, notre armée peu forte et les ennemis le 
sont très forts. L’on veut lever des hommes ici, l’on cherche de l’ar¬ 
gent. M r le garde des sceaux n’ira point à la cour. Je prie Dieu 
qu’il vous conserve. Vos sœurs sont ici, des Cars vous mandera tou¬ 
tes nouvelles. Je suis votre bonne mère. 

Lignbrollbs. 


(1) Voir note de la page 6. 
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Je vous prie que je fasse mes recommandations à Messieurs et de¬ 
moiselles de St-Yrieix, de Ste-Orse et de Redon. 

Vous aurez de la peine à lire la fin de ma lettre. 

Depuis ma lettre fermée j’ai appris qu’hier un trompette de l'archi¬ 
duc a porté une lettre à Son Altesse Royale et demande la paix gé¬ 
nérale, qu'il serait ravi de la traiter avec lui, qu'il croit qu’il en a le 
pouvoir, ainsi quo le Roi son Seigneur le lui donne, et force civilités 
ensuite ; mais les médisants disent que c’est un artifice de frondeur f 
l’on dit que l’on lui demandera les conditions. 

(Petit papier qui pourrait être la suite). 

Nous attendons ce jour ou lundi au plus tard leurs Majestés. La 
Reine a été bien malade, elle a eu onze jours de fièvre et trois fois 
saignée ; elle en est fort changée. Je ne vous mande point les nouvelles, 
la gazette les vous dira. Mais tout est, croyez-moi, ne quittez point 
votre logis et mandez que l’on le retienne. 

L’écriture est très mauvaise surtout à la fin de la lettre. 


De Charlotte d'Haute fort au Marquis S Haute fort. 

Ce 3 d’août (1). 

C’est bien tout de bon que vous vous mettez en état d’aller en 
guerre puisque vous avez fait faire couvertures et casaques ; quand 
vous voyez l’Etat bien malade, c’est alors que vous voulez faire des 
vôtres et prenez courage, dont on vous donne mille louanges d’avoir 
tant de zèle dans un temps où peu de personnes en témoignent. J’es¬ 
père, comme vous prenez le bon chemin, que le bon Dieu vous con¬ 
servera, je l’en supplierai continuellement. Mandez moi si vous avez 
vos régiments bons, si vous partirez bientôt de chez vous. 

On dit ici de bonnes nouvelles pour Bordeaux ; on croit que M r du 
Dognon a fait offrir huit vaisseaux au Roi, pour qui il s’est déclaré et 
pour avoir le bâton de maréchal, que l’on croit lui avoir accordé et 
toutes les autres choses qu’il a demandées. 

L’archiduc a envoyé un trompette à Monsieur pour demander la 
paix générale à la même condition que M v de Longueville l’a refusée 
à Munster ; on a bien peur que cela fasse faire du bruit aux bourgeois 
si l’on ne l’accepte. Les Princes sont toujours à Marcoussis et l’on 
croit absolument que Monsieur d'Orléans veut s’en rendre maître ; 
c’est le conseil de M r le coadjuteur, qui est parfaitement dans l’esprit 
de Son Altesse ; s’il en vient à bout, ce sera M. de la Frète qui les 


(1) 1650, année où les Princes furent emprisonnés. 
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gefldqça. Oa peqjsq que M r de Paq (Bac) ne les donuera qu’à l’extré- 
mité ; il ne les voulut point donppr de la part de Monsieur ; il fallut 
que M r le Tellier allât au bois de Vincennes pour les faire sortir ; ils 
paftarent, à neqf heures du matin, très mal accpmpagnés * f le parti des 
Princesf doit bien enrager de ne les avoir pas enlevés. , r> 

^ M r (Jp GhfRçauneuf et M mo de Ghevreuse font leur possible pour que 
l£ Roi spit. toujours le maître des Princes ; on dit que M mo dp Che- 
vcqpeç ^pène le Prince de Gonti pour sa blondine, on a donné à la 
mère ces jours passés plus de cinquante mille livres. ... ■: 

L'on disait hier que M mo la Princesse était ici et l’on ne sait où est 
$14® de ^çtngqeville. depuis quatre jours. Monsieur a envoyé- le frère 
de,pevis^, qui est. un de qes exempts, garder Richelieu ; beaucoup 
crqjppt,.çpjec-est d’aiguillon qui fait envoyer là pour emp^cho? 

qjjp M r 4e : Richelieu (1) ne jouisse point du bien ; il s’en est «dlé.detrï 
puis deux jours et l’on ne sait de quel côté, cela a fait que Monsieur,,* 
demandé parole à M f <Ju Vigean que son beau fils ne ferait rien. , , 
fibusàvons toujours été dans là crainte pour M r de Schomberg dépüis 
qu’il est parti pour son gouvernement, croyant fort que les ennemis ne 
le prissent qwk npus en avoqsqté à la veille de les voir 4 Nanteuil, 
tous les voisins nous venant donner l’alarme, disant qu’ils devaient 
venir coucher à Dammartin et qu’il y en avait déjà beaucoup qui 
#ïà refilaient ét n’étàiertt qu’à deux lieûes de Nanteuil. Cela fut cause 
^dé’tious prîmes bien vite là fuite, tant que l’on avait peur d’ôtre ptfi-* 
sôndièi^s de J ces Messieurs. L’archevêque d’Embrun était alors avec 
botis; il y 1 avait deux jours, il croyait être pris, voyant que M r de 
Schômbferjg ne-hâtait pas trop. -î 

vous envoie des vers qui ont été faits p^ur M r le Prince à? là 
flttîSSattêê du petit duo de Valois, que Pon trouve bien (bits ; c*est ’tè 
petit abbé Têtu qui eh est Pauteur. 7 

rt *ll ^ a'bieii d^autres nouvelles, mais M r de Montëllais m’a * dit q*u’il 
^bûôlhs hrivoyaU c’est ce qui fait que je fiais et me contente fle 
tymèlattSurer qu&je shiè véritablement toute à vous. '• 

Ecrivez nous comme les offres que vous avez envoyé faire par 'M* 
dè Rtâ'Mt'tfhrottt été reçues à la cour. Permettez s’il vous pkit que je 
UütâsseJmes baises mains. " 

: ; •• Damas, o^rquise be Gumont. -V ; 

. ♦, , (A sufyrfi/. .......... ... , . . • ... 

;"V^i’îTVT/î oi!• . .■: >r 1 .. ~ .■ 1 1 ' ' ' ’ ~ : ' “î r 

du Plessis, substilué au nom de Richelieu, avait qpquçé, 
majore sa farajlle, eu 10)9 Anne Poussart du Vigcan, veuve de François d’Alj- 
brel, tiaron de Miossens. Anne du Vigeau était sœur do Marthe du Vigean 
qui fut aimée du grand Condé. Toutes deux étaient cousines germaines do 
Marthe d'Estourmel, comtesse dër Montignac/ - ‘ • j 
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* . PRISE DE POSSESSION 

01 LA T BRUI DI PhBSSIONAC. 

(8 mai 1754). 

Auiourd’huy huitième may mil sept cent cinquante quatre, nous 
Jean Gontier sieur du Soûlas, avocat en la cour et juge de la pré¬ 
sente jurisdiction de Presigniac, en conséquence de la procuration' 
a nous faite de la part de haut et puissant seigneur Arnaud-Louis- 
Claude-Simon de Lostanges, marquis de Sainte-Alvero, et de Mon- 
pezat, baron de Lostanges, Limeuil, Le Vigau, Despred, et de la 
Bouffie, seigneur do Puydereges, Ussel, Senailhac, Gadrieu, La Bois- 
sonade, Caselle, Bidounet, Condrieux et autres places, grand sé¬ 
néchal et gouverneur pour le Roy du Quaircy, en date du septième 
dûoouran, reçeu par Regnier, ndtaire royal, dont copie demeurera 
annexée au présent acte. Etant accompagnie de maitre Leonard 
Chassaigne, greffier de la dite jurisdiction de Presigniac que nous 
avons mené avec nous pour écrire le présent acte de prise de posses¬ 
sion de la terre et jurisdiction de Presigniac que nous entendons faire 
pour et aü nom dudit seigneur marquis de Sainte-Alvere, conforme¬ 
ment a ladite procuration et relativement au contract y énoncé pour le 
firois quart moin un onzième, et dudit acte en expedier copie a qui il ap¬ 
partiendra, nous nous serions transportés pour commencer ledit acte dé 
prise de possession audit non, audevant de la porte do leglise de Saint- 
Ybar, distric de la dite jurisdiction de Presigniac, et aprez avoir fait 
sonner la cloche pour faire assembler les habitants, il se serait pré¬ 
senté plusieurs personnes et notament maitre Mareerouse, miré de( 
hr dite parroisse, auquel et aux dits habitants et autres personnes 
assemblées au son de la dite oloche, nous aurions déclaré quen vertu 
dudit contract ledit seigneur marquis de Sainte-Ahverc étant seigneur* 
haut justicier de la terre et jurisdietion de Presigniac, ùous nous 
étions rendus au présent lieu pour au non dudit seigneur prendra 
possession de la dite terre et jurisdiction de Presigniac et àë- 
clarer que ledit seigneur entendent a la venir jouir dans toute Ism* 
tenduée de la dite terre de tous le9 droits, privilèges et prorogatives 
attribuez aux seigneurs hauts justiciers, et étant entré dans la dite 
eglise, ledit sieur curé nou9 auroit présenté leau benite. Et apres 
nous être placé pour prier Dieu dans lendroit le plus honorable de fct 
dite eglise, étant sur le point de sortir de ta dite église ledit sieUi» 
Mtnaoerrouse nous auroit dé mesme présenté leau benite eu oigne de 
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la reconnoissance quil fait dudit seigneur marquis de Sainte-Alvere 
pour seigneur haut justicier de la dite terre et juridiction de Presi- 
gniac. Ce que nous avons fait écrira en presence dudit sieur curé et 
autres habitants et jurisdicts. 

De la étant accompagnié comme dessus, nous nous serions trans¬ 
porté audevant de la porte de léglise de Saint-Marcel, distric de la 
dite terre et juridiction de Presigniac ou nous aurions paraillement 
fait sonner la cloche pour faire assembler les habitants, il se seroit 
présenté plusieurs personnes et notament maitre Bernard de Sail- 
lian, archipretre de Saint-Marcel, auquel et aux dits habitants et au¬ 
tres personnes assemblées au son de la dite cloche nous aurions 
déclaré quen vertu dudit contrac ledit seigneur marquis de Sainte- 
Àlvere étant seigneur haut justicier fi la terre et juridiction de 
Presigniac, nous nous étions rendus au présent lieu pour et au non 
dudit seigneur prendre possession de la dite terre et juridiction de 
Presigniac, et déclarer que ledit seigneur entendent a la venir jouir 
dans toute letenduée de la dite terre de tous les droits, privilèges et 
prérogatives attribuez aux seigneurs hauts justiciers, et étant entré 
dans la dite eglise ledit sieur archipretre nous auroit présenté leau 
benicte, et aprez nous etre place pour prier Dieu dans lendroit le plus 
honorable de la dite eglise, étant sur le point de partir de la dite 
eglise ledit sieur archipretre nous aurbit de mesme présenté leau 
benicte en signe de la reconnoissance quil fait dudit seigneur marquis 
do Sainte-Alvere pour seigneur haut justicier de la dite terre et ju¬ 
ridiction de Presigniac, ce que nous avons fait écrire en présence 
dudit sieur archipretre et autres habitants et jurisdicts. 

Et de la étant accompagnié comme dessus, nous nous serions trans¬ 
portez audevant de la porte de leglise de Viq, district de la dite terr > 
et jurisdiction de Presigniac, ou nous aurions paraillement fait son¬ 
ner U cloche pour faire assembler les habitants, il se seroit prosenté 
plusieurs personnes et notament maitre Pierre Descombes, curé de 
la dite parroisse, auquel et aux dits habitants et autres personnes as¬ 
semblées au son de la dite cloche nous aurions déclaré quen vertu 
dudit contrac ledit seigneur marquis de Sainte-Alvere étant seigneur 
haut justicier de la terre et jurisdiction de Presigniac, nous noua 
étions rendus au présent lieu pour au non dudit seigneur prendre 
possession de la dite terre et jurisdiction de Presigniac et déclarer 
que ledit seigneur entendant a la venir jouir dans toute iétenduée de 
ta dite terre de tous les droits, privilèges et prérogatives attribuez 
SU seigneur haut justicier, et étant entré dans ladite eglise ledit sieur 
t^sçombes nous.auroit présenté leau benicte, et aprez. nous etre place 
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pour prier Dieu dans leudroit le plus honorable de la dite église/ 
étant sur le point de sortir de la dite eglise ledit sieur Descombe& : 
nous auroit de mesme présenté leau benicte en signe de la reconnois- 
sance quil fait dudit seigneur marquis de Sainte-Alvere pour sei^- 
gneur haut justicier de la dite terre et jurisdiction de Presigniac, ce 
que nous avons fait écrire en presence dudit sieur Descombes et au¬ 
tres habitants et jurisdicts. 

Et de la accompagnié comme dessus, nous nous serions transportez 
audevant de la porte de leglise de Presigniac ou nous aurions pareil¬ 
lement fait sonner la cloche pour faire assembler les habitants, il se 
seroit présenté plusieurs personnes et notament maitre Lionard de La¬ 
vis de Clugnac, curé de la dite parroisse, auquel et aux dits habitants 
et autres personnes assemblées au son de la dite cloche nous aurions 
déclaré quen vertu dudit contrac ledit seigneur marquis de Sainte- 
Alvere étant seigneur haut justicier de la dite terre et jurisdiction de 
Presigniac nous nous étions rendus au présent lieu pour et au non 
dudit seigneur prendre possession de la dite terre et jurisdiction de 
Presigniac, et déclarer que ledit seigneur entendant jouir a la venir 
dans toute letenduée de la dite terre et jurisdiction de Presigniac de 
tous les droits, privilèges et prérogatives attribuez aux seigneurs haut 
justiciers, et étant entré dans la dite eglise ledit sieur curé nous au¬ 
roit présenté leau benicte, et aprez nous otre placé pour prier Dieu 
dans lendroit le plus honorable de la dite eglise, étant seur le point 
de sortir de la dite eglise ledit sieur curé nous auroit de mesme,pre-v 
santé leau benicte en signe de la reconnoissance quil fait dudit sei¬ 
gneur marquis de Sainte-Alvere pour seigneur haut justicier de la 
dite terre et jurisdiction de Presigniac, et de la nous serions allé 
audevant la chambre ou sexpédient les actes de justice a deffaud de* 
parquet dans la dite jurisdiction, laquelle chambre est située audevant 
la porte de la dite eglise dudit Presigniac lequel est le prin¬ 
cipal lieu de la dite jurisdiction et n’y ayant trouve personne nous 
aurions déclaré au sieur curé et aux jurisdicts assemblez devant la 
porte de leglise dudit Presigniac que le seigneur marquis de Sainte-*. 
Alvere, seigneur haut justicier de Presigniac que nous représentons; 
entendoit que la justice soit renduée dece jourd’huy en son non dans 
toute letenduées des parroisses .qui composent la dite terre et dans 
tous les quartiers aliennez de la terre de Glerant réunis a la dite 
terre et jurisdiction de Presigniac, dans quelques parroisses quils se 
trouvent sis et situez, conformement a son contract dacquisition, don? 
nant pouvoir aux officiers pourueus de continuer a lexeroer en son 
nom des aujourd'hui jusques a .ce quil soit plus. particulièrement 
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pourueu par ledit seigneur de Sainte-Alvere dans toutes letenduée de 
la dite terre et jurisdiction, dont en la dite qualité et audit non nou* 
venons de prendre possession de la fasçon quil a été expliqué, et nous, 
avons signé avec maitre Lionard Cbassaigne aubas du présent ver¬ 
bal de prise do possession, ledit jour, mois et an que dossus, signé 
seur loriginal Dusoulas et moy. 

Loriginal dhuement controllé seuivent lordonnance : coppie audit 
seigneur marquis de Sainte-Alvere sauf de la collationner. 

Chassaigns, 
approuvant la cotte. 

Pour copie conforme : 

A. DU SOULAS. 


VARIA. 


TABLEAU NUMÉRIQUE DES FONDS 

DES ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DE LA DORDOGNE 

De récentes instructions ministérielles ont prescrit à MM. les Archi¬ 
vistes départementaux de dresser, en vue de PExposition universelle 
de 1900, un nouveau Tableau numérique par fonds des archives 
départementales antérieures à 1790 , eelui qu’avait publié en 1848 le 
Ministère de l’Intérieur étant devenu tout à fait insuffisant. De 
toutes parts on en réclamait un nouveau, plus conforme à l’état actuel 
des collections. 

Le Tableau des Archives de la Dordogne a été dressé, conformé^ 
ment à ces instructions, et expédié au Ministère de l'Instruction 
publique le 6 décembre dernier. En le reproduisant dans le Bulletin ,• 
nous pensons être agréable à ceux de nos lecteurs qui sont eurieux 
de recourir aux sources pour leurs travaux historiques et qui pour¬ 
ront l'utiliser. 

Le cadre à colonnes, adopté en 1848, était trop peu flexible pour 
se plier à la diversité des renseignements à fournir; il Vo pas été 
maintenu. Une courte notice, consacrée à chaque fonds, a para pré¬ 
férable. 

On a suivi, pour l’énumération des fonds, l’ordre général établi 
par la circulaire ministérielle du £4 avril 1841, en tenant compta 
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toutefois des modifications de détail qu’il a subies dans chaque 
dépôt. 

Les fonds incorpores depuis 1848 figurent, non en appendice, «Mis 
à leur place règlementaire, dans les séries auxquelles ils appartiep- 
nent. 

Chaque fonds donne lieu à une très courte description compre¬ 
nant : 

1° Le titre du fonds ; 

2° Ses dates extrêmes ; 

3* Le nombre de ses articles ; 

4° Ses principales divisions et ses particularités les pluB notables ; 
- 5° L’état dû classement ou de l'inventaire. / 

Ce nouveau tableau des fonds ne serait pas complet, si les; papier? 
de la période révolutionnaire, maintenant organisés dans presque 
tous les départements, en demeuraient exclus. Après les séries 
cadre antérieur à 1790, on a donc placé les séries L et Q Comme 
elles se composent à peu près partout des mômes catégories de docu¬ 
ments,, on s’est borné, pour l’une et l’autre, à mentionner le nombre 
des articles ou des liasses e\ des registres, et l’état du classement où 
de l’inventaire, sans entrer dans aucun autre détail. 

ARCHIVES CIVILES 

' ; SÉRIE A. 

Actes du pouvoir souverain. — 1339-1789, — 10 layettes. 

' — Edits, déclarations du Roi, lettres patentes, arrêts du Cônsèil 
d’Etat. ' . 

Inv. impr. (A. 1-67.) ‘ * 

■ . i : ] 

Domaines engagés. 

— Beaumont, Bergerac, Jumilhac, Lalinde, Montignac, Mohtpon, 
Müëèridan, SaniHac, Sarlat. — 1339-1788, —-1* layette. 

“InV/impTi (À. 68-76.) î f 

SÉRIE B. 

Parlement de Bordeaux. 

— Arrêts imprimés, 1610^789, ^ 

Inv. impr. (B. 1-19.) j 

Chambre de la Réformation de la justice. .,,, 

^j-TT.^r^imprimés, 1583-1716. ,. 

ij^Y. iiqpr. (B. 2Q*) , .j. 
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Chambre des Comptes. 

— Arrêts imprimés, 1659-1660. 

Inv. impr. (B. 2t.) 

Cour des Aides. 

— Arrêt imprimé, 1689. 

Inv. imp. (B. 2-2.) 

Cour des Monnaies. 

— Arrêt imprimé, 1694. 

Inv. impr. (B. 23.) 

Sénéchaussée de Périgueux. 

— Minutes de sentences, plumitif des audiences, 1529-1552, — 
♦ registre ; 7 layettes. 

Inv. impr. (B. 24-49.) 

Sénéchaussée et Présidial de Périgueux. 

— Sentences civiles et criminelles, verbaux civils et criminels, 
enquêtes criminelles, procédures civiles et criminelles, adjudications 
après criées, registres des sergents royaux, appels de sentences, 
inventaires de pièces produites, enregistrement de commissions de 
quêteurs, jugements de compétence, procédures prévôtales, etc., 
1553-1790, — 378 layettes. 

Inv. impr. (B. 50-850.) 

— Plumitifs des audiences sénéchales, 1682-1791 ; des audiences 
criminelles, 1689-1791 ; des audiences présidiales, 1682-1791 ; distri¬ 
bution des procès au Sénéchal et au Présidial; incidents et contu¬ 
maces ; procès jugés et dépôts des sacs ; livres dos patentes du 
greffe royal ; présentations des demandeurs et défendeurs ; affirma¬ 
tions de voyages, 1670-1793, — 2b9 registres. 

Inv. impr. (B. 851-1140.) 

Maréchaussée de Périgueux . 

— Enregistrement de procédures prévôtales, d'édits, déclarations, 
ordonnances; livre d'écrous; affirmations de voyages, 1720-1790, — 
7 registres. 

Inv. impr. (B. 1141-1147.) 

Sénéchaussée de Sarlat. 

— Sentences civiles, 1542*1613, — 5 art. 

Inv. impr. (B. 1148-1152.) 

Sénéchaussée et Présidial de Sarlat. 

— Procès-verbaux et enquêtes civils du Sénéchal, appointements 
et sentences ; procès-verbaux et enquêtes civils du Présidial; juge- 
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ments et sentences ; plaintes et informations criminelles du Sénéchal, 
appointements et sentences; plaintes et informations criminelles du 
Présidia], requêtes et sentences, 1618-1191, — 521 art. 

Inv. impr. (B. 1153-1680.) 

Maréchaussée db Sarlat. 

— Informations, procès-verbaux, interrogatoires ; jugements de 
compétence ; jugements prévôtaux, 1691-1790, — 20 art. 

Inv. impr. (B. 1681-1701.) 

— Inventaires de procédures ; présentations du Sénéchal ; provi¬ 
sions d’offices; audiences sénéchales; audiences présidiales; écrous 
des prisons, etc. 1621-an V, — 53 registres. 

Inv. impr. (B. 1102-1755.) 

SÉNÉCHAUSSÉE DB BERGERAC. 

— Réceptions des officiers ; enquêtes et procès-verbaux civils ; 
baux judiciaires ; requêtes et sentences civiles ; requêtes criminelles ; 
verbaux criminels ; plaintes et informations ; sentences criminelles, 
1698-1792, — 315 art. 

Inv. impr. (B. 1756-2071.) 

— Plumitifs des audiences civiles ; présentations des demandeurs 
et des défendeurs ; affirmations de voyages ; livres des défauts ; 
acceptations d’hérédité et provisions d’offices ; évaluation des grains ; 
remises de procédures criminelles ; défauts du greffe criminel ; 
affirmations du Sénéchal criminel ;. plumitif des audiences criminel¬ 
les ; écrous des prisons de Bergerac, 1700-1790, — 110 registres. 

Inv. impr. (B. 2072-2182.) 

Juridictions ordinaires, xviP-xviii 0 siècles. 

— Procédures de 136 justices secondaires renfermées dans 126 layet¬ 
tes ; 250 liasses ; 3 registres. 

Justices ordinaires de : 

Abjat et Savignac. Agonac. Sainte-Alvère. Saint-Amand-de-Coly. 
Saint-Angel. Saint-Aquilin. Saint-Astier. Ayen (papiers donnés par 
M. de La Rouverade). 

Badefols-d’Ans. Badefols-de-Cadouin. Bayac. Beaumont. Beaure- 
gard. Belleisle. Belvès. Berbiguières. Bergerac (bailliage). Beynac. 
Bigarroque. Boisse-Roquepine-Cugnac. Bories (les). Bourdeilles. 
Bourdeix (le). Bourzat. Brantôme. Brassac. Breuilh. Bugue (le). 
Bussière-Badil. 

Cahuzac. Calvimont. Champagnac-de-Belair. Chantérac. Clérans. 
Coulaures. Cours de Pille-Pille. Couze. St-Crépin. Cubjac. Cumond. 
St-Cyprien. 
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.1 Dominé: Douséào: : ^oir *.:» . r J/»*.* j- 

uExoideui). Eymet. - r:;- : ï> ■ s. Jv ? ;<jàj 

Faux. Firbeix/8tfe*Foy-de-Lduga. St^Frobt. FVtigte. î • ! » ' v - : *• 
Gabillou. Gaubert. Saint-Geniès. St-Gèrmâin^éi-PbrhtrottmièOi. 
St-Germain-du-Salembre. St-Gerraain et Mp» 9. £irigaéls. <. ;•/ 

.Hautefort. i ' * *> • r.r 

Issigeac. .m - 1 , .. ; t >:* 

Saint-Julien et Fénelon. Jumilhac. ’ . ; . ( . . ; ,»i*i 

-I^Berdfe. :L*.Bastide. La Roisslèoe-d’Ans. La Çhapelle ai. tytopma- 
rtfttt. La, Cduosiève. Lamoirelie.; Lanqusis. La Roche.., Lx Roqqei- 
Gajac. La Roque-Meyrals. Léguilhne-de-Lgnche- Ligueux., limeuiL^ 
Lisle. Saint-Louis. ' t - ! 

J ' ' 

Marqueyssac. Saint-Martial-de-Valelte. Saint-Martial. Saint-Martin 
le Point, MapyaJLeix. Maurens. St-Mayune.de PereyroR Mayac. Miallet 
Miremçuit v MouhazilUc. Monclard. Monfort, Nfcnpont. Mons.. Alonsap!» 
etBardou. Moutagrier. Montaud. Montignac. Mouleydier. .Mussidan* , 
Nabirat et Saint-Aubin. Neuvic. Saint-Nexant. Nontron. 

Saint-Orse. 

uP.aleyraç. Saint-Pardoux-la-Rivière. Pauliac. Peyreaux. Saint- 
Pompon, Saint-Privat. Puyguilhem. 

Saint-Quentip. Queyssao. 

Rastignac. Ribérac. Ricbemont. Romain. Roussille. 

.Saügpae. Sarlat (conjuges de). Sarrazac. Sarnt-Saud, Sermet. 
Sigoulès, Siorac. ■ ! 

Tayac. Tempniac. Terrasson. Thiviers. Tourtoiréc. 

Vaudre. Verdon. Vergt. Verteillac,. Yillefranohe-de-Belvès. YjUe- 
réaU Saint-Vincent-de-Connezac. 

Non classé. ÿ 

Insinuations des bureaux : de Périgueux, 1500*1190. 

• : de Sarl.aÿ, 1685-an X, 

1 1 de Bergerac, 1610-an XI, —128 laÿetlès. ' 

Non classé. 

Arpentements des paroisses, xvir®-xvin° siècles, avec plans* 7 layet¬ 
tes; 229 registres. 

Classé alphabétiquement. 

Etats-généraux de 1789, — i layettes. < î 

^ Plaintes et doléances des paroisses ; procurations du clergé et 
de la noblesse 5 réunion préparatoire des trois ordres. 

Classé alphabétiquement. 
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SERIE G- .. ‘ , 

•RéPeitMiTiéN de la Noblesse, 1066-1671, — 1 doss. * 

Liâtes des gentilshommes de la Sénéchaussée et de l’Election dé 
PéHgaeux maintenus, condamnés ou renvoyés devant d’autres rtt- 
tendants. ' 

Classé. ' 1 

Elections de Périgueux et de Sarlat, xviii® s. — 4 layettes, 

— Etat et département des paroisses ; — rOles des tailles ; im-, 
position sur les habitants de Bourdeilles pour la réparation de leur 
pont. 

Bureaux des Domaines, xvn e -xvm e s. — 2538 reg. 

— Insinuations, contrôles ; perception des droits du centièmedettier 
de 41 bureaux. 

Classé par ordre alphabétique et chronologique. ' 

SÉRIE D. 

Collège de Périgueux. 

— Pièces concernant sa fondation, ses rentes, ses propriétés, 1590- 
1763, — 1 dossier. 

— Délibérations du bureau d’administration et gouvernement du 
collège établi en remplacement des Jésuites, 1763-1786,—1 registre. 

• — Régents dans le ressort de la Sénéchaussée de Bergerac, 1770, 

— 1 liasse. 

Classé. 

SÉRIE E. 

Familles, xiiP-xviii® s . 

•— Papiers donnés par 73 familles environ : le plus important de côB 
fonds est celui de la famille de Garbonnières de Chambéry, dont ûri 
membre, gouverneur de Rocroy au xvi« siècle, a laissé d’intéred- 
sants papiers militaires relatifs aux Affaires des Pays-Bas (155t-i$88). 
Ilcontient 400 lettres missives, originales et inédites, des rotsHenrilI/ 
François II, Charles IX, de la reine Catherine de Médicis, du date 
d’Anjou, du roi Henri III, de Charles, Antoine et Louis de Bourbéb, 
et de tous les personnages historiques de l’époque, — 2 layettes ; 10 
liasses. 

— Les autres fonds proviennent des familles : d’Abzaer de La 
Douze, î portefeuille ; — d’Aix de Meymy et de La FeuiHédey 4 
layettes ; — de Barault du Fournil, 19 layettes ^ — de B ana e tt y 1 per. 
tefeuille ; — de Beaupoil de Saint-Aulaire, 2 layettes; — de Bérftny 
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1 portefeuille; —de Bonneguise, ljportefeuille; ■— de Ghapt de Rasti- 
gnae t 36 portefeuilles ; —Chevalier deCapblanc et de Foucauld de Lar- 
dimalie, 17 portefeuilles et 30 liasses ; — de Conan de Con&ezao, 5 
layettes ; —Dumonteil, 5 portefeuilles ; — de Fayolle, de Saint-Apre, 
7 layettes * — de Fouleon de Laborie, 1 layette ; — Giboin de Laver- 
gne, 2 layettes;— de Gomondie, 1 portefeuille ; — d’Hautefort, Q.por-» 
tefeuilles et 1 layette ; — de James du Mouriez, 1 layette ; — de La 
marthonie, ^registre de 1547 ; — de Lapeyrouse de Bonfils, 1 porte¬ 
feuille; — Labonne-Laroche et Paradol, 4 layettes ; — de La Rouve- 
rade^l layette ; — Lavergne du Bousquet, 1 layette ; —de Leymarie 
de la Roche, 27 portefeuilles ; — de Lostanges, i portefeuille ; — de 
Mèredieu d’Ambois, 27 portefeuilles ; — Moyrand, 2 layettes ; — de 
Salignac de La Poncie, 1 layette ; — de Saulnier de Ferrière, 2 porte¬ 
feuilles ; — de Seseaud de Saint-Just, 13 portefeuilles ; — de Toillefer, 
12 layettes et 30 portefeuilles ; —de Thomasson de Saint-Pierre, 5 
portefeuilles ;— de Vaucocourt, 150 liasses ; — Mélanges, familles di¬ 
verses, 31 layettes et 53 portefeuilles. 

— Dans ces derniers articles sont compris les papiers donnés 
par M Uo de Froidefond, après la mort de son oncle, des familles : 
de Mâchât de Pompadour ; Eyriaud de Mancy ; Labrousse de La- 
nouaille ; Veyrel ; Gueydon de Dive ; Labat ; Laud ; Monfumat ; Doap 
de Lavergne, de Plazac ; Rougier, de Rouffignac ; Durand de La¬ 
tour ; du Chambon de Lissac ; Favareilles, de Trémolat ; Lasfar- 
gues ; Deschamps ; de Chabans, de Douzillac ; de La Croze, du 
Vieux-Mareuil ; Chanet ; Bouchier ; Ghansard ; Dupuy ; Bonneau et 
Devaux, de la Jarthe de Trélissac ; Huard ou d’Huard, deBoreau, de 
la Couture et de la Ghamberonie ; Saunier de Ferrières ; du Garric 
d’Uzech ; d’Abzac de La Douze, Durand de Salomonie ; de la Rol- 
phie ; de Laudonnie du Bastit ; de Latour ; Masmontet de La Roque ; 
Benoit de Manou ; de Camain ; de Magné ; de Raymond de Beauso¬ 
leil ; Montozon des Roches. 

.— Sont compris également six portefeuilles achetés par M . Philippe 
de Bosredon à Paris et donnés par lui en 1882 ; ils se composent de 
petits dossiers concernant les familles : d’Abzac ; d’Aubusson ; d’Aydie ; 
de Bailhot de Laborie ; de Benoit de Manou ; Beron de La Salle ; Berlin 
de Belleisle ; Bonheure sieur du Barry ; de Bordes; Boussiers ; de Boys- 
seulh ; Bugeaud ; de Captai de Saint-Martin ; du Castaing de Leyzar- 
nie ; de Gaumont de La Force ; de Chabans ; Chalup ; de Ghampagnac ; 
Eyriaud sieur de Beller ; Chancel de Lagrange ; Chantegreilh de la Gar¬ 
rigue ; Chapelle de Jumilhac ; Chastenet ; de Ghauveron ; Chevalier 
de Cablanc, de la Vernide ; de Cherval ; de Chignac ; de Ghillaud, de 
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de Fonlosse ; de Cosson ; de Crômoux ; Cyrano ; Dtutresaal et Car- 
magnac ; Dejean de Preyssac ; Delfau ; Duchesne de Montréal et de 
Montaut Dumas de Labeylie ; du Reclus ; Durand du Basty ; Du- 
rieu de la Renolde ; d’Estissac ; Fagctte sieur de Pressignac ; de 
Fayolle ; Ferrand, comtesse de Barrière ; de Foucauld de Cubjac 
Fournier de la Charmie ; de Galard de Béarn ; Girard ; Girard de. 
Langlade ; Guichard de la Forest ; de Gontaut-Biron ; d’Hautefort ; 
de Jehan ; de la Baume de Forsac ; de la Borie Fricard de Bernabé ; 
de la Gaubertie de Laborie ; de Lavaure de Lamothe ; de la Panouse ; 
de la Place ; de Larigaudie ; de La Roche, avocat ; de la Roussie ; 
Lanthenas ; Le Bost et Saunier ; de Lespinasae ; de Lestrade de 
Contie, de la Cousse, de Marqueyssac ; Loreilhe ; de Mafré et de 
Saulière ; Bfagen ; de Malbernard ; de Masfrand ; de Mézard de La¬ 
mothe ; Minvielhe ; Moisson ; Mourcinq ; Pauliac ; Rey et de Lafon ; 
Saint-Clard ; Saillard ; de Sanzillon de Mensignac ; Sudrat ; de Sé- 
gur ; de Taillefer ; de Talleyrand-Périgord ; Tamarelle ; de Testât ; 
de Thomasson de Saint-Pierre ; de Valbrune et Barbarin ; de Ver- 
teillac ; de Yignéras. 

— Livres de raison, xvi°-xvm e s., 3 registres, provenant des fa¬ 
milles Nycoyne, Pourquéry et Ranouilh des Alois. 

Non classé. 

Etat-Civil, 1640-1792, — 102 layettes. 

— Registres de 564 paroisses environ, avec de nombreuses lacunes. 

Classé par ordre alphabétique et chronologique. 

Notaires et Tabellions, xv®-xviii® s. 

—Registres rapportés: de la mairie de Périgueux, xv® siècle, 14 
registres; — du greffe du tribunal civil de Bergerac, 1558-1685, 
4 layettes ; — de la mairie de St-Cyprien, xvi*-xvn« g., 13 layettes. 

— Principaux fonds : minutes des notaires de Périgueux, xvi*-xviii® 
siècle, 539 liasses ; — de Chalagnac, 1606-1788, 15 liasses ; — 
d’Excideuil, 1607-1790, 60 liasses ; — de Génis, 1762-1778, 1 
liasse ; — de Grand-Brassac, 1685-1789, 62 liasses ; — de Gri- 
gnols, 1690-1791, 27 liasses ; — de La Tour-Blanche, 1678-1767, 
12 liasses ; — de Ribérac, 1626-1789, 54 liasses ; — de St-Aquilin, 
xvu e -xvm e s., 13 liasses ; — de St-Sulpice de Roumagnac, 1658- 
1790, 54 liasses ; — de Ste-Aulaye, 1597-1788, 15 liasses ; — de 
Terrasson, 1730-1788, 52 liasses ; — de Vergt, 1780-1789, 6 liasses ; 
— divers, 1 liasse. 

Classé chronologiquement par exercice de notaire. 

Communes et Municipalités, xiii*-xvui e s., —18layettes ; 3 registres. 

— Principaux fonds : ville de Périgueux ; — Beaumont, Bayac, 

13 
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St-Avit-Sénieur, Labouquerie ; — Belvès ; — Brantôme ; — Chavâ- 
giiac,La Bachellerie ; — Cubjac, St-Orse et St-Anloine ; —Domine ; 
— Ëxcideuil ; — Eymet ; — Lalinde ; — Laveyssière, Maurens, 
Creysse ; — Plazac, Proissan9, St-Rabier, St-Vincent de Paluel, 
Veÿrignac ; — St-Cypriea, Audrix ; — Sarlat (1) ; — Tbenon ; — 
Thîviers. 

Non classé. 

ARCHIVES ECUliÉSI ASTIQUES 

SÉRIE G. 

Archevêché de Bordeaux, xviii* s., 2 liasses. 

— Rentes qui lui sont dues dans la juridiction de Montravel ; — 
extraits de lièves et d’arpentements de tenances. 

Glassé. 

Diocèse de Périgueux, xvn® s. 1 layette. 

— Pancarte des cures et de leurs revenus. 

Glassé. 

Evêché de périgueux, xvi e -xvm e s. 

— Arrêts ; baux à ferme de rentes, — 2 dossiers. 

— Collations de Tévêque Jean Deplas, 1524-1529, — 1 registre. 

— Hommages dus à l’évêque, 1668-1670, — 1 registre. 

Glassé. 

Evêché de Sarlat, 1741. 

— Reconnaissances, — 1 dossier. 

Classé, 

Chapitre et église collégiale de Saint-Front. 

— Procédures ; suppliques au Parlement, 1596-1772, — 1 liasse; 
administration du temporel, 1699-1773, — 2 registres. 

Glassé. 

OmCtALITÉ DE PÉRIGUEUX, XIV®-XVI® S. 

— Actes passés par l'official, — 6 registres. 

— Formules d’actes de toute sorte, style et statuts de la cour de 
l'official, 4 registre ; 

— Sentences de 1869, — 1 rouleau ; 

— Sentences dn xiv® s. — 1 liasse de parchemins. 

Classé. 


(t) Fonds important provenant des archives de la ville et de l’abbé Au- 
dierne. 
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Officialité dk Sarlat, XVIII e s. 

— Procédures. — 1 dossier. 

Classé. 

SÉMINAIRE DE MuSSIDAN, 1789. . . . . 

— Correspondances. — 1 dossier. 

Classé. 

Eglises collégiales. 

— La Rochebeaucourt, accord fait entre le chapitre et le vicairo 
perpétuel de la paroisse, 1731-1791. — 1 dossier. 

v — Saint-Astier, délibérations capitulaires, 1548-1752. — 1 registre. 

— Saint-Avit-Sénieur, contrat relatif aux dîmes avec le vicaire per¬ 
pétuel de la paroisse, 1670. — 1 pièce. 

— Saint-Yrieix (Haute-Vienne), emprunt de 600 livres fait par le 
ohapitre au curé de La Nouaille, 1690. — 1 pièce. 

Classé. 

Eglises paroissiales, xvii é -xvm # s. — t layette. 

— Dîmes ; renies dues ; obits ; fondations de messes ; visites pas¬ 
torales; fabriques, concernant 22 paroisses. 

Classé. 

Bénéfices, chapelles, xvu°-xviii e s. 

— Vioairies de Brantôme, de Faux ; bénéfices cures de Clermont- 
d’Excideuil, de Dussac ; — 1 dossier. 

— Chapellenie de Saint-Antoine de Saint-Front de Périgueux : états 
des recettes, fermes et dîmes, 1676-1790, — 1 dossier. 

— Chapellenie, de tous les saints au cimetière des pauvres de Tar- 
nepiche à Périgueux, 1786. — 1 pièce. 

— Livre de reconnaissances des rentes duos aux âmes du Purga¬ 
toire en Téglise Saint*Front de Périgueux, 1587. — 1 registre. 

— Gravures religieuses. 

— Divers, étrangers au diocèse. 

Classé. 

OKDHE8 ET COMMUNAUTÉS D'HOMMES. 

SÉRIE H. 

Dominicains de Belvès, 1668-1676, 2 pièces. 

Carmes db Bergerac et de Castillon, 1554-1618, S pièces. 

Jésuites a Bergerac. 

— Prise de possession du lieu dit la Citadelle, xvn* s. 
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Abbaye de Brantôme. 

— Registre de 1499 ; plan de l’abbaye de 1656. 

Abbaye de Gadouin, xv g s. 2 pièces. 

Abbaye de Chancelade, xvii®-xviii s . 2 registres. 

Abbaye de Châtres, xyi° s. 

— Reconnaissances en faveur de l’abbé, 1 doss. 

Cordeliers d’Excideuil; 1595-1651, — 1 doss. 

Prieuré de la chapelle saint-raynal de Mi remont, 1481-1685, -r 
1 doss. 

Prieuré de la Faye, xiii® s. — 8 pièces. 

— Rentes dues au prieur, 1162, — 1 doss. 

Récollets de Monpazier, 1612, — 1 pièce. 

Cordeliers de Montignac, 1484, — 1 pièce. 

Cordeliers de Nontron, xv°-xviii° s., — 1 liasse. 

Périoueux: Augustins, xv° s., — 1 registre. 

Cordeliers, 1541-1183, — 2 pièces. 

Jacobins, 16914189, — 1 registre ; 
et 1103-1190, — 1 doss. 

Récollets, 1696-1111, — l registre. 

Abbaye de Peyrouse, 1550-1142, — 1 doss. 

Abbaye de Saint-àmand-de-Goly, 1119-1182, — 2 pièces. 

Prieuré conventuel de Saint-Gypribn, 1426-1615, — 1 doss. 
Prieuré des religieux de Sainte-Croix de Salignac, 1143, — 1 pièce. 
Abbaye de Terrasson, 1592, — 1 pièce. 

Abbaye de Tourtoirac, 1569-1582, — 2 pièces. 

Chartreuse de Vàuclàirb, 1368-1118, — 1 doss. 

Abbaye de Souillac (Lot), 1717, — 1 pièce. 

Classé. 

ORDRES ET CORREWAETÉS DE FERRES 

Filles de la foi de Belvks, 1158-1193, — 1 doss. 

Filles de la foi de Bergerac, 1680-1111, — 1 doss. 

Abbaye du Bugue. xviii® s. 4 pièces et 1 registre. 

Clarisses d’Excideuil, xvii°-xvin e s., — 4 pièces. 
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Abbaye de FjMÿUUFFiBR, 1745-1780, — 1 doss. * 

Cl a risses de Nontron, 1723-1787, — 12 pièces. 

Périgueux : Bénédictines, xviii® s. — 1 doss. et 1 registre. 
Claribses, xviii® s.— 1 dôss. 

Filles de la foi, xviii® b. — 1 doss. 

Filles religieuses de notre-dame, xvii®-xviii®, s. — 
1 doss. 

Ursulines, xviii® s. — 1 doss. 

VlSITANDINES, XVI1°-XVIII® S. — 1 dOSS. 

Dominicaines de Saint-Pardoux-la-Riviére, xiii c -xviii® s. — 1 liasse 
et 1 registre. 

Claris8es de Sarlat, xviii® s. — 1 doss. 

Classé. 

Confréries des agonisants et de l’adoration perpétuelle dans la 
paroisse de La Nouaillette, xvn® s. — 1 doss. 

Classé. 

Pénitents blancs dits de Saint Jean-Baptiste, à Périgueux, aux¬ 
quels sont agrégées des femmes, xix° siècle. — 1 doss. 

Pénitents noirs de la Croix à Périgueux, xviu®-xix® s. — 3 regis¬ 
tres. 

Classé. 

Hôtel-Dieu de Belvès, xvii®-xviii® s. — 1 doss. 

Hôpital de Bergerac, xvn e -xviu® s. — 5 layettes. 

Non classé. 

Hôpital de Domme, 1787. — 4 doss. 

Hôpital d’Excideuil, 1746-1776. — 1 doss. 

Hôpital d’Hautefort, xvh®-xviii® s. — 1 layette. 

Non classé. 

Hôpital de Lalinde, xviii® s. — 1 doss. 

Hôpital de Nontron, xvii®-xviii® s. — 6 layettes. 

Non classé. 

Hôpital de Périgueux, xvii®-xviii° s. — 2 registres et 8 layettes. 
Non classé. 

Hôpital de Saint-Gyprien, 1666. — 1 doss. 

Hôpital de Sarlat, xvu®-xviii® s. — 3 layettes. 

Non classé. 
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PERIODE KEVOLUTfOMAIRE 

SÉRIE L. 

I. Département. — 315 art. 

II. Di8trictb : Belvès, — 38 art. 

Bergerac, — 06 art. 

Excideuil, — 106 art. 

Montignac, — 76 art. 

Mussidan, — 39 art. 

Nontron, — 38 art. 

Périgueux, — 100 art. 

Ribérac, — 74 art. 

Sarlat, — 24 art. 

III. Gantons : Agonac, — 5 art. 

Antonne, — 9 art. 

Brantôme, —4 art. 

Cubjac, — 4 art. 

Excideuil, — 2 art. 

Génis, — 4 art. 

Grignols, — 5 art. 

Hautefort, — 3 art. 

Lisle, — 6 art. 

Périgueux, — 24 art. 

Saint-Astier, — 5 art. 

Saint-Orse, — 2 art. 
Saint-Pierre-de-Chignac, — 4 art. 
Savignac-leS'Eglises, — 7 art. 

Vergt, — 10 art. 

IV. — Fonds divers : Emprunt forcé, — 5 art. 

Elections, — 1 art. 

Invent, sur fiches. 


SÉRIE Q. 

I. Administration centrale. 

Bureau des Domaines. 

— Liquidation des créances sur les maisons et communautés reli¬ 
gieuses ; délibérations ; soumissions ; expertises; partages des biens 
indivis et de présuccession ; mainlevées de séquestres, etc., — 98 art. 

— Ventes des biens nationaux de première origine, — 60 art. 
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— Ventes des biens des émigrés, — 66 art. 

— Répertoires des ventes de l 1 * 0 et 2® origine, — 12 art. 

Bureau de liquidation. 

— Créances sur les émigrés ; liquidation des créances, des rentes 
et pensions, — 63 art. 

II. Districts. 

— Procès-verbaux ; inventaires des meubles trouvés chez les 
curés, prêtres déportés, religieux, émigrés et reclus; scellés, séques¬ 
tration et ferme des biens ; dons aux défenseurs de la patrie ; secours 
aux familles d’émigrés; frais de réclusion, etc., — 227 art. 

III. Cantons. 

— Avis et arrêtés ; estimation et ferme des biens de première 
origine et d’émigrés ; ventes de meubles ; mise ot levée de séques¬ 
tres, —14 art. 

— Indemnité des émigrés, — 50 art. 

— Listes des émigrés, — 8 art. 

Invent, sur fiches. 

F. V. 


Le Gérant responsable : J. Botmrr 


Deux planches accompagnent cctlc livraison : la f r * représente la statue d’Isabelle Taülefer 
à Fontevrault ; et la i• le cardinal de Talteyrand recevant l’of[rande de 1*Estât de la Terre 
Sainte. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DI LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 6 avril 180!). 


présidence de M. DUJARRIC-DESCOMBES, 
vice-président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Dujarric-Descombes, le chanoine 
Brugière, Féaux, Charles Aublant et Charles Durand. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

- En prenant possession du fauteuil de la présidence, M. 
Dujarric-Descombes dit que, depuis deux jours, s’est ouvert 
à Toulouse, en l’hAtel d’Assézat, le Congrès des Sociétés 
savantes des départements, qui avait lieu chaque année à la 
Sorbonne pendant la semaine de Pâques. 

Notre Société est dignement représentée, par son prési¬ 
dent, son secrétaire général et notre collègue M. Mandin, à 
ce Congrès, qui restera comme un des plus importants essais 
de décentralisation scientifique et littéraire. 

M. Dujarric ajoute qu’il doit à celte circonstance l’hon¬ 
neur de présider celte séance mensuelle. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois der¬ 
nier, les ouvrages suivants : 

De la Smithsonian Institution : 

Preliminary account of an expédition to tliepueblo ruins near 
ivins /ou), arizona, in 1896, by J. Walter Fewkes. Brochuro 
-in-8®, avec beaux dessins en noir et en couleur dans le texte. 
-Washington, government printing office, 1898 ; 
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M'as primitive inan a modem Savage , by Talestl Williams- 
Brochure in-8°. Washington, govermneiit priuting office, 
1898 ; 

Bows and arrows in central Brazil, by Hermann Meyer. 
Brochure in-8°, avec carie et dessins. Washington, go- 
vernment priuting office, 1898; 

Account of lhe Work of the service of antiquilies of Egypt 
of and tlie Eggplian institule during the years 4892 , 1893 
and 1894, by J. de Morgan. Brochure in-8°. Washington, 
government priuting office, 1898 ; 

Le Journal des Savatils, cahiers de janvier et de février 1899, 
deux fascicules in-4°, Paris, Imprimerie nationale ; 

I.es Mémoires et documents de la Société nationale des Anti¬ 
quaires de France. Fondation Auguste Prost. Meltensia II. 
fascicule I. Un volume broché in-8 # , Paris, Klincksieck, 
libraire, 1898; 

Les Mémoires de l'Académie nationale des sciences, arts et 
belles-lettres de Caen. Un volume broché in-8°, Caen, Henri 
Delesques, imprimeur, 1898 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique de Nantes, tome trente- 
huitième, année 1897, 2« semestre, fascicule broché in-8*. 
Nantes, 1897; 

La Revue de Sainlonge et cTAunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XIX* volume, 2« livraison, l"mars 1899, 
in-8®, Saintes, M m ® Mortreuil, libraire ; où, pages 99-98, dans 
un article intitulé: Les journaux manuscrits en Sainlonge , 
M. Pcllisson, juge à Périgueux, expose que le lycée de cette 
ville a connu au moins trois de ces journaux. Un quatrième, 
tiré en autographie, pourrait être ajouté à celte liste; il a 
pour titre : l'Etudiant. M. Dujarric-Descombes commu¬ 
nique un exemplaire du premier numéro qui comprend en 
frontispice gentiment groupés, la tour de Vésone ôt Saint- 
Front et, dans le corps du journal, plusieurs motifs (notam¬ 
ment le groupe des cadets de Gascogne) dessinés par un 
crayon non dépourvu d’habileté ; 

A la page 140 de la même revue, dans un article de biblio¬ 
graphie, il est fait mention, en termes élogieux, de la der¬ 
nière œuvre de M®® la marquise de Curaont : Généalogie de 
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la maison d'Hautefort en Périgord, Limousin, Picardie et 
Vivarais. 

A celte livraison de la Revue de Sainlonge et d’Aunis est 
annexée la table des matières du tome XVIII. 

La Revue de l’Agenais et des anciennes provinces du Sud- 
Ouest, bulletin de la Société des sciences, lettres et arts 
d’Agen, 1” et 2’ livraisons de la 26° année, janvier-février 
1899, un fascicule in 8°, Agen, imprimerie et lithographie 
Agenaises, 1899 ; où, page 5, il est fait mention du château 
de Gavaudun — que reproduit une phototypie — célèbre par 
la prise qui en fut faite lors de la croisade que dirigea 
l’évêque de Périgueux, Jean d’Asside. 

Notre Président, dans le compte-rendu de la 3° excursion 
archéologique de la Société — tome XVII du Bulletin, 1890 — 
a donné de ce château une fort intéressante description. 

Les Mémoires et Comptes-rendus de la Société scientifique et 
littéi'aire d'Alais, année 1897, tome XXVIII, un volume in-8 u , 
Alais, typographie, lithographie et papeterie Brado, 1898; 

La Revue épigraphique du Midi de la France, n° 91, décem¬ 
bre 1898, publiée à Lyon par M. Allmer, correspondant de 
rinslilut, conservateur honoraire du musée épigraphiquo de 
la ville de Ljon, in-8\ imprimerie Savigné à Vienne (Isère) ; 

De M. Dujarric-Descombes le n° 94 du Journal de la Dor¬ 
dogne (6 avril 1899), contenant un article de notre vice-pré¬ 
sident sur la dernière publication de notre confrère M. Léon 
Glédat, doyen de la Faculté des lettres de Lyon, traduction 
des trois chansons de geste : Roland, Aimeri de Narbonne et 
le Couronnement de Louis. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

En terminant l’énumération qui précède, M. Dujarric- 
Dkscombes présente à ses confrères un exemplaire du troi¬ 
sième et dernier volume de la Bibliographie générale du Péri¬ 
gord. Il dit le zèle apporté par ses auteurs à la préparation 
de cette oeuvre qui est la résultante d’une somme considéra¬ 
ble d’intelligents elïorts et sera toujours consultée avec fruit. 

L’assemblée est unanime à adresser à M. de Bosredon et 
à ses très dévoués collaborateurs, MM. de Roumejoux et 
Villepelet, ses plus sincères félicitations. 
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M. ue Houmejoux nous mande qu’une erreur s’est glissée 
dans le dernier Bulletin , page 55, 16* ligne, où il faut lire : 
Calvaire en bois sculpté du xvn* siècle, au lieu de : du xviii*. 

M. le Président de la Société archéologique du Limousin 
écrit que les fascicules 3 de 1886, 1 de 1887 et 1 de 1895 de 
noire HuUelih sont en déficit dans la bibliothèque de sa 
Société, et il prie de vouloir bien les lui adresser afin de lui 
permettre de faire relier les volumes des dites années. 

L’assemblée est d’avis de donner satisfaction au désir 
exprimé par M. Arbetlot, mais émet l’avis qu’à son tour notre 
bibliothécaire veuille bien s’assurer si nous possédons la 
collection complète du Bulletin de la Société de Limoges. 
Dans le cas où il existerait quelques lacunes, prière sera 

adressée à son président de vouloir bien les combler. 

« 

M. le Président a reçu de M. le Ministre du commerce, en 
vue de l’Exposition universelle de 1900, des instructions des¬ 
tinées à faciliter la rédaction des mémoires et monographies 
que pourraient être tentés d’écrire nos confrères sur les 
conditions comparées du travail dans la grande et la petite 
industrie. 

M. Mandin fait présenter un fragment de col d’amphore 
romaine trouvé à Ecornebœuf et portant encore la marque 
du potier. 

Celte marque est bien conservée, mais sa lecture en est 
peu sûre. 

M. de Bosredon envoie la copie de lettres adressées au 
trésorier de la sénéchaussée de Périgueux et de Cahors par 
Guillaume Vigier, chevalier, et Bertrand de Beduer,chevalier, 
lieutenant du sénéchal de Périgord et Quercy, commissaires 
députés par l’évéquo do Beauvais, lieutenant du roi en 
Aquitaine et en Sainlonge, pour l’exécution d’instructions 
adressées aux consuls de Gourdon, de Mont-Dôme, de Sarlat, 
de Brive, olc., au sujet des biens nobles achetés par des per¬ 
sonnes non nobles (5 juin 1341). 

Ces lettres, dont le lexto est latin, seront publiées dans 
nos Varia, 
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M. le chanoine Brugiêre communiqué à l'assemblée, 
d’après une copie sur parchemin existant dans le Fonds 
Saint-Astier de la bibliothèque de Périgueux, le titre de fon¬ 
dation du couvent des Frères Prêcheurs ou Jacobins, à Péri¬ 
gueux, par l’évêque Pierre de Saint-Astier, qui leur donna 
l’ancienne abbaye de Saint-Martin occupée par les chanoines 
réguliers de Saint-Jean de-Côle (124P. 

Cet acte écrit en latin est curieux à plus d’un litre ; il men¬ 
tionne notamment que sous Charles-le Chauve un moine 
avait apporté de Paris, au couvent de Saint-Martin, une 
prééieuse relique : la partie supérieure du crâne de Saint- 
Denys l’aréopagite. A la suite se trouve une liste chronolo¬ 
gique des vingt-quatre premiers prieurs de ce monastère et 
l’énumération des couvents de Frères Prêcheurs de la pro¬ 
vince de Toulouse, parmi lesquels Limoges occupe le 
premier rang, Périgueux le quatrième, Bergerac le neuvième, 
Saint-Pardoux-la-Rivière, prieuré de femmes, le quinzième, 
par ordre de fondation. 

Ces documents seront imprimés dans le Bulletin avec les 
commentaires que M. l’abbé Brugière a l’intention d’y ajouter. 

M. Féaux communique une coupe delà Sablière de Rodas, 
près Trélissac, qu’il a relevée en 1887, en vue de recherches 
à faire sur les terrains quaternaires. Cette sablière et les 
ballasfières du Mounàrd et des Jalots qui en sont voisines, 
constituent un groupe intéressant, tant au point de vue de 
leur formation que parce qu’elles ont donné des restes de 
l’industrie humaine, associés, dans la sablière, à des débris 
de la faune quaternaire. 

M. Féaux présentera h la Société, dans sa prochaine séance, 
un mémoire qu’il vient de terminer sur ce sujet, et il saisit 
cette occasion pour adresser tous ses remercîments à notre 
confrère M. Ch. Durand qui, avec son obligeance habituelle, 
a bien voulu lui donner d’utiles renseignements pour faciliter 
son travail. 

M. DujARnic- Descombes rapporte un épisode de l’histoire 
de la construction en Périgord. 

Lorsqu’on 1519 Armand de Gontaut de Biron eût résigné 
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l'évêché de Sarlat sous la réserve des revenus d’Issigeac et 
de divers bénéfices, il fut condamné, sur les instances d’un 
de ses successeurs, Jacques de Larmandie, à payer en retour 
600 livres destinées à la réparation de son ancienne cathé¬ 
drale. 

L’entrepreneur de ces travaux fut le sieur Biaise Bernard. 
Dès le début il s’acquitta si mal de sa tâche, que l'évêque dut 
le traduire devant la Cour du parlement de Bordeaux. 

Tarde dit bien qu’il fut ordonné ® que Pédiüce de lad. 

» esglise commencée sera visitée par Malurin Galopin, 
» Eslienne Bardoin et Guilhaume Medron, maistres archi- 
» tectes de Bordeaux, pris et nommés d’ofllce par la Cour, et 
» les fondemens ouverts par iceux architectes, en présence 
» de Biaise Bernard, maître masson deSarlat, qui conduisait 
» le dict édifice, et l’advis des dicts architectes rapporté à la 
» Cour pour estre ordonné si l’éJifice doibt cstre démoli et 
» recommencé, ou continué et parachevé sur ce qui se trouve 
» faicl. » Mais le docte chanoine ne fait pas connaître l’issue 
de celte affaire dont M. Dujarric a retrouvé la suite. 

Et tout d’abord, notre confrère redresse et complète les 
noms des commissaires chargés, au nombre de quatre, de 
visiter les fondements de la cathédrale de Sarlat, en présence 
de Jehan de Ferron, conseiller délégué par la Cour. Ce 
furent : Etienne Baudouyn, Girault Pommier, Guillaume 
Médion et Mathurin Galopin. Après une expertise minutieuse, 
les quatre architectes bordelais présentèrent leur rapport 
dans lequel ils reconnurent d’un avis unanime que l’ouvrage 
déjà fait devait être « abattu et démoly », comme manquant 
de solidité. Par un arrêt conforme du 4 juin 1532, le Parle¬ 
ment décida que les fondations de l’église de Sarlat seraient 
recommencées. 

L’assemblée remercie M. Dujarric-Descombes de son inté¬ 
ressante communication. 

M. Charles Aublânt expose que certains malades repro¬ 
chent souvent au médecin qui les soigne de ne leur près 
crire que peu de remèdes ou môme de ne pas leur en pres¬ 
crire du tout, croyant naïvement qu’un docteur qui ordonne 
péu de drogues à prendre soigne mal. 
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Eh bien ! ce reproche ne pourrait être adressé au médecin 
signataire de l’ordonnance qu’il présente à l’assemblée et 
qpi’il a trouvée dans ses papiers. Cette ordonnance est signée 
P. Ducluzeau et l’on peut l’attribuer, sans se tromper, à 
2d. François Pasquy-Ducluzeau, docteur en médecine à Mon- 
tagrier, qui avait épousé Marguerite Cœuille, dont il eut 
cinq enfants. Pierre, rainé, fut également docteur en méde¬ 
cine et continua la descendance. (Testament de 1765.) 

Les ordonnances médicales, ajoute notre confrère, ne sont 
généralement pas considérées comme papiers importants et 
par conséquent sont peu conservées dans les familles. Aussi 
sont-elles d’une certaine rareté surtout lorsqu’elles attei¬ 
gnent l’àge respectable d’un siècle et demi environ, comme 
celle qu’il a découverte et que l’assemblée décide d’insérer 
au procès-verbal de la séance. 

UNS ORDONNANCE MÉDICALE DU XVIII e SIÈCLE. 

Les moyens curatifs qui ont déjà été mis en pratique dans l'état de 
Mademoiselle la malade, doivent être suivis d'autres remèdes pris 
dans la môme classe, puisque les premiers ont déjà eu un heureux 
résultat. 

_ En conséquence, les bouillons que Mademoiselle a pris étant finis, 
elle sera mise à l’usage du petit lait bien clarifié avec le blanc d’œuf, 
et pendant la clarification on passera le petit lait sur une bonne 
pincée de fleurs de mauves. On luy en donnera chaque matin à jeun 
une cuillerée médiocre, et à deux heures d’intervalle de toute nour¬ 
riture, elle continuera l’usage du petit lait une quinzaine de jours. 

On attendra einq à six jours à le lui faire prendre pour voir si la 
diarée qui s’est présentée et qui a été occasionnée par un petit excès 
qu'elle a fait en mangeant des seriges, des framboises et des fraises, 
foutes ces choses doivent ôtre banis du régime qu’on doit tenir 
lorsqu’on fait des remèdes. Dans le cas que la d atée paraîtroit 
encore, dans quatre ou cinq jours on purgeroit Mademoiselle la malade 
avec un verre de décoction faite d’une aile de poulet et d’une poignée 
de chicorée sauvage et de bourache dans laquelle on faira infuser 
deux gros de follicules de séné, demy gros de sel de Glauber, vingt 
gr&ias de Kina grossièrement concassé, et une once et demy de 
mauve. La veille de la médecine, elle recevra un lavement préparé 
avec dea feuilles de mauves et de violettes, et on délayera dans la 
décoction deux cuillerées à bouche de miel commun. Après l’effet de 
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la tfiédecine, on la mettra à l'usage du petit lait à la suite duquel on 
pourra luy faire prendre le lait d'âaesse coupé avec quelque bouteille 
des Eaux-Bonnes ou de Cotere«t, et dans le temps convenable. Soit 
régime alimentaire doit être analeptique dans l'état d’affaiblissement 
où elle se trouve. Les crèmes de riz, lanena (t), le sagou et le ver- 
micel, préparés au bouillon, les œufs frais et le bouilli. Voici ce qui 
doit faire la base de sa nourriture, les ragoûts de rausa-gousà ( 9 ), les 
viandes salées ou fumées doivent être banis de son régime auquel 
elle doit s’assujettir. 

Signé : P. Ducluseau. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Lo Secrétaire-adjoint y 
Charles Durand. 


Lo Président y 
Dujarric-Descom des . 


Séance du jeudi 4 mai 4899. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Mandiù, le marquis 
de Fayolle, Dujarric-Descombes, le chanoine Brugière, 
Féaux, de Saint-Pierre, de Roumejoux et Charles Durand. 

Le procès verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les 
ouvrages suivants : 

Le Bulletin de l’Académie royale d'archéologie de Belgique, 
cinquième série des annales, IV, brochure in-8*, Anvers^ 
imprimerie veuve de Backer, 1899 ; 

Les Comptes rendus des séances de l'année 1899, .de 
Y Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, quatrième série, 
tome XXVII, bulletin de janvier-février, in-8°, Paris, Impri¬ 
merie nationale, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 1899 ; 

Le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
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et scientifiques, année 1898, 2* livraison, in-8°, Paris, Impri¬ 
merie nationale, 1898, Ernest Leroux, éditeur ; 

La Bibliothèque de l’École des Chartes, tome LIX, sixième 
livraison, novembre-décembre 1898, in-8*, Paris, librairie 
Alphonse Picard ; 

Le Bulletin de la Commission historique du département du 
Nord, tomes XIX, XX, XXI, 8 volumes brochés in 8*, Lille, 
imprimerie Danel, 1890,1897 et 1898 ; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome XL1V T 
année 1898, second semestre, un volume broché in-8", 
Mamers, Fleury et Dangin, imprimeurs ; Le Mans, de Saint- 
Denis, libraire-éditeur ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et histo¬ 
rique de la Charente, sixième série, tome VII, année 1897, un 
volume broché in-8°, Constantin, libraire, à Angoulème, 
1898, contenant un mémoire très documenté de M*' Barbier 
de Montault sur un trésor liturgique du xm* siècle, trouvé 
à Cherves en Angoumois; 

A ce bulletin est annexé un remarquable album de 13 plan¬ 
ches en photolypie reproduisant divers objets et les détails 
d’un triptyque constituant le trésor dont il s’agit. 

M. le Secrétaire-adjoint fait observera ce sujet que la 
planche VIII qui reproduit la plaque de fond du triptyque, 
représente une descente de croix ollrant une grande ana¬ 
logie avec un calvaire sculpté en bas-relief dans un pan¬ 
neau en pierre de taille encastré au bas d’un mur longeant 
un ancien chemin, appelé des Mémies, près de la Peyzie, 
aux environs de Lisle. 

Ce calvaire, dont notre confrère M. Délugin a montré une 
belle photographie à la séance du l* r octobre 1896, fera, de la 
part du secrétaire-adjoint, qui l’a aussi photographié et 
mesuré, l’objet d’une communication prochaine à la So¬ 
ciété. 

- Le Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin, tome XLVII, volume in-8°, Limoges, imprimerie 
et librairie veuve Ducourlieux, 1899, où, page lai, dans un 
article consacré à Une imprimerie et une librairie à Limoges , 
se trouvent quelques intéressants détails sur l’état de Pim.- 
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primerie à Périgueux à la fin du xvi* et au commencement 
du xvii* siècle. Aux pages 253, 254 et 256 sont rapportés 
les actes suivants : 

Règlement de compte du 15 avril 1608, passé par Jeannette 
Desflottes, veuve de Jacques Barbou, imprimeur à Limoges, 
avec Gobiliou Roze, m* papetier des moulins de f Abîme, paroisse 
de Nanleuil, près Thiviers ; 

Règlement de compte du 15 novembre 1608, passé par la 
même, avec Aymard Dalvy, imprimeur-libraire à Périgueux ; 

Et enfin : obligation, en date du 24 mars 1610, de Aymard 
Dalvy , libraire à Périgueux. envers Jeannette Desflottes. 

Il convient en outre de signaler,à la page 43, l'erreur dans 
laquelle est tombé notre correspondant M. L. Guibert, en 
désignant sous le nom d'Ainard l’évèque de Périgueux qui 
assista, avec ses collègues de la région, en 1031, au concile 
tenu à Limoges en vue du rétablissement de la paix sociale. 
Cet évêque était, en eflet, Arnaud de Viilebois. 

Le Bulletin de la Société scientifique , historique et archéolo¬ 
gique de la Corrèze, siège à Brive, tome XXI, première livrai¬ 
son, janvier-mars 1899, in-8», Brive, Marcel Roche, impri¬ 
meur, contenant, page 23, un fort intéressant article sur les 
chansons et bourrées limousines, recueillies et mises en 
musique par M. François Gelor (Pirkin) et notamment sur 
une curieuse variante de la chanson : Lou gui tan néoü ; 

Le Bulletin de la Société dei lettres, sciences et arts de la 
Corrèze, première livraison, 1899, jinvier-février-mars, in-8*, 
Tulle, imprimerie Crauflon, administrative et commerciale ; 

Le Bulletin archéologique cl historique de la Société archéo¬ 
logique de Tarn-et-Garonnc , tome XXVI, année 1898, pre¬ 
mier, deuxième, troisième et quatrième trimestres, quatre 
brochures in-8°, Montauban, imprimerie et lithographie 
Forestié, 1898 ; 

Le Bulletin périodique de la Société ariégeoise des sciences 
lettres et arts, volume VII, numéro 1, in-8°, Foix, typographie 
Gadrat aîné, 1899 ; 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1899 (avril), 129* livraison, 
in-8*, Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 
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La Revue épigraphique du Midi de la France , numéro 92, 
janvier à mars 1899, in-8®, Lyon, imprimerie Qgerat et 
Martin, à Vienne ; 

I, e Bulletin delà Société d'Etudes des Hautes-Alpes, dix- 
huitième année, deuxième série, n° 29, premier trimestre 
1899, in-8 4 , Gap, imprimerie Jean et Peyrot 1899 ; 

Les Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Savoie, quatrième série, tome VII, un volume in-8°, 
Chambéry, Imprimerie Savoisienne, 1899 ; 

De M. le Préfet de la Dordogne, qui a bien voulu en 
faire hommage à la Société, le tome II de l 'Inventaire som¬ 
maire des Archives départementales de la Dordogne, antérieures 
à i7!te, comprenant les fonds des justices royales de Sarlat 
et de Bergerac, un volume grand in-'» 4 , Périgueux, Impri¬ 
merie de la Dordogne, 1899. 

Cet inventaire, remarquablement rédigé par notre secré¬ 
taire-général, M. Villepelet, archiviste de la Dordogne, com¬ 
plète heureusement le premier volume. Les deux seront 
toujours consultés avec fruit par les chercheurs qui, en 
matière d'histoire, n’estiment que les témoignages de pre¬ 
mière main ; 

De M. Thomasson de Saint-Pierre, la généalogie de sa 
famille, bel extrait en tirage à part du volume inlitulé : 
Généalogies périgourdines de M. le comte de Saint Saud ; une 
brochure in-4 4 , Bergerac, Imprimerie générale du Sud- 
Ouest, 1898 ; 

De M. Emile Rivière, sous-directeur de laboratoire au 
Collège de France : 

Etudesur la station qualernairede la MicoquefDordogne), com¬ 
muniquée à la séance du 11 août 1897 du Congrèsde Sl Et ienne, 
par MM. G. Chauvet et E. Rivière, brochure in-8», Paris ; 

Une étude sur VAbri sous roche de la Source {Dordogne), 
communiquée à la séance du II août 1897 du Congrès de 
Saint-Etienne, par M. Rivière, brochure in-8 4 , Paris; 

Nouvelles recherches à Cro-Magnon (ûordognr), extrait des 
bulletins de la Société d’anthropologie de Paris, brochure 
in-8 4 , Paris, 1898 ; 
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Le dolmen des Clotes (Dordogne), extrait des bulletins de la 
Société d’anthropologie de Paris, brochure in-8», Paris, 1898; 

I)e M. l’abbé Beau de Verdeney : Nos défauts, un volume 
petit in-8°, Paris, René Haton, libraire éditeur ; 

De M. Dujarric-Descombes, trois numéros du Journal de 
la Dordogne contenant : le numéro du 20 avril 1899, un arti¬ 
cle de notre vice président sur l’ouvrage de MM. Ducour- 
lieux et Bourdery : Une imprimerie et une librairie à Limo¬ 
ges, vers la fin du x vi e siècle ; 

Le numéro du 27 avril 1899, uu article sur le tome VIII 
des Juractes de la ville de Bergerac publiées par notre con¬ 
frère M. Auguste Charrier ; 

Le numéro du 2 mai 1899, un article sur le tome II de 
YInventaire sommaire des Archives de la Dordogne, publié par 
M. Villepelet. 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

M. Féaux, ainsi qu’il l’avait annoncé il la précédeute 
réunion, donne lecture du mémoire qu'il a préparé sur la 
Sablière de Rodas et les ballastiéros du Mounard et des 
Jalots. Il met en outre sous les yeux de l’assemblée une vue 
photographique prise par notre confrère M. Charles Aublant, 
de la Sablière de Rodas, ainsi qu’une belle molaire de mam¬ 
mouth provenant de ce gisement et appartenant à M. Pitard, 
ancien économe du lycée de Périgucux. 

La lecture dont il s’agit est écoutée avec attention par la 
Société qui décide à l’unanimité — reconnaissant que la com¬ 
munication qui lui est faite n’a pas seulement un intérêt local 
— l’insertion du travail de notre confrère dans l’un de ses 
plus prochains Bulletins. 

A ce propos, un membre de l’assemblée ayant fait observer 
que les communications de M. Féaux étaient devenues un 
peu rares, celui-ci répond à cette remarque flatteuse en 
expliquant qu’en outre de ses occupations professionnelles, 
il a passé un long temps à la préparation du catalogue des 
collections préhistoriques du Musée ; cet important* travail 
est aujourd’hui très avancé ; l’introduction est écrite, et 
5,300 pièces environ sont cataloguées. Ces pièces compren- 
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nent celles qui étaient déjà exposées dans les vitrines, 
d’autres acquises depuis et la collection Hardy qui, à elle 
seule, compte plus de 2.400 spécimens; ensuite viendront 
les objets de l’époque du bronze. Quoique peu nombreux, 
ceux ci complètent heureusement les séries préhistoriques, 
et le tout constituera un ensemble qui sera une des riches¬ 
ses du Musée du Périgord. 

La Société française d’Archéologie, par l’organe de son 
directeur, M. le comte de Marsy, adresse à notre Président 
le programme du Congrès archéologique de F rance, qui tiendra, 
celte année, à Mâcon, sa soixante-sixième session, et émet 
le désir de voir quelques-uns de nos confrères assister à ses 
réunions et prendre part à ses travaux. 

MM. le marquis de Fayolle et Mandin répondant à cette 
courtoise invitation, acceptent, sur la proposition qui leur en 
est faite, de représenter la Société à ce Congrès. 

A propos de l’intéressante étude que notre confrère, 
M. R. de Boysson vient de faire paraître dans le dernier 
Bulletin sur Isabelle de Taillefer, M. Dujàrric-Descombes 
rappelle que cette princesse sur laquelle M m * do Saint-Surin 
a composé un livre intitulé : Isabelle de Taillefer , comtesse 
d'Angottléme, reine dé Angleterre (Paris, 1881, in-18), avait été, 
au siècle dernier, célébrée par Lagrange-Chancel dans une 
Epitre à Mademoiselle de Chalais, où est rappelé l’enlèvement 
de la comtesse par Jean-sans-Terre. 

• Uo roi ne put souffrir qu'une beauté si rare 

• Fût la conquête d’un vassal... •> 

M. Duiarric-Descombes signale en outre à notre attention 
le plus ancien ex libris périgourdin imprimé qui soit connu. 

11 s’agit de celui de Jean Bertaud, de Latourblanche, qui 
fut, dans la première moitié du xvi* siècle, professeur de 
littérature 4 Paris et de droit à Toulouse, et l’auteur d’un 
livre recherché par les bibliophiles : Encomium de cultu 
trium Mariarum. 

Cet ex libris est collé sur le revers de la reliure de l’ou¬ 
vrage de Nicolas Perolti, prélat et philologue italien, Cor- 
nucopia scu latinœ linguæ commentai ii (Paris 1529, in-foU, 
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dont un exemplaire est à la bibliothèque de Périgueux. 
C’est une vignette représentant saint Jean l’Evangéliste, 
patron de Bertaud, avec l’aigle et les sept bêtes de l’apo¬ 
calypse. Au-dessus de ce tableau sont imprimés ces mots 
latins : Johannes Bertaudus Petragoricensis, Turris albe 
alumnus, ducalus Kngolismensis, hujusce operis possessor. 

Bertaud fait suivre l’indication de son nom de ce distique 
à l’adresse du lecteur : 

Ad lectorem dislichon 
Bacchica gymnatepersolvam munei'a vilis 
Ad me si redeat perditus isle liber. 

A ces deux vers latins, dans lesquels il promet de payer 
à boire à celui qui retrouvera son livre perdu, Bertaud 
ajoute la devise française : Bon vouloir. 

Comme une description est impuissante à donner la sensa¬ 
tion de ce rarissime ex-libris, M. Dujarric est invité à en 
procurer une photographie à la Société, qui s’empressera 
de la faire reproduire dans le Bulletin. 

M. Mandin expose que l’église de Saint-Michel-de-Double 
(9 kil. de Mussidan) dont la nef a été reconstruite il y a 
environ vingt ans, ne conserve plus, de son ancienneté, que 
l’abside semi-circulaire élevée à la fin du xi e siècle. 

Cette abside possède encore sa corniche de couronne¬ 
ment supportée par des modifions sculptés, et M. Mandin 
appelle sur ce fait l’attention de ses confrères, comme à 
Bourgnac et à Issac. un contre-fort extérieur méplat, ajouré 
d’une baie étroite, est établi sur son axe longitudinal. 

Enfin M. le chanoine Brugière rappelle qu’en exécution 
du décret de la Convention nationale du 13 pluviôse 
an II, ordonnant la démolition des châteaux-forts et forte¬ 
resses de guerre à l’intérieur ; celle des autres parties des 
châteaux dénommées : tours et tourelles, murs épais garnis 
de créneaux, meurtrières et canardières, portes défendues 
par des tours à mâchicoulis, pontsdevis ; ainsi que le com¬ 
blement des fossés reconnus inutiles au déssèchement des 
terres, à abreuver les bestiaux, à faire mouvoir les moulins 
et à la salubrité de l'air ; les commissaires délégués à cet 
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efl'et par le district de Ribérac ont procédé à la visite de 
88 châteaux ou maisons fortes situés sur le territoire de ce 
district, et prescrit la démolition des parties de ces cons¬ 
tructions offrant des moyens d’attaque et de défense et pou¬ 
vant nuire, par suite, à la paix publique. 

L’assemblée, reconnaissant l’intérêt qu’offrent les procès- 
verbaux communiqués par M. le chanoine Brugière, lesquels 
permettront de reconstituer par la pensée les silhouettes 
mutilées d’anciens et curieux monuments, décido que ces 
verbaux seront insérés dans nos Varia. 

Avant de clore la séance, M. le Président annonce que la 
Société a décidé que son excursion annuelle aura lieu les 
10 et 11 juillet. 

Elle compte visiter Hautefort et son hospice, Brive, le 
gouffre de Padirac et Rocamadour. 

Départ : Périgueux, le 10 juillet, train de 5 h. 87 matin. 
Hautefort, arrivée 7 h. 56. Visite d'Hautefort, déjeuner. 
Départ : Hautefort, 12 h. 10. Arrivée à Brive, 1 h. 31. Visite 
de Brive, dîner. Départ de Brive, 6 h. 54. Rocamadour, 
arrivée 8 h. 1. Alvignac, coucher, 8 h. 30. 

Alvignac, départ 11 juillet, à l’arrivée du train de 6 h. 10 
du malin. Visite du gouffre de Padirac au départ d'Alvignac, 
à 6 h. 30, et retour pour déjeuner à Alvignac à 11 h. Visite à 
Rocamadour. On peut rentrer le soir à Périgueux en allant 
prendre le train à Gramat. 

Les personnes qui comptent arriver à 6 h. 10 sont priées de 
le constater dans leur adhésion. S’il n’y en a pas, le départ 
d’Alvignac pour Padirac sera avancé. 

Les adhésions doivent arriver à M. de Roumejoux, au 
château de Rossignol-Bordas, le 1 er juillet au plus tard. 

11 est nécessaire que la liste se complète le plus tôt possible 
à cause de l’organisation de la visite de Padirac. Nous fixons 
le l* r juillet comme dernière limite. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le SccÿéUire-adjoiiit, Le Président, 

Charles Durand. A. dc Roumf.joux» 
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GRANGE DE L'ABBAYE 

DE SAINT-AMAND-DE-COLY. 

Ledessin représente la grange de l’abbaye de Sainl-Amand- 
de-Golÿ; c’est un bâti nient quadràngulaire (rectangle allongé), 
dont les vastes et imposantes proportions, le toit élevé, la 
construction solide et soignée en pierres bien appareillées, 
attirent rattenlion.il est placé en dehors des murs de clôture 
de l’abbaye, presque en face de la porte d’entrée, et se com¬ 
pose d’un rez-de-chaussée servant de magasin, avec quatre 
grandes ouvertures ogivales sur la façade et d’un premier 
étage ; un cordon de pierres, en forte saillie, sépare le rez- 
de-chaussée du premier et fait une décoration simple et 
sévère du meilleur effet. Les ouvertures, et notamment les 
fenêtres jumelles, ornées d’arcatures trilobées du côté, indi¬ 
quent une construction du xiii" siècle, presque contempo 
raine de l’abbaye. L’édifice est dénaturé par des appropria¬ 
tions modernes, je n’ai pu pénétrer dans l’intérieur occupé 
par plusieurs familles; mais des fenêtres, des magasins ont 
été ouverts dans les larges baies ogivales en partie murées, 
facilement reconnaissables ; je n’en ai pas tenu compte et ai 
rétabli dans le dessin l’ordonnance primitive. 

Il y a eu plusieurs espèces de granges monacales. Après 
les invasions des Barbares, ce sont les ordres religieux qui 
étaient à la tète de la civilisation ; du ix* au xi* siècle, ils 
avaient, avec intelligence et persévérance, travaillé à des 
améliorations agricoles, variant les cultures suivant les lieux, 
défrichant les endroits incultes, desséchant les marais ou les 
transformant en étangs, et régularisant par des barrages 
l’arrosement. 

Ces granges, ordinairement isolées, souvent éloignées des 
monastères dont elles dépendaient, étaient de véritables 
exploitations agricoles dirigées par des religieux. Autour de 
ces villæ ou obedienliæ, vinrent se grouper des familles 
employées aux travaux des champs et plusieurs de ces agglo¬ 
mérations sont devenues des communes portant encore le 
nom de : La Grange. C’est la première période ; mais déjà 
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au xn* siècle les ordres monastiques étaient devenus riches 
et puissants. Les nombreuses donations de l'An mil, que 
l’on croyait la fin du monde ; celles des chevaliers parlant 
pour les Croisades, avaient agrandi leurs domaines ; une 
population nombreuse, habituée aux travaux agricoles, 
s'était formée. Les ordres religieux abandonnent l’exploita¬ 
tion directe de leurs terres et les afferment. Après avoir 
assuré la vio matérielle de leurs monastères et de leurs vas¬ 
saux, ils se préoccupent de leur éducation intellectuelle et 
en prennent partout la haute direction. Elle n'était ni laïque 
ni obligatoire, mais c'est par elle que se dissipent les ténè¬ 
bres qui avaient entouré toute la période du moyen âge, et 
que naît, par un long ellort et des progrès lents, mais con¬ 
tinus et suivis (les seuls durables) la société moderne. Les 
granges furent alors bâties près des abbayes, elles faisaient 
même partie de leur plan et étaient dans l’enceinte qui les 
protégeait. C’est le cas de la grange de l’abbaye de Nanteuil- 
en-Vallée, dans la Charente, qui remonte à la même époque 
que celle de Saint-Amand et présente de curieuses similitudes 
dans le style des portes et des fenêtres. 

B°“ Oberkampff de Dabmjn. 

AJAT ET SON* CHATEAU. 

Le bourg d’Ajat, chef-lieu de commune du canton de 
Thenon (Dordogne), est situé à mi côte d’une colline dont la 
base repose sur de riantes prairies, arrosées par le ruisseau 
de la Planche et dont le sommet est ombragé par des bois 
de haute futaie. Un vieux château domine le bourg, château 
dont la construction remonte, dit-on, au xm* ou xiv* siècle 
et qui fut, suivant la tradition, le siège d’une commanderie 
de Templiers ; il semble protéger par sa masse imposante les 
maisons qui sont échelonnées au dessous. 

Ce château se compose de deux corps de logis faisant faoe 
l’un vers le nord et l’est et l’autre vers le midi, réunis â 
l’ouest par une galerie et à l’est par un mur très élevé, jadis 
çouronné de mâchicoulis. Çe .mur, très épais, était bordé de 
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chaque côté, à son sommet, par des parapets laissant eulre 
eux un vide de l ro 50 environ et formaut ainsi une sorte de 
chemin de ronde du haut duquel la sentinelle pouvait sur¬ 
veiller les environs et veiller à la sûreté delà porte princi¬ 
pale ; ce mur menaçant ruine a été démoli en partie. 

La galerie, dont il est question plus haut, fait communi¬ 
quer entre eux les deux corps de logis ; au rez-de-chaussée, 
elle est soutenue par des colonnes très basses qui servent 
d’appui à des arcades surbaissées sur lesquelles repose le 
dallage. L’étage supérieur est formé, du côté ouest, par un 
mur crénelé, à l’est par une charpente dont les vides sont 
remplis par des briques. 

A remarquer la porte du rez-de-chaussée de cette galerie ; 
elle est très forte et les clous qui la consolident, disposés en 
quinconce, ont des tètes ayant la forme de pyramides qua- 
drangulaires, faisant saillie de cinq centimètres environ au- 
dessus du bois. 

Les corps do logis et les galeries entourent une cour inté¬ 
rieure de 10 mètres sur 15 de côté. 

La partie est du château, la plus ancienne, est percée de 
plusieurs ouvertures, autrefois croisées, mais dont les croi¬ 
sillons en pierre ont été supprimés par suite des exigences 
des temps modernes. Les murs sont renforcés par des contre- 
forts larges et épais. 

Au rez dé chaussés de la façade nord, on remarque une 
porte du xvm* siècle, encadrée par des pilastres surmontés 
de chapiteaux sur lesquels repose une archivolte évidée 
dans son milieu; c'est dans cet évidement que se trouvent, 
très finement sculptées les armes des anciens châtelains; elles 
se composeut de deux écussons soutenus par des gantes ailées. 
L’uu des écussons porte sur champ de.(on ne peut dis¬ 

tinguer les émaux), en chef, un lambel à trois pendants et 
au-dessous treis forces posées 2 et 1. Ces armoiries appar¬ 
tiennent, sans conteste, à une branche cadet le des Hautefort, 
et comme preuve do celte assertion on peut citer un acte de 
naissance du 4 octobre 1655, relevé sur les registres de 
Chourgnnc, canton d’Hauteforl, dans lequel Charles d’Hau- 
tcfort, parrain du baptisé, est qualifié de seigneur de Mar- 
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queyssac, d’Ans, Sainl-Pantaly, Saint-Pardoux, Abjat (1), 
Bruzatet autres places; l’acte est signé Marqueyssac. Ce 
Charles d’Hautefort devait appartenir à la famille de Mar¬ 
queyssac dont il esl'queslion dans l'Armorial du Périgord et 
dont voici, ci-dessous, un extrait : 

< PonsdeMarquessac, damoiseau de Castelnau, acquit,!. 15marsU97, 
d’Alain d’Albret et de Jean, roi de Navarre, les paroisses do Saint- 
Pantalv, d’Ans, Saint-Pardoux et Brouchaud, dont il forma la terre 
de Marquessao à laquelle il donna son nom. Elle passa le 12 juillet 1618 
dans la maison d’Hautefort par le mariage de Jeanne de Marqucssac 
avec René d’Hautefort qui fut le chef de la branche d’Hautefori- 
Marquessac. » 

L’autre écusson, écartelé, porte aux 2 et 3 une bande de. 

sur champ de.et aux 1 et 4 une fasce de.sur champ 

de.en chef deux fleurs de lis et en pointe également 

deux fleurs de lis. Ces meubles présentent une si grande 
analogie avec ceux de l’écusson des d’Abzac (il n’y manque 
que la bordure de besans qui, sans doute, a été supprimée 
par le sculpteur à cause de la forme de l’écu qui est elliptique) 
que l’on peut être à peu près certain que ces armes sont 
bien celles des d'Abzac. Cette famille avait des terres dans 
la commune d'Ajat.ainsi que le prouvent ces passages extraits 
des papiers de la famille de Guines : 

« Iæ chevalier d'Abzac, sieur de Casenat, cessa de posséder la 
maison et fonds qu’il avait dans le tènement de La Garde (2) après 
l’appoinlement de 1713 do la réunion de l’utile avec la directe... (etc.). 

Et cet autre : 

• Tous les autres tenanciers, au nombre de vingt-cinq, parmi 
lesquels sont le chevalier d'Abzac de Ladouze, sieur de Casenat, le 
marquis d’Aulefort, Pierre Guines, sieur Dupuy de Lorval et Simon 
Lafarge sieur de Puymèye... (etc.), préférèrent abandonner les fonds 
et tout ce qu’ils avaient dans le flef de La Garde parce qu’ils leur 
étaient à charge et pour se mettre à l’abri de paier la rente et arré¬ 
rages... (etc.). » 


(1) Aj.it. 

(8) La Garde, commune d’Ajal, canton de îhenoli, 
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Et encore : 

« Il est inutile d’opposer que le sieur Cazenat ne fut pas dépouillé 
de son domaine de La Garde ; ondefûe à la partie adverse de prouver 
que le sieur Cazenat, ny le marquis d’Auteforl, ny aucun tenancier 
ayent possédé aucun fonds dans le tenement de La Garde depuis 
l’appointement de 1113. Il n’y a que la comtesse de Laroque qui 
a conservé une mauvaise garenne par échange de rente pour 
rente... (etc.). 

On peut encore citer cette note de M. Dessalles (Histoire 
du Périgord, tome II, page 402) : 

• Archambaud d’Abzac, 1 er du nom, appartenait à cette famille 
d’Abzac qu’on croit originaire d’Ajat, canton de Thenon, qui plus 
tard se multiplia tant en Périgord. » 

Le château d’Ajat et les terres qui en dépendaient ont été 
possédés par les familles d’Hautefort, d’Arlot, de Taillefer et 
de Castarède... (etc.). 

Enfin, pour terminer cette notice déjà trop longue, on 
peut conclure, d’après ce qui précède, que le bourg d’Ajat 
(autrefois Abzac) est très ancien ; sur une de ses maisons est 
gravée, au-dessus de la porte, ornée de belles sculptures, la 
date de 1520; mais l’origine de ce village doit remonter à 
une époque beaucoup plus reculée. 

Thenon, 15 août 1898. 

L. Pasqlet. 

P. S. — Les armes trouvées au château d’Ajat sont celles de Fran¬ 
çois d'Haulefort, marquis d’Ans, et de sa femme Jeanne d’Abzac de 
La Douze. François d’Haulefort, né en 1631, mourut en 1118. Sa 
femme mourut en 1102. Les armes d’Abzac sont écartelées de Barrière. 

(Note-communiquée le 7 septembre 1898 par M m * la mar¬ 
quise de Cumont de Damas.) 


LES EXÉCUTIONS CRIMINELLES 

A PÉRIGUEUX, AVANT 1790. 

Les maire et consuls de Périgueux, reçus à foi et hom¬ 
mage par le roi Philippe-Auguste, en 1204, au litre de vassaux 
directs de la couronne, exercèrent depuis cette époque, si 
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déjà ils ne se les étaient attribués précédemment, tous les 
droits de haute et basse justice dans l’étendue de leur ville 
et de sa banlieue. 

Un litrede l’an 1812 démontre que leur juridiction embras¬ 
sait alors dix-sept paroisses. Cette même année, ils eurent à 
soutenir, au Parlement de Paris, un procès contre le chapitre 
qui contestait leur droit de justice dans la paroisse de Saint- 
Front. Le mémoire produit à cette occasion par le procureur 
de la ville forme un volumen ou rouleau de parchemin qui 
ne mesure pas moins de 50 mètres de longueur. 

Les maire et consuls, observe le procureur, possèdent leur 
juridiction ab antiquo et l’exercent par eux-mêmes ou leurs 
officiers... Us ont un pilori, des fourches patibulaires et 
alia vasa inlerfectionis. Les criminels sont par leur ordre mis 
à la question, liés, étirés, mutilés ou fouettés, et, suivant que 
la justice l’exige, ils les condamnent à être pendus, noyés, 
enterrés vivants ou brûlés vifs. 

Nous signalerons, en passant, quelques-unes de ces exé¬ 
cutions criminelles. 

En 1319, le meurtrier du fils de Gérard de Fix est enterré 
vivant par les sergents du consulat qui, quelques jours plus 
tard, le lundi avant les Rameaux, font périr par submersion 
un voleur nommé Etienne Joli. Pour chacune de ces deux 
exécutions, on leur attribua 16 sols tournois. 

En 1321 et 1822, une information fut dressée à Périgueux 
contre les lépreux, accusés d’avoir empoisonné les fontaines. 
Ceux de ces malheureux auxquels la torture arracha des 
aveux, périrent dans les flammes. 

En 1383, un larron, nommé G. del Chastanh, subit le sup¬ 
plice de l’énervation. Le texte porte ces simples mots : 
< ... Alqual oslet om la mealha. » Ce supplice consistait dans 
l’application d’un fer rouge aux jarréts et aux genoux du 
patient. 

En 1840, une femme, Agnès Dadieyra, est brûlée vive. Le 
motif de sa condamnation ne nous est pas connu. 

Le soir du 6 décembre 1397, un soldat de la garnison 
d’Auberoche qui avait pris part aux déprédations commises 
dans la banlieue de Périgueux, par les gens du comte 


Digitized by <^.ooçLe 



- 218 


Aichambaud VI, fui élire dans la chambre de la question 
(en la chambra de la question) à l'hôtel du Consulat. Le len¬ 
demain il fut décapité, supplice réservé aux traîtres. 

A partir du milieu du xv* siècle, les exécutions criminelles 
prirent, en Périgord, un caractère moins cruel. Par suite 
d’une meilleureorganisation des pouvoirs publics; les moyens 
de répression s’étaient multipliés, et il devenait moins néces* 
saire de chercher à prévenir les crimes, en frappant l’ima¬ 
gination populaire par l’appareil terrifiant de3 supplices. La 
pendaison fut le mode d’exécution le plus habituellement 
employé. 

Les maire et consuls de Périgueux ne cessèrent pour cela, 
jusqu'à la Révolution, d’avoir à leur solde un exécuteur des 
hautes œuvres. 

Voici la liste des bourreaux dont uous avons pu relever les 
noms dans les Archives municipales : 

1333. — M° Jehan Escheli. 

1391. — M® Peyrot. 

1455. — M® Masse. 

1461. — M® Pierre. 

1417. — M® Laurens. 

1508. — M® François Goudisseur. 

1585. — M® Jehan Gouteyrou. 

1604. — Ramounet Captai. 

1618. — Henri Captai. 

1618. — Jean Captai, 

1626, — Arnaud Passega, aliaa Passaguct. 

1666. — Jean Berger. 

1668. — Guillaume Castan. 

1111. — Pierre Laporte. 

1780. — Antoine Denis. 

1739. — Jean Jacquinau. 

1760. — Jean Varène. 

Le bourreau futsuccessivement désigné à Périgueux sous les 
qualifications suivantes : lo pendai t (1881) ; lo borrelier (1882) ; 
lo servîcial, lo servidor (1335) ; le maître des œuvres (1537) : 
enfin le maître ou exécuteur des hautes œuvres. Le titre de 
bourreau ne lui est attribué que rarement. 

Il était logé par la ville et recevait à l’origine un traite- 
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ment fixe. Dans la suite, il fut autorisé à prélever certains 
droits sur les marchandises étrangères qui entraient dans la 
ville, les jours de marché, par la Porte du Pont. Le tarif de 
ces droits fut réglé pur une délibération du corps de jurade, 
au mois de juillet 1789. 

Miche! Hardy. 


HOMMAGE DE FIDÉLITÉ 

RENDU A MESS1RE GUY DE PONS, VICOMTE DE TURENNE, 
PAR 1IESS1RE BERNARD Tl'STAL (1). 

Leonard de Prouhot, licencié ez droietz, seigneur d’Afleyrac, lieuc- 
tenant general de monseigneur le Seneschal de Perigort, commis et 
procureur general et spécial de hault et puissant seigneur Guy sei¬ 
gneur de Pons, vicomte de Turenne, à recevoir tous et chacuns les 
homrnaiges et serement de feaulté, droietz et deuoirs deuz et appar¬ 
tenons a rnondit seigneur ledit viscomte en ladite viscomté de 
Turenne, comme de rnondit pouvoir peult apparoir par les leotres 
patentes de rnondit seigneur viscomte marchees (sic) de la main et 
scellees de son scel desquelles U teneur sensuyt. Guy seigneur de 
Pons viscomte de Turenne, a tous ceulxqui ces présentes lectrea ver¬ 
ront et orront (sic) salut. Gomme par le présent nous soyons occupez 
en certains noz affaires et ne soit possible nous transpourter ne aller 
ez pars de nosdites seigneurie et viscomté de Turenne pour receuoir 
los homrnaiges et serement de feaulté que a cause de nostredite vis¬ 
comté nous sont deuz par les vassaulx dicelle, pour co est il que 
auiourduy date de ces présentes ez présence des notaire et tesmoins 
cy dessoubz escriptz, Nous auons faict, commis, constitue, ordonne et 
stabli et par la teneur de ces présentes faisons, constituons et éta¬ 
blissons noz procureurs generaulx et messagiers speciaulx, assauoir 
est iiostre très cher et amé filz François de Pons, chevalier et 
honnorable homme maistre Leonard Prouhet, licencié, lieuctenant de 
Perigort, ausquelz et chacun deulx auons donne et octroyé, donnons 
et octroyons plain pouuoir, auctorité, mandement et commission spéciale 
de iceulx homrnaiges faire assigner par toutes noz terres et chasc unes 


(1) Archives de Paluel-Monlfort n* 275. Au sac collé les hommages rendus 
à monseigneur le viscomte de Turene pour Paluel. Copie en parchemin de 
55 millimètres de long sur 35 de large. 
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seigneuries do nostrcdite viscomté et la ou chacun deulx vorroal cslré 
a faire et iceulx hommaiges recevoir pour et en nostre nom et ace 
coalraindre noz vassaulx de notredite viscomté par toutes voyes deues 
et raisonnables et leur faire poyer le deuoir et deuoirs a nous deuz 
pour raison des chastellanies, terres et seigneuries et autres tieufz et 
choses teneus noblement et mouuantes de nous et soy faire rendre 
et bailler les doubles des denombremens et a diceuz en bailler bonne 
et soufflsanle quictance et mesmement des seigneuries et chastellanies 
do Commarque, Sainct Geniôs, de Condat, de La Chapelle, Nabirac, 
Paluoisin, Jayac, Gauleiac, Belcastel, Roges, Marueil et de toutes 
autres terres et seigneurios mouuantes de nous, lesquelz hommaiges 
et réceptions faictz a nosdits procureurs et par eulx et ung chascun 
d’iceulx receuz nous voulons eslre duntel eflfect et valeur que 6ilz 
estoient faictz a nostre et nous mesmes les auions recuz et generalle- 
ment de faire procurer et exercer tout ce que bons et loyaulx procu¬ 
reurs peuvent et doyuent faire et comme si y estions en personne 
promettant auoir agréable et tenir ferme et stable tout ce qui par nos- 
dicts procureurs sera faict, procuré et négocié soubz lobligation de 
tous noz biens; et en tesmoing de ce, nous en auons faict faire et passer 
ees présentes noz lectres de procuration et signées de nostre main et 
faict signer du seing manuel du notaire cy dessoubz escript juré et 
auditeur de la court de nostre scel par nous stablv aux contraictz en 
nostre ville et seigneurie de Pons et par nostre commendement et ledit 
scel fuict mectre et apposer. Ce fat faict et passé en nostre chastel 
de Pons, presens tesmoings a ce nobles personnes Bertrand de Cul- 
mont et Jehan de Clereuault, escuyers, le premier jour de septembre 
mil cinq cens. Ainsi signé Guy de Pons. Par commendement de mon 
dit seigneur. P. Chenu. 

Et soit ainsi que ensuyuant les proclamations faictes ez courtz et 
assisiages (sia) de ladite viscomté que ung chascun qui tiendroit en 
üef ou arriefief dudit seigneur et que luy deuoient aucuns deuoirs 
sen vinssent devers nous pour en faire déclaration, recognoissance et 
poyer (sic) le deuoir. Scauoir faisons à tous quil appartiendra que 
auiourdhuy, date de ces présentés, cest compareu et présenté par 
douant nouz en nostre maison, en la cite de Sarlat, discret et saige 
homme Bernard Tustal, bourgeois de Sarlat, lequel nôus a dict, sup¬ 
plié et remontré que son feu perc Raymond Tustal comme ayant droiot 
de feue noble Heleioe de Massault, fist avec feuz Raymond et Geraud 
Tustals, ses oncles, avec mondit seigneur le viscomté, inectre Ihom- 
raaige et serement de féaulté questoient tenuz de faire a mondit sei¬ 
gneur le Viscomté pour raison des biens quilz tenoient de ladicto feue 
Ileleine en ladicto viscomté en accapte duns espérons dores (sir) ce 
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que mondit seigneur le viscomte leur accorde faire, ainsi que dict ap¬ 
paroir par instrument auctenticque signé de la main de maistre Jehan 
de Quercu de la date du unzième jour d'octobre an mil quatre cens 
soixante trois. Et nous a aussi remonstré que lesdits biens que furent 
de ladite feue Heleine ont este partiz et divisez entre sondit feu père 
et les susdits feus Raymond et Guiral Tustal et aussi la part de son 
dict feu pere a esté partie et diuisée entre luy et Raymond Tustal son 
frère, par quoy se voulant acquiter de son serement, cest tire deuers 
nous pour faire et prester le deuoir quest tenu de faire a mondict 
seigneur le viscomte pour raison de sadite viscomte, et la requeste 
dudict Tustal ouye et veu ledit instrument, auons trouvé que dudit 
accapte led. Bernard en devoit la quarte part, par quoy luy auons 
enioint de nombrer ce qu’il tient de ladite succession, lequel a dénom¬ 
bré sadicte part en la fourme et maniéré que sensuyt: Toute la borie 
de Massault, assise en laparroisse deSaincte Nathalaine avec ses ap¬ 
partenances comme edifüces, maisons, ortz, vignes, près, bois, terres 
cultes et incultes, et la moitii du mas de Lalbussenie et de Laborderie 
et de Lablaynesque, auec leurs appartenances toutelles et son moulin 
assiz en ladite parroisse sur le ruisseau de Nee, joignant de toutes partz 
aux possessions du villaige de Massault, vulgarement appelle le 
moulin de Boudes et de tout ce que luy pouuoit appartenir à cause 
de la succession de feue Heleine de Massault et de feu Raymond 
Tustal, son feu père, en toute ladite viscomté. Laquelle déclaration et 
et dénombrement faictz par ledict Tustal nous a requis et supplies Je 
receuoir par quoy nous procureur et commis susdit considérées les 
bons et loyaux services faictz par ledit Tustal et les siens a la 
maison de Pons de entremete (sic), aussi voulans user de quite et de 
raison apres ce que dud Tustal auons exhigé et receu le serment de 
fidélité en tel cas requis et receu ledict deuoir quil deuoit acause 
dudit accapte, icelluy Tustal auons receu et receuons audit accapte 
et en tant que besoing seroit lauons investi et inuestissons desdites 
choses par luy dénombrées et de leurs appartenences et deppendences 
quelconques quelque part quelles soient, en toullant (sic) et ostant 
toutes mains mises et erapeschemens que leur pouvoient avoir este 
faictz ou donnez èsdites choses parcy deuant le temps pas^é, 
et auous impose et impausons silence au procureur et autres 
clercs dudit seigneur viscomte ausquelz auons enioinct et eniognons 
par ces présentes ne molester en aucune maniéré ledit Tustal ez 
choses dessus dénombrées pour raison de deuoir non faict, lesquelles 
choses luy auons mis et mettons en tant que besoing seroit et lauons 
quicte et quictons et les siens desdielz deuoirs pour ceste foiz et tous 
autres. En tesmoing desquelles choses et de vérité et aflin de perpe- 
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tuelle mémoire uous auons sigoo ces présentes de noslre main et 
commandé a maistre Jehan du Castanet, greffier de mon dit seigneur 
viscomte, luy en bailler lettres en fourme auctenticque, scellees du scel 
royal de ladicte senechaussée de Perigort établi au siégé présidial de 
Sarlat. 

Faict et donné en nostre dicte maison de Ôarlat ez presence de 
Raymond Leigue, licencié et Eslienno de Maignenac, bourgeois de 
Sarlat et autres, le dixueufième iourdu moys de décembre lanmil cinq 
cens. Ainsin signe au pied de l'original. Léo de Prouhet procureur 
susdit. 

Extraict des papiers, registres et protocolles de feu maistre Jehan 
Ducastanot, mon pere, quy a receu le»susdict homage(l). 

Ducastanet, notaire. 

Pour copie conforme : 

Louis CARVÈS. 

.... . 

LETTRE DU DUC DE LA VALETTE 

AU CARDINAL DE LA VALETTE, SON FRÈRE. 

Les lecteurs du Bulletin ont encore certainement présenta 
l'esprit le travail intéressant de notre érudit confrère, M. Elie 
deBiran, sur le soulèvement des Croquants en Périgord (2). 
Dans la lettre dont nous publions ci dessous le texte et que 
nous croyons inédite, le duc de la Valette exprime l’espoir 
d’en finir promptement avec eux. Le duc d’Rpernon, son 
père, nous apprend en effet, par une lettre adressée le 12 
juin 1037 à son autre fils le cardinal de la Valette, que l'af¬ 
faire des peuples révoltés fut poussée avec une extrême dili¬ 
gence et achevée en huit jours avec beaucoup de bonheur et 
d’avantage pour le service du Roi et lo repos de la pro¬ 
vince (3). 

« Monsieur, 

» Au mesme temps que jay receu nouvelles de l'indisposition de 
» Monsieur le duc d’Espornon et du souslevement des communes de 


(1) Il y avait un sceau qui a disparu. 

(2) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, t. IV, 
p. 325 et suivantes. 

Archives historiques du département de la Gironde , t. XIV, p. 513. 
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» Périgord, je me suis résolu, ayant au préalable donné ordre à la 
» subsistance pour quinze jours des trouppes de la frontière ou j'es- 
» tois, de m'en venir en toute dilligence voir mon dit sieur et passer 
» outre avec les trouppes que jay assemblées pour m’en aller la teste 
» baissée droit aux séditieux,afin detouffer le mal dans sa naissance, 
b et tailler en pièces les Croquans, pour incontinent apres m'en re- 
» tourner en toute dilligence corne je suis venu, rendre le service que 
> je dois a la teste des ennemis, jay laissé au camp des trouppes bien 
» retranchées, des forts en estât de n'apréhender aucun succès dan- 
» gereux au service de S. M. a laquelle jescris et a Monsieur le Car- 
» dinal (1) le subiet de mon voyage dont jespere un heureux et 
>* prompt succès ; jay esté obligé de venir, Monsieur, jusques a Bor- 
» deaux pour tirer du Chasteau Trompette deux pièces pour forcer les 
» ennemis, au cas qu’ils fussent barricadés corne ie croy qu’ils sont ; 
» enfin Monsieur, je nobmetteray soing ny peine pour servir le Roy 
» et mexposeray a tout péril, a cet effet ; je nay peu en user d'autre 
» façon et je croy que S. E.me pardonnera sy je suis party delà fron- 
» tiere sens attendre son comandement et sa permission, puis que je 
» ne le pouvois attendre sens mettre toute la province dans un très 
» grand péril; aussy tost que jauray fait, je partiray pour m’en retour* 
» ner servir ou j’estois avec le soing que je dois sans espargner ma vie 
• ny rien de tout ce que jay de plus cher. J’espere que Dieu conser- 
» vera la vie a Monsieur d’Espernon et je ne voy pas de péril pour 
» luy dans sa mallad ie, bien quil la croye très dangereuse, vous en 
» aurez des nouvelles à toutes occasions par ceux qui sont près de 
*» luy, et moi je vous asseureray que jay plus de passion pour vostre 
b service très humble que je no vous en saurois exprimer et que je 
» suis de tout mon cœur 
b Monsieur 

» Vostre très humble et obéissant frere et serviteur. 

» B. duc Dr I^avallette , » 

De Bourdeaux, ce 27 may 1637. 

» Monsieur, 

» Jay esté obligé de venir jusques icy entrer au parlement et de- 
» mander a ces messieurs des comissaires pour par lautorité de la 
» justice chastier ceux qui se sont souslevés, leur faire leur procès et 


(1) Le cardinal de Richelieu. L/on soit la haine qu'il avait vouée au duc de 
la Valette qui, comme son père, ne se pliait pas à toutes les exigeuces, et 
l’injustice avec laquelle le duc fut accusé de l’insuccès des troupes royales 
devant Fontarabie, insuccès dont l’unique auteur était le prince de Condé, 
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» les faire executer afin que S. M. soit ulillement servie et son auto- 
» rite restablie par la justice corne par les armes. Us ont fait de leur 
» costé ce qu’ils devoyent et ont nommé les S n de Monens et de 
» Massip, comissaires, et je pars presantement. » 

Pour copie conforme : 

F. de BELLUSSIÈRE. 

CORRESPONDANCE D'UNE FAMILLE 
au xvn« siècle {Suite). 

De Madame de la Flotte au Marquis d'Hautefort. 

Mon fils, je suis bien aise quand j'ai su de vos nouvelles ; mais il 
suffit tous les quinze jours ; vous faites toujours écrire à Rénaux et 
par là je sais comme vous portez ; vous avez assez d’occupation dans 
votre emploi et puis vos affaires domestiques ; pour les premières je 
ne pense pas que vous en retiriez ce que vous y aurez mis, je le 
vous ai mandé dès le commencement, et puis vous m’écriviez que 
M r Langles vous l’avait bien dit, l’on vous foulerait. Je le crois ainsi, 
mais il vaut mieux que vous en coûte et que vous ayez fait voir ce 
que pouviez et le désir qu’avez de servir le Roi. C’est votre premier 
emploi, n’ayez point de regret en votre argent et ne faites rien qui 
vous faille dans le crime ; il se trouvera que temps qui vous récom¬ 
pensera, il faut attendre. Leurs Majestés se portent bien, Dieu merci. 
Les Princes partirent mardi pour aller au Hâvre et M r le C u d’Har¬ 
court les escorte (1). Le S r de Bar commande dans la place, la gar¬ 
nison en sort. L’on dit que lundi son Eminence s'en va en Champa¬ 
gne assiéger Rethel ; l’on fait venir toutes les troupes pour ce siège. 

Leurs Majestés demeurent ici. Le Prince d’Orange est mort (2) ; 
on le regrette bien ici, car l’on ne sait comment se gouvernera la 
Hollande. C’était un de nos alliés. — M r de Beaufort est mal en cour. 
Adieu, en voilà assez. Je suis votre bien bonne mère et amie. 

La Flotte. 

Ce 19 novembre, de Paris. 


(1) Les princes de Condé et de Conli, 1650. 

(2) En 1650. 
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LORET (1). — Vendredi 2 septembre 1056. 

De Schomberg la noble duchesse 
Dimanche ayant entsndu messe 
Sortit de Nanteuil promptement 
Avec un grand saisissement 
Qui lui ût répandre des larmes 
De voir tout le monde en alarmes 
Et maints pauvres gens désolés 
Qui s'attendaient d’être pillés. 

A son départ toute sa suite 
Prit généreusement la fuite, 

Et j’étais, j'en jure les dieux, 

Un de ceux qui fuyaient le mieux. 

Les troupes du sieur de Turenne 
Nous firent prendre cette peine, 

Ayant d’un cœur un peu félon 
Rançonné la Ferté-Milon ; 

Et chacun croyait d’assurance 
Qu'ils nous feraient la même outrance 
Et peut-être encore cent fois pis 
Jusqu’à ravir nos beaux tapis 
Et par forces ou stratagèmes 
Nous ravir possible nous mêmes. 

Ce n'était qu'appréhensions 

Par tous les lieux où nous passions ; 

Le maréchal même d’Estrées 
Voyant en rumeur la contrée 
Comme il passait par Dammarlin 
N’osa plus avancer chemin 
Et quoiqu’il soit homme de guerre 
Retourna sur ses pas grande erre. 


De Monsieur de Montallais au Marquis <V Haute fort. 

A Paris, ce 3 septembre 1650. 

Monsieur, 

Je crois que vous aurez reçu le paquet de lettres que j'envoyai il y 
a huit jours au sieur Renaut pour vous faire tenir. La connaissance 

(t) P* 37, 
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que j'ai que les nouvelles de Paris sont en quelque sorte nécessaires 
pour le divertissement de la campagne me donne sujet de croire que 
vous aurez bien agréable que je vous envoie les relations de ce qui 
se passe ; j’ai bien du déplaisir qu elles ne sont comme je le désire¬ 
rais pour le bien général de l’Etat et que nous ne sommes autant 
dans le calme et dans le repos que nous nous trouvons dans la'con¬ 
fusion et dans le désordre, car si Ton peut juger des choses par les 
apparences, je vous dirai que nous sommes dans la plus misérable 
condition où nous ayons été il y a longtemps. Il faut espérer dans 
les grâces du ciel, qui se communique à ceux qui en ont besoiu ; 
cela étant ainsi, nous pouvons croire qu’elles viendront à nous, car 
nous sommes du nombre de ceux à qui elles sont fort nécessaires ; 
les assistances humaines sont médiocres et nous voyons peu de 
gens qui agissent pour le maintien du public. Dans 15 jours, au plus 
tôt, nous saurons où l’affaire doit aller et ce que les ennemis veulent 
entreprendre. Je vous informerai de ce qui se passera, et en atten¬ 
dant il faut prendre résolution semblable à celle que l’on prend sur 
les plus fâcheux événements, pour ne trouver rien à dire sur ce qui 
arrivera et se résoudre facilement à ce qui pourra advenir. 

Je vous assurerai de la santé de Mesdames de la Flotte, de Schom- 
berg, des Cars et de Monlignac. 

Je vous dirai la même chose pour Messieurs de Schomberg et de 
Montignac, le premier est à Metz du 28 du mois dernier, et l'autre 
est à Halwin avec Madame sa femme ; nous ne savons point encore 
le temps du retour ni des uns ni des autres. 

Madame de Schomberg s’en est revenue de Nanteuil plus tôt qu’elle 
ne croyait ; l’approche des ennemis qui ne sont qu’à quatre lieues 
de sa maison lui ont donné sujet de faire sa retraite. Si vous me 
jugez assez heureux pour vous rendre quelque service, vous aurez 
agréable de me commander et je vous puis assurer que j’aurai 
grande satisfaction de vous obéir et de vous témoigner que je suis 
votre très humble et très obéisssant serviteur. 

Montallms. 

Septembre 1650. 

De l'abbé de St-Aslier au Marquis d'Hauteforl. 

A St-Astier le 18 août 1650. 


Monsieur, 

Je suis été surpris autant que tous mes voisins de la disgrâce qui 
m’est arrivée de votre part, d’avoir donné ordre au régiment de cava- 
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lerie de Pardaillan de venir loger en ce lieu de St-Àstier et d’y faire 
du séjour, et comme je n’avais pas accoutumé do voir des troupes à 
la porte de la maison où je fais ma demeure et que tous coux qui ont 
commandé en cette province m’ont fait l'honneur de me considérer, 
je me suis trouvé bien malheureux qu'une personne pour qui j’ai 
toujours eu beaucoup de respect et d’estime ait eu la pensée de me 
rendre un si mauvais traitement. Je vous supplie très humblement, 
Monsieur, de me vouloir faire celte grftce de changer cet ordre; il y 
a si grand nombre de lieux meilleurs que St-Astier et qui appartien¬ 
nent à des personnes incapables de vous rendre jamais aucun service, 
que j’ose.... (papier déchiré). 

Je vous demande pour ne vous avoir jamais rendu aucun service, 
je m'assure que l’honneur que j’ai d’être dans voire alliance et un de 
vos voisins et très humble serviteur me procurera la faveur que je 
vous demande par le retour du donneur de la présente. Mon frère 
aîné aura l’honneur de vous en remercier dans peu de jours qu’il se 
propose vous aller rendre ses devoirs, et moi je resterai toute ma vie 
.très reconnaissant de cette obligation qui me fera vivre et mourir, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. • 

L’abbé... tat Canillàc. 


Lettre sans signature ni adresse : 

De Bourg ce 11* décembre. 

M* Dupuy vous dira les nouvelles qui ne se peuvent écrire et en 
substance tout va mal dedans et dehors, le même usage à la souve¬ 
raine et la paix qui vient de Paris ici y sera reçue fort aigrement et 
amèrement, quoique nécessaire, et ce qui afflige le plus, c’est le traité 
de i’IJniverselle que l’archiduc fait avec son Altesse Royale, le pre¬ 
mier, muni de pouvoirs par l’Espagne, le second par sa propre dignité 
et le sien particulier ne git qu’en la personne de l’abbesse d’Epinal. 
Mademoiselle sera le gage de la paix universelle avec l’Archiduc. Made¬ 
moiselle d’Orléans, l’ainée du second mariage, avec le duc d’Enghien 
pour la sûreté de la paix particulière, tout cela se fait sans ici en en 
usage (?) ; et par ce coup la tour de Babel s’écroulera. Ne vous em¬ 
barquez pas sans biscuit. Du Dognon ne bouge et La Force saisira le 
passage de secours. Les dépuiés du Parlement de Paris seront ioi 
demain ou après, pour faire ratifier et non on en usage (?) 

n’importe. Le duo de Luxembourg est ici, je lui veux faire la cour. 
Adieu, cher ami. Votre très obligé, Souvenez-vous de moi, 
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Arpajon (4; est ici ; il s'assure du brevet de duc ; il y en a bien 
d’autres ; on s'ennuie extrêmement ; si l’homme pare l'estocade, il 
est heureux. 


Voici quatre lettres de Philibert de Brandon, évêque de 
Périgueux de 1618 à 1652. Ces lettres sont écrites au marquis 
d’Hautefort, au sujet de la communauté de prêtres que 
celui ci établit à Hautefort pour desservir la chapelle du 
château, celle de l’hospice et la chapelle S* Jean, située 
dans le bourg. L’abbé de Tourtoirac s’opposa d’abord à cet 
établissement, puis il y donna son consentement. Les pre¬ 
mières lettres sont adressées à Hautefort et celle du ?2 juillet, 
à Paris. — L’évêque annonce sa visite pour l’été ; c’est sans 
doute à cette occasion que fut fait le menu que nous donnons 
à la suite de ces lettres. 

De Mgr de Brandon , évêque de Périgueux, au Marquis d'Hautefort, 

Périgueux ce 14 mars 1G51. 

Monsieur, la lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire 
m’ayant été rendue pendant ma maladie, je n'ai pas pu plus tôt vous 
répondre ; encore faut-il que je me serve d’une autre main à cause de 
l’incommodité de mes yeux pour vous dire que j’ai donné pouvoir à 
Mons. de Fanlac de bénir votre chapelle, en laquelle je ne doute 
point, sachant votre piété, qu’il n’y ait toutes sortes d’ornements et des 
calices d’argent suivant la beauté du lieu que mon dit sieur de Fanlac 
m'a représenté êlre grande et pour la proposition qu’il m’a faite du 
chapitre que vous vouliez établir eu votre autre chapelle. Ayant été 
examinée en ma congrégation, elle l’a chargé de vous en porter l’avis 
que je crois qu’il vous aura déjà fait voir, vous assurant que toutes 
les occasions que j’aurai d’aider votre dévotion et de contribuer à la 
gloire et honneur de Dieu, je m’y porterai avec grande affection. J’es¬ 
père que Dieu me fera la grâce de vous en aller assurer moi même 
cet été et d’offrir le saint sacrifice dans votre chapelle, et partant vous 
témoignerai que je suis avec respect, Monsieur, votre très humble et 
très obéissant serviteur. 

Philibert, é. de Périgueux . 

Cette lettre est adressée à Hautefort. 


(1) Arpajon fut érigé on duché en 1G50» 
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De #•' de Brandon, évêque de Périgueux, 
au Marges d’Hautefor l. 

A Périgueux ce 13 juin. 

Monsieur, le dpsçein que Dieu vous a inspiré de chercher sa gloire 
le salut des ^mes de vos sujets m'oblige d'apporter tous mes soins 
pour correspondre à vos bonnes intentions et faciliter l'exécution des 
pensées que sa divine Majesté vous a données. Monsieur de Fanlac 
vous dira que nous avons vu le contrat qu'il nous a présenté de votre 
part, .auquel nous avons estimé devoir suppléer quelques petites clau¬ 
ses que vous agréerez sans doute, pour rendre ferme et perpétuel un 
si bon établissement. Aussitôt qu'il l'aura renvoyé nous y donnerons 
notre pleine approbation et ferons l’érection de votre chapitre, vous 
priant de croire que tout ce qui vous regardera me sera toujours très 
considérable. Je vous souhaite la bénédiction de Notre Seigneur et 
je suis parfaitement, Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteçr. 

* Philibert, c. Je Périgueux . 


De M* r de Brandon au Marquis (T Haute fort. 

A Périgueux ce G juillet. 

Monsieur, l'engagement où je me suis trouvé du sacre de l’ég)ise 
^de laFaye, ordre de Gramraont, et ensuite de la visite de la paroisse 
de Jumilhac a été cause que je ne pus, lorsque vous me fîtes l'hon- 
neur de m écrire et m'envoyer vos pièces, travailler à celte affaire, 
et à mon retour ayant trouvé ici Messeigneurs les évêques de Cahors 
et de Sarlat, mon loisir a été tout occupé à les entretenir, de sorte que 
Monsieur, pour achever votre affaire nous avons estimé qu’il serait 
nécessaire que vous envoyassiez ici Monsieur de Fanlac pour y met- 
-tre la dernière main, et cependant, étant lié à la visite de Bergerac 
pour huit jours, je partirai demain pour y aller faire reconnaître 
Notre Seigneur ; je pourrai avec soin (agir) pour la conclusion de vos 
desseins pour lesquels je n’omettrai rien de ce qui dépendra de moi, 
.vous, .assura ni que je suis avec respect et passion, Monsieur, votre 
.trè s humb le et très obéissant serviteur. 

Philibert, d, Je Périgueux* 

IG 
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De M* r de Brandon, évêque de Péri gueux, 
au Marquis d’Haute fort. 

A Périlleux co 22 juillet \i). 

Monsieur, nous avons travaillé aujourd’hui à votre affaire avec 
Monsieur de Fanlac, en ma congrégation. Il s’est chargé de vous en 
envoyer le résu tat et vous dire toutes les particularités de ce qui est 
passé ; vous avez tout sujet d’ètre très satisfait de nos soins et nous 
avons fait tout ce qui s’est pu pour votre contentement qui eût été 
tout entier par la perfection de l’a flaire sans l’opposition formée par 
Monsieur l'abbé de Tourtoirac, qui nous a empéebé de faire absolu* 
ment l’érection du chapitre bien que nous ayons fait cependant sous 
un autre nom la même chose à laquelle j’espère que Dieu donnera 
telle bénédiction que le consentement nécessaire dudit S r abbé vien¬ 
dra en son temps ; sans cela, Monsieur, tout eût été achevé comme 
vous le désiriez. Vous ne douterez jamais ni du respect que je vous 
porte, ni du désir passionné que j’ai d’ôlre honoré de vos comman¬ 
dements. J’esj ère à Paris de vous en aller bientôt assurer et que je 
suis sans réserve, Monsieur, votre très humble et très obéissant ser¬ 
viteur. 

Philibert, é. do Périgneux. 

Papier intitulé : 

Ordre de Monseigneur pour traitei ' Monsieur de Périgueux t en 
cas qu'il vienne. 

Pour servir à la table le premier service sera : 

4 potages, le premier de saoté ou avec 4 petits poulets des coque- 
retes en demi bisque. 

Le second d’un membre de mouton farci aux navets et châtaignes 
et ti uffes. 

Le 3° avec un chapon et poureaux ou aux herbes. 

Le 4® aux choux de Milan ou capputs avec des ailerons. 

Et le 5° avec des raves ou capilotades, le tout proprement. 

Sur quoi il y aura 3 assiettes, 2 sur deux portes assiettes avec des 
riles et l’autre des boudins et la 3 e de la moutarde. Pour la dinée et 
à souper d’autres entremets. 

Le 2 d service 

Sera de 4 plats, le premier de veau et de mouton. Le % à d’un pâté 


(!) Adressée à Paris» 
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tout chaud, le 3* d’une pièce de bœuf avec des moties par tranches, 
le 4 e fricassée ou autre chose comme civet. 

Sur le tout sera les 3 assiettes d'un hachis, la 2 d « de gésiers et la 
3 e de réforts sur la salière. 

Le 3* service 

Trois perdrix, 2 chaponneaux bardés, le 3* plat un derrière de liè¬ 
vre ou deux lapins, le 4 e plat deux bécasses ou un canard ou cochon 
de lait pour le matin ou coq d’Inde, ou une oie grasse avec des pru¬ 
neaux ; sur le tout 3 assiettes, de la salade de chicorée blanche, l’au¬ 
tre de betteraves et la 3 e de câpres ou des tranches de coq d'Inde. 

Le 4 e service 

Une tertre bien faite. Le 2 e des truffes en quantité et honnêtement; 
le 3* une omelette bien faite, le 4* des tranches de pâté ou jambon et 
une assiette de langue, l'autre de pieds de porceau à l’oignon et mou¬ 
tarde, et la 3* de quelqu'autre ragoût. 

Les fruits : 

Sera des poires grosses d’hiver à cuire, en pyramide, l’autre plat 
des poires crues en pyramide des meilleures à manger ; le 3 e le fro¬ 
mage en forme ; le 4 e des raisins ou des pommes en pyramide, l’un 
et l'autre, et les 3 assiettes seront des compotes de poires en quar¬ 
tiers, le 2 d des pommes par moitié, et le 3* des quartiers ou tranches 
de coings ou des châtaignes pelées à l’eau rose, ou des raisins. 


LORET (I), — Dimanche 19 mars 1051. 

La duchesse de Longuevillo 
Presque aux yeux de toute la ville 
En son liôlel lundi revint 
Avec carrosses plus de vingt 
Et les gentilshommes sans nombre 
Dont, d'autant qu’il faisait fort sombre, 
Par moi ni les noms, ni les nez 
Ne furent pas bien discernés. 

Dès qu’on eut appris la nouvelle 
Que cette dame était chez elle 
On accourut de tous côtés 
Lui faire des civilités, 
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' Mateavec sigrande affluence /»; 

Que quelqufcs dameB d4a*poj!taDoe 
Pensèrent s’y 'rompre dé otra 
Et se casser jambe et genon. 

De Schombeçg la noble duchesse, 

Ayant visité *la princesse, 

Témoigné très sincèrement 
gagoie et son contentement, 

Pris congé, lait la révérence, 

Redescendant en diligence. 

Faillit à tomber tout de bon ; 

Mais Monsieur Louis de Bourbon, 

Autrement Monseigneur Te Prince, 

Honoré par toute province, 

La soutint si l bien de son bras 
Que la dame ne tomba pas. 

Elle, étant un:peu revenue, 

Lui dit de façoo ingénue : 

« Meosieur, je vois bien auîonrdihtti 
Qu’il fttit bon avoir votre appui, 
tf’Sn vteus de faire expérienoe. » 

Gemtét valait une sentence 
Bt te Prhme à ce conplûnent 
Répondit très obligeamment : 

Car ce rare et grand personnage, 

Encore >que'«en laineux courage, 

L’ait rendu mille fois vainqueur, 

N’a pas moins d’èsprrt que de cewfr 


LORET fl). — Dimanche 16 avril 1651. 

Rarfe'bf généreuse personne 
Vous avez donc été'Si bonne 
Que d’augmenter ma pension, 

A l’humbto’réquisition 
D’une îiâme aimable et charmante 
Officieuse et bienfaisante 
(Qu’on nommait jadis S 4 Louis) 

D’un certain nombre de louis. 
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Je ne saie si cette nouvelle 
Est efeothmasea trésUe» 

Ou bien si c’çsj un rapport feint, 
Tant y a que le luqdi saiq&, 

Cette S ( Louis rqnoiQipée, 

A présent Flavacourt nommée, 

Le dit à l'infante Des Cars 
Qu'il était six heures trois quarts ; 
Des Cars le dit à la duchessç, 

Sa sœur illustre et son hôtesse ; 
Cette duchesse qne heure après 
Le dit à sa grand'mèré exprès 
Savoir Madame de la Flotte, 

Femme très bonne et très dévoie, 
Qui soudain le ht assavoir 
A la Sé£U£ qi^ 1^ vint voir. 

Depuis Ségur, cette nouvelle 
Courut de ruelle en, réelle 
Jusqu'à la d^ipe Villqrceau\, 

Nièce^ qlojçq, d’nn garde de# sçqflux, 
Qui, commft chose non secrète, 

Le dit à Beaumont la endette. 
Beaumont le redit npot pqur mpt 
A Madame dç fr^qq^eud, 

La Franqqçlat à la Rupière, 

La Rupière & Daeeompiçrçe, 

La Bassompiççre à la D régis ; 

Brégis le dit à la Gongi§ ; 

La Congis chez Mademoiselle 
Le dit à Madame Bonelle, 

La Bonelle à Madame Pic, 

Pi» 4 <*e vie, 

De Vie à Madame la Salle, 

La Salle à la belle d'Aumale, 
D'Aumale à sa sœur de Hauoourt, 

De Haucourt à Remenecourt 
Et Remenecourt à Coquille, 

Très aimable et très sage 811e. 

Enfin ce bruit par ci par là 
Be tous côtés si bien alla 
Que je Tappris de plus de quatre 
Lorsque je revins de Montmartre. 
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LûRET (!)• — Dimanche 16 juillet 1661. 

Lundi la mort d’un coup fatal 
De Madame de l’Hôpital 
Abrégea les jours et la vie 

Pour monsieur son mari, qui reste 
Après cette perte funeste, 

Au lieu de faire le pleureux, 

11 se doit tenir très heureux, 

Car s’il veut encore une femme 
Mainte mignonne et mainte dame 
Et de grande condition 
Sont à sa disposition. 

(Enumération de plusieurs dames veuves]. 

.... Et même aussi, quoique dévote, 
La bonne dame de la Flotte. 

Outre toutes ces veuves ci 
Sachez que l’on lui donne aussi 
La Beuvron, Palaizeau, de Tresmes, 
Dont les mérites sont extrêmes ; 
Mademoiselle de Vertu, 

Suly, Mouchas, Beaumont, Testu ; 
Les Gurluretes, les Loupines, 

Qui sont quatre beautés divines ; 

Des Gars à qui l'on ferait droit 
Quand un duc on lui donneroit, 

Tant cette rare créature 
Mérite une bonne aventure. 


LûRET (2). — Dimanche IG juillet 1651. 

Le sieur Marquessac d’Hautefort 
Soit qu’il eut droit, soit qu’il eut tort, 
(Je ne décide point l’aifaire), 

Vendredi pour se satisfaire 
Fit faire à Gandale un appel 
Afin de se battre en duel ; 


(1) P. 137. 

(2) P. 138. 
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Mais on y prit tellement garde 
Qu'ils ont tous deux chacun un garde, 
Dont autre chose ne sera 
Sinon qu'on les accordera. 


LOUET (1). — Samedi fi août 1051. 

Des Cars, Yateville et Coquille, 

Avec encor quelqu'autre fille, 
Retournant du bain de Conilans, 

Où l'on se baigne dos et flancs, 
Cuisses, genoux, bras et mamelles, 
Ayant de l’eau jusqu’aux aisselles, 
Ce qui tout le corps ébaudit ; 
Retournant donc, comme j’ai dit, 

11 leur survint uu cas atroce : 

Car les chevaux de leur carrosse, 
Qui n’étaient pas chevaux de gueux, 
Mais éveillés, gras et fougueux. 
Après plus de trente gambades, 

Sauts périlleux, bonds et ruades, 
Prenant à gauche et non à droit, 

En certain dangereux endroit 
Qui penchait fort vers la rivière, 

Se cabrant d’horrible manière, 
Coururent avec grand effort 
Jusques à deux doigts près du bord. 
Déjà la naïade de l'onde, 

Sortant de sa voûte profonde, 

Leur tendait les bras et la main 
Pour les recevoir dans son sein ; 

Le bon Phœbus, à ce spectacle 
Ne pouvant y mettre obstacle, 

S’en alla coucher de douleur ; 

Le ciel en changea de couleur. 

Le sang se figea dans les veines 
De ces aimables inhumaines, 

Le cœur dans leur sein se glaça, 

La beauté du teint s’effaça ; 


(1) P. 143. 
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Les lis restèrent dans* la troubla, 

Mais de ronces pas pour un double, 
Car l’effroi du présent danger 
Les en fit bientôt dé oger. 

Dans cet accident effroyable, 

Les deux chevaux faisaient le diable. 
Plusieurs d’entre les regardants 
Faisaient au ciel des vœux ardents ; 
D’autres ne s’en faisaient que rire ; 
Les laquais ne savaient que dire , 

Le cocher faisait clic et clac, 

Le cœur des dames tic et tac : 

Enfin deux seuls doigts de distance, 
Avec la grande résistance 
Que le cocher fit en ce lieu, 

Et surtout l’aide du bon Dieu 
Gardèrent les dames susdites 
D’être la pâture des truites, 

Et moi, par conséquent, aussi, 

Qui peux jurer de tout ceci, 

Car j'étais de la dite bande 
Où la terreur devint si grande 
Que tant ies gros que les menus 
Dirent tout haut leur in manus . 


LORET (1). — Samedi 13 août 1651. 

De Montignac l’épouse chère, 

Après mainte douleur amère 
Qui la fit crier les hauts cris, 
Accoucha, mercredi, d’un fils ; 

Mais sa faiblette destinée 
A moins de deux jours fut bornée, 
Et l’on le mit presqu’au tombeau 
Aussitôt qu,e dans le berceau. 
Plusieurs personnes d’importance 
Ont témoigné leur doléance 
Au père affligé sur ce point ; 

Mais pour elle on ne la voit point, 
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Monseigneur le Prince, Jui-mème, 

Montrant un déplaisir extrême 
Vint ches nous faire le dolent 
Avec sent carrosse brillant 
Gt sa suite si bien vêtue 
Qui fait pouf parmi la vue. 

(t). — Samedi 27 août i£Dt. 

Monsieur de Schomberg a la goutte 
Qui le tourmente avec rigueur, 

Dont j'enrage de tout mon cœur. 

LûRET (2). — Samedi 10 septembre 1651. 

Le Roi se rendit au Parlement en grande oérémooie Le jeudi 8. 

Des fenêtres de notre hôtel (l’hôtel de Sehomberg) 
Le bonheur ce jour là fut tel 
Que de co a tenir des personnes 
Dignes de porter des couronnes. 

La reine d’Angleterre y vint, 

Gt d'autres jusqu'à plus de vingt» 

Premièrement, Mademoiselle 
Y parut fort gaie et fort belle ; 

Sa charmante petite soeur 
Avec des yeux pleins de douceur 
Regardait aussi le spectacle, 

Gtant dessous un tabernacle 
De velous, richement doré, 

Près de Madame de Rare. 

Le Duc d'Yorek, de grande mine, 

Gt la Princesse Palatine, 

Sur des sièges rangés exprès 
Gtaient placés là tout auprès ; 

Gt, bref, quantité d'autres femmes, 

Tant duchesses que grandes dames. 

Le Roi, qui tout autre effaça 
A neuf heures par là passa, 

Escorté, je vous le proteste, 

D'une suite tout à fait leste. 


(1) P. 151. 
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LORET (1). — Samedi 24 septembre 1651 * 

Avec Gondé toujours l’on traite, 

Mais la paix n’est point encor faite 
Et Monsieur le comte d’Harcourt 
Par un ordre exprès de la Cour 
Va commander les gens de guerre, 

Qui s’en vont, dit-on, de grande erre 
Loger dans le pays Gascon, 

Riche encore de maint patagon 
Qu’on y sema, l’autre campagne, 

De la part du bon roi d’Espagne. 

On lui donne sept généraux, 

Tant en guerriers vieux que nouveaux ; 
Sauvebœuf, Comminge, Navaille, 

S t Mégrin, d'assez belle taille, 

Hautefort, Palluau, S* Luc, 

Qui voudrait bien qu’on le fit Duc, 
Lesquels, étant gens de courage, 
Promettent tous de faire rage 
Et de se rendre glorieux ; 

Mais un bon accord vaudrait mieux 
Que la guerre dans nos provinces. 

Gela, dit-on, dépend des Princes, 

Car on ne demande à la Gour 
Que bon temps, que paix et qu’amour. 


LORET (2). — Dimanche 8 octobre 1651. 

Monseigneur de Schomberg, mon maître, 
Qui me donne de quoi repaître 
Baille à du Lude, son neveu, 

(De la Reine en ayant aveu) 

La charge assez belle et gaillarde 
Des chevau-légers de la garde, 

Pour cent cinquante mille écus 
Qu’il doit payer en quarts d’écus, 

Francs testons justes et pistoles 
Sans qu’il y manque trois oboles. 


(1) P. 159. 

(2) P. 164. 
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LORET (1). — Dimanche 8 octobre 1651. 

Touchant Madame de la Flotte 
Vraiment dévote et non bigote 
La mort la voulait mettre à sac 
Par un fâcheux mal d’estomac, 

Mais elle l’a si bien bravée 
Qu’elle s’est encore sauvée 
De ses efiforts^très déplaisants 
A quatre vingt deux ou trois ans. 

On dit que cette bonne femme 
Se voyant prête à rendre l’àme 
Se plaignait du sort des humains 
Et disait en joignant les mains : 

« Mon Dieu que cette vie est brève ! 

Et que c’est chose qui me grève 
D'abandonner ce cher dépôt 
Et de quitter le jour sitôt. » 

Une très jeune jouvencelle 
Qui serait encore pucelle, 

Qui serait un objet riant. 

Un nouvel astre, un oriant, 

Et bref, en la fleur de son âge 
En dirait-elle davantage ? 


LORET (2). — Dimanche 12 novembre 1651. 

Schomberg, duchesse belle et sage, 

_ De présent étant au village 
Par un inopiné malheur 
(Dont je fusse mort de douleur) 

Ces jours passés, de son carrosse 
Faillit de descendre en la fosse ; 

Car son cocher, nommé Maillard, 

Allant d’un trot assez gaillard, 

L’arbre, en passant, d'une barrière 
S’enfonça dedans la portière, 


(1) P. 164. 
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Et faisant horriblement tac 
Loi 4pnn& dedans l'estomac. 

Dé peur, la dame en devint froide, 
Car le cho» M terrible et «0*4ta, 

Et sans Pasaiai&ncô d’en haut* 

Qui jamais aux bons 99 défont*, 
Quand de bo* oceur og» la oéeb Mue, . 
C’était fait de la dite dame ; 

Mais Dieu si bim 1 a préserv* 
Qu’autre chose tt ’99 arriva. 


LûRET (1). “tr Dimanche 19 novembre 1651. 

Sage et bénévole Princesse, 

De Schomberg, HiHustre duchesse 
Revint de Nanteurl vendredi ■" * 

A cinq heure» après midi, 

Temps justement où j’allais mettre - 
La plume en main pour cette foHve ; * 
Mais moi, désirant à mon tour 
La bien veigner sur son retour, 

11 fallut un peu me distraire 
De l’attachement ordinaire. 

Ainsi je ne vous dirai rien ; 

Si ces vers seront mat ou bien ; 

O très aimable créature ! 

Vous lç verres pav leur lecture. 


LûRET (2). — Dimanche 17 décembre 165L 

Monseigneur de Sebonaber#, mon aatffoe, 
Donna l’autre jour à repaître 
A quantité de cordons bleus. 

Le festin parut merveilleux, 

Et l’abondanee y fut si grande 
De vin, de fruits et de viande, 

Que j'eus peur moi six ortolans, 

Que jo trouvai fort excellents. 


(1) P. 177. 
(*) P. 189. 
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Une moitié de tourte d’ambre 
Qui parfuma toute ma chambre, 

La carcasse d’un chapon gras, 
•Cinq demi septiers d’hipocras, 

Des poires et des confitures 
De plusieurs façons et natures, 
Uu^grand giïteau de massepain 
Et pour plus de six sous de pain. 


LOUBT $>). — Dimanche t7 mars 1852. 

La Maréchale de Ranaau 
Dont l'époux ^est dans le tombeau 
Pour comble de sçs infortunes 
Députe quatorze ou quinze lunes, 
Quoiqu’elle eut encor dans des yeux 
Des charmes doux et gracieux 
Et, malgré son triste veuvage, 
4tedt«plém dteUvaito -sur le 'Visage, 
Souhaitant avec ferveur 
Au^piads de son divin sauveur 
Consacrer tant d'aimables jreetes 
Entra dans les filles eélestas 
Jeudi dernier et dans ne .lieu 
Se vouadout à feitè sDiau. 

De Schomheçg. la. noble dnqbasaa. 

Ma généreuse nt.beüe hôtesse, 

Dans son carrosse l’a* conduit 
En ce saint et sacré réduit. 


LORET (2). — Dimanche i9 mai 1652. 

Pour rendre les* e aprite tranquilles 
De Paris, Ja.IfaUiejdeB ville*, 

Les deux»partis ont résolu 
(Après que Je JRoi l’a -voulu) 

D’eq éloigner les gens de .guerre 
Plus imil ateants que ie tonnerre, 
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Ce qui s’est fait, à ee qu’on dit ; 

Mais ce corps de garde maudit 
Composé de gens assez minces 
Qui gardaient Neuilly pour les Princes, 

Sans aucune crainte de Dieu, 

Ont brûlé le pont du dit lieu 
(Dont on n’avait rompu qu’une arche) 

Avant qu’ailleurs dressé leur marche 
Belzébuth les puisse emporter ! 

J’ai raison de les maltraiter, 

Car Schomberg, l’illustre duchesse 
Qui, comme on sait, est ma maîtresse, 

Perd par cet embrasement là 
Six mille écus et par delà. 

Le Roi avait donné le pont de Neuilly pour trente ans à la 
duchesse de Schomberg. Ce don fut renouvelé en faveur de 
son neveu. 


LORET (1). — Dimanche 28 juillet 1652* 

Schomberg et son aimable épouse 
Sont partis, non pas pour Toulouse, 
Pour Rouen, ni Pontoise, mais 
Pour leur gouvernement de Metz 
Où, durant ce temps militaire, 

Le dit seigneur est nécessaire 
Afin d’y faire avec honneur 
Sa fonction de gouverneur. 

Leur départ me mit en alarme 
Bt j’en ai jeté mainte larme, 

Quoique Des Cars et ses appas 
Qu’on sait bien que je ne hais pas 
Me soit encor ici restée. 

J’ai pourtant l’âme inquiétée 
Du trop soudain éloignement 
De ce couple illustre et charmant ; 
Déjà leur absence m’ennuie 
Plus que quatorze jours de pluie, 

• Car ce sont gens que j’aime bien. 

Non seulement comme chrétien, 
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Mais comme étant pensionnaire 
De ce couple très débonnaire, 

Dont les vertus et les bontés 
Par qui tous cœurs seraient domptés 
M’inspirent une ardeur fidèle 
Qui sera sans doute éternelle. 


IjORET (1). — Dimanche, 18 août 1652. 

Schomberg et sa chère consorte 
Suivis d’une assez belle escorte 
Allèrent l’onzième du mois 
Gîter à Vitry-le-François 
Où les habitants de la ville, 

Gens discrets et d’humeur oivile, 
Reçurent avec grand honneur 
Ce sage et généreux seigneur. 

Puis continuant leur voyage, 

Eux, tout leur train et leur bagage, 
Chevaux, carrosses et mulets, 

Arrivèrent ensuite à Metz, 

Où la ville et la citadelle, 

Pleines d’allégresse nouvelle, 

Marchands, bourgeois, pauvres, richards, 
Maîtres, valets, enfants, vieillards, 
Simples, spirituels, chanoines, 

Nobles, soldats, magistrats, moines, 
Filles, femmes, hommes, garçons, 
Témoignèrent en cent façons 
La liesse en leur cœur gravée 
Pour une si grande arrivée. 

Chacun, plein de zèle et d’ardeur, 

Faisait des vœux pour leur grandeur ; 
Plusieurs gens ayant bonne langue 
Débitèrent mainte harangue 
En français et non en latin, 

Durant qu’un beau dais de satin, 

Semé de riches broderies 
Et môme orné des armoiries 
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De ce couple irare et ohttWftftk 
Etait porté pompeuaowftjt 
Sur la tête.belle et brillante 
De Madame la gouvernante, 

Qui charmait les coeurs et ,lee yeux 
Gomme un auge venu des 
Et lequel en toute manière 
N’était qu’éclat et que lumière. 
Mais, ô brave peuple Messin î 
Saches que cet objet divin 
Dont vous admirez le visage 
Est si vertueux et si sage, 

Que la sagesse et la vertu 
Dont son esprit est revêtu 
Surpassent ses beautés charmantes 
Et sont cent fois plus éclatantes. 


LORET (1). — Dimanche, 15 septembre 1652. 

Je ne puis ici m’empêcher 
(Car ce sujet là m’est trop cher) 

De parler des réjouissances, 

Bes extrêmes magnificences 
Et des festins à divers mets 
Dont la bonne ville de Metz, 
Monseigneur de Schomberg régale, 

Et la dame aussi, sans égale, 

Dont, par un nœud certes bien doux, 

11 est le très heureux époux. 

Tant de devises rares, belles, 

Et tout à fait spirituelles, 

Arcs triomphans en lieux divers, 
Ornements, emblèmes, beaux vers, 

Et cent peintures toutes neuves, 

Ce ne sont que les moindres preuves 
De l’amour vraiment cordial 
Qu’a pour eux ce peuple loyal. 


(1) P. 287, 
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Douze ou quinze aimables mignonnes, 
Sages, du moins, comme des nonnes, 
Etquanlilé de beaux enfants 
Sur des théâtres triomphants, 

Les unes dans les Ursulines, 

Ayant de riches ongrelines, 

Les autres, après celle là, 

Au logis de saint Loyola, 

Avec des actions hardies 
Ont récité des comédies. 

Mais pour mieux montrer leur ardeur 
Envers Tudo et l’autre Grandeur, 

Dont ces peuples sont idolâtres, 

Outre ces ébats de théâtres, 

Qui furent trouvés fort plaisants, 

Ils leur ont offert des présents 
De considérable importance, 

Et qui vaudraient grande finance 
S’ils étaient bien appréciés ; 

Mais on les a remerciés : 

Car ce couple digne d’estime 
A toujours tenu pour maxime 
Que des grands c’est mieux le devoir 
De donner que de recevoir; 

Que s’ils acceptent quelque offrande, 
Petite, médiocre ou grande, 

C’est dans le dessein seulement 
De récompenser doublement. 

O gouverneurs 1 O gouvernantes ! 

Si grands preneurs et si prenantes. 

Qui prenez des pauvres humains 
Et mêmement de toutes mains, 

De Jean, Gervais, Jérôme et Jacques, 
Des assiettes, des plats, des plaques, 
De superbes ameublements, 

Des étoffes, des diamants, 

Bœufs et cochons à grasses coines, 
Bois, vins, foins, blés, orges, avoines, 
Môme jusqu’à des pois cossus, 

Prenez exemple là-dessus, 
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LoRET ( l). — Samedi, 5 octobre 1052. 

Montiguac, la jeune comtesse, 

Dont l’esprit, douceur et sagesse, 

A ne flatter ni peu, ni point, 

Sont aimables au dernier point, 

La nuit du precedent dimanche 
(Ce qui soulagea fort sa hanche). 

Sur les trois heures justement, 
Accoucha fort heureusement. 

Dans un lit à tour d’écarlato, 

D’une petite Montignate, 

Qu’on baptisa le lendemain. 

Dans l’église de Saint-Germain. 

Son ayeule, bonne et dévote. 

Savoir Madame de la Flotte, 

Durant les mots sacramentaux, 

La tint sur les fonts baptismaux 
Avecque Monsieur de Cercelle (2), 
Parent aussi de la pucelle. 


De Marie d'Hautefort au Marquis Hauteforl. 

Mardi à 5 h. du soir et lo G® du mois, 

Je vois ce ma semble, par un mot do lettre que M r de Fénélon a 
pris la peine de m’écrire, que vous avez quelque commerce qui est 
sans doute utile pour la gloire de Dieu et pour le bien du prochain. 
Etant persuadée de celte vérité, je ne puis différer de vous en donner 
avis et de vous dire qu’il souffre, ne sachant où vous trouver pour 
vous informer do ce que vous l’avez prié de faire si vous jugiez 
nécessaire de lui écrire et vous servir de mon ministère pour lui 
apprendre ce que vous désireriez de lui, je tiendrai à honneur d’être 
employée où il y va du service de Dieu et de votre satisfaction. Si par 
mes soins elle se peut augmenter, vous me ferez bien, s’il vous plait, 
cette justice de croire que bientôt elle sera entière. Je vous supplie 


(t) P. 203. 

(2) Roland de Neufbourg, seigneur de Sarcelles, oncle maternel de la 
Comtesse de Momignac, fut, en effet, parrain de Catherine d’Hautefort, née à 
l'hôtel do Schomberg, le 20 septembre 1 >52. Catherine fut religieuse à la 
Y.iitalion, 
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de vous conserver et de ménager votre santé d'une çutre manière 
que vous n’avez accoutumé ; c’est la grâce que je vous demande et de 
me croire toute à vous. 

M r do Fénelon me parle dans sa lettre d’un nommé M r Fresneau, 
homme de grande dévotion et probité. Il dit qu’il ne sait si c’est pour 
rester à Hauteforf, ou pour n’y faire qu’un peu de séjour, mais que ce 
soit pour l’un ou pour l'autre, comme il a fait largesse aux pauvres 
de tout ce qu’il possédait, sa subsistance ne se trouvera plus qu'en 
ceux qui lui feront l’honneur de l’employer ; il mérite que l’on ait 
soin de lui, puisqu’il a tant de soin de ses frères qui sont les pauvres. 


De Marie d’Hautefort au Marquis d'Hautefort. 

Ce 20 octobre. 

' Voire billet est arrivé il y a trois jours, mais Monsieur le Maréchal 
n’eei arrivé que d’hier au soir, et il a été si fort accablé de monde le 
•oir et le matin que je ne lui ai encore pu parler de l’affaire dont vous 
m’pvez écrit dans votre billet. Ce sera pour un autre voyage. Je 
pense vous pouvoir dite par avance que l’homme dont il est question 
murait peine â trouver de l’argent comptant, car il me semble qu’il n’a 
pas trop de comptant si ce n’est par le moyen de sa femme, qui n’a 
pas assez d’âge pour s’obliger. Je suis ravie de votre retour à Faris 
et je crois que vous ne l’ôtes pas moins de vous y revoir. Dieu vous 
^y veuille conserver pour longtemps, mais je crains que les peuples 
noient aussi changeants que le seigneur de Guise dont l’entrée dans 
Paris qvec le Roi est aussi surprenante que celle du Roi même. Je 
vous prie de faire mes baises mains à Madame de Monlignac ; j'ai 
oublié de les lui faire dans la lettre de Mademoiselle des Cars. Je 
vousdis adieu, car le courrier nous presse. 

Damas marquise de Cumont. 


(A iuivrej. 


Digitized by ^.ooçie 



LETTRES PATENTES 

TORTAM CONFIRMATION D'ÉTABLISSEMENT DE FOIRES ET MARCHÉS 
AL FLEÏX, LAMb.NAC, GURÇON, ETC. (1). 

(1772;. 

« Louis, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, à nos 
amés et féaux conseillers les gens tenant notre cour de Parlement 
de Bordeaux et à tous autres officiers et justiciers qu’il apartiendrat, 
salut. Xolre cher et bien aimé Jean-Louis de Gontaut duc do Biron 
nous a fait exposer que lien n’étoit plus propre à favoriser le 
comerce intérieur et à faciliter la circulation des marchandises et 
denrées que les foires et marchés établis a jours nommés dans les 
lieux commodes qui sont alors autant de rendez vous dans lesquels 
se rassemblent de toute part les marchands et les habitants des lieux 
circonvoisins, il a paru intersent à lexposant comme seigneur des 
contés, baronie et seigneurie de Gurçon, Villcfranche, du Fleix, La- 
vignac, Eymet et outres terres des anvirons, de conserver aux habi¬ 
tons de ces endroit les avantages de cette nature que les Roy nos 
predeceseurs ont bien voulu leur accorder, en effet par Lettres pa- 
tanlos du mois de juin quinze cens quatre vingt un, il a été accordé à 
Gaston de Foy marquis de Trans, seigneur desd 4 lieux, letablicem* de 
diferantes foires et marchés annuellement : 1° De deux foires franches 
au boiirg do Carsac, et au comté de Gurçon, la première au vingte 
cinq avril jour de S 1 Marc, et la sogonde au quatre octobre jour 
de S 1 François, avec un marcher le mardy de chaque semeine; 2* En 
la paroisse de S 4 Moard, deux autres foires, lune au vingt neuf sep¬ 
tembre jour de S 1 Michel, et l’autre, le treize décembre jour de 
S 4 * Luce, et un marché le vendredy de choque semaine dans le 
môme lieux; 3° Deux autres foires en la ville et comté du Fleix, la 
première le vingt jeanvior jour de S 4 Sebastien!, et la deuxième le 
vingte deux may jour de S ,c Elcne, el un marché aud 4 lieux le judy de 
chaque semaine ; 4° Deux nuties foires au lieu de Levignac, la pre¬ 
mière le murdy de Pâques, la seconde le 20 juillet jour de S 4 Chris¬ 
tophe avec un marcher le lundy do chaque semaine, avec tous lea 
droits, privilèges, franchises et libertés accordées aux autres foires 
et marchés du royaume. Cet établissement a eu lieu avec le plus 


(1) Cotte pièce, dont nous respeolons l’orthographe, est extraite d’un lot 
de pièces d'archives, donué par M. Diane, ingénieur, aux archives munici¬ 
pales de la ville du Dergerao. 
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grand succès et a procurer aux abitans de ces lieux des avantages 
qu'ils désiroit voir ce renouveler et ce perpétuer en leur faveur et 
pour la comoditté des habilnns de la province depuis lobtention des 
Lettres patentes sus datées, la p* 8a de S* Meard a passé a dautre pro¬ 
priétaire, en sorle que la demande del’exposant ne devant être relative 
qu’au bien de ses vassaux, se trouve restrainte à la confirmation 
des foires et marchés pour les lieux de Carsac, ville et comté de 
Gurçou, du Fleix et Lavignac. Surquoy nous auroit, le d* Exposant, 
[demandé] quil nous plut confirmer en sa faveur et de ses heritiers 
et ayant cause, et aussy en faveur des habitans desdUieux de Carsac, 
Gurçon, du Fleix et Lavignac, ses vassaux, letablissement desd® foires 
et marchés conforment aux Lettres patantcs du mois de juin quinze 
cens quatre vingt un. En conseq c ° ordonner que les d t0 foires et 
marchés continueront davoir lieu ez d l lieux savoir : etc., etc... » 

Suit la désignation des jours de foires et marchés comme 
ci-dessus. 

«... Ordonner que ceux qui frequanteron les dites foires et mar¬ 
chés jouiront des privilèges, droits, franchises et libertés acoutumes 
dans les foires et marchés du royaume, permettre a l’exposant et a 
ses ayant causes de faire construire, édifier ou réparer dans les d* 
lieux de Carsac, Gurçon, la ville et comté du Fleix et de Lavignac 
telles halles, bancs, étaux, boutiques, angards et autres choses neces¬ 
saire pour loger et retirer les marchands et mettre leurs marchandises 
en sûretés, le maintenir et confirmer en la jouissance des privilèges, 
prééminances, droit, devoir,profits,otémolumens accordés par les à u * 
lettres patentes du mois de juin quinze cens quatre vingt un, ordon¬ 
ner que sur l’arrêt a intervenir toutes lettres patantes nécessaire 
seront expédiée ; a quoy ayant egard, et ouit le raport, nous avons 
par arrêt de notre Conseil du dix huit février dernier statué sur le 
contenu en l’exposé «y dessus pour l’execution duquel nous aurions 
ordonné que toutes lettres patantes nécessaires seront expédiées, 
lesquelles lettres led 1 S p de Gontaut duc de Biron nous a très hum¬ 
blement fait suplier de luy acorder. A ces causes, de l’avis de notre 
conseil qui a veu led 1 arrêt du dix huit février dernier cy atacher sur 
Je contrecel do notre chanselerio, nous avons conformem 1 à iceluy 
confirmé, et par ses présentes signées de notre main confirmont en 
faveur du S r Jean Louis de Gontaut duc de Biron, de ses héril r8 ou 
ayant cause, et aussy en faveur des habitans desdit lieux de Carsac, 
Gurçon, du Fleix et de Lavignac, ses vassaux, letablisscm 1 des d t0 
foires et marchés conformément aux d^ lettres patentes du mois de 
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juin quinze cëns quatre vingt un 1 ; en coùœq** ordonnons'que lé# 
d 1 * foires et'marches ce continuèrent davoir lieu ez d'lient savoir : 
eto., etc. ». 

Suit encore rémunération des jours de foire et marchés 
comme précédemment. 

«... Si vous mandons que les présentes vous ayé a faire regltrer 
et de leur contenu faire jouir le d 1 exposent pleiûem* et paisiblement, 
cessant et faisant cesser tous troubles et empefehem* contraires, car* 
tel est notre plaisir. Donné à Versailles le vingt neuf jour davril lan 
de grâce mille sept cens soixante douse, et de nostre régné le 
einquente septième. Signé Louis, par le Roy et plus bast Berlin. 

« Le seize juillet mille sept cens soixante douze en conseq** de 
larret delà Cour, les présentes lettres ont étté enregistrées es registre 
de lad u Cour pour y avoir recour quand besoin sera, et jouir par le 
S r de Biron de l’etfet du contenu en icelle, conforment a la volonté 
du Roy. Fait a Bordeaux aud* greffe le môme jour, mois et attque 

dessus collationne, S. qarante sols, controllé le 18 e juillet 1772. 

Signé Penicaud et Figer. 

MARC D’OR. J’AI REÇU de M r Jean Louis de Gontaut duc de 
Biron, en execution de ledit du moi3 de dexembre 1770, la somme de 
deux cens livres pour le droit de marc des lettres patantes qu’il 
entand obtenir, portant confirmation dctablissement de foiras et 
marchés dans les lieux de Carsac, Gurçon, du Fleix et de Levignac 

et quatre vingt livrés pour les 8 e _ dudit droit liquidé par arrêt du 

Conseil du huit mars dernier. Fait a Paris le vingte cinquième'jour 
davril milfe sept cens soixante douze, signé Carou et au dos est écrit : 
Enregistré au con Ile du Marc d’or des ordres de Sa Majesté par nous 
Eg... conseiller du Roy, controlleur general dud* droit a Paris* Cé 
vingte sept âvrtl mille sept cens soixante douze, signé Baiivain, col¬ 
lationné par'nous Eg r conseiller, secrétaire du Roy, meisooi, Couronne 
de France et de ses finances. Signé Labaume. • 

Suit un extrait des registres du Conseil d’Etat qui n’est 
que la répétition de l’acte qui précède et un extrait des regis¬ 
tres du Parlement de Bordeaux qui porte que : 

«.Lorsque les foires et marchés indiqué par les d u lettres 

patantes tombera (sic) un jour de fete et de dimanche, en ce cas 18s 
d tea foires et marchés seront renvoyés au làndemain et que la fbtre 
indiquée au mardy de Pasques demeurera fixée au landemain mer- 
credy... » 

J. DU RlEU DE MAYrfADIB. 
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EXTRAITS DE LA CORRESPONDANCE DE M elle GARAT. 

Nous avons reçu, il y a deux ans, de M. Charles Dangibeaud, de 
la Société des Archives historiques de Saintonge et d’Aunis, dix let¬ 
tres datées des premières années du siècle et écrites de Périgueux à 
sou grand-père par son arrière-grand’tanto M elle Garat, qui vivait re¬ 
tirée ici dans un appartement qu’elle occupait en commun avec une 
ancienne abbesse. 

M. Ch. Dangibeaud n’a pu nous fournir aucune indication biographi¬ 
que sur l’auteur de ces lettres à qui il sait seulement que ses ne¬ 
veux payaient une pension alimentaire qui a été versée jusqu’en 1821 
an moins. 

D’après des renseignements qui nou3 sont venus d’une autre 
source, de M. Ed. Dangibeaud, directeur honoraire du Ministère de 
la Marine, habitant aujourd’hui Rueil, M cll ° Garat, d’une ancienne fa¬ 
mille de négociants de Limoges, devait être la fille d’Etienne Garat, 
qui acheta une charge de trésorier de France vers 1740, et la terre et 
seigneurie do Saint-Priest Taurion en 1741 de MM. de Romanet, de. 
bafanMt autres (1). 

Nûu$ tirons bien entendu de cette correspondance ce qui touche 
sanlement aux événements publics de l’époque et nous faisons un 
devoir de respecter l’orthographe fantaisiste de la signataire. 

F. V. 

« De Périgueux, ce 20 août 1808. 

« Vous qpaver bien soulager, mon cher neveux, en massurand que 
younetier pas fouré d’an cette garde donheur ; jorais bien porté peine 
de vous ; car tou le monde saeorde a dire que tous serond d’an lobli- 
gation de marcher. 

« Jan ai remercié le Seigneur que vous ni soyer pas ; que je vous 
orais plaiQ et votre chere famé. 

« Lorganisation de la garde donheur ces faitte ce maliQ ; elle nai pas 
conciderable et je vousdrai bien quel nan nuce deu de moin, ces des 


(1) Voir Archives do la Haute-Vienne, série E, n* G7Ü6, cl le yobiliaire du 
Limousinj tome II, p. 200. 
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parand de labbosse (1) dosDabzac, jeune jans acomplit, quel dom¬ 
mage ail parte, » 

« De Perigueux ce 16 octobre 1808. 


« Je ces tou le gré possible a M r des Brugere davoir u la comple- 
sance de me faire savoir son dépar pour Sainte et de vousloir ce 
charger de ma lettre. 

« Notre ville ait une frontière par la quantité de troupes qui passe, 
tous les jours nous en loujons dix qui séjourné ; le jour de leur 
dèpar il nous an arive 8 et puis dix, si encore toute ces troupe êtes 
bien disciplinée, on ceroitplus tranquille; mes non, il y an a qui font 
des haureur sans conté les vol ; Dieu merci jusca presan, ceux que 
nous avon a loger ont été acé tranquille, moyénant quon les nourice 
entièrement, le vin ne leur manque pas, ces le vrai moyen quil ne 
face pas de trin ; autrefois on noré pas doné des militaire a loger au 
fille et veuve seulle ni au pretre, mais aujourdui on nan done au 
Religieuse et môme au lauquataire, il faut en panser par la et ne 
pas soufler, quelle siecle, qui les dur! » 

t Do Perigueux, ce 21 décembre 1808. 


« Les grand frois que nou venon déprouver, ne permettes pas a 
mes doigts de tenir la plume. On prêtant que despuis trante en, il ne 
san ôté pas vue d'an Perigueux de cette force, nous avons eu deux 
pieds do nége qui commassa yher a un peu fondre ; et ce matin il a 
gelé ce qui rand les rue en glacière. On ne peu sortir. 

« M r Dèbrugero qui me remit votre '.lettre, me dit avoir quitté le 
colège,ce trouve à n'avoir pas de place. Le curé dicilui avoit prorami 
une cure, il a efectivemant nomé, mes vous saves quil se trouve des 
malvaillian qui sopose au bonheur des autres. Ce povre abbé quand 
il se preBata, on ne voulu pas lui doner Pantrée de leglisu et on vin 
dire au prefet des chause très désagréable qui détermina ce dernier 
a lui fere sinifier de ce retirer. M r Débrugère oroit for bien fait 
daitre bien sur de la place avan davoir doné sa démilion de sa place, 
i) est question d'une autre cure, mesjo ne ces sil reücira, je le desire. 
M de labbesse vou dit un million de chaus des plus honnaite... » 


(1) Elait-ce uno ancienne abbesse de Fongoufier au diocèse de Sarlat ? Voir 
la France ecclésiastique et la Liste des abbesses publiée par M. Ph. de Bos- 
redon dans le tome I* r du Bulletin , p. 283. 
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De Périgueux ce 2 février 1809. 


< Le passage des troupes ne mon point diminué mon petit revenu, 
ma chere abbesse en fait tous les frais ; que je suis fâchée de linquie- 
tude que vous avez eu du retar que je mit à repondre a votre avan 
derniere lettre. Je fu de la derniere surprise en lisan la votre que 
vou nussiez pas reçu la miene.... 

* Lon dit que les Espaniol que Ion nanvoio a Limoges y ont ocasionné 
des maladie affreuse a ce que lon me mande. Ces pauvre religieuse, 
qui sont 31 novice, professes ou postulante ne sont que six sur pieds, 
3 de morte et dix qu'on venet dadeministrer, et celle do la ville qui 
ont été les secourir toutes bien mal, plusieurs on suconbé ; tous les 
pretres qui savais parlé espaniol, 4 son mort et les autre très mal, 
léveque y va tou seul deus fois par jour voir ces malheureus ; ne 
sachan pas parler de leur langue, il done lapsolution genoralle, on 
apèle celte maladie la Üevre jaune ; cest affreus tou le mondes qui 
perice. Ce nai pas surprenan, ces misérable son moribon lors ce 
qu’il arrive, il en mouru i5 dici jusque a Limoges, et comme Peri- 
gueu est le dépeaus, nous les a von de la premmiere main ; mes nous 
avons trois prêtres prisonie que Ton a gardé ici qui vont a lopithal. 
Cest heureux pour nos pretres et pour ces pauvre malade, qui 
meure comme mouche; nos ospithaliore ne sont que 7; elle viene d’an 
perdre une; la maison est très petite ; on ne peu loger que400 malade 
et 500 dans une comunauté. Les maladie d'an la ville on beaucoup 
diminué. Comme elles prène par une grande douleur de tcte et de 
gorge, onna ouver la tete dune dame qui a voit suconbé, on y a trouvé 
du suc estravasé, ce qui a déterminé les medessin a la premmiere 
douleur de tête que lon se plain, on fait apliquer les sansüe a la tette 
et des vixiquatoires au brat, par ce moyen on na évité la maladie. On 
yien de me mander de Limoges que lon fesait oci les même remede 
et que sa nété pas aussi viollan Dieu le vieulle. Ces bien triste, mes 
comman voulevous que do pauvre malheure mangé de vermine, 
voyagé tou ou a pieds, les oficiers et les pretres la même chause, un 
oci lon tragé, des 400 qui nous passe a la foi presque tous les jour, il 
en nariye de Perpignan pour les faire passer a Limoges ; jugé du cho- 
min qu’on leur fai faire ; il en meur au moin le car en route, il faut 
adorer la main qui nou frapo, cest visible que ces fléaux viene de 
Dieu et nous y soumettre ; labbesse me charge d’une infinité de 
chause des plus honnaite et amicalle. Sa santé va assô bien, ainsi que 
la mienne.... » 
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« De Perigueux ce 8 avril 1809. 


« Par tou auquua propriétaire ne peu vandre auquune d’anrée quel 
conqu*; peur sureroi, nous avon despuis dix jour un froisi fort, non 
aeuiUemeat les fruits son perdu, mes les vigne et les pré et Ion crain 
que le* blé nan souffre. Les noyers qui sont dune grande resource 
dans le Perigor sont perdu, on mande de Bordeaus qu’il éprouve les 
même üeaux. Jai bien peur qua Sainte soit oci mal trété ; les sesocs 
son toute boulvercées comme tous les royaume, ce qui prouve qua 
Dieu ait bien irité contre nous, il faux bénir la main qui nous frape 
et croire que rien narive que par son ordre et quil demande de nous. 
une grande soumition et resigniation a sa s te volonté. Les maladies 
aL image? ont an fin beaucoup diminué. Jugé si elles ont été tairible, 
on évalue le nombre do ceux qui ont suconbé a 5 mil âmes sans y 
œaprandre les- malheurcus Espaniols qui perices une trantène par 
jpur, beaucoup du pili peuple cl bien des persone charitable de la 
ville, 13 prêtre, quelle perte 1 vûe la rareté de ces persone si essen- 
cielleret qui deviene si ràre ; ici en voila 5 qui sont mort dantour 
Perigueux ; il sont une dousène don la moitié or detat de travailler; 
le», attiédie* commence a diminuer, mes il est morts quantité de per¬ 
sonne ; on ne peu pat esperer que sa finira puisque celte ville est 
tou jour, le dépaux des Espaniol et le passage oci des autre troupes ; 
oes-continuelle, il nous en narive dEspagne et d’autres qui y vont, ces 
asa-ûn> » 

« De Périgueux ce 10 juillet [1810]. 


« Nous avons despuis quaise jour notre nouvot préfet qui éteteeluie 
de Bergerac, un nomô M r Morice, protestens ; malgré cette calité, îl 
parais pour sa charge aitre très graicieux et très occupé de son de¬ 
voir, nous navon ici quune paroisse et la chapelle de lospice. Dans le 
tens, la Cité avoit optenu léglise pour une surcursale, le gouverne¬ 
ment lavoit acordoe. On dona les clef, les abitan a leur frais aves 
fait faire des réparations; apré on demanda un curé, au préfet qui 
parla a levequo et au curet dici; ces deus individu qui ne le voules 
pas firent entandre au prefet quune paroisse sufiset pour tout. 
M r Morice qui été prévenu demada de son ariver le landemain le 
nombre des églises fu fort étonné quavecque tan de population il 
nian u quune, on lui raconta les chause tel quelles aitées, il assura 
que la Cite oroit eune paroisse ;,on tien leglise, mes on na pas encore 
le curé, il falet un protestems ici pour réucir. » 
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• De Périgueu* ce • H Mp^embM 1810. 

• •••••••a.» . a a • a a a a a a 

« Pour le cadet des enfâns de mon neveu Montréal, il est à âafaoira 
despuis dix moi, il vien d’être examiné par lanpereur, qui 1» nommé 
officier et a promis a tous ceux dont il a été contan 300« jusqua ce 
quil serond capitaine, officier avant dix neuf an, ces bien jeune; mes 
il reste encore a S* Cire pour aprendre a commander. Je na» pae* 
encore su ce détail par ma famille qui ne mécrivé'que par des occa* 
sions, niés 1 par une personne sure. » 

« Do Périgueux ce 16 janvier 1811. 


• Ociteanx votre lettre reçu, je suis aler pour pouvoir vou faire 
passer les trufes que vous me demandé. Malgré que tou le monde 
oe-plaignie quelle ne vales rien, je me suis adressée au plus fameus 
treteur qui en fait des envoie d’an toute la provaice, il ma dit quapres 
les deux mois de pluie que nous avons éprouvoit et apres 8 jours 
dun froit très viollau qui on gelé toute les trufes, que nombre de 
personne aquie il an avoil fait passer se son plain nan navoir pas 
trouvé une manjamble, et que sortan de la taire et les employan de 
suite que sur 50 il nan trouver pas six qui puisse passer ; de celui la 
jai été a un autre qui ma dit la même chause ; il mon dit tous que 
peut aitre que d’an un moi il pouroit en revenir. Suposé que le froit 
ne deviene pas oci<viollan, ce qui occasionne ces la grande pluie. La 
taire oci mouliée fait que la gelee peu . tire davantage et despuis hui 
jour il a retourné pleuvoir et continue encore ; vous deves aitre 
bien persuadé, mon cher neveux, combien je suis mortiffiée d’un 
pareil oontre-tems, je la suis dautems plus que pour la premmiere 
fois que vous me faitte lamilie de manployer, je ne puis pas avoir 
la satisfaction de pouvoir vous satisfaire. Ces veritablemen mortifian 
pour moi, je le san plus que tous les gourmant dici de ne pouvoir 
manger de dinde trufee, ce nai pas peu dire, je vous promets quo sil 
en devien comme on me le fait esperer, je vous en ferais passer si 
elles ne sont pas pourie. » 

« De Périgueux ce 10 mars 1811. 


« Ne me sachez pas mauvais gré si je ne vous ai pas fait passer de 
truffe, je puis vous assurer que toute les scemène j’nvais deux per- 
sone a faire lè gué les jours que les paisan ce randes a Périgueux 
pour les vandre ; il et on tous porté pourie. Sur une livre il ne san 
trouvoi pas trois de bone ; et vraisemblablement avan quelle vous 
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face parvenue, elles orait été toute gates. Je vous avous que jan ait 
été bien mortiffiée. J'espère que lannee prochéne je serais plus 
heureuse et je vous prommet de mi prandre si a bonheure que le 
froit nora pas le tens de les geler... 

» Nous avon dan C3 moment 4 messicur au cachon et jugé a mors ; 
on a optenu un suroît, esperand que au momen des couches de lim- 
peratrice, on optiendra leur grâce. Je le souhaite, voila leur crime : 
H etes 5, mais un cost sauvé, il cntroprire de voler la recette, il so 
sesire du postillion et dun jandarme, les liere a des arbre avecque le 
maire du quanton ; le second jandarme prit le parti dater jusque a un 
car de lieux ou il se trouvoit une balade, fl soncr le toquesin ; tous 
les pesant ce randire, aruitere les quéçon que Ion avoit mie sur un 
cheval, çes messieur se dôfandire, blessaire plusieurs paisant dont 
un est mort, et on araita les rebelle, on les amena yci, leur jugement 
fut bientcau fait et condanné ; on leur lue leur santance de façon 
catous les moment il sa!ande a périr. Vous soroit quil sont des 
émigré, du moin trois, et des persone de 50 60 en, ormi un de 28 en 
et persone de bone famille, un delà troupe de très noble ; il disen que 
le desespoir celtet enparé deux, ce voyant san nulle resource quel- 
quelconque et qu’il ne croyes pa3 voler les département, mes le gou¬ 
vernement de telle façon, ces bien affreux ; je les plain de tou mon 
cœur. Les parand de M r de G... ont parti ces jour ci pour 
Paris. Je desire de tout mon cœur quil optiene grâce : voila dix jours 
qu'ils sont d’ans un cacho, bien garoté avecque dix autre qui son 
mangé par les pous, et deus on la dissardorio : jugé actuellement de 
leur triste état ^1). 



ivlciiologu: 


m. Armand de Siorac. 

La Société historique et archéologique du Périgord vient de faire 
pne perte qui sera grandement sentie. 

Nature d’élite, réunissant dans une balance égale toutes les qua¬ 
lités de l’esprit et toutes les richesses du cœur, facultés ouvertes à 
toutes les branches des connaissances humaines, la personnalité de 
M. de Siorac laisse, à tous cos différents poinls de vue, un vide 
qui ne sera pas comblé. 

M. Jacques-Armand de Siorac appartenait à une ancienne famille 
du Sarladais qui, en récompense d’actions d’éclat lors de l’expulsion 


(1) Voir le Bulletin du département de la Dordo(jne y n° 245, du mercredi 
6 mars 1811. 
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des Maures d’Espagne en 1492, avait été gratifiée d’armes semblables 
à celles du royaume de Navarre, il était né à Martinière, commune 
de Champagnac-de-Belair, le 14 avril 1824, du mariage do M. Marc 
de Siorac avec dame Gabrielle de Lestrade de Conti. 

Nous n’avons pas à retracer su brillante carrière dans l’adminis¬ 
tration des postes et télégraphes. Qu’il nous suffise de dire que, dans 
les divers services qu’il a dirigés, avec une supériorité qui n’était 
égalée que par sa modestie, il sut se concilier des amitiés fidèles 
parmi ses collaborateurs en même temps que l’estime universels des 
plus humbles parmi les plus petits. 

Mais ce que nous devons rappeler ici de préférence, c’est son 
amour du pays natal et le témoignage éclatant qu’il en a donné. 

M. de Siorac a été un do nos principaux devanciers. C’est lui qui 
a creusé dans le champ de l’histoire locale le premier sillon, où tant 
d’autres, plus heureux ou mieux préparés, ont cueilli depuis une si 
ample moisson. 

En 4853, il fonda le Chroniqueur du Périgord et du Limousin , 
revue historique , artistique et religieuse y où il se proposait de 
réunir tous les documents de quelquo importance pouvant se rattacher 
à l’histoire politique, littéraire, civile et religieuse de notre contrée. 

La connexité qui existe entre le Périgord et le Limousin et qui ne 
permet pas toujours de les séparer lui suggéra l’idée de renfermer 
dans un môme cadre ces deux provinces limitrophes. 

A\ voulait établir une source permanente d’informations de toute 
sorte sur les familles puissantes, la bourgeoisie industrieuse, les 
origines de notre antique province, son développement intellectuel et 
moral à travers les âges. 

« Notre publicité, écrivait-il, est acquise aux savantes recherches de 
tous ceux de nos concitoyens, — et ils sont nombreux, nous le savons, 
— qui ont voué un véritable culte à nos antiquités nationales... 

» Que chacun donc fasse comme nous et se mette à l’œuvre. Appor¬ 
tons en commun, nous, notre bonne volonté, et d’autres, leur expé¬ 
rience et leur savoir. La véritable science n'est pas avare de ses 
trésors ; elle sait que les conquêtes de l’esprit, comme la lumière 
du jour, appartiennent â tout le monde ». 

Le o patriotique appel du jeune et spirituel directeur » du Chroni¬ 
queur fut entendu. Plus d’une famille prit à cœur d’exhumer de ses 
archives particulières les curieux souvenirs du passé ; et c’est ainsi 
que des trésors historiques, depuis des siècles enfouis, virent le jour 
dans les pages de la Revue. De généreux écrivains tinrent a hon¬ 
neur d’inscrire leur nom sur une des pierres du portique de ce rnonu* 
ment élové à la gloire du Périgord, 
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Stdeo Pérrgourdinsdu milieu de ce ^ôcle ^,ûiilUpeot;p^s^4Heox 
devoir de concourir à la giande œuvre inaugurée par M. de Siorac, 
c’est que cette œuvre répondait À un besoin réel. Les travaux du 
comte de Taillefer, de Jouannet, de Mourcin et de 1 abbé Audiorno 
avaient préparé le réveil des études historique*. Mais nul avant M.,de 
-Siorac n'avait songé à créer l’organe spécial et nécessaire que le 
public réclamait. 

Qeite Revue y dont le plan fut remarquablement compris, eut uu 
«succès considérable. Elle n’a cessé de paraître que le jour où les 
fonctions publiques éloignèrent M. de Siorac du département. Un 
«nul : homme aurait pu en assurer la durée : c’était M. Alfred de 
Froidefead, dont l’habile crayon en avait plus d’une fois orné les 
livraisons ; mais l'exoessive modestie de l’auteur de VArmorial du 
Périgrord ie fit renoncer à une entreprise que son érudition et son 
! patriotisme auraient sûrement menée à bonne fin. 

Le Chroniqueur du Périgord et du Limousin n’avait vécu que 
quatreannées ; mais il avait jeté dans le sol provincial une semence 
qui.n’a pas été* perdue. A la même inspiration qui avait présidé, à 
isinssiice, nnns*devons celte florissante Société historique et arçhéo- 
logiqne, quiÿdapuis un quart de siècle, poursuit aans défaillance sa 
.patriotique ; mission. 

Oncasoevra «ms peine la joie de M. de Siorac quand, il apprit, à 
Limoges, la fondation d'une Société appelée à continuer et. à agrandir 
l’œuvro qu’il avait ébauchée..Il fut un des premiers à envoyer^n 
•adhésion. Lorsqu'il prit sa retraite aux Morilloux, aux pq ries de 
‘PémgMOUx, bien que son activité le portât plutôt vers les choses de 
l’agriculture, il fut loin de se désintéresser de nos travaux. Il rocher- 
ohait avidement au contraire, toutes les publications qui avaient trait 
nu Périgord.. Il .se plaisait, dans ses conversations, à rappeler, je.temps 
où il pouvait ne livrer tout entier à des études qui faisaient le charme 
doua,vie.Sa mémoire lui était restée fidèle dans la vieiLLagse. Il y a 
quelques mois à peine, nous l’entendions avec un vif .intérêt raconter 
des événements so rapportant, à. une période troublée dOiAOlre , his¬ 
toire contemporaine, où, dans le cabinet d’un, sympathique préfet». U 
contribua puissamment à ramener dans la Dordogne le calme îefja 
confiance, par l’aménité de son caractère,, par une courtoisie. qui, pre- 
naitea< source dans unvsenjljmeot profond de bienveillance .et de bonne 
«opinion des nôtres. 

Gesenait repaéoenter imparfaitement l’homme de bien dpnj nous 
déplorons la perte que de ne pas mettre nn lumière un dos QÔtés las 
plus attrayants de sa nature ; le don de sympathie ; qu’il inspirait et 
qu’on lui rendait en retour, 
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N’ignorant point qoe la bonié est inséparable de la vraie grandeur 
morale, il apporta toujours, sons y mettre de recherche, »dans le 
commerce et les relations souvent si indifférentes du monde, une 
urbanité sans rivale et une exquise affabilité naturelle. 

Cette face caractéristique de la figure du noble légionnaire ne 
pourra s’effacer de la mémoire de ceux qui, n’importe à quel litre,ont 
eu le bonheur d’étre môles à sa vie, de le connaître, de t’apprécier. 

On comprendra dès lors pourquoi M. de Siorac était si cher à tous, 
Sans distinction de classe ou de parti. Aussi quand Je 10 mai der¬ 
nier, ce gentilhomme chrétien s’est endormi dans la paix du Sei¬ 
gneur, la nouvelle fatale, bien qu’un affaiblissement rapide de ses 
forces eût depuis quelque temps fait pressentir un triste dénouement, 
-a-t-elle excité un véritable deuil public, et dans le long eortège qui 
Fa accompagné à sa dernière demeure dans le cimetière de Trélis- 
sac, n’a-t-on entendu sortir de toutes les bouches que des paroles de 
regret et de bénédiction. 

Le concours dos nombreux amis qui ont pris part à. une «i -impo¬ 
sante ^nànifestation a témoigné à sa veuve, à sa fille, à «es petits- 
enfante, des -liens de respectueuse affection qui unissaient le vénéré 
défunt à ses compatriotes, et, nous pouvons le direovec «saunanee, 
à tons les membres de notre Compagnie. 

A. DUJAJUHOÛRSCeUMS. 


LE MARQUIS DE CoUSTIN DU MASNÀDAÜD. 

Notre Société, déjà très éprouvée, vient de faire une nouvelle perte ; nous 
avons en effet le douloureux devoir d’enregistrer le décès de notre confrère, 
le marquis Henri de Coustin du Masnadaud, enlevé, le 30 avril dernier, à 
l’affection de sa famille, de ses amis, aux sympathies et à l’estime de tous 
ceux qui l’ont connu. 

M. de Coustin appartenait à une famille des plus distinguées dans la 
noblesse du Limousin, du Périgord et du Quercy, par son ancienneté, ses 
alliances et ses services militaires. 

U était né le 5 décembre 4831, au château de Sazeirat (Creuse), là ou il a 
vécu et où la mort est venue le surprendre. 

En 4859, après quelques difficultés, il eut la satisfaction d’acquérir des 
héritiers de son arrière-grand-oncle une propriété dont il portait le nom, le 
château et la terre du Masnadaud, situés dans le canton de Chàlus. 

Le marquis de Coustin était un homme du monde accompli, autant parla 
distinction de ses manières que par les précieuses qualités du coeur. Il s’é¬ 
tait marié le 9 décembre 1862, dans la chapelle du château de Courcellec- 
la-Suze (Sarthe), avec M lle Marie de Félix du Muy. 
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Notre regretté confrère ne faisait partie de notre Société que depuis 1890, 
mais il s’intéressait énormément à tous nos travaux ; depuis 1865, il était 
membre de la Sociétj» historique et archéologique du Limousin, à laquelle il 
a souvent prété son précieux concours. Son instruction égalait sa parfaite 
éducation ; il aimait à s’occuper d’archéologie ; mais ce qu’il préférait en¬ 
core, à ses moments de loisirs, c’était de se livrer au dépouillement des vieux 
parchemins et des anciens papiers. Souvent nous l’avons vu renoncer à une 
belle partie de chasse pour s’adonner tranquillement à ses recherches. 

Aux jours sombres de 1870-71, les hasards de la guerre amenèrent dans 
la vallée de la Gartcmpe la 3 e légion des mobilisés de la Dordogne. Un 
bataillon de celle légion fut cantonné à Sazeirat. Plusieurs officiers et bon 
nombre d’hommes de troupe furent logés au château dont les portes s’ou¬ 
vrirent hospitalièrement devant les nouveaux hôtes que les malheurs de la 
patrie envoyaient h la famille de Coustin. Le souvenir reconnaissant que 
conservent à celte excellente famille ceux de nos compatriotes qui furent re¬ 
çus, à cette époque, à Sazeirat, ne s’est pas affaibli avec les ans et restera 
toujours vivace dans leur cœur. 

Nommé maire d’Àrrénes en 1870, M. de Coustin a administré cette com¬ 
mune pendant 29 années consécutives, avec le plus grand zèle et le plus 
grand dévouement. 

C’est à son initiative intelligente et généreuse que d’importants travaux 
de construction ont été exécutés dans le bourg, et que dans la commune 
ont été ouvertes de belles voies de communication auxquelles il a large¬ 
ment participé par ses souscriptions et ses démarches, pleines de tact, auprès 
de l’Administration. 

11 consacrait son temps avec une remarquable activité à l’administration 
de ses propriétés et de sa commune, faisant toujours le bien et ne donnant 
que le bon exemple autour de lui. 

Aussi la commune d’Arrènes, toute entière, et une foule énorme, accou¬ 
rue de tous les points des environs, ont-elles tenu essentiellement à accom¬ 
pagner à sa dernière demeure celui qui fut un homme de bien par excel¬ 
lence. 

Aux regrets de notre Société qu’il me soit permis d’adresser ici à toute sa 
famille et particulièrement ici à la femme qui lui a dévoué si noblement sa 
vie, l’expression de toute la part que je prends à sa douleur. 

F. DK Saint-Piehbe. 

Le Gérant responsable : J. Boünbt, 


beux planches accompagnent celte Itvratson : La 1 * représenté lâ Crange de Mbaye éi 
Saint-Amand-de^Coly ; et la le Château d’Ajat, côté ouest. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU l’ÉRIGORD 
Du 27 Max 1899. 


Présidence de M. de ROUMEJOTJX, 
président. 

La séance est ouverte à huit heures du soir dans la salle 
accoutumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Fernand de Bel- 
lussière, le chanoine Brugière, Antony Délugin, Dujarric- 
Descombes, Charles Durand, le marquis de Fayolle, Maurice 
Féaux, Mandin, de Roumejoux, Eugène Roux, de Saint- 
Pierre et Villepelet. 

Le procès-verbal delà réunion précédente est lu et adopté. 

M. le Président a la douleur de nous annoncer la mort de 
M. Armand de Siorac. « M. de Siorac, nous dit-il, fut le 
fondateur et le directeur du Chroniqueur du Périgord et du 
Limousin ; c’est lui qui par cette publication de valeur a le 
premier jeté les fondements des études sérieuses en histoire 
et en archéologie dans notre province. Avant lui, MM. de 
Taillefer, de Mourcin, Jouannet, Charrière, l’abbé Audierne, 
avaient cherché à donner le goût de ces études pour les¬ 
quelles, il faut bien le dire, ils étaient passionnés, mais 
c’étaient des œuvres plutôt personnelles que le public con¬ 
naissait peu, et ils n’avaient pas songé à fonder une revue 
périodique, seul moyen de faire pénétrer dans le public les 
idées et les goûts qu'on voudrait lui faire partager. Quand 
M. de Siorac quitta le Périgord pour des fonctions adminis¬ 
tratives, il fut obligé d’abandonner la direction et la rédac¬ 
tion du Chroniqueur ; au bout de peu de temps ses collabo¬ 
rateurs se dispersèrent et, à ce moment, le seul qui eût pu 

18 
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continuer cette publication, M. Alfred de Froidefond, n’osa 
pas. 

* Malheureusement, à dater du jour où il enlradans l’admi¬ 
nistration des télégraphes, M. de Siorac cessa ses études sur 
le Périgord et ne produisit plus rien. M. de Siorac était très 
bien doué, d'une intelligence très ouverte et d’une éduca¬ 
tion parfaite ; nous serions étonné que les personnes qui 
ont eu des relations avec lui aient eu à s’en plaindre. » 

M. le Président nous annonce également la mort d’un 
de nos membres associés, de M. le marquis de Coustin du 
Masnadaud, originaire de notre province, qui était allé se 
lixer dans la Creuse, où, très estimé, il remplit les fondions 
de maire de sa commune pendant de longues années et où il 
reçut, à son château de Sazeirat, en 1870, avec beaucoup de 
bienveillance et d'empressement la 3* légion des mobilisés 
de la Dordogne qui en ont gardé un souvenir reconnais¬ 
sant. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets à l’occasion 
de ces deux nouvelles pertes. 

M. le Président rappelle ensuite à la Société qu'en con¬ 
formité de l’article 8 de ses statuts, elle doit procéder 
aujourd'hui au renouvellement annuel de son bureau qui 
est rééligible. 11 engage les membres présents à voter immé¬ 
diatement, bien que l’urne doive rester ouverte jusqu’à la 
fin de la séance, pour n’en pas troubler l’ordre par le va-et- 
vient. 

Nos confrères viennent se faire inscrire et apportent suc¬ 
cessivement leur bulletin. 

Puis M. le Président s’adresse à rassemblée en ces 
termes : 


Messieurs, 

Vingt-cinq ans viennent de s’écouler depuis la fondation de notre 
Société ; je n’ai pas besoin de rappeler les noms, restés toujours 
dans notre souvenir, des hommes d’initiative qui ont pris part aux 
travaux préliminaires d’où est sortie la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord. S’il y a des œuvres dont l’utilité ne se fait pas 
sentir , on ne peut dire qu'il en a été de même pour celle-ci, car dès 
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la première qnnée, ello comptait H 4 membres effectifs, 19 corres¬ 
pondants et deux membres honoraires ; elle n’a pas périclité depuis 
comme l’indique le dernier Bulletin , car 293 membres et 22 corres¬ 
pondants figurent sur nos listes ; au point de vue des finances, nous 
sommes en mesure de parer à toutes lés éventualités, c’est un état 
prospère que nous devons à notre si dévoué secrétaire-général ét à 
nos trésoriers qui tous ont géré nos finances avec la plus scrupu¬ 
leuse exactitude. Nos travaux, vous les connaissez, puisque vous ôtes 
les lecléurs assidus du Bulletin et ses rédacteurs attitrés. Mais, per- 
mettez-moi de vous le dire, la situation dont vous avez bien voulu m’ho¬ 
norer m’y autorise, nous pourrions travailler davantage ; il n’est pas 
nécessaire de se lancer dans des œuvres de longue haleine ; on peut 
collaborer utilement à l’histoire de son pays en fournissant une copie 
d’acte, une pote sur un fait spécial ou sur un monument. Maintenant 
que nous avons, grâce aux inventaires si savamment drossés de nos 
archives départementales et municipales, la facilité de chercher dans 
nos dépôts publics, ce serait vraiment un acte de mauvaise volonté 
et de coupable incurie, si chacun do nous ii’ajoutait pfts une pierre à 
rédiftee que nos devanciers ont commencé à élever à notre Périgord 
et que la Société s’est efforcée d’exhausser encore grâce aux maté¬ 
riaux que vous voulez bien lui fournir. Et, Messieurs, remarquez com¬ 
bien les recherches d’archives peuvent amener des résultats féconds 
en lisant les travaux récents de plusieurs de nos confrères, où les 
documents habilement coordonnés ont formé des œuvres très inté¬ 
ressantes historiquement, et dont l’élégance et la clarté du style 
rehaussent d’un grand éclat la solidité du fond. Ces exemples sont 
récents, et nous y trouverons des modèles de ce qu’on peut obtenir 
par des recherches consciencieuses, et certains révèlent une persis¬ 
tance et Une puissance de tràvail rares. 

Dans tous les ca3, Messieurs, continuons h sauver les objets, 
même les pfus menus, que le hasard jette sur nos pas, statuettes, 
pierres sculptées, ivoires, écussons, enluminures, armes, faïences, 
etc., tous ces restes du passé sont, on peut le dire, le matériel de 
l'histoire ; e’erf avec cela que Von reconstitue les siècles écoulés et 
qu'on en fait revivre les acteurs dans leur cadre véritable et leur 
allure particulière. 

Des vides cruels diminuent nos rangs ; cherchons à les combler par 
dos recrues npuveUes ; à côté de nous, avec nous, il y a place pour 
tous Iqe travailleurs de bonne volonté ; une Société comme la nôtre 
n’est jamais assez nombreuse parce qu’elle répand plus profondément 
le goût de l’étude des monuments et des travaux historiques ; ces 
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études font oublier bien des déboires et bien des soucis, ils reposent 
l’esprit de la matérialité de la vie et de ses quotidiens tourments. 

Enfin, Messieurs, je suis heureux de constater que l’harmonie la 
plus parfaite n’a cessé de régner parmi nous et qu’aucun sujet de 
désunion n’est venu jeter la discorde dans notre compagnie. Je 
souhaite à notre Société autant d’années de prospérité et de bons 
labeurs que celles qui viennent de s’écouler. 

J'ai l’honneur, en terminant, de vous proposer de faire célébrer un 
service religieux pour le repos de l’âme des confrères que nous avons 
perdus. 

L’assemblée applaudit ces paroles encourageantes et dé¬ 
cide, après les observations de quelques membres, qu’outre 
un service célébré en mémoire de nos confrères défunts 
que dirait M. le chanoine Brugière, on pourrait le lende¬ 
main se réunir en un banquet, au mois d’octobre prochain, 
pour fêter nos noces d’argent. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant ce mois, les ouvrages 
suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de mars et d’avril 4899, 
Paris, Imprimerie nationale ; 

La Bibliothèque de l'Ecole des Charles, tome IX, première 
livraison, janvier-février 4899, in-8°, Paris, librairie d’Al¬ 
phonse Picard et fils ; 

Les Comptes rendus et Mémoires du Comité archéologique 
île Sentis, quatrième série, tome II, années 4897-1898, un 
fascicule in-8°, Senlis, imprimerie Eugène Dufresne 4899 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du dépar¬ 
tement de la Loire-Inférieure, tome XXXIX, année 4898, 
premier et deuxième semestres, deux fascicules in-8“, 
Vannes, imprimerie Lafolye ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, deuxième 
série, tome XX, quatrième trimestre de 4898, octobre- 
novembre-décembre, un fascicule in-8°, Poitiers, Marche et 
Bonamy, libraires-éditeurs ; 

La Revue de Sainlonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XIX' volume, 8* livraison, 4 #r mai 
1899, in 8°, Saintes, M nw Mortreuil, 1 ibrairo ; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax (LandesJ, 24* année 
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(1899), premier trimestre, in-8“, Dax, imprimerie reliure 
Labëque ; 

La Revue de l'Agenais et des anciennes provinces du Sud- 
Ouest, bulletin de la Société des sciences, lettres et arts 
d’Agen, troisième et quatrième livraisons de la 26* année, 
mars-avril 1899, un fascicule in 8*, Agen, imprimerie et 
lithographie Agenaises ; où, page 98, dans un mémoire de 
M. Philippe Lauzun sur Le chdteaude Gavauiun, est rappelé 
le siège qu'en lit l’évêque de Périgueux Jean d’Asside, à la 
tête d’une troupe armée, on 1169, pour des motifs de reli¬ 
gion ; 

La Revue des langues romanes, tome XLII, cinquième série, 
tome IV, n°‘ 1-2, janvier-février 1899, un fascicule in-8°, 
Montpellier et Paris, Pedone-Lauriel, libraire-éditeur ; 

Les Annales de la Société des lettres, sciences et Arts des 
Alpes-Maritimes, lome XVI, un volume broché, in 8°, Nice, 
imprimerie Malvano ; Paris, Champion, libraire-éditeur, 
1899 ; 

De M. Boulanger, membre de la Société des Antiquaires 
de Picardie, son élégante brochure sur La Pierre de Sainte- 
Radegonde et le Grès de Saint-Martin, petit in-8° avec quatre 
simili-gravures. Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1899 ; 

De M. Chauvet, notaire à Ruffec, un tiré à part de la com¬ 
munication que M. Marcelin Boule et lui ont faite à l’Acadé¬ 
mie des Sciencs, dans sa sôauce du 8 mai 1899, Sur l'exis¬ 
tence d’une faune d'animaux arctiques dans la Charente à 
l’époque quaternaire, in-4°de 8 pages, Paris, imprimerie Gau- 
thier-Villars ; 

De notre vénéré président d’honneur M« r Dabert, évêque 
de Périgueux et de Sarlat, avec un mot d'envoi fort aima¬ 
ble, son intéressante Lettre pastorale sur le couronnement de 
la sta tue miraculeuse de Notre-Dame de la Garde, in-4* de 57 
pages, Périgueux, imp. Cassard jeune, 1899 ; M. le Prési¬ 
dent se charge de remercier M* 1, Dabert ; 

De M. Dujarrio-Descombes, sa brochure tirée à part sur 
Les livres en Périgord avant l’introduction de l'imprimerie, 
in-8 # de 15 pages, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne , 
1899 ; 
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Et de M. le marquis de Gourgue, le Journal de la Dordogne 
du 19 avril 1899, contenant le discours qu’il a prononcé sur 
la tombe de M. l’abbé Jules Sagette, curé de Lanquais. 

Des remerciaient» sont votés aux donateurs. 

M m * Cbaravay veut bien nous envoyer sa Revue des Auto¬ 
graphes, d’avril et de mai 1899, dans laquelle figurent des 
noms de Périgourdins. En avril : 

1* Huit lettres sur la littérature et le théâtre adressées en 
1768 et 69 à l’auteur dramatique Quêtant parJ.-B.de Sali- 
gnac, abbé de Fénelon, prieur de Saint-Sernin, surnommé 
l’évèque des Petits Savoyards et dont la charité était prover 
biale, né en 1714, décapité le 19 messidor an II ; 

2° Une lettre de Jean du Lau d’Allemans, curé dé Saint- 
Sulpice, partisan de la bulle Unigenitus, à Trudaine, datée de 
Paris le 25 avril 1769 ; 

ü° Une lettre datée de Berlin le 26 février 1808, adressée 
au baron Bignon par Jean Guillaume Lombard, conseiller 
d’Etat prussien, d’origine française, né à Berlin en 1767, 
mort à Nice le 28 avril 1812. Il essaya d’empêcher Guil¬ 
laume III d’attaquer la France et publia pour se défendre 
« Matériaux pour servir à l’histoire des années 1805, 1806, 
1807 ». Il remercie le baron Bignon de l’avoir recommandé 
au roi de Westphalie ; son ouvrage ayant plu à M. Daru, il 
lui en adresse deux exemplaires pour Napoléon et Talley- 
rand. La Un de la lettre est relative au grand philosophe 
Maine de Biran, alors peu apprécié : « Un des paquets ci- 
» joints renferme une médaille do l’Académie accordée à 
» M. Biran de Bergerac avec \’ accessit du dernier prix de la 
» classe de philosophie. » 11 lui envoie aussi une lettre aca¬ 
démique pour Humboldt. 

En mai : 

l* Une très belle et très curieuse lettre de Jutes Claretie 
à un écrivain, de 1887, toute relative au Diogène de Félix 
Pyat ; 

2° Une lettre de F.-L. de Salignac marquis de La Motbé 
Fénelon, littérateur distingué, à Quêtant, datée du 13 mars 
1775 à Driancourt (Somme). Il le remercie de l’envoi de 
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deux pamphlets dirigés contre Marie-Antoinette, le Mémoire 
de M n ' de Saint-Vincent et la lettre des Laboureitses de Noisy. 
« Le Mémoire de M m,> de Saint-Vincent nous a fort amusé 
» avant-hier au soir et toute la journée d’hier ; le maréchal 
> a esté condamné par notre petit sénat d'autant plus res- 
» pectable qu’il a l’avantage d’étre présidé par une femme 
» jeune pour la province, jolie, ayant des couleurs natu- 
» relies, mille fois plus séduisantes que les artificielles » ; 

3° Et une curieuse pièce signée par le célèbre marin 
J.-F. du Cheyron, chevalier du Pavillon, écrite et signée 
également par le chevalier de Serigny, à bord du Guerrier 
1780, contenant les dessins en couleur des pavillons qui 
manquent à bord du Guerrier. 

M. le Président nous annonce les distinctions que vien¬ 
nent d'obtenir deux de nos confrères : M. le général de 
Boysson est nommé commandant du 18* corps d’armée à 
Clermont-Ferrand, et M. le docteur Barbancey, qui a publié 
dans notre Bulletin plusieurs mémoires et fait des confé¬ 
rences à Montpon sur l’histoire de cette petite ville, est 
nommé officier d’Académie. 

L’assemblée leur envoie ses félicitations. 

M. le chanoine Brugière nous rappelle que, dans une pré¬ 
cédente séance, M. Dujarricetlui nousavaientprésentédesem- 
preintes deforsàhostiesdeLaNouailleetdeLimeyrac, et qu’il 
avait été convenu qu’on demanderait au P. Ladislas, capucin 
en résidence à Millau, des renseignements sur ces objets 
dont il fait une étude spéciale. Il a aujourd’hui sa réponse 
qu’il nous communique et qui pourra être publiée avec un 
dessin. Le P. Ladislas les croit tous les deux très anciens, 
du commencement du xin* siècle peut-être, par le faire 
primitif des personnages, et explique les détails du dessin en 
citant divers passages symboliques des Saintes Ecritures. 

Le Secrétaire général a rapporté du Congrès de Tou¬ 
louse, pour notre Bulletin, une communication qu’y a faite 
M. Georges Musset, conservateur de la bibliothèque publi¬ 
que de La Rochelle, sur Jeanne d'Albrel et Montgomery et 
dont M.leSecrêtaire du Comité des travaux historiques a bien 
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voulu se dessaisir en sa faveur. La vie du capitaine Gabriel 
comte de Montgomery est connue ; mais ce que les histo¬ 
riens semblent ignorer, c’est qu’alors que le Parlement de 
Paris le condamnait pour sa révolte contre le roi Charles IX 
et qu’on l’exécutait en effigie sur la place de Grève, Jeanne 
d’Albret le récompensait par un don de 12,000 livres tour¬ 
nois et lui assurait, pour le paiement de ladite somme, 
ainsi qu’on le verra dans deux documents inédits, le revenu 
et la possession de la terre de Génis en Périgord. 

M. Philippe de Bosredon nous mande que M. Louis Greil, 
de Cahors, qui nous'a déjà fourni un grand nombre d’indi¬ 
cations bibliographiques, veut bien lui communiquer encore 
les pièces suivantes qui paraissent mériter une mention 
particulière et qui malheureusement sont arrivées trop tard 
pour figurer daDS la Bibliographie. 

1° Arrest de la cour de parlement , qui supprime uu Imprimé 
Latin et François in-1 S, intitulé : Bref de Notre Saint-Père le Pape 
Clément XIII à Monseigneur l’évèque de Sarlat, et renouvelle les 
défenses de recevoir, publier ou exécuter, imprimer, vendre ou dis¬ 
tribuer, aucunes Bulles ou Brefs de la Cour de Borne, sans Lettres- 
Patentes du Roi, registrées en ladite Cour. — Du 8 mars 1165. — 
Paris, P.-G. Simon, imprimeur du Parlement, 1765 ; in-4-, 7 p. 

Ilne faut pas confondre cet arrêt, qui émane du Parlement 
de Paris, avec celui qui fut rendu quelques jours aupara- 
ravant par le Parlement de Bordeaux au sujet d’une instruc¬ 
tion pastorale de l’évêque de Sarlat et qui est mentionné 
dans la Bibliographie du Périgoid (article Montesquiou de 
Poilebon, p. 297 du tome II). 

2® Lettre d'un curé, membre de / Assemblée nationale, à ses pa¬ 
roissiens, au sujet des troubles qui affligent sa paroisse. — Signée : 
• Delfau, arobiprètre, curé de Daglan en Périgord ». — Sans feuille 
de titre (du moins dans l’exemplaire que j'ai sous les yeux) ; in-8®, 

8 p. 

Cet écrit est mentionné dans la Bibliographie, (t. I, p. 182), 
mais avec un intitulé différent : < L'Ami de la paix, ou 
Lettre..... » ; 15 pages au lieu de 8 ; il y a donc eu deux édi¬ 
tions. — Ecrit remarquable, qui, à mon avis, fait grand hon¬ 
neur à son auteur. 


Digitized by <^.ooçLe 




- 269 — 


3° Opinion de G. Delfau |neveu du précédent], député du départe¬ 
ment de la Dordogne à l'Assemblée nationale, sur les émigrans. — 
Paris, lmp. nationale, 1791 ; in-8®, 15 p. 

A. ajouter aux ouvrages de Delfau (Bibliographie, t. I, 

p. 188). 

4® Réponse du curé de S^-Alvère, chanoine honoraire d’Angou- 
léme, à un libelle diffamatoire signé par M. P. Peyrot, vicaire- 
général pour tout le département de la Dordogne, et adressé par 
lui, le 12 juillet dernier, à MM. ses confrères en exercice dans le 
même département. — 4 août 1815. — Signé : « Lajugie •>. — Péri- 
gueux, F. Dupont, a. d. 11815] ; in-4®, 4 p. 

Voir sur cette polémique eutre M. Lajugie et M. Peyrot, 
l’article de la Bibliographie du Périgord relatif à ce dernier 
(t. III, p. 21-22). 

5® Fragment du discours prononcé par M. le curé de S^-Alvère 
[Lajugie] à l'inauguration du buste de S. M. Louis XVIII, qui s'est, 
faite dans sa paroisse le 21 avril 1816. — Périgueux, F. Dupont 
s. d. [1816] ; in-8°, 4 p. 

« Je profite de celte occasion, ajoute notre honoré vice-prési¬ 
dent, pour vous dire que j'ai trouvé dans un catalogue de li¬ 
brairie la mentiond’uneœuvredeLaCalprenèdequine figure 
pas dans notre Bibliographie parce que les biographieoulistes 
consultées n’en parlent pas : Le Tolédan ; imprimé à Rouen 
et se vend à Paris chez Antoine de Sommaville, 1647 ; in-8®. 

« J’ignore si c’est un roman ou une pièce do théâtre. » 

A propos de bibliographie, M. Labroue, proviseur du 
lycée do Périgueux, écrit au Secrétaire général qu’il doit 
y avoir erreur sur le lieu de naissance de M. Elie Rabier, 
que la Bibliographie du Périgord (tome III, p. 49) fait natlre à 
Bayonne. M. Rabier est un Périgourdin, né à Bergerac de 
parents bergeracois. 

Le Secrétaire général reconnaît, après vérification, qu’il y 
a là une erreur qu'il importe de rectifier et que le Diction¬ 
naire universel de Larousse (tome XVII, deuxième supplé¬ 
ment, p. 1755) a fait commettre aux auteurs. Mais il fait re¬ 
marquer à sa décharge qu’on a employé à l’impression du 
nom les caractères propres aux Périgourdins ; il n’y aurait 
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donc que demi-faute. M. ElieRabier est bien né en effet à 
Bergerac le 16 septembre 1846 et son pays d’origine a raison 
d’en revendiquer la naissance. 

Le Secrétaire général profite de l’occasion pour faire 
une autre rectification. Le Dictionnaire des Parlementaires 
(tome IV, p. 635) nous dit que le conventionnel Jacques 
Pinet est né en 1760 à Saint-Nexans ; il est bien né, en effet, 
à Saint-Nexans, mais le 9 septembre 1754, de Pierre Pinet, 
bachelier en droit, bourgeois de Bergerac, et de Marie 
Gerbet. 

Après un dernier appel aux votantSj M. le Président 
déclare le scrutin clos et procède sur-le-champ au dépouil¬ 
lement des bulletins qui donne les résultats suivants : 

Sont élus pour l’année 1899-1900 : 

Président, M. de Roumejoux ; 

Vice-présidents : 

Pour l’arrondis, de Péngueux, M. le marquis de Fayolle ; 

— Bergerac, M. Elie Gontier de Biran ; 

— Nontron, M. le baron de Verneilh ; 

— Ribérac, M. Dujarrio-Descombes ; 

— Sarlat, M. Philippe de Bosredon ; 

Secrétaire-général, M. Villepelet ; 

Secrétaires-adjoints, M. le chanoiDe Brugière ; M. Charles 
Durand ; 

Trésorier, M. de Saint-Pierre. 

M. le Président en son nom et se faisant l’interprète du 
bureau tout entier, remercie l'assemblée du nouveau témoi¬ 
gnage d’estime dont elle vient de l’honorer en le continuant 
dans ses fonctions. 11 promet de continuer aussi par ses 
efforts à la justifier. 

La séance est levée à dix heures eL demie du soir. 

Le Secrétaire-général , 

Ferd. Villepelet 


Le PréHdent, 
A.de Roumejoux. 
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Séance du jeudi 6 juillet f899. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte h midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. le chanoine Brugière, Delsuc, Dujarrio- 
Descombes, le marquis de Fayolle, Féaux, Mandin, de Rou- 
mejoux et Villepelet. 

M. le comte de Saint Saud s’excuse par écrit de ne pou¬ 
voir assister à la séance. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale est lu et adopté. 

M. le Président nous rappelle en quelques mots émus 
la mort, survenue deux jours après notre assemblée géné¬ 
rale, de notre cher et éminent vice-président de l'arrondis¬ 
sement de Nontron, le baron Jules de Verneilh-Puyraseau, 
que beaucoup d’ontrenousont connu et aimé. Il dépose sur le 
bureau les éloquents discours prononcés à ses obsèques qu’ont 
reproduits les journaux de Nontron et de Périgueux, et à 
l’aide desquels M. le marquis de Fayolle voudra bien rédiger 
une notice biographique qui sera publiée dans le Bulletin, 
accompagnée d’un portrait. 

M. Philippe de Bosredon, qui a appris par les journaux la 
mort de notre cher et honoré vice-président, écrit à ce sujet 
au Secrétaire général : 

« Bien que vous connaissiez par avance les sentiments que 
me fait éprouver ce triste événement, je tiens à vous dire 
combien j’én suis affligé. M. de Verneilh avait la distinction 
du gentilhomme, la grâce et l’élégance de l’homme du 
monde, le crayon de l’artiste, la plume de l’écrivain, l’éru¬ 
dition de l'archéologue, le zèle du Périgourdin pour tout ce 
qui se rapportait au Périgord ; ces dons heureux étaient 
complétés et pour ainsi dire couronnés par les plus nobles 
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qualités du cœur. Sa mort est une grande perte pour notre 
Société et un grand deuil. » 

L’assemblée s’associe au sentiment qui vient d’étre si bien 
exprimé et manifeste ses profonds regrets. 

M. de Fayolle nous expose en quelques mots que pour 
rendre un juste hommage à la mémoire d’un des hommes 
qui ont le plus honoré notre province par son talent d’érudit, 
d’archéologue, de dessinateur éminent, d’écrivain de race, 
à la plume élégante, facile, spirituelle, la Société pourrait 
élever un buste qu’on placerait au Musée en face de celui de 
son frère, Félix de Verneilb, l’auteur de Y Architecture byzan¬ 
tine en France. Les Sociétés de Bordeaux, d’Angoulème, de 
Limoges, le Conseil général de la Dordogne, tiendront à 
coopérer à cet hommage et aideront certainement à la réa¬ 
lisation de notre projet. 

L’assemblée adopte en principe l’érection d’un buste et 
décide qu’à la prochaine séance une commission sera nom¬ 
mée pour préparer les voies et moyens. 

A celte occasion, M. Féaux craint que le buste si ressem¬ 
blant, en plâtre ou en terre cuite, du regretté Michel Hardy 
par notre habile confrère M. Martial de Roffignac, ne souffre 
des déménagements du Musée ; mais il promet de faire son 
possible pour qu’il se conserve intact. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

L 'Annual report of the board of regents of lhe Smithsonian 
Institution , U. S. National Muséum, 1896, un volume in 8® 
relié en toile, avec planches, Washington,governmenl prin- 
ling office, 1898 ; 

Le Bulletin de l’Académie royale d'archéologie de Belgique, 
cinquième série des Annales, tome V, in-8°, avec quatre 
planches, Anvers, imprimerie veuve de Backer, 1899 ; 

De M. le Ministre des Beaux-Arts, sur l’instante recom¬ 
mandation de M. Alcide Dusolier, les trois premiers fascicu* 
les du tome 1 er , lle-de-Fraace, Picardie, des Archives de la 
Commission des Monuments historiques, publiées sous le pa¬ 
tronage de l’Administration des Beaux-Arts, par les soins 
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de MM. de Baudot, inspecteur général des édifices diocé¬ 
sains, et Perrault-Dabot, archiviste de la Commission des 
Monuments historiques, trois superbes albums in-folio de 
planches demonuments reproduites par l’héliogravure, Paris, 
Henri Laurens et Charles Schmid, éditeurs ; 

Le Bulletin du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des depar¬ 
tements. du 1" juin 1899, une demi-feuille in-8°, Paris, typo¬ 
graphie Plon, où parmi les lectures faites au Congrès de 
cette année, en est indiquée une de noire confrère M. Charles 
de Beaumont sur les Tapisseries de Marie d’Albret au musée 
de Ne ver s ; 

La Table analytique et raisonnée des Comptes rendus des 
sessions des Sociétés des Beaux-Arts des départements (1877 à 
1896). rédigée sous la direction de M. Henri Jouin, secrétaire 
rapporteur du Comité, par M. François Chauvat, un vo¬ 
lume broché in-8°, Paris, typographie de Plon, 1899 ; 

Les Comptes rendus des séances de l'année 1899 de \'Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, quatrième série, tome 
XXVII, bulletin de mars avril, in 8», Paris, Imprimerie 
nationale, Alphonse Picard et lils, éditeurs, 1899; 

La Revue des Etudes grecques, tome XI, numérô 45, janvier- 
février 1899, in-8", Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Or¬ 
léanais, tome XII, numéro 164, troisième et quatrième tri¬ 
mestres de 1898, un fascicule in-8°, Orléans, Herluison ; 
Paris, Lechevalier, libraires éditeurs, 1898 ; 

Les Annales de la Société historique et archéologique du Gdti- 
nais, premier et deuxième trimestres de 1899, un fascicule 
in-8°, Fontainebleau, Maurice Bourges, imprimeur ; 

Les Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome 
XXVI, un volume broché in 8°, Autun, imprimerie Dejus 
sieu père et fils, 1898 ; 

De M. Bulliot, président de la Société Eduenne, son savant 
ouvrage sur les Fouilles du Hont Beuvray (ancienne bibracte) 
de 1867 à 1895, deux volumes reliés in-8°, Autun, imprime¬ 
rie et librairie Dejussieu, 1899, et un album de 61 planches 
de pholotypie, in-4®, exécuté sous la direction de Félix et 
Noël Thiollier ; 
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La Revue épigraphique , numéro 93, avril, mai, juin 1899, 
in-8°, Lyon, imprimerie Qgeret et Martin, à Vienne, conte¬ 
nant, page 33, une note extraite de l’ouvrage Aulun et see 
monuments par Harold de Fontenay et ainsi conçue : 

« Les murailles d'Augustodunum offrent une particularité archéologi¬ 
que des plus importantes ; on n’y voit pas, comme à Dijon, à Sens, à 
Bourges, à Tours, a Poitiers, à Bordeaux, à Périgueux et ailleurs, des 
débris d’anciens monuments... tous les matériaux eu sont neufs, tous les 
moellons sortis de la carrière... » ; 

Le Bulletin de lu Société d'Eludes des Hautes-Alpes, dix- 
buitième année, deuxième série, n° 30, deuxième trimestre 
1899, in 8°, Gap, imprimerie Jean etPeyrol ; contenant une 
série de petites pièces de vers en langue provençale consa¬ 
crées à la mémoire de Noire ami Philippe Tamizeyde Larroque, 
fé libre majorai ; 

La deuxième série, numéro 3, tome I* r , des Mémoires de la 
Société archéologique de Montpellier, in-8°, Montpellier, Jean 
Martial aîné, imprimeur, 1899, où iigurenl, page384, un assez 
grand nombre de marques de potiers ; 

Le Bulletin périodique de la Société Âriégeoise des sciences, 
lettres et arts, septième volume, numéro 2, in-B», Foix, typo¬ 
graphie Gadrat aîné, 1899 ; 

De M. Piette, ses Etudes d’tthnographie préhistorique, ch. V, 
Fouilles à Brassempouy en 1897 par MM. Piette et de Lapor- 
terie, extrait de « l’Anthropologie », tome IX, in-8% Paris, 
Masson, éditeur ; 

De M. le chanoine Arbellot, le numéro du 24 mai 1899 de 
la Gazette d.u Centre contenant le procès-verbal de la séance 
du 26 avril de la Société archéologique et historique du 
Limousin, où il cite lesnomsde quelques notaires qui furent 
chargés de la rédaction des lettres du pape Innocent 111, 
lettres dont un assez grand nombre ont été publiées par 
Baluze çt depuis dans l'encyclopédie de l’abbé Migne et par 
la Société de l’histoire de France. 

« Quelques-uns dç ces solaires, nous, apprend M. l'abbé Arbellot, appar¬ 
tenaient au Limousin et au Périgordi 

L’un d’eux, Pierre Gérard, était né à Solignac et mouriti en 1206 ; il 
est cité par Bernard Hier. 
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Ub autre, appelé Jeaa du Vieux-Mareuil, étaii ongiaaire du Périgord ; 
il fut l'occasion d un conflit as^ez sérieux entre le Souverain ponlifo et le 
chapitre des çhonoioes de Perigueu* ; ceux-ci ayant refusé de r admettre 
d^ns leurs rangs sous divers prétextes, malgré le désir expûipé par le 
pape qui tenait sans doute à le récompenser de ses services, plusieurs di¬ 
gnitaires ecclésiastiques du diocèse de Saintes reçurent mission de faire 
une enquête (59 mai 1212:, laquelle ne fut pas très favorable aux cha¬ 
noines ; car le pape, dans une lettre dont M. Arbellot donne la teneur, 
exigea son admission sous peine de censure contre les membres du 
chapitre récalcitrants » ; 

De M. Ivan de Valbrunç, le numéro 7, mai-juin 1890 des 
Ephémérides de Périgucux et de Bordeaxix, une demi-feuille 
in-8*, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne, contenant une 
courte esquisse biographique de Lagrange-Chancel ; 

De M. DujarrioDescombes, les numéros du 11 et du 25 
juin 1899 du journal Le Républicain où sont ses deux articles 
sur Lagrange-Chancel au théâtre ; 

Et de M. le baron Joseph du Teil, sa brochure sur Les 
missions catholiques françaises et les raisons de leur partici¬ 
pation à l’Exposition de 1900. extrait du Correspondant , in-8°, 
Paris, de Soye et fils, imprimeurs, 1899. 

Des remeretments sont votés aux donateurs. 

M m * Charavay nous envoie deux numéros, de juin et juillet 
de sa Revue des autographes où figurent des noms qui nous 
intéressent : 

Dans la première : 1° Une lettre du ministre Bertin, datée 
de Chatou le 11 octobre 1771, relative à un conlrat à faire en 
faveur des religieuses Carmélites de Saint Denis, pour l’au¬ 
mône dotale « que Madame Louise de Franco a jugé à propos 
de payer elle-même pour son entrée en religion » ;2° un^ let¬ 
tre du célèbre écrivain socialiste Proudhon à Marc Duiïaisse, 
datéede Paris, le 4 juin 1851 ; 3° une lettre adressée de Saclat, 
le 21 mai 1580, à Catherine de Médicis par Bertrand de 
Salignac, seigneur de la Mothe-Fénelon, ambassadeur en 
Angleterre, auteur d’une Relation du siège de MHz de 1552. Il a 
transmis aux habitants de Sarlat les instructions de Philippe 
Strozçi sur la trêve conclue avec les Calvinistes (au début 
de la guerre djes Amoureux.) « A l’arrivée de M. de Pibrac 
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» (chancelier de Marguerite de Valois) à Bordeaux, l'absti- 
» nence d’armes a esté publiée pour ung mois, et que Vostre 
» Majesté s'acheminera bientosl par deçà pour rabiller les 
» choses (et préparer la paix du Fleix). » L’Archiviste dépar¬ 
temental s’est empressé d’acheter cette pièce pour la join¬ 
dre, dans son dépôt, au fonds important des archives de la 
ville de Sarlat. 

Dans la seconde, une spirituelle lettre de Jules Glaretie à 
un confrère ; une belle lettre du diplomate Ch. Maurice 
prince de Talleyrand, datée de Londres le 8 avril 1831, et 
une très belle lettre de Pierre Magne à Napoléon III, de 
Paris le 31 mars 1863, où il refuse de faire partie du Conseil 
privé. < Si l’Empereur juge utile à sa politique de me rem¬ 
it placer, je le prie de me permettre de me retirer sans 
» autre récompense que l’estime et la confiance dont elle 
» m’a honoré pendant douze ans et qu’elle veut bien me con- 
» tinuer. » 

M. le Ministre du Commerce nous adresse de nouveau sa 
circulaire du l« r juin 1898 concernant l’exposition rétrospec¬ 
tive du matériel et des procédés de la viticulture, qui pourra 
comprendre de vieilles chartes, des tableaux, estampes, do¬ 
cuments de toute nature, instruments et appareils autrefois 
en usage dans les diverses régions viticoles. Comme il a 
été dit précédemment, il n’y a guère parmi nos confrères 
que M. Alexandre de Bosredon qui puisse répondre avec 
compétence à ce programme. 

Notre honorable confrère M. Albert de Saiwt-Martin, 
ancien lieutenant colonel, chef de la 3« légion des Mobilisés 
de la Dordogne, veut bien écrire à M. de Saint-Pierre pour 
compléter la notice nécrologique parue dans le dernier 
Bulletin sur le régietlé marquis de Coustin du Masnadaud : 

« Vous avez parlé de l'hospitalité généreusement offerte aux officiers 
et aux hommes au château de Sazeirat, mais ce n’est pas seulement en 
raison de cette hospitalité que la famille de Coustin a droit â la recon¬ 
naissance générale. 

Pendant que la 3* légion était cantonnée dans la commune d’Arènes, où 
elle fit un long séjour , une épidémie de variole se déclara parmi mes 
hommes et y fit des ravages. Elle en eût fait de bien plus nombreux sans 
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la science, le zèle et l'abnégation de- M. le docteur Barbancey et sans le 
dévouement du vénérable abbé Vèze, qui, malgré son grand âge, avait 
sollicité d'accompagner les Mobilisés comme aumônier volontaire. 

Mais il est de mon devoir de vous signaler ce que vous ignoriez, c'est 
qu'anmônier et docteur furent constamment et, sans aucune défaillance, 
grandement secondés et leur tâche bien facilitée par le concours et 
l'assistance généreuse du marquis et de la marquise de Cousiin dont le 
temps et la bourse furent sans relâche employés à améliorer le sort de 
mes pauvres malades. Du fond du cœur je prie Dieu de rendre au cen¬ 
tuple au marquis de Coustin tout le bien qu'il a fait à mes hommes ; car 
je suis absolument convaincu que beaucoup d'entre eux lui doivent la vie. 

J’ai déjà eu l'honneur d’exprimer à M™ la marquise mes sentiments 
personnels de respectueuses condoléances. A vous, Monsieur, de voir 
s’il ne serait pas juste de rendre public ce témoignage de reconnaissance 
de la 3 e légion dont je suis bien certain d'étre ici l’interprète. » 

Tous les cœurs périgourdins s'uniront à ce pieux et élo¬ 
quent hommage. 

M. Féaux nous dit que depuis sa récente communication 
sur la Sablière de Rodas et les ballastières des Mounards, il 
a lu une étude de notre compatriote M. Champagne, sur le 
même sujet, publiée en 1896 dans le Bulletin de la Société 
de géographie commerciale de Bordeaux, mais qui, fort 
sommaire du reste, ne change en rien les conclusions de 
son mémoire ; il ne fera qu’y référer par une note. 

M. de Fayolle nous apprend qu'en la séance du 12 mai 
dernier de la Société archéologique de Bordeaux, M. de 
Mensignac a fait une. communication sur le dieu tricéphale 
gaulois de Condat, canton de Champagnac-de-Belair. 

« La ville de Bordeaux, dit le procès-verbal, vient d'acquérir pour son 
Musée lapidaire ce magnifique buste en pierre de l’époque gallo-romaine. 

Le tricéphale de Condat, le plus beau des dix-sept qui ont élé décou¬ 
verts jusqu’à ce jour en France et dans les Gaules, se compose d'une 
tête barbue de face, accolée de deux autres tètes barbues, plus petites, 
de profil. La finesse de cette sculpture dénote que ce buste a été conçu 
et exécuté par un artiste gallo-romain de la seconde moitié du premier 
siècle de notre ère. 

On se trouve sûrement en présence d’une divinité gauloise supérieure, 
ainsi que l’indiquent les différents attributs dont cette sculpture est ornée. 
Si le magnifique et rare tricéphale gaulois de Condat ne soulève qu’un 
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coin du voile qui enveloppe encore la mythologie gauloise, il n'en est pas 
moins fort intéressant et très utile pour l’histoire religieuse des Gaules. 
L’assemblée vote l'impression de 1 important travail de M. de Meusignac, 
et à l’unanimité lui adresse des Félicitations pour cette pièce capitale, qu’il 
a réussi à faire entrer au Musée de notre ville. » 

M.Mandin nous entretient ensuite de la démolition dé 
l’église de Saint-Jean l'Évangéliste de la Cité et déplore les 
démolitions qui se font depuis quelques années à Périgueux. 
Il a eu soin d’eD relever toutes les mesures : orientée sui¬ 
vant la tradition chrétienne, elle affecte en plan la forme 
d’un parallélogramme rectangulaire, ayant de lon¬ 
gueur et 6“45 de largeur. Le sanctuaire est séparé de la nef 
par un arc triomphal demi-plein cintre. La nef, plus large 
que le sanctuaire, est entourée de hancs en maçonnerie. 
Treize croix de consécration existent encore. Des fouilles 
qui malheureusement n’ont pas produit d’importants résul¬ 
tats, ont été faites dans la nef avec la gracieuse autorisation 
et aux frais du nouveau propriétaire M. Henri Montaslier, 
conseiller municipal. 

Notre honorable confrère met sous nos yeux un plan et 
une coupe de cet ancien monument qui seront publiés. 

M. Charles Aublant nous fait également communiquer 
trois photographies du même monument, l’une donnant 
une vue de l’extérieur, et les deux autres de l'intérieur. La 
première pourra être reproduite dans le Bulletin avec les 
dessins de M. Mandin. 

Eu s’excusant de ne pouvoir assister à la réunion, M. ns 
Saint Saud mande au Secrétaire général qu’il n’a pas trouvé 
dans le premier Dictionnaire de NI. de Gourgues donnant 
les formes latines des noms de lieux du département Seda- 
ciacum. « Ce monastère m’est inconnu, écrit-il. Je me de-- 
mande si on se trouve bien en présence d’un couvent péri- 
goùrdin, quoique le texte suivant semble l'indiquer. Ce qui 
motive ma demande, c’est le passage que voici tiré de la 
leçon IV des Matines à i’ofïlce du bréviaire romain pour le 
1 er juillet. Il s'agit de saint Cybard, natif de notre province. 

« Bealus Eparchius (nom latin du cénobite qui finit ses 
» jours à Angoulème), Petrocorie natus, palrem habuil Feli- 
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> efeto, cdgnbmiûe Àureblutt, matrem verô Ptttftipiam. 
» Séptînfiô aèfatffs àtmo Hbèratibus dtscipulls imbu» cœpit, in 
» quibUs cuïû divina adsplrattte gratta multum prOfèiûsset, 
» àpud Felicissitnum comitetn, aVütn sutaitt (ce qui prouve 

> tjn’ii était d'il luette famille), eanceliarii munerè annos 

* quiodefdtn fritegerrîmè functus est. Débine abjeclà cura- 
» rum sœculariuta moleStissimà sarcinft, in Setlacfaoo mo- 

* tuûfterio, parentibus frustré obsistentibus, monachus 
» efflcSt. k 

tt. te chanoine Bkuoiêre bous apprend qu’il y a eu des 
d'iris bien divers Sûr remplacement de cet ancien monastère, 
lès dns fe placent dans la‘banlieue de Périgueux (Mabilloa 
cité par Lespiae, ®B* volume, ’Bibl. nat.) ; d'autres à Iseigeac 
(M* r Oousseau, évéque d’Angoulème) ; M. Nangtard, vicaire- 
général, qui a publié le pûulllé du diocèse d’Angouléme, 
rtet SeSeciacum dans le diocèse de 9aintes ; le P. Dupuy le 
place en Espagne Çtome l", p. 120.) 

M. l'abbé Brugière nous cite ensuite les documents en 
faveur des opihions qüi lui paraissent présenter le plus de 
probabilités. 

i* Périgueux. A propos d’un saint Martin du Périgord, dont 
on possédait les reliques dans la cathédrale de Sarlat, Ma- 
billon dit (suivant Léspfne 26* volume) que ce saint Martin 
fonda dans‘la banlieue de Périgueux le monastère de 8ede- 
cianum ou Sedactatsum (... Martino Petragorico qui monas- 
terlnm Sedeclanum cdndidit in pbgo Petrocorensi), et plus 
loin le savant historien Pierre Laurent de Clermont rapporte 
que le monastère dans lequel Cybard ou Eparque fut fait 
moine, c’est-à-dire celui de Sedaciacum était situé dans la 
banlieue de Périgueux, à l’endroit oii on éleva plus tard le 
couvent des Frères Prêcheurs, comme l’écrit Bernard Gui- 
donis.qui ne fait que donner en cela la tradition des anciens. 
«... Petrus Laurentius Arvernus, in historié nostrà versatis- 
» simus qui addit monasterium in quo Eparchius monachus 
» faette est sdlicét Sedaciacum positum fuisse In suburbio 
» Petrocorietisi, ut Bernardüs Guidonisex majorum traditione 
» scrJbit, ubi postmodum exlructus Fratrum Predicatorum 
» conventus... • 
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2° Issigeac. Il y avait anciennement à Issigeac un monas¬ 
tère dépendant de l'abbaye de Trémolat, laquelle dépendait 
elle mêmedeSaiut Cybard d’Augoulême. (Charte de Geoffroi 
de Cause, évéque de Périgueux, adressée à Guillaume, abbé 
de Saint-Cybard d’Angoulème, 1142). L’évêque, y nomme 
l’église de Saint-Cyprien, c’est à-dire à mon avis, l’église 
d’Issigeac dont le. patron est Saint-Cyprien. 

Dans les fouilles faites près de l’église de Saint-Cyprien 
d’Issigeac, ou a trouvé des fondements que la tradition re¬ 
garde comme l’emplacement de l’ancien monastère de Saint- 
Cybard. Plusieurs pensent que le monastère de i'edaciactm 
où saint Cybard prit l’babit religieux est l’ancien monastère 
d’issigeac. C’était l’opinion de Ms r Cousseau, évêque d’An¬ 
goulème, très versé dans les origines, et qui a donné à 
l’église d’issigeac un vitrail représentant saint Cybard. 
L’évèque se fondait sur une charte de saint Cybard en faveur 
des prisonniers où on lit ces mots : « Ceux qui demeurent 
» dans les limites de la cité et du pays d’Angoulème, je les 
» rattache à l’église d’Augouléme où j’ai reçu sur ma tête 
» la bénédiction de lévite. De même ceux qui habitent les 
» limites de la cité et du pays de Périgueux, je les rattache 
» au mouastère de Saissac où je me suis donné et consacré 
» au Seigneur de tout mon cœur et de toute mou àme... le 
» trois des calendes d’avril, l’an 47 du règne de notre maître 
» et seigneur le très glorieux roi Ghildebert... » 

L’assemblée remercie M. l’abbé Brugière de ses intéres¬ 
santes explications. 

Notre honorable vice-président M. Elie de Biran nous 
envoie la copie d’une pièce portant fondation d’un chapitre 
séculier de sept prêtres à Issigeac, après l’autorisation qu’en 
avait obtenue, en 1480, Bertrand de RofBgnac, évêque de 
Sarlat, de Julien, légat du pape en France. Ce document, 
dont lecture est donnée, sera publié dans le Bulletin. 

Tout à l’heure, M. le chanoine Arbellot voulait bien nous 
indiquer de très anciens notaires du Périgord, M. Ville- 
pelet dit qu’il a eu récemment l’occasion d’acheter, chez 
un libraire de Nantes, deux registres, écrits sur parchemin, 


Digitized by ^.ooçie 



de notaires de l’offlcialité de Périgiienx, et concernant des 
localités du Bergeracois. 

L’un intitulé « Livre Noyr », de la couleur de sa couver¬ 
ture en cuir, peut se diviser en deux parties : la première, 
du commencement du xv» siècle, écrite en langue romane, 
contient des reconnaissances consenties en faveur de Berdot 
de la Lande et de Rixene Maurele, sa femme ; ces actes 
sont visés ou approuvés, au mois de septembre 1437, par l'é¬ 
vêque Jean, qui seditoriginaire de Bergerac. Ce registre nous 
révèle ainsi le nom d'un nouvel évêque, inconnu sur la liste 
des évêques de Périgueux : la Gallia christiana, le P.-Dupuy, 
dans son Estât de l'Eglise du Périgord ; Chevalier de Cablanc, 
dans son Histoire manuscrite de Périgueucr, et l’abbé Audierne, 
dans sa Notice sur les évêques dePérigueux, indiquent, sans 
fournir aucun renseignement biographique, un Jean élu en 
1408, « peut-être maintenu sur le siège par l’autorité des 
Anglais, «quine doit pas être le même. La seconde partie, en 
langue latine, de la seconde moitié du xv* siècle, contient 
des arrenternenls, consentis par Jean d’Abzac le jeune, sei¬ 
gneur de Bellegarde, de tènements assis dans les paroisses 
de Queyssac, St-Siuveur, Vie, La Monzie, Bergerac, Liorac, 
Ste-Foy des-Vignes, Creysse et Baneuil. 

L’autre registre intitulé « Livré Nofragé », écrit aussi sur 
parchemin, tout entier en latin, de 1452 à 1513, contient des 
reconnaissances au profit de noble Hélie Du Puy le jeune, 
de la ville de Périgueux, et de noble Elise de Gasques, sa 
femme, par des tenanciers de plusieurs paroisses du Berge- 
raçois, et des accensements de biens situés dans la même 
région. 

M. Villepelet a été tout étonné de trouver ces deux regis¬ 
tres indiqués dans les sourcos du Dictionnaire topographique 
de la Dordogne de M. de Gourgues, et il se demande com¬ 
ment ils ont pu aller de Sigoulès à Nantes : habent sua fala 
libelli. • 

En préparant ses commentaires sur le billet d’indulgences 
communiqué au Congrès de Toulouse et imprimé à Zamora, 
le Secrétaire-général a eu également son attention éveil¬ 
lée par un évêque de cette ville au xii* siècle, du nom de 
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Saiul Sijain, et il a pensé tout de suite qu'il pouvait être un 
de ces prélats espagnols d’origine périgourdipe, comme 
ceux dont il a été parlé dans des séances antérieures. C’est 
également l’opinion du chanceladais Leydet qui dit dans ses 
notes (tome 94, f° 7) : 

« La ville ou plutôt la Cité de Périgueux avait aussi plusieurs citoyens 
<|ui jouissaient de l'avantage de fournir plusieurs chevaliers... Telles 
étaient à Périgueux les familles appelées de Périgueux (de Petragoris), de 
Gauffre op Jeofre (Gaufridi), PlastulpliQ... Entre ces familles ou distingue 
encore celle de Saint-Silain. [Renvoi au cartulaire de Chancelade]. On 
doit d'autant plus s’appliquer à cqnnaltre celte famille de Saint-Silaiq 
qu’il y a eu un évéque qui en était sorti et qui devint un des plus illus¬ 
tres prélats d’Espagne pendant une grande partie du xu* siècle : c’est 
Etienne, évêque de Zamora dans le royaume de Léon >. 

Gams (Séries episcoporvm) mentionne Stefanus (sans npm 
de famille) comme évéque de Zamora d’octobre 1150 au 
10 janvier 1168. 

L’origine périgourdineseraitdonebieq établie, suivanlLey- 
det, De mômeque la famille Plastulpheprit le npra des Arènes, 
probablement à cause des possessions qu’elle avait dans le 
quartier des Arènes, de même la famille de Saint-Silain tira 
son nom des possessions qu’elle avait dans le quartier de 
l’église de Saint-Silain. La conjecture n’est-elle pas un peu 
hasardée ? 

M. le maire de la commune de La Chapelle-Saint-Jean 
transmet au Secrétaire générai, l'inscription d’une an¬ 
cienne cloehe de l’église paroissiale avant qu’elle ne soit 
refondue : 

STE JOANNES BAPTISTA ORA PRO NOBIS. — M. F. 

PICAVD CVRÉ ; M. F. COVSTY PARIN ; M. E. DESOR- 

MIERES DAME DARTIGEAS MARINE. 1660 *. 

M. DujAnatc-DEScouBEs nous communique ensuite, d’après 
les papiers de l’Intendance de Bordeaux, udo note curieuse 
sur les Mandrin», contrebandiers à cheval qui, vers le mi¬ 
lieu du siècle dernier, se montrèrent dans plusieurs villes 
du Limousin, du Querey et du Périgprd, vendant du tabac 
de provenance savoyarde. 
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Le 21 mai ^762, vers dix heures du matin, une cinquan 
taine de ces cavaliers armés jusqu’aux dents et porteurs de 
fusils à deux coups, sous le commandement du capitaine 
Gaspard et de ses deux lieulenants nommés Major, arriva, 
avec un chargement de tabac étranger, dans le faubourg de 
Landrevie à Sarlat. Ces forbans s'emparèrent aussitôt de 
quatre auberges voisines les unes des autres et posèrent des 
sentinelles à chaque porto. Ils se répandirent ensuite par. 
pelotons, le mousqueton haut, dans la ville que celte invasion 
subite jeta dans les plus vives alarmes. Mais bientôt la po 
pulalion fut rassurée par les procédés de ces fraudeurs, qui 
ne cherchaient qu’à débiter leur marchandise, sans faire 
violence à personne, pas même à l’entreposeur de la Régie, 
chez lequel ils ne se présentèrent pas. 

Les officiers municipaux ne prirent pas si facilement leur 
parti de cette audacieuse équipée, d’autant qu’on assurait 
que ces,Mandrins allaient être rejoints le jour même par le 
reste do la bande que la peur portait à 200 hommes. Mais, 
quel que fût le désir des consuls de leur donner la chasse, il 
n’y avait alors à l’hôtel de-ville de Sarlat qu’une douzaine 
de mauvais fusils. Ce n’était pas évidemment le cas d’expo¬ 
ser les habitants à un carnage qui devait être d’autant plus 
acharné que les bandits étaient gens déterminés à défendre 
leur liberté et leur vie. 

Ou les laissa donc faire tranquillement leur métier. La 
misère du pays ne leur permit point d’ailleurs de faire beau¬ 
coup d’affaires, et, par suite, un long séjour à Sarlat et aux 
environs. Ils repartirent, en effet, le lendemain à trois 
heures de l’après midi par la route de Montignac et gagnè¬ 
rent l’Agenais, sans y être plus inquiétés, la force publique 
qu’on aurait pu leur opposer étant partout insuflisante. 

M. le marquis de Maleville veut bien nous envoyer la 
copie in extenso des actes de baptême à Domme de son aïeul 
et de son bisaïeul dont les publications figurent dans la 
Bibliographie générale du Périgord. 

Comme les dates de naissance et les titres des ouvrages 
sont exacts, dit l’un des auteurs, il n’y a lieu ni à addition 
ni à rectification. 
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En compulsant récemment un des volumes de la Biblio¬ 
thèque de F Ecole des chartes, le tome III, 1841-1842, p. 205, 
M. Villepelet y a lu la note suivante : 

« Plusieurs journaux ont annoncé dernièrement une mesure bien digne 
d'éloges prise par M. Rorcieu, préfet de la Dordogne. Dans un registre 
ouvert à la préfecture de Périgueux, on doit consigner désormais, à 
mesure qu'ils se présenteront, tous les événements politiques, civils ou 
naturels de quelque importance, survenus dans les limites du départe¬ 
ment. Il suffit de signaler cette excellente innovation pour en faire conce¬ 
voir tous les avantages. Que l'exemple de M. le préfet de la Dordogne soit 
partout imité, et ceux qui écriront un jour l'histoire de notre époque, se¬ 
ront exempts delà plupart des difficultés et des obstacles qui arrêtent 
aujourd’hui les savants lorsqu’ils entreprennent l’histoire des siècles 
passés. » 

Au moment où les feuilles publiques faisaient l’éloge de la 
création de ce livre-journal, il n’existait déjà plus ; il avait 
été tenu seulement de 1833 à 1839 ; il contient, en effet, 
beaucoup de nouvelles intéressantes pour tout le départe¬ 
ment que nous pourrons publier dans nos Varia. 

Il reste h procéder à l’élection de deux candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis dans la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord : 

Membre titulaire, M. René Boissarie, docteur en droit, 
avocat, rue Féletz, à Périgueux, présenté par M. Lespinas 
et M. Ch. Aublant ; 

Et membre associé, New-York public Library, représen¬ 
tée par M. Gh. Gaulon, libraire commissionnaire, 89, rue 
Madame, à Paris, et présentée par M. de Roumejoux et 
M. Villepelet. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Secrétaire-général , 

Ferd. Villepelet. 


Le Président , 

A. de Roumejoux. 
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RECHERCHES SUR LE COUVENT ET LE BOURG 

DE SAINT-PARDOUX-L A-R1V1ÈRE. (i) 

I. — LE COUVENT. 

Au point où la Dronne abandonne les rochers granitiques 
du Limousin qui barrent sa route à chaque pas et forment 
de si pittoresques, maissauviges paysages, pour se transfi¬ 
gurer en une paisible rivière coulant à pleins bords, et où 
les coteaux, qui, jusque-là, l’enserrent étroitement, s’écar¬ 
tent de ses rives pour donner naissance à l'une des plus bel¬ 
les et riantes vallées du Périgord, s’étale, presque correcte- 


(l) Qu’il me soit permis dès les premières lignes de ce travail d'adresser 
publiquement l’expression de ma vive reconnaissance à toutes les personnes 
qai ont bien voulu me donner leur précieux concours pour mener à bonne 
fin cette longue monographie, toute à la gloire du petit bourg où les hasards 
de la vie administrative m’ont fait passer, grâce à l’amabilité de ses habitants, 
quatre des meilleures années de mon existence. Ce sera m'acquitter envers 
eux que de fixer les faits et gestes de leurs ancêtres. 

Je dirai tout d’abord Madame Petit de Plas, qui on me communiquant les 
anciennes archives du couvent sauvées par une de ses parentes, m’a donné 
l’idée première d'entreprendre ces intéressâmes recherches. C’est aussi à son 
obligeance que je dois la plupart des vieilles coutumes que j’énumère plus 
loin. Elle mo permettra de l’assurer do ma plus respectueuse gratitude. 

M. Durand de Ramefort, notaire, à Paint-Pardoux, M. Jamain, notaire à 
Miallet, M. Duroy, notaire, à Saint-Saud, ont mis à ma disposition avec un 
empressement que je ne saurais trop reconnaître, leurs anciennes minutes, 
mine des plus riches où j'ai puisé à pleines mains. 

M. le docteur Sireyjol, maire de Saint-Pardoux, m’a laisse prendre con¬ 
naissance des anciens registres d'état-civil où se trouvaient nombre de ren¬ 
seignements précieux, et des registres municipaux de la période révolution¬ 
naire. 

Je n'oublierai pas mes bienveillants et érudits confrères de la Société ar¬ 
chéologique : M. Dujarric-Descombes, qui, ail cours de ses nombreuses re¬ 
cherches, a relevé à mon intention tout ce qui concernait Saint-Pardoux ; M. 
le comte de Saint Saud qui a eu l'obligeance d'annoter mes listes de reli¬ 
gieuses et de me donner de nombreux renseignements sur les anciennes fa¬ 
milles ; M. Viliepelet, archiviste du département, et M. Cailliac, bibliothécaire 
de la ville, qui, avec une complaisance infinie, ont guidé mes recherches dans 
les riches dépôts dont ilp ont la garde ; M. le chanoine Hrugière, qui, très 
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ment aligné, le bourg de Saint-Pardoux-la-Rivière (1) d’où 
la vue s’étendait autrefois sur la campagne environnante ; 
aujourd’hui placé au fond d’un entonnoir, barrée qu'est cette 
vallée par qn immense et obsédant remblai, jeté là de par la 
volonté utilitaire, mais peu esthétique, des ingénieurs du 
chemin de fer ; remblai interrompu, il est vrai, par un élé¬ 
gant viaduc dont les quatre arches enjambent hardiment la 
rivière, la roule et la voie du tramway. 

Ce bourg porte le nom d’un personnage dont le culte était 
très répandu en Limousin dès le xtiP siècle : saint Pardoux 
né vers 657 à Sardenl, village du diocèse de Limoges, fut 
promu en 687 à la direction du monastère de Oaraclum 
(Guéret), où il mourut le 6 octobre 787. Il fut inhumé dans 
l’église de Saint-Aubin de celte ville qui jusqu’à la Révolu¬ 
tion conserva ses reliques dans une curieuse châsse d’ivoire 
dont un fragment Rgure au musée de Guéret. 

Plusieurs vies anciennes de saint Pardoux existent à 
la Bibliothèque nationale et mentionnent les miracles qui 
lui furent attribués : guérison d’aveugles et de paralytiques, 
délivrance de possédées, défaite des Sarrazins (2), etc. ; mais 


libéralement, m’a communiqué se» précieux carions ; M. le marquis de la 
Garde, qui m’a ouvert ses archives du château de la Pouyade ; mon excellent 
ami Paul Petit de Plas qui m’a fait d’intéressantes trouvailles aux archives 
et à la bibliothèque de Bordeaux. 

Kntln toutes les personnes de Saint-Pardoux qui m’ont communiqué leurs 
papiers de famille : Madame Larrel-Lagrange, MM. Chartroule, Dupoyral, 
Desmarthon, etc. 

A tous j’adresse mes plus vifs remerciments. 

(1) Une notice sur le couvent de Sainl-Pardoux a déjà été donnée par M. 
de Langardièrc dans le Bulletin de la Société (1884.) 

L’auteur n’a eu communication pour rédiger son travail que du terrier du 
couvent ; il n’a point eu connaissance de la fondation, des faits survenus en 
1553, 1025 et 1085, ainsi que de tous les évènements concernant l’histoire du 
bourg, lacunes que le dépouillement de près de 30,000 minuies de notaires, 
des registres d’ôlat-civil, de nombreux papiers de famille, ainsi que des re¬ 
cherches aux Archives départementales de la Dordogne et de la Gironde, 
aux Archives et à la Bibliothèque nationales, et à Rome, nous ont permis de 
combler. 

(2) Cf. la Vie de saint Pardoux , patron de Guéret , par M. Coudert de la 
Villatte ; Guéret, 1835. 
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ni les md«s, ni les autres qe donnent lq moindre indication 
sqr les caisses qui firpnl adopter à notre bourg le patronage 
de ce saint. Il existe bien aux environs une fontaine dite de 
Saiqt-Pacdoux, mentionnnée dès 1318, mais les traditions 
qui s'y rattachaient sont perdues. 

Il est vraisemblable d’admettre que le groupement d’habi¬ 
tants qui s’était constitué en ce point, — l’origine de la 
vallée fertile de )a Dronne, — se mit sous la protection du 
saint limousin il) et lui éleva une église dont le vocable fut 
pris pour le nom du village ; plus tard, pour le distinguer 
des nqmbreux bourgs du même nom, on ajouta les mots 
la Rivière, et on disait en latin, Sancfus Pardulphus de Ri- 
pariâ (2). 

A la fia du xin* siècle, la fondation d’un couvent de l’or¬ 
dre dos Dominicaines vint accroître l’importance de celte 
petite paroisse rurale : pendant six siècles, ce monastère fut 
pour le bourg une source de prolits de toute sorte ; aussi les 
religieuses étaient-elles fort aimées et considérées (3). Hi&n 
ne saurait mieux en donner une idée que l’expression de 
nos dames dont les villageois se servaient pour les désigner 
dans la conversation. Ën maintes circonstances, ils n’hésitè¬ 
rent pas à prendre parti pour elles dans des conflits soulevés 
avec l’autorité ciyile ou ecclésiastique, quitte cependant à 
leur intenter des procès au sujet de la perception des dîmes 
ou de l’exercice du droit de four banal. 

Cet ordre de Dominicaines avait pour fondateur saiut Do¬ 
minique de Guzman, moine espagnol, né à Carlange, dans 
la vieille Castille, l’an 1170. Ayant reçu du pape Innocent III 


(I) Il nous paraît curieux de faire remarquer que la dévotion à saint Far- 
doux n’a guère d*p?*sé la région sise autour du Limousin, si l'on en juge du 
rapina par la distribu lion géographique des localités qui portent le nom de 
ce saint. La Corrèze en possède 5 ; la Creuse et la Dordogne, chacune 4 ; deux 
en Lot-et-Garonne ; une seule dans l’Ailier, la Charente Inférieure, les Deux- 
Sèvres, le Lot, le Puy-de-Dôme et la Haute-Vienne. Ce nom s’écrit indiffé¬ 
remment Pardouj, Pardoult et Perdoux. 

(3) Pendant la Révolution, te bourg s'appela les Sables-dc-Droaae. 

(o) Au xvn* siècle, nous avons rencontre plusieurs procès où la prieure 
est choisie comme arbitre. 
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l’autorisation de prêcher les Albigeois, il vint en France oü 
il se conduisit avec tant de zèle et de prudence qu’il fut 
nommé inquisiteur en Languedoc. 

Ce fut alors qu’en 1206 il institua à Prouille, entre Car¬ 
cassonne et Toulouse, un couvent de filles auxquelles il 
donna la règle de Saint-Augustin avec quelques modifica¬ 
tions. De là ces religieuses se répandirent en France, Italie, 
Espagne et Portugal, si bien qu’au siècle dernier, elles pos¬ 
sédaient 45 maisons en France et un grand nombre à l’é¬ 
tranger (1). 

A l’origine, cet ordre n'admettait que des filles nobles is¬ 
sues d'un mariage légitime, tout au moins pour les religieu¬ 
ses de chœur. Leur habit consistait en une robe blanche avec 
chape tannée et voile noir; en hiver, elles pouvaient porter 
trois tuniques avec une pelisse, ou quatre, sans pelisse. 

Elles ne pouvaient manger de viande qu’en état de mala¬ 
die, devaient porter des chemises de serge, dormir sur des 
paillasses et consacrer leur temps à la prière et à la médita¬ 
tion, en filant la laine et le lin. 

D’après les constitutions de l’ordre, leurs couvents de¬ 
vaient être construits sans faste — medioci-es domos et lmmi- 
les -, — par suite les peintures et les sculptures qui < défor- 
mont la pauvreté », en étaient proscrites. Il leur était inter¬ 
dit aussi d'avoir plus d’une cloche ; de même qu’il ne leur 
était pas permis d’accompagner leurs chants avec des ins¬ 
truments de musique : l’usage des orgues ne fut toléré qu’en 
1515. 

L’église était divisée en deux parties: l’une ouverte aux 
parents des sœurs ; l’autre, consacrée à celles-ci, était enliè- 
îvment entourée d’uu grillage percé d’une ouverture de la 
largeur d’une palme par où la communion leur était donnée. 

En 1601, le pape Clément VIII réglementant les réceptions 
au parloir, ordonnait que celui-ci serait garni de deux gril¬ 
les distantes de deux mains, et composées de barreaux de 
fer entrelacés et ce laissant entre eux qu'un espace de deux 
doigts ; deux religieuses voilées devaient assister aux visites. 


(1 P. Touron, Histoire île saint Dominique, Paris, 1789, 
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Les punitions étaient dans l’ordre progressif : privation de 
la voix haute ( vo.r activa), de la voix basse [yox passiva ), (les 
divers offices, des sacrements, enfin l'excommunication. La 
sœur qui ne chantait pas dans le ton suivi par ses compa¬ 
gnes était punie de huit jours de voix basse (1). 

Eu raison de l’origine des religieuses, cette règle sévère 
ne fut pas partout observée et, au xvi* siècle, presque tous 
les couvents de cet ordre étaient tombés dans un relâche¬ 
ment extrême : à Aix, monastère fondé par Charles II, roi 
de Sicile, elles accommodaient l’habit religieux aux modes 
du temps ; une gravure ancienne nous les représente por¬ 
tant un vêlement blanc avec un scapulaire de la grandeur 
d’un tablier; derrière leur coiffure, savamment édifiée, est 
jeté en guise de voile un petit morceau de crêpe ; la robe 
drapée d’une façon fort gracieuse, largement décolletée, re¬ 
levée derrière en pouf, est garnie dans le bas d’un haut vo¬ 
lant : costume d’un goût parfait que les élégantes du temps 
n’auraient pas désavoué. Une gravure de la mô.ne époque 
nous montre une religieuse de Monlfleury, en habit d’hiver : 
robe blanche recouverte d’un manteau noir descendant jus¬ 
qu'à mi-jambe, ouvert par devant et bordé de deux larges 
bandes d’hermine; une pointe noire, comme les veuves en 
portaient jadis, tombe sur le front (2). 

Nous verrons plus loin que le monastère de Saint-Pardoux 
ne fut point à l’abri de ces écarts. 


A la fin du xui 1 2 siècle, la règle imposée par saint Domi¬ 
nique était encore suivie dans toute sa rigueur, et les reli¬ 
gieuses jouissaient d’un légitime renom d’austérité et de 
vertu ; elles étaient particulièrement estimées en Limousin 
et en Périgord où l’ordre des Dominicains, fondé par le 
même religieux, possédait déjà plusieurs couvents. 


(1) Cf. le P. Eehard, Scriptores ordinis Predicatorum recousit /, nntis- 
quo historicis et criticis illustrât 7. Paris, 1719. 

(2) Histoire des ordres monastiques, religieux et militaires , avec gravu¬ 
res, Paris, Gosselin, 172") ; l. III. p. 24U et suiv. 
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Le Limousin, dont faisait alors partie Sainl-Pârdoux, était 
depuis 1263 sous te gouvernement (le Marguerite de Bour¬ 
gogne : fille du duc Hugues IV et de Ÿolànde de Dreux, 
celle-ci avait épôusé Gui VI, vicomte de Limoges, décédé à 
Brantôme en 1263, en revenant d'assiéger le château de 
Bourdeilie. 

Gui ne laissant qu’une fille âgée de trois ans, Marguerite 
dut prendre le gouvernement du comté; c’était, écrit M. 
Marvaud, une femme hautaine et ambitieuse, aussi implaca¬ 
ble dans ses ressentiments que hardie dans l’exécution de 
ses desseins. Bientôt sa dureté souleva contre elle tous les 
habitants de là vicomté, en particulier tes bourgeois do Li¬ 
moges qu’elle accablait d’exactions. En 1270, ceux-ci, ayant 
obtenu des secours du roi de France, secouèreut le joug et 
chassèrent l’impérieuse vicomtesse qui dut se retirer avec 
ses troupes â Aixe et Ghalusset ; « alors cette femme que la 
haine ne laissait plus dormir, courant çà et ià dans le Li¬ 
mousin, chercher armes et gens de guerre, toujours à che¬ 
val comme un homme de bataille, criant, vociférant conlre 
les bourgeois, fortifia les garnisons de ses châteaux d’Àixe et 
de Châlus et ordonna aux siens de piller partout les proprié¬ 
tés des bourgeois (1). » 

La vicomtesse avait auprès d’elle, comme instrument de 
ses vengeances, un seigneur du nom de Gérard de Maumont, 
homme cruel et astucieux, qui, par ses bassesses et ses flat¬ 
teries, avait su capter sa confiance et s’était fait nommer 
gouverneur de Limoges. Pour être agréable à sa maîtresse, 
H profita d’une absence de celle-ci, pour, de concert avec son 
frère, Elie de Maumont, doyen de Saint-Yrieix, âmiulër de 
sa propre autorité toulès les franchises précédemment ac¬ 
cordées par Marguerite aux bourgeois qui avaient fait leur 
soumission. La vicomtesse le recoinpehsâ ’e ce coup d’àu- 
dace, en le nommant gouverneur du Liihouâin et en le edm- 
blant de présents. 


(I) M. Marvaud, Histoire des vicomtes et de la vicomté de Limoges, p. ^ 
et suiv. 
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Enfin Marguerite mourut (1). La nouvelle de sa mort fut ac¬ 
cueillie avec joie par tous les habitants du pays qu’elle avait 
opprimés pendant de longues années ; maintes légendes ont 
porté jusqu'à nous le triste renom de Marguerite l'enragée , 
que ses compatriotes surnommèrent la vicomtesse-reine . 

Marguerite fut, jusqu'au delà do la mort, rincarnation la 
plus parfaite de ces temps féodaux où le seigneur, après 
avoir pillé indistinctement amis et ennemis, sans même 
respecter les biens de l'Eglise, se recueillait au seuil de 
l’autre vie, et, pour des fondations pieuses, instituait cette 
même Eglise légataire d’une grande partie de ses biens que 
fréquemment ses successibles, malgré les formules d’ana¬ 
thème insérées dans les actes contre les usurpateurs, ne se 
faisaient aucun scrupule de conserver. 

Pour racheter ces cruautés, la vicomtesse, par son testa¬ 
ment qui ne nous est point parvenu, témoigna le désir de 
faire établir une communauté de Dominicaines au bourg de 
Sainl-Pardoux qui lui appartenait : Gérard de Maumont, 
son exécuteur testamentaire, fut chargé de réaliser son 
désir. 

Gérard, raconte le chroniqueur limousin, Bernard Gui (2), 


(1) Moréri place sa mort en 1290, tan lis que M. Marvaud, t. I, p. 341, la met 
en 1277 : la chronique de Saint-Martial dit que Marguerite mourut le ven¬ 
dredi après la Saint-Barthélemy, 1277. 

(2) Ou Bernard Guidonis : voir sur ce chroniqueur limousin une intéres¬ 
sante élude biographique et bibliographique de M. l’abbé Arbellol, dans les 
bulletins de la Société archéologique du Limousin, t. XLV. Né en 12GO, Ber¬ 
nard Guidonis prit l’habit de Saint-Dominique le 10 septembre 1279 dans le 
couvent de Limoges; après avoir rempli diverses dignités il fui nommé prieur 
de ce couvent en 1305, puis en 1307 inquisiteur à Toulouse et enfin en 1324 
évêque de Lodève; il mourut le 3 décembre 1331 laissant do nombreux ouvra¬ 
ges d’histoire et de théologie. C’est dans son histoire de la fondation des 
couvents de l’ordre des Frères Prêcheurs publiée par dom Marlène, dans 
VAmplissima coIJectio, t. VI, que nous avons retrouvé la relation concèrnant 
les origines du couvent de Saint-Pardoux. 

Il existe trois copies anciennes de celte histoire, l’une conservée aux archi¬ 
ves des Frères Prêcheurs à Rome, la seconde à la bibliothèque de Bor¬ 
deaux et la troisième à celle de Toulouse. 

Le R. P. Maur. M. Kaiser, bibliothécaire de l’ordre des FF. Prêcheurs, à 
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historien de l’ordre de Saint-Dominique et contemporain de 
ces faits, s’employa de tout son pouvoir à exécuter les der¬ 
nières volontés de sa bienfaitrice et, suivant ses intentions, 
fit construire (1) un monastère qu'il dota de renies et de la 
haute justice de Sainl-Pardoux. 

Vers la fête de Sainte*Agnès (21 janvier), étant à Paris, il 
offrit ce nouvel établissement à l’ordre de Saint-Dominique 
représenté par frère Guillaume Aurelie et Bernard de Ber- 
traud, en présence du roi Philippe, qui, sur la prière de 
Gérard, accorda des lettres de sauvegarde à-ce monastère le 
plaçant sous l'autorité royale, à charge de prières pour lui 
et ses successeurs. Ces lettres furent octroyées à Melun au 
mois de février suivant, 1292 (n. si.) 

Cette donation fut acceptée au chapitre provincial tenu h 
Brive le jour de l’Assomption 1292 par Raymond Extranei (2), 
vicaire de la province, la charge de provincial étant alors 
vacante, et par quatre déflniteurs: Raymond d'Hunald (8), 
prieur de Toulouse; Odon de Causencio, prieur de Mont¬ 
pellier, Guiran, prieur de Marseille, et frère Jean Vigoreux. 
Pour rendre cette donation irrévocable, Gérard la renou¬ 
vela solennellement au maître de l’ordre, Etienne Bisunti- 
num (4), le dimanche des Rameaux, dans le couvent des 


Rome, a bien voulu nous envoyer une copie de la première qui es! cotée 
dans ses archives lib. KL. p. 308 et 314 ; elle reproduit avec quelques va¬ 
riantes le texte publié par D. Marlène, et une note fait connaître qu’elle fut 
envoyée en 1307 aux religieuses de Prouille. 

M. le baron do Rivières, inspecteur de la Société française d'archéologie, 
a bien voulu confronter ce texte avec celui conservé à Toulouse. 

(1) On nous a assuré avoir vu autrefois dans les archives du couvent un 
papier où il était indiqué que les ouvriers qui travaillaient à cette cons¬ 
truction touchèrent un denier et un oignon par jour. 

(2) Originaire de Montbrun en Limousin, il était prieur de Brive en 
1*291-1293. 

(3J Raymundus Hunaudi de Loantario, Tolosanus, dixième prieur provincial ; 
Amplissima collectif), t. II, col. 427. 

(4) « Etienne de Besançon, né de maison médiocre, releva son extraction 
par la sincérité de ses vertus et fut aussi grand prédicateur qu’il était admiré 
dans les escholles. » Docteur en théologie, il fut régent du couvent Saint- 
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Dominicains de Paris, en présence de nombreux frères, 
parmi lesquels se trouvaient cinq maitres en théologie, 
neuf bacheliers, Guillaume Aurelie, et Gérard de Bremont, 
du couvent de Périgueux, spécialement délégués pour ter¬ 
miner les négociations. Sur le champ, le maître de l'ordre, 
du consentement des religieux présents et sur les nouvelles 
instances de Gérard de Maumont, manda aux religieuses de 
Prouille, d’avoir à envoyer quelques-unes des leurs pour 
occuper le nouveau monastère de Saint-Pardoux, et un ac¬ 
cord fut conclu entre Gérard et Etienne Bisunlinum le sa¬ 
medi avant la Toussaint 1292. 

Gérard, que les chroniques nous représentent comme * un 
grand et puissant tyran qui prenoit à dextre et à senes- 
tre »(2) profita de ce qu’il tenait en sa main les biens destinés 
par Marguerite pour la dotation du couvent, et de sa toute 
puissance comme clerc du roi de France, pour s’en appro¬ 
prier une partie, et il sut amener le maître de l’ordre adon¬ 
ner son assentiment à ses usurpations. 

Par l’accord dont nous venons de parler, Gérard déclare 
bien délivrer à l’ordre de Saint-Dominique le couvent qu’il 
a fait construire, le bourg et la paroisse de Saint-Pardoux, 
tels que les tenait le vicomte et lui-même après le décès de la 
vicomtesse, sous réserve d’une rente de 12 livres données par 
celle-ci aux Cordeliers de Nontron, et lui assigne comme 
dotation les terres acquises par la vicomtesse, de Raymond 
de Saint-Martin (3), la manse de la Bleynie, parois e de 
St-Front-la-Rivière, et la manse de la Roussie, paroisse de 


Jacques de Paris, provincial de France en 1291, puis général de l’ordre en 
1292. Il mourut à Lucques en Toscane le jour de Sainte-Cécile 1295, lais¬ 
sant plusieurs ouvrages. 

V. Histoire des saints , papes, cardinaux et autres hommes illustres qui 
furent supérieurs ou religieux du couvent Saint-Jacques de l'ordre des 
FF. Prêcheurs de Paris , par le F. Antoine Mallet. Paris, 1634, p. 400. 

(2) Ancien manuscrit cité par Daguesseau, Œuvres, t. VI, p. 47ô. La lé¬ 
gende que nous citons plus loin l'accuse d'avoir fait un pacte avec le diable 
pour la construction du couvent. 

(3) La vicomtesse avait acheté ces terres par acte du mercredi après 
l'octave de Pâques, 1265 (Nadaud, t. III, page 97.) 

20 
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St-Martin-le-Peint ; mais reprenant d’une maince qu’il aban¬ 
donne de l'autre, il exige du maître de l’ordre d’immenses 
concessions : celui-ci consent à le laisser en possession du 
fort de Saint-Pardoux au-dessous duquel est construite l’é- 
glise paroissiale, entouré de murs et de fossés avec toutes 
les terres sises à l’entour qui n’étaient ni la propriété de l’é¬ 
glise, ni celle des particuliers ; il lui reconnaît la haute et 
basse justice sur ce fort et ses dépendances, l’appel de la jus¬ 
tice du bourg et de la paroisse ; le droit de conserver 
les vignes qu’il avait fait planter sur ce même territoire, 
du côté de Chàlus, avec la faculté d’en établir de nouvelles ; 
d’acheter des terres; d’y construire des maisons et d’exer- 
c.jr sur ces biens les droits de haute justice. 

Le maître de l’ordre s’engageait en outre, au nom de ses 
religieuses, à faire célébrer une messe chaque jour de l’an 
par un frère dominicain pour le repos de l'Ame de la vicom¬ 
tesse, de son mari, de ses parents et bienfaiteurs ; plus qua¬ 
tre anniversaires solennels pour la fondatrice : le premier le 
lendemain de la conversion de Saint-Paul (27 janvier) ; le 
deuxième, le lendemain de la fête de Saint-Marc, évangé¬ 
liste, le troisième, la veille de la Sainte-Marguerite (19 
juillet) et le quatrième la veille de la Saint-Luc (18 oc¬ 
tobre). 

Pour lui, Gérard obtint une messe quotidienne jusqu’à sa 
mort et, après celle-ci, une messe des défunts dite chaque 
jour pour le repos de son âme, de ses parents et bienfai¬ 
teurs. De plus les religieuses étaient tenues de prier cha¬ 
que jour en chapitre pour la vicomtesse, son mari, Gérard 
et les leurs. Enfin le maître de l’ordre consentit à admettre, 
à chaque mutation du seigneur de Gbâlus, une religieuse 
présentée par le nouveau possesseur. Pour plus grande con¬ 
firmation de tous ces accords, Gérard apposa son sceau au 
pied de l’acte ; l’empreinte en cire verte présentait un écu 
fascé (1). 

Tout étant ainsi réglé, six religieuses furent envoyées du 


• 1) Nadaud dit cependant, t. III, p. 20U, que les armes de Gérard de Mau- 
mont sont deux lions passants. 
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monastère de Prouille ; elles arrivèrent à Saint-Pardoux le 
9 des kalendes de juin (29 mai) 1293, jour de la Trinité, qui, 
cette année-là, coïncidait avec la fêle de la Translation de 
Saint-Dominique: une foule immense composée du peuple, 
des prêtres et des nobles du pays tout entier, au milieu des¬ 
quels se distinguait Gérard, versant d'abondantes larmes 
d’allégresse, se porta au devant d’elles et les accompagna en 
grande pompe au monastère en chantant des cantiques et 
des actions de grâce, avec maintes démonstrations de joie. 
Ces religieuses se nommaient : Fine d’Aragon, Elisabeth de 
Saves, Agnès de Beehevena, Beatrix de Bethesi et Claire 
Davine ; celle-ci dans la suite retourna à Prouille (1). 

Fine d’Aragon leur fut donnée comme première prieure ; à 
côté d’elle on plaça un prieur syndic chargé de s’occuper des 
intérêts matériels de la communauté et élu par celle-ci : le 
premier prieur fut Guillaume Aurélie qui avait été délégué 
par l’ordre pour accepter la fondation de Marguerite de 
Bourgogne. La durée de cette charge, d’abord fixée à un an, 
fut ensuite portée à trois ans ; le prieur était indéfiniment 
rééligible. 


(1) Après l’histoire, la légende : Gérard de Maumont, raconte-t-elle, fit un 
pacte avec le diable pour construire le couvenl, et tous deux arrêtèrent de 
l'édifier sur les hauteurs de Gouderfery, point culminant de la région, à demi- 
lieue de Saint-Pardoux. Alors le diable apporta sa pleine poitrine de pierres; 
mais lorsqu'il lui fallut de l’eau pour faire le mortier, il s’aperçut qu’il aurait 
beaucoup de peine pour la monter à celte hauteur, et il prit pour l’emporter 
un panier percé; de telle sorte que lorsqu’il arrivait, il n’en restait plus une 
goutte. 

De dépit, il abandonna son tas de pierres — en cet endroit le coloau est 
couvert de rochers et une carrière qui y est aménagée porte le nom de car¬ 
rière du Diable ; non loin on trouve aussi toute une suite de tombelles, — et 
il décida que le couvent sc construirait où tomberait son marteau : du haut de 
Gouderfery, le diable « lira son marteau » qui alla tomber au bord de la 
rivière. Il se mit alors à l’œuvre. 

Gérard lui ayant demandé quelle hauteur auraient les bâtiments, le diable 
lui répondit qu’ils seraient limités par son marteau et il le lança en l’air: cet 
outil s’arrêta à une certaine hauteur et resta ainsi suspendu jusqu’à ce que la 
maçonnerie fût arrivée à son niveau. 

(Gonté par la Bounitme, vieille mendiante âgée de 98 ans, noyée vers Pâques 
1898, derrière le couvent.) 
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Guillaume Aurélie, à l’expiration de ses fonctions, fut 
nommé prieur du couvent des Frères Prêcheurs de Péri- 
gueux et remplacé par Armand de Monte Agrario ; son suc¬ 
cesseur, Raymond de Curamonte, reçut l’investiture de Fr. 
Pierre de Godin, prieur provincial, l’an 1808 (1). 

La fondation et les origines de ce couvent ainsi retracées 
nous donnerons sous le nom de chaque prieure, pour utili¬ 
ser d’une façon plus complète le résultat de nos recherches, 
les divers foits que nous avons recueillis sur cet établisse¬ 
ment. 


FINIS D’ARAGON, la première prieure, appartenait sans 
doute à la famille royale de ce nom qui possédait alors en 
France le comté de Roussillon et la seigneurie de Montpellier 
dont Prouille, berceau de notre ordre, était fort proche (2). 

L’année de la fondation, le vigier, qui gouvernait le châ¬ 
teau pour Gérard, lit recevoir sa fille, Pétronille Seguin, 
comme religieuse. 

Peu de temps après, la communauté fut augmentée par 
l’arrivée de six autres religieuses : quatre venaient encore 
de Prouille, Marguerite Dardine, Elisabeth Vesine, Agnès 
de Bethesi et Bertrande d’Escayrac; les deux autres, qui 
avaient reçu leur éducation religieuse au même monastère, 
venaient de Pontvert (8) : Sereine d’Escayrac, sœur de Ber¬ 
trande, et Azema Froment de Martel. 

En 1295 l'église du couvent reçut la sépulture d’Elie de 


1) Ar ch. des FF. PrCchvurs de Roiue, lib. K. L. p. 314. 

(2) D. Francisco de Dofarull, archiviste général de la Couronne d’Aragon, a 
bien voulu faire, à notre demande, dans les célèbres archives de Barcelone, 
sur la filiation de Fine d’Aragon, des recherches qui sont restées infruc¬ 
tueuses. Elle n’est pas nommée, nous a-t-il écrit, dans l'important ouvrage 
publié par son aïeul, D. Prospero de Bofarull : Los Condes de Barcelone ; 
pas plus, du reste, que dans toutes les généalogies de la famille d'Aragon 
qu'il a pu consulter. 

ïl voudra bien trouver ici l’expression de notre très respectueuse gratitude. 

(3) Pontus Viridis , Pontvert près Condom, prieuré fondé en 1280; parmi 
les religieuses de ce couvent, Bernard Gui cite Serena de Scayrac, Cartu- 
sensis , et Azema Fromento de Marlello, ( Ampl . ColJeclio, col. 120.J 
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Maumont, doyen de Sl-Yrieix, frère du fondateur, qui, dé¬ 
cédé à Paris vers la fête des Rameaux 1294 (v. st.), avait 
d’abord été inhumé dans le couvent des Dominicains de 
celte ville (1). 

Gérard lui-même étant mort au chèteau de Chàlus dont il 
était seigneur, la veille de la Nativité de la Vierge (7 sep¬ 
tembre) 1299, son corps fut apporté ù Saint-Pardoux et en¬ 
terré, selon son désir, dans l’église des religieuses, en grand 
appareil, le troisième jour après son décès (2). 

Sur le testament d'Adhémar Seguin, qui, le 27 avril 1803, 
faisait une donation au couvent, ligure le sceau d’Armand 
de la Brandie, prieur du couvent do Saint-Pardoux: l’eqa- 
preinte en cire brune de forme ovale (35”°‘ sur 21 mm ) porte, 
sous une arcade ogivale, la Vierge couronnée à mi corps, 
l’Enfant à sa gauche ; plus bas sous un arc de même forme, 
un moine tourné à droite, à genoux, les mains jointes. Au¬ 
tour se lit la légende : 

.... IORIS DE SCO PAR.. LPHO ORA P. MICH. 
Sigillwm prioris de Sanclo Pardulpho ; ora pro michi (3). 

SEREINE D’ESCAYRAG, prieure en 1307, l’une des reli¬ 
gieuses venue de Prouille, succéda à Fine d’Aragon. Elle 
pouvait être la fil le de Bertrand d’Escayrac, vivant en 1267, 
et de sa seconde femme, Sereine de Saint-Privat. 

Son obiil figurait à la date du 23 février dans un nécro¬ 
loge qui existait encore au siècle dernier aux archives du 
couvent, où il fui consulté par l’abbé Nadaud. Des notes que 
celui-ci a laissées (4),' il résulle que ce nécrologe était une 


(1) Nadaud dil qu'il mourut entre le lundi et le mardi de la semaine de !a 
Passion 1294,1. III, p. 201). 

(2) Aano Af* CC* IIII XX XIX obiil moyister G. de Malo Monte apud 
Chaslutz Chabrol cl fuit sepultus in monasterio monialium S. Pardulfi . 
(Chron.de Saint-Martial de Limoges.) 

(3) M. de Bosredon, Sigilhyraphic du Périgord, n° 439, et A reh. des 
Basses-Pyrénées, n B 1045. 

(4) Bibl . nat. Collection Lcspine, l. XXXV, i'° 129 ; « Catalogue des prieu- 
res fourni par M. Nadaud, curé de Teyjac » cl P 131 : « Extrait d’un mar¬ 
tyrologe très ancien où on a inscrit sans ordra les articles suivants, » 
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sorte de calendrier contenant une vie des saints pour cha¬ 
que jour de l’année : quand un décès ou un événement 
notable se produisait, les religieuses l’inscrivaient en marge 
de ce calendrier, en face du jour correspondant ; mais dans 
la plupart des cas le millésime de l’année était omis. 

C’est, croyons-nous, un fragment de ce calendrier que nous 
avons retrouvé à Saint Pardoux : il consiste en une double 
feuille de parchemin contenant, d'une écriture du xiv* siè¬ 
cle, les vies des saints pour les 8«, 7 e , 6*, 5« et 4« jours des 
ides de mai (8 au 12 mai); les lettrines sont dorées sur fond 
rouge et bleu ; les rubriques tracées à l’encre rouge. Eu 
marge se trouvent mentionnés desobiitet des anniversai¬ 
res, les uns d’une écriture du xv* siècle, les autres écrits 
au xvin e ; ces derniers sont presqu’entièrement effacés (1). 

BEATRIX DE BECHES figurait dans le nécrologe comme 
prieure ; il y a sans doute identité entre elle et la prieure 
qui est désignée sous le nom de BESTRICT dans upe copie 
faite au xv* siècle d’un important accord conclu en 1318 en¬ 
tre l’ordre des Dominicaines et le vicomte de Limoges, qui, 
devenu possesseur de la seigneurie de Saint-Pardoux, s’était 
emparé, à la faveur des guerres, de la haute justice et de di¬ 
vers droits en dépendant. 

Cet accord fut passé en janvier 1318 entre Jean de Breta¬ 
gne, vicomte de Limoges, et Isabelle de Castille, sa femme, 
d'une part ; frère Hugues, provincial des Dominicains pour 
la province de Toulouse, Helie de Planis, prieur de Saint- 


(1) En marge du 8* jour des ides (8 mai) on lit : Anniversarii dotai ni 
Helie de Machmat et Therii de Machmat pro faciendo cooventuœ habuit... 
x s. rend. ; 

Du 6" (10 mai) : anniversarii Riche.... dornicellus angliscus. 

Du 5* (11 mai) : obiit soror Agnes Pantlieus. 

Du 4* (12 mai) : obiit soror Magdalena fi) Despani. 

Toutes ces notes paraissent tracées au xv© siècle. Celles écrites au der¬ 
nier siècle sont presque entièrement effacées. De l‘une on lit encore : 
Hac die décima et... rex hoc monasterio pro...urus ann...um singulis. 

Cette pièce nous a été très gracieusement offerte par M** Larret- 
Lngrange, de Saint-Pardoux. 
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Pardoux et la prieure Bestrict, d’aulre pari. Le vicomte lit 
reconnaître son usurpation et ne laissa au couvent que la 
justice moyenne et basse sur le bourg et un territoire déli 
mité du côté de Milbac et de Chaumeil, par la Dronne ; du 
côté du monastère, par la croix de la Môle et du côté du 
mainement de l’Age par la croix de la fontaine de Saint- 
Pardoux. 

Dans l'étendue de ce territoire bien restreint, à l'intérieur 
des clôtures du couvent et dans les manses en dépendant 
sis dans la paroisse, le couvent pouvait connaître des cau¬ 
ses dont l’amende ne dépassait pas 60 sous et un de¬ 
nier, et en cas de condamnation cette amende lui appar¬ 
tenait. 

Il avait droit de tenir prison dans le bourg et dans sa 
manse de Nieul, et pouvait nommer prévôts, juges, gref¬ 
fiers et gardes avec faculté de tenir audience. Il conservait 
le droit de donner mesure à blé, à huile, à sel et à vin et les . 
profits qui pouvaient en découler, mais cependant jusqu’à 
concurrence de 60 sous et un denier. 

Il fut aussi convenu que les appels de ses jugements res 
sortiraient au château de Nontron qui était la propriété du 
vicomte. Celui-ci lui reconnaît les droits de four banal, 
d’estang de vin (1) et celui de lever annuellement 13 livres 
de taille et 100 sous de commestion sur les habitants 
du bourg. 

Le vicomte et la vicomtesse restent eu possession de la 
haute justice du bourg et de la paroisse avec tous les droits, 
prééminences et émoluments qui y sont attachés. Ils con¬ 
sentent en outre à ne pas empêcher leurs vassaux de faire 
moudre leur blé aux moulins du monastère, tant qu’ils n’au¬ 
ront pas fait édifier de moulins banaux dans les paroisses 
de Sainl-Pardoux et Saint-Front-la-Rivière. Enfin ils con¬ 
firment les possessions du couvent dans la vicomté de Li¬ 
moges, lui donnant la faculté d’acquérir dans tous leurs 
fiefs, réservé le droit de leurs va c saux, sans payer de droits 


(1) En vertu de ce droit d’esîang ou d'eslreing de vin, le couvent avait le 
privilège exclusif de vendre du vin pendant un mois. 
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féodaux, mais sans que toutefois la valeur des biens acquis 
puisse dépasser 30 livres. Les religieuses reconnaissent le 
duc et la duchesse pour leurs seigneurs temporels. 

Puis les parties, tant pour elles que pour leurs successeurs, 
leurs hommes et officiers, se remettent réciproquement 
leurs injures, insultes, forfaits, excès et dommages qu'ils 
ont pu se faire; en témoin de quoi le vicomte et la vicom- 
tessè, le provincial, le prieur et la prieure apposèrent 
leurs sceaux au pied de l'acte ainsi que celui du cou¬ 
vent (1). 

Ce même prieur, Hélie de Planis, passait une transaction 
le mardi avant la fête de Saint Georges 1320, avec Gui Fla- 
menc, seigneur en partie de Bruzac, qui devait au couvent 
une rente de 100 sols pour Almoize et ses autres sœurs dé¬ 
funtes, reçues autrefois comme religieuses au couvent : 
Flamenc ne reconnut devoir que 80 sous qu’il assigna sur 
"le mainement de la Faye paroisse de Champagnac, sur ce¬ 
lui de Bionnac, paroisse de Saint Front et sur celui de la 
Rosselie. Le prieur fit en même temps reconnaître la pro¬ 
messe faite par Gui, dès le lundi avant la Saint-Martin d’hi¬ 
ver 13H, en présence d’Hélie Malet, Imbert de Nanleuilh, 
clerc, et Hélie de Buyn, de donner une rente de 20 sous 
pour fonder son anniversaire. 

A défaut de renseignements nous placerons ici trois 
prieures dont nous ne connaissons que les noms (2) : 
AGNÈS DE BETHESI, une des religieuses venues deProuille, 
décédée le i" décembre ; R1CHEFINE ou RICHELINE dont 
l’anniversaire était célébré le 6 mars, et AGNÈS dont l’obiit 
était inscrit à la date du 30 avril. 

C'est probablement sous l’une d’elles que fut reudu par le 
juge de la vicomté de Limoges, le jugement suivant sur des 
difficultés qui s’étaient élevées entre le prieur et les parois¬ 
siens de Saint-Front et de Saint-Pardoux, que celui-ci vou- 


(lj D’après une copie provenant des archives du couvent ; tous les faits 
cités sans indication de source, dans la suite de ce travail, ont même ori¬ 
gine. 

(2) D’après la liste de la collection Lespine, t. XXXV, fr 129, 
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lait contraindre à moudre leur blé aux moulins du mo¬ 
nastère comme l’accord de 1318 l’avait décidé provisoire¬ 
ment : 

Nos judei vicecomitatus Lemovicensis, notum (acimus universis quod, 
cnm Guillelmus Johannis, serviens de nostro territorio, citasset ad pré¬ 
sentes asisias de nostro territorio, quod plures homines parrochianos bur- 
gorum Sanctorum Frontonis jet Perdulphi de Riperia super faetis quod 
moluerant blada sua ad alia molendina quod ad molendinum quod domi* 
nus vicecomes babel prope Sanctum Frontonem de Ripperia, cum diceret 
dictos parrochianos leneri blada sua molere ad dictum molendinum de 
stalulo regni Francie, venerabili religiosoque viro priore Sancti Perdulphi 
de Ripperia opponente, se ad præmissa pro se et priorissa et conventu 
dicti loci et dicente se habere privilegium a domino duce Britannie vice- 
comitcque Lemovicensi quod nullus inpediretur per gentes suas quod 
posset molere bl&dutn suum ad molendina dicti religiosi que sunt apud 
Sanclum Perdulphium et Ponbao ut circa et facta nobi3 fide de dicto pri- 
vilegio per lilleras magno sigillo dicli domiui sigillatas confectas super 
coropositione facto olini inter ipsum doroinum, ex una parte, et dictum 
priorem et priorissam dicti loci, e\ altéra. Nos nolentes in aliquo decur- 
tare privilegio dicto yraiuus (?) ipsum proul expedit pocius observare, in- 
hibemus tenore presentiuin preposito et serviente de nostro territorio et 
cuilibet in sedis ne de cetero dictos parrochianos seu quovis alios inpe- 
diant seu perturbent quomiaus possinl molere blada rua ad molendina 
prions et priorisse predictorum, prout asueverunt facere temporibus re- 
troactis, exceptis dumlaxat horainibus talhabiübus domini supradicti. 
Dalum in assisias de nostro territorio die lune post diem dominicam qua 
cantatur Judica me, anno domini M.CCC 0 XX 0 . quinto. 

MARGUERITE VIG1ER DE HAUTECORNE {de Alto 
Comu) fut, d’après l’obituaire, la sixième prieure : elle était 
sans doute proche parente de Catherine Vigicr entrée au 
couvent en 1324, à qui son père Jehan Vigier. chevalier, 
seigneur de Hautecorne, avait constitué en dot une rente 
de 30 sols. 

Suivant une pièce très mutilée du 7 des ides de novembre 
13..7, le prieur Hélie de Julien et la prieure... igeria accen- 
saient à Pétronille de Planande une maison et des dépen¬ 
dances dans la paroisse d’Antonne, moyennant une omine de 
froment et 12 deniers. 

Le 5 juin 1344, la prieure RICARDE DE LA BRANDS ac- 
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cordait l’investiture au prieur Pierre Darchier pour des ren¬ 
tes sises dans la paroisse d3 Quinsac. Le même jour, elle 
abandonnait au monastère les dîmes qui lui appartenaient 
sur le fief donné au couvent par Raymond Eyraud, à charge 
d’un anniversaire. 

Parmi les donations les plus importantes faites aux reli¬ 
gieuses vers ce temps, nous mentionnerons celle consentie 
par Seguin de Neuil le mercredi après le dimanche où l’on 
chante Oculi met 1324 par laquelle il abandonne tous ses 
biens, le repaire de Neuil, rentes, revenus, moulins, acaples, 
tailles, vassaux en dépendant, sa maison de Saint-Pardoux, 
son colombier et sa forêt ; la fondation par Guillaume Mal¬ 
let, le jeudi après l’octave de Pâques 1347, de quatre obiits 
et de quatre grand’messes | our la célébration desquels il 
concéda 12 setiers de froment; le testament d’Hélie de la 
Roche, vicaire perpétuel de Saint-Pardoux, daté du lundi 
après la Nativité 1822 par lequel il donne une émine de fro¬ 
ment de rente pour la fondation d’un obiit. 

En l’an 1312, les religieuses augmentèrent les droits que 
leur payaient les habitants et les fixèrent à 5 sols pat- 
feu. 

FINE BRUNE DK CHAMPNIERS succéda à la précédente 
prieure ; le lundi jour de l’Exaltation de laS ,e -Croix (14 sep.) 
1351, elle recevait, avec le prieur Hélie Darchier, la ratifica¬ 
tion par divers paroissiens de Quinsac de plusieurs contrats 
qu'ils avaient consentis au profit du monastère; elle était 
encore prieure l’année suivante. 

Le lundi fêle de Saint-Laurent 1360, Jean de Laurière, 
faisait donation au couvent de tous ses biens sous réserve 
de la moitié de ses revenus pendant sa vie et de l’autre 
moitié pendant celle d’Adhémar Jaucelin, prieur ; il don¬ 
nait en même temps une rente de blé aux Dominicains de 
Périgueux pour la fondation d’un anniversaire le jour de 
Saint-Michel. Kn retour, il se réservait la faculté d’habi¬ 
ter le couvent de Saint-Pardoux, en habit régulier ou sé¬ 
culier, à son choix, et d’v finir ses jours. Par acte du 29 
novembre 1362, sa sœur, Esclarmonde, veuve d’Hélie de la 
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Borie, fit don h ce même couvent de sa personne et de tous 
ses biens, sous la réserve de sa nourriture et de son entre¬ 
tien, à charge peur le couvent de la faire ensevelir honora¬ 
blement (1). 

Pendant les guerres anglaises, le monastère eut fort à 
souffrir des incursions ennemies qui ravagèrent tant les 
environs de Nontron que les contrées voisines. Pour aider 
les religieuses à relever le couvent de ses ruines, le pape 
Clément VI, unit au prieuré, à leur sollicitation, la vicairie 
perpétuelle ou cure de Saint-Pardoux, d'un revenu annuel 
de 50 livres, à condition de payer au vicaire une portion 
congrue de 50 livres. La bulle qui constate cette union est 
du jour des calendes de juillet (i* r juillet) 1318. 

En 1371, une contestation s’étant élevée entre l’évèque et 
le couvent au sujet de la présentation à la vicairie, les reli¬ 
gieuses représentèrent au pape Grégoire XI « qu’il estoit 
malaisé de traicler avec led. sr. évesque à cause qu’il de- 
meuroit dans les terres subjectes aux Anglois (2) et que led. 
lieu de Saint-Pardoux étoit tenu par les François ». Elles 
lui demandèrent de nommer un arbitre devant qui le difié- 
rend serait porté. Par lettres du 4 septembre 1871, Grégoire 
désigna Pierre (3), cardinal diacre de Saint-Eustache qui, 
à son tour, délégua l’abbé de Chancelade et le doyen de 
Saint-Yrieix pour procéder séparément 4 une enquête : 
après avoir ouï leur rapport, le cardinal décida que la pré¬ 
sentation appartenait à la prieure et la collation à l’évê¬ 
que (4). 

BONNE DE LESPINATH qui est indiquée dans le nécrologe 
comme ayant été la huitième prieure, vivait en 1884 et 


(1) Nobiliaire de Courcrllcs , t. IV, arl. Laurière . 

(2) Le P. Dupuy dit en effet que l'évêque Pierre Tison ôlait un partisan 
des Anglais. 

(3) Pierre Flandrin, originaire du Vivarais, doyen de Bayeux, créé cardi¬ 
nal en 1371, mourut à Avignon le 23 janvier 1381. (Moréri). 

(4) Le couvent de Saint-Pardoux était compris, en 1382, pour une au¬ 
mône de 10 sols tournois dans les charités du mardi-gras de la ville de Pcri- 
gueux. (Note de M. Dujarric-Descombes.) 
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en 1403 Ce fut à sa supplication que le pape Bouiface 
accorda au couvent, en 1390, une bulle le dispensant,à cause 
des souffrances endurées et des pertes subies pendant les 
guerres, de dîmes, tailles et autres subsides jusqu'en l'an¬ 
née 1404. 

Aux prieures dont les noms suivent, d’après le catalogue, 
nous n’avons pu accoler la moindre date : AGNETTE DE 
LA BARDE, morte le 14 novembre, et GAILLARDE DE LA 
RIGAUDIE. 

GUILLEMKTTE DE SOLIO affranchit,en 1428, les habitants 
« de la subgeclion d’aller cuire au four banal », à charge de 
payer annuellement une rente de 5 sols par feu ; elle 
mourut le 9 février 1430. 

PÉTRONILLE DE MAUMONT, alias DE MARMOYT,don¬ 
nait à bail, avec Marie Béchade, sous-prieure, Gratienne de 
laGrelière et Marie Autier, religieuses, le 22 novembre 1445, 
des domaines sis à Saint-Marlin-le-Peint ; elle décéda le6 
juin 1451. 

Ce fut à cette prieure que Jean de Bretagne, vicomte de 
Limoges et comte de Pierregort, accorda, le 17 décembre 
1445, des lettres confirmant les privilèges concédés par ses 
prédécesseurs, «aux prieur, prieures, sueurs et couvent», 
« attendu, dit-il, que nous désirons à ung chascun garder 
ses droiz et privilèges et mesmemeut à l’Esglise et non 
point diminuer ». 

Vers ce temps, le pape Nicolas V (1447-1455) concéda des 
indulgences à tous ceux qui visiteraient le couvent le 
jour de la Sainte-Anne, ainsi qu’il est constaté dans des 
lettres d’Hélie, évêque de Périgueux du jour des calendes 
de juin 1151 ; deux ans après, ce même évéque instituait une 
confrérie en l’honneur de sainte Anne. 

La prieure suivante, CATHERINE DE LA GREL1ÈRE, 
passait le 29 juin 1432 avec Hélie Raoul, de Nontron, une 
transaction concernant un lènement à Saint-Martin-le-Peint. 
Elle est couclue in capitulo dominarum sororum, unie fer- 
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ratum (1) monasterii : tous jurèrent de tenir les conven¬ 
tions arrêtées, la prieure, le prieur et deux religieuses 
en mettant la main sur la poitrine, et Raoul en louchant 
le livre des Evangiles. 

Le 21 avril 145ü,elle obtenait du roi Charles Vil des lettres 
mandant au sénéchal de Périgord de contraindre les habi¬ 
tants de Saint-Pardoux au paiement de 13 livres détaillé 
et 100 sols de corr.mestion dus au monastère en vertu de 
l’acte de 1818 ; elle avait eu l’adresse de faire insérer dans 
ces lettres que la juridiction de Saint-Sulpice lui appartenait 
en entier. 

En affermant diverses maisons sises à l’intérieur du fort, 
le 14 décembre 1453, elle se réservait le droit, comme le 
pays n'était pas entièrement pacitié, de se retirer dans ces 
bâtiments dans le cas où, à cause des gens d’amies, elle 
serait obligée d’abandonner le couvent. 

Sa mort était inscrite dans l’obituaire à la date de 1457. 

PERRETTEDE LA MARCHE,décédée le 16 avril, fonda 
en 1447 unobiil à charge de 10 sols de rente sur le repaire de 
Neuil ; à cette date, elle n’était pas encore prieure. 

SOUVERAINE DE POMPADOUR : dans l'obituaire on li¬ 
sait : Anno 1478 et die 14, mensis augusli, obiil honnrabilis 
domina Sobeyrana de Pompadoria , que fuit priorissa hujus 
monasterii. 

MARIE AUTHIER, religieuse au couvent pendant 55 ans, 
était prieure en 1477 ; elle décéda le 19 août 1498 ; le 3 mai 
1482, les habitants lui rendaient une déclaration constatant 
qu’ils étaient ses justiciables et qu’ils étaient soumis à sa 
banalité ; pour s’affranchir de celle-ci, ils s’engagèrent, 
comme en 1428, à lui payer 5 sols par feu. 

Sa parenté avec noble Antoine Aulhier, qui, le 4 mai 
1447, léguait au couvent, pour fonder un anniversaire, une 


(1) Tous les actes des xv* et xvi* siècles et du commencement du suivant 
sont passés devant le ferrât ou au ferret du couvent. Ce mol que nous ne 
retrouvons pas dans les glossaires désigne sans doute la grille de fer qui 
divisait le pirloir, et par extension le parloir lui-même. 
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rente sur son moulin de la Bastide, paroisse de Coussac- 
Bonneval, parait probable. 

JEANNE DE GUYENNE. La plus remarquable par la nais¬ 
sance des prieures qui gouvernèrent le couvent de Saint- 
Pardoux, est assurément Jeanne, bâtarde de Guyenne, 
petite-fille du roi Charles VII et par suite nièce de Louis XI. 

Charles VII avait eu de son mariage avec Marie d’Anjou, 
lille du roi de Sicile, huit filles et quatre fils ; de ces der¬ 
niers deux seulement survécurent : Louis, qui lui succéda 
sous le nom de Louis XI, et Charles, d’abord duc de Berri, 
puis duc de Normandie et de Guyenne, né au château du 
Monlil-lès Tours le 28 décembre 1446. « Cesluy monsei¬ 
gneur Charles, dit Commines, esloit homme qui peu ou 
rien faisoit de luy, mais en toutes choses fut manié et con- 
duict par aulruy (1) ». Cette appréciation de Commines est 
exacte et toute sa vie Charles fut le jouet de ses courtisans 
qui, plusieurs fois l’excitèrent à lever contre son frère l’é¬ 
tendard de la révolte : en 1461, il fut placé par eux à la tête 
de la Ligue du Bien Public dont le roi ne vint à bout que 
par des prodiges de diplomatie. 

En 1471, de puissants seigneurs, exploitant sa faiblesse et 
son ambition, le firent entrer dans une nouvelle ligue for¬ 
midable : le roi d’Angleterre devait descendre en Norman¬ 
die, le duc de Bourgogne le rejoindre par la Picardie, tandis 
que le duc de Lorraine attaquerait par la Champagne et le 
duc de Bretagne par la Touraine ; à Charles était dévolue la 
conduite des bandes gasconnes qu’il devait amener au coeur 
même du royaume. Un hasard ayant mis le roi sur la trace 
de cette conjuration, il envoya, pour gagner du temps, aux 
ducs de Bourgogne et de Guyenne, des députés qui, par des 
promesses, essayèrent de les détacher du complot ; en même 
temps, il massa des troupes sur les frontières. 

La situation du roi était toujours très critique, quand 
subitement Charles, l'âme de la conjuration, tomba ma¬ 
lade : se trouvant, en octobre 1171, à Saint-Sever, il par- 


1) Commines, édition Büchon, p. t>0. 
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tagea avec sa maîtresse, Colette de Chambes, dame de 
Monlsoreuu, une pècbe qui avait été pelée par sou aumônier, 
Jourdain Faure, dit Versois, abbé de Saint Jean-d’Angely ; 
ce fruit était empoisonné : quelques instants après, tous 
deux furent pris de douleurs aiguës. Colette décéda le jour 
même, Charles languit plusieurs mois et mourut à Bordeaux 
le 12 mai 1472. On ne manqua pas de voir, avec quelque 
vraisemblance, l’intervention de la main du roi, dans cette 
mort survenue si fort à propos, bien que Louis ait donné 
pendant la maladie de son frère les marques de la plus 
vive douleur (1). 

Faure et Henri de la Roche, écuyer de bouche, son com¬ 
plice, furent arrêtés et incarcérés à Nantes ; leur procès 
était déjà commencé, quand un jour on annonça que la 
foudre en tombant sur la prison, avait tué les accusés (2). 

Colette de Chambes, fille de Jean, baron de Montsoreau, 
gouverneur de La Rochelle, et de Jeanne Chabot, avait 
épousé, le 24 janvier 1466, Louis d’Amboise, vicomte de 
Thouars, prince de Talmont, qui fut pour elle un véritable 
bourreau, la maltraitant et la tenant renfermée dans une 
prison du château de Thouars (3) ; restée veuve en 1469, 
encore toute jeune, elle fut persécutée par Louis XI qui lui 
refusait son douaire et se réfugia près du duc de Guyenne 
qu’elle séduisit « plus pour ses grâces et vertus que pour sa 
beauté, car elle sçavoit éloquemment parler et élégamment 
escrire en prose et rithme, voire jouer de tous instru¬ 
ments musicaux » (4). 

Charles eut d’elle deux filles : Jeanne, notre prieure, 
pour qui, en raison de sou illustre origine, on fit fléchir les 


(1) Mérimée dans scs annotations des Œuvres de Brantôme, édit. Elzevir, 
l. tU, p. 48, dit que la complicité de Louis XI dans la mort de son frère 
n’est guère douteuse. 

(2) Bouchet, Annales d* Aquitaine, édit, de 1644, p. 277 et suiv. 

(3) Berlhre de Bourniseaux, Histoire de Thouars , 1824, p. 159. 

(4) Bouchet, p. 277. De Bourniseaux dit cependant que « sa conversation 
amusante élait soutenue par la bonté de son caractère et les charmes de sa 
Ügure ». 
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règles de l’ordre de Saint-Dominique qui proscrivait les 
bâtardes ; et Anne, qui épousa, en 1490, François de Volvire, 
seigneur de BuiTec, conseiller et chambellan du roi, décédée 
sans postérité. 

Jeanne fut d’abord sous-prieure de Blaye, puis vint en la 
même qualité au couvent de Saint-Pardoux dont elle fut 
nommée prieure en 1498. La proche parenlé de la prieure 
avec le roi de France ne pouvait être pour le monastère 
qu'une source de profits ; et en effet son gouvernement, qui 
dura 43 ans, fut une période de prospérité pour les religieu¬ 
ses qui, par elle, reçurent de nombreux dons. 

En octobre 1490, le roi Charles VIII accordait sur sa de¬ 
mande, aux habitants de Saint-Pardoux le droit de tenir 
marché le jeudi de chaque semaine et deux foires par an : 
l’une le lendemain de la Sainte-Catherine (26 novembre), 
l’autre le lendemain de Sainte-Anne (27 juillet). 

Les habitants, à l’instigation de la sous-prieure, avaient 
présenté au roi une requête faisant ressortir que St-Pardoux 
étant assis sur les grands chemins de Périgueux et Limousin 
tirant à Bordeaux, nombre de marchands traversent ce 
bourg dans lequel et aux environs « croissent plusieurs 
biens », que la création de marchés et de foires ne manque¬ 
rait pas de les retenir et qu’ainsi la richesse du pays se 
trouverait augmentée. 

Le roi accéda à cette demande par lettres données au 
château du Montil-les-Tours, en octobre 1490, voulant, y 
est-il dit, « que toutes denrées, marchandises licites, hon- 
nestes et permises soient vendues et distribuées aud. bourg 
durant lesd. foires et marchés, h charge pour les habitants 
d’establir, au lieu où seront ordonnées lesd. foires et mar¬ 
chés estre tenues, places, eslaux, loges et autres choses 
nécessaires pour l’exercice d’icelles, en tenant en bonne 
seurelé lesd. marchands, ensemble leurs denrées et mar¬ 
chandises durant icelles foires » (I). 


(1) Archives nationales, Registres de la chancellerie : JJ. 221, f* 83, r* ; 
ces lettres sont signées par Louis de Luxembourg, comte de Ligny, et Louis 
Malet de Graville, amiral de France. 
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Cette autorisation avait été concédée par le roi, « pourveil 
qu’il n’y ait aucunes foires ou marchés aux jours dessus 
déclarez à quatre lieues à la ronde » ; condition qui ne se 
trouva pas remplie, car d’autres lettres données à Suint- 
Martin-de-Candes en avril 1491 reportèrent le marché au 
mercredi, la première foire à la Saint-Nicolas (6 décembre), 
et la seconde à la Sainte-Anne (26 juillet), jour où avait lieu 
au couvent le pèlerinage institué par le pape Nicolas V (1). 

La faveur royale n'abandonna pas Jeanne de Guyenne au 
cours de sa longue carrière (2) et par lettres du 27 mai 1588 
données à Moulins, François I" lui continua une pension 
annuelle de 100 livres sur la recette des tailles du Périgord 
que Charles VIII avait accordée h sa cousine (3). 

Vers 1518, le couvent fut pillé et perdit tous ses meubles, 
argenterie, ornements d'église et titres : le 10 mars 1518, 
l’official de Périgueux fulminait un monitoire contre les 
auteurs de ce vol qui fut sans doute commis par une bande 
d’aventuriers semblable à celle qui, cinq ans plus lard, sous 
la conduite de Maclou et de Commarque, devait ravager le 
Poitou et l’Anjou (4). 

Jeanne de Guyenne décéda le 31 janvier 1541 (v. st.) lais¬ 
sant une grande partie de ses biens aux religieuses qui, 
reconnaissantes, mentionnèrent ainsi son décès dans leur 
nécrologe : Anno Domini 1541, et vltima januarii, ubiit gens- 
rosa domina Joanna de Guiene, priorissa hujus monasterii , 
que mansit in officio priorali 43 annis et quamplurima bona 
dédit, procuravil monasterio. 

LOUISE DES BROUSSES, prieure, figuro avec Anne de 
Foix, sous-prieure, dans une reconnaissance de rente du 
22 janvier 1542 (v. st.) 

LOUISE DE CANTUEL, alias CHANTUEL, CHANLUET, 


(1) Archives nationales , JJ. 222 f* 31, r*. 

(2) Voip le F Anselme, t. I, p. 118. 

(3) Jd. J. 960 F 78 ; PP. 136 p. 198 et Galiia chrisliana, t. II col. 1507. 

(4) Cf. Bouchel, loc. cit , p. 375 et suiv. ; Bourdigné, Histoire agrégative 
des annal les et cronicques <T Anjou , t. II, p. 338 et 9uiv. 

21 
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était prieure l’année suivante ; elle résigna au profit de 
la suivante: 

MARGUERITE DE ROCHECHOUART, issue d’une illustre 
famille (1). était entrée comme professe à Fontevrault, puis, 
par une bulle du H des calendes de novembre (22 octobre) 
1516, avait été nommée abbesse de Saint Pardoux (2). Le 20 
décembre suivant, elle donnait procuration pour prendre pos¬ 
session de son prieuré où, dit l’abbé Nadaud, elle eut beau¬ 
coup de déboires pour s’y faire recevoir et mettre le bon or¬ 
dre. A l’encontre de ce qu’affirme le célèbre historien limou¬ 
sin, ce fut elle au conlraire qui favorisa le désordre dans son 
couvent en se rebellant contre l’autorité ecclésiastique. 

Ce fut sans doute à l’occasion de difficultés avec ses reli¬ 
gieuses que, par trois fois, Marguerite de Rochechouart dut 
se démettre de ses fonctions ; les événements qui vont sui¬ 
vre et qui forment une des plus curieuses pages des débuts 
de la Réforme en Périgord, n’y furent pas non plus étran¬ 
gers. 

Le xvi* siècle fut pour l’Église une période de rudes épreu¬ 
ves ; sans parler de la Réforme qui lui enleva un grand nom¬ 
bre de fidèles, le souffle de la Renaissance réveillant le pa¬ 
ganisme et ses jouissances toutes malérielles, ne porla dans 
les couvents que le désordre et le relâchement. Lescouvenls 
de femmes surtout n’offraient alors rien de l’austérité et de la 
régularité qui nous paraissent aujourd'hui inséparables de 
l’idée de couvent ; leurs portes étaient grandes ouvertes aux 
passions mondaines qui se doublaient des rivalités de la vie 
religieuse ; généralement sans clôture, le couvent élait plu- 


(1) Sa filiation est inconnue : elle e-sl dite sœur de Vincent de Rocbe- 
chouart qui ne figure pas dans la généalogie. Un contemporain, presque on 
compatriote, Belleforost, prétend qu’elle était sœur du vicomte de Roche- 
ehouart : h Plusieurs autres abbayes et prieurés sont en Périgord, comme 
Saint-Pardoux où de nostre temps estoil encore abbesse la fille naturelle de 
Charles de France et elle y commanda la sœur du vicomte de Rochechouart, 
estant celle maison très riche et fondée de longue ancienneté. » Cosmographie, 
col. 30. — Nadaud, t. IV, p. 66, la croit fille de Jean de Ponlville et d’Anne 
de Rochechouart. 

(2) Arch. du Vnlimn, Rog. IfîGi, f. SI», V. 
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UH une assemblée mondaine qu’une réunion dévoie ; au par¬ 
loir,où leshommes avaientaccès, on discutait sur les modes, 
le scandale du jour et l’amour. A Port-Royal, les religieuses 
comme les élégantes du temps, portaient le loup elles gants. 
A Montbrison, où était abbesse Madame d’Estrées, sœur de la 
Belle Gsbrielle, les religieuses jouaient des comédies, rece¬ 
vaient dans leurs jardins ot dansaient conduites par la 
prieure (t). 

Ce relâchement plus marqué dans les couvents qui, com¬ 
me St-Pardoux, se recrutaient dans les hautes classes, était 
vu d’un œil fort indulgent par les contemporains, et il serait 
injuste de se montrer plus sévère qu’eux. Ces jeunes filles, 
obligées par les nécessités sociales de se sacrifier pour lais¬ 
ser aux aînés une plus large part de l’héritage paternel déjà 
entamé par les folies des guerres d’Italie, ne pouvaient, ainsi 
cloîtrées, être astreintes aux rudes exercices d’austérité que 
seule une vraie vocation permet de supporter : nous ne de¬ 
vons pas les juger avec notre morale actuelle, mais d’après 
les mœurs du temps, et telle était la morale de cette époque 
que nous nous étonnerons que la perversion n’ait pas été 
plus profonde. 

Saint-Pardoux ne fut point à l’abri de ces désordres, et vers 
1552, le Parlement de Bordeaux (2) averti « des grans scan 
dales qui se commectent journellement dans les couvents de 
Saint-Pardoux, Limoges, Albugo et Bonnesaigues », ordon¬ 
nait qu’ils seraient réformés par des présidents et conseil¬ 
lers députés à cet effet ; préalablement il manda à sa barre 
le provincial de chaque ordre et les prieures des couvents et 


(1) Voir sur ce sujet une curieuse élude de M"* Arvède Barine : Une ab¬ 
besse italienne au xvi • siècle , dans Portraits de fcnuücs > Haclietle, 1887, p. 
197. 

(2) Le Parlement de Bordeaux s'employait avec un grand zèle à faire rentrer 
les couvents dans le devoir : en 1542, il informait contre les religieux de Fes- 
caille, Sablonceaux et Pleineselve en Sainlonge, qui au lieu de vaquer au ser¬ 
vice divin» vont nuit et jour piller, vagabonder et paillarder.» ( Arch . du Pari. 
B. 24.) La même année, il examinait une plainte portée contre les religieuses 
de PAnnonciade de Bordeaux « pour estre allées se baigner à la grande mer 
accompagnées par gens mal famés du pays de Médoc. » {Id. B. 24.) 
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ordonna que chacune de celles-ci consignerait 50 écus pour 
les frais, faute de quoi leur temporel serait saisi (1). 

Un huissier fut envoyé de Bordeaux pour signifier cet ar¬ 
rêt et on ténia de procéder à la réformation : inutilement, 
car quelque temps après, frère Bernard de Castera (2), doc¬ 
teur en théologie, provincial de la province de Toulouse, 
dans un rapport sur la manière de vivre des religieuses, 
constatait que le désordre régnait toujoursen maître à Saiut- 
Pardoux et que les abbesse et religieuses lui avaient fait 
« plusieurs rébellions et désobéissances » ;3). A la suite de 
quoi, le 10 juin 1553, le Parlement ordomiaitqu’une nouvelle 
information serait faite par un de ses huissiers « sur la con¬ 
travention à l’arrest exécuté aux abbesse (4) et religieuses du 
monastère, malversations et façon de vivre des religieuses 
et autres qui les fréquentent. » Il défendait à l’abbesse et 
aux sœurs de contrevenir de nouveau à cet arrêt à peine 
de dix mille livres d’amende et leur enjoignait de remettre 
« les choses coucernans lad. réformation en l’estât qui furent 
mises cy devant par l’huissier exécuteur dud. arrest ». De 
plus il chargeait le juge de Saint-Pardoux de tenir chaque 
mois le Parlement au courant à peine d’une amende de 500 
livres. 

Malgré toutes ces dispositions, les religieuses excitées par 
leur prieure ne s’étant pas conformées à ces nouvelles in¬ 
jonctions, le Parlement dut déléguer pour continuer la ré¬ 
formation un de ses membres les plus en vue, le conseiller 
Jean Alesme (5), jurisconsulte de talent. 


(1) Cf M. Gaulieur, Histoire de la réformation a Bordeaux et dans le res¬ 
sort du Parlement de Guyenne , Bordeaux, 1884, t. I, p. 138. 

(2) Le 17 juillet de la même année, ce provincial requérait le Parlement de 
sévir contre 7 ou 8 religieux de son ordre qui s’étaient retirés en armes dans 
un ermilage près d’Agen où ils commettaient « grandes insolences et scanda¬ 
les. » [Arch. du Pari. B. 60.) 

(3) Id. B.-G3. 

(4) A partir de celle époque les prieures prennent souvent le titre d'abbesse. 

(5) Il a édité les Deeisiones Aureæ du président Bohier et a publié Juris 
utriusque eandidati dcclamatio in Jaudem sacerdotalis ordinis (1531) ; il 
était conseiller lay depuis 1534. (M. Gaullicur, p. 414.) 
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Alesme se transporta à Saint-Pardoux, accompagné du pro¬ 
vincial et de son commis ; après avoir écouté les religieuses 
qui tentèrent d’excuser leurs * dissolutions et mauvaises vor- 
sations >, ils procédèrent ensemble à la réformation en la rè¬ 
gle tracée par l’Église ; « en signedeceaffigèrentles articles 
de lad. réformation, tant sur la forme de vivre que du divin 
service et conversations desd. religieuses à ung ta¬ 
bleau ; mais ladite abbesse avec aucunes religieuses aurait 
faict... à la dicte réformation, rom peu et brisé les clostures 
du couvent et faict de grandes insollences ». 

Le procureur général aussitôt informé saisit de celte 
nouvelle rébellion, « pour l’honneur de Dieu et de la Reli¬ 
gion », le Parlement, qui, justement irrité de se voir tenir 
en échec, ordonna qu'une instruction criminelle serait ou¬ 
verte contre les religieuses rebelles. 

Pendant ce temps, l’abbesse, « voullant fuyr à la çorrec- ; 
tion de] discipline pour tousjours continuer à leur désordre 
et vie scandaleuse », s’adressa directement au roi et trouva 
moyen * par opportunité, circumdation et autrement » d’ob¬ 
tenir de lui des lettres enlevant la connaissance de cette 
aftaire au Parlement de Bordeaux et chargeant M" François 
Fumée, conseiller au présidial de Poitiers, tout dévoué à la 
prieure, d’informer contre les religieuses. 

Fumée,accompagnéde25ou30 hommes en armes, se rendit 
sur le champ à Saint-Pardoux et assisté d’André Macé, cha¬ 
noine théologal de Périgueux, lui aussi homme de la prieure, 

« sans monslrer sa commission et procédant par voye de 
faict, sans ouyr ne appeler les parties, auroit cassé les pro¬ 
cédures et exécutions faites par led. Alesme et provincial et 
icelui constitué prisonnier et mené, ensemble quelquesreli-r 
gieux, qui estoient députez pour tenir la main à lad. réfor¬ 
mation et service divin, prisonuier aud. Poitiers, tellement 
que le service divin a depuis cessé et que les autres reli ¬ 
gieuses sont en voye de s’en aller hors de la religion », 

Lé Parlement, furieux de cette nouvelle injure, en appela 
comme d’abus aù roi qui, par lettres données à Sl-Germaiu- 
en-Laye, le 30 août 1553, annula la commission do Fumée et 
reconnut à la Cour de Bordeaux le droit exclusif de s’occuper 
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de cette affaire, l'autorisant à faire citer à sa barre l’abbesse 
et ses religieuses ; en conséquence, elle fit immédiatement 
élargir les prisonniers de Poitiers, tandis qu’elle faisait in¬ 
carcérer à Bordeaux le chanoine Macé. 

Celui ci comparait en la Grande Chambre du Parlement le 
12 septembre suivant, sous l’inculpation d’avoir, avec Fu 
mée, soi-disant conseiller au présidial à Poitiers « et certains 
grand nombre de gens en armes «, fait de la nulle et abusive 
procédure, cassé et annulé celle faite par les commissaires 
de la Cour. Macé, pour sa défense, prétend qu’il a été induit 
en erreur par Fumée. 

Le procureur général,avant de prendre ses conclusions, de¬ 
mandas la Cour d’enjoindre à Macé de représenter la com¬ 
mission donnée à Fumée et la procédure par lui faite « pour 
informer sur lad. prise d’armes ev congrégation illicite, car 
de lad. procédure il apparoist que ce fust led. défendeur 
(Macé) qui fit toutes les réquisitions ». 

Fâyard, avocat de Macé, répondit que son client ne possé¬ 
dait aucune pièce de cette procédure et que celui-ci ne se 
prêta à celte affaire « que comme contrainct, n’estant 
aucunement adverly de la procédure faite par la Cour ». 

Le Parlement, faisant droit aux réquisitions du procureur 
général, ordonna à Macé de rapporter cette procédure dans 
lo délai d’un mois à peine de 2,000 livres d’amende et permit 
sa mise en liberté ; il enjoignit de plus à la prieure et a Macé 
de la lui délivrer sous peined’une amende de 10,000 livres. 

Le même jour, Macé, après avoir promis par serment qu'il 
se présenterait à l'expiration du délai imparti, sous peine 
d’étre déclaré convaincu des crimes qui lui étaient imputés, 
lut élargi et élut domicile au logis de Martial de la Vergne 
qu’il constitua pour son procureur il). 

Le 10 suivant, lo Parlement ordonnait la comparution per¬ 
sonnelle de la prieure et de Fumée. 

Ici s’arrêtent nos renseignements sur cette curieuse affaire : 
toutes nos recherches, tant aux Archives de laGironde qu’aux 
Archives nationales, pour en connaître le dénouement, ont 


/1) Arrh. tlu Pari. B. 60. 
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été vaines ; il est à croire que, grâce aux puissantes relations 
de la famille, la prieure put étouffer le scandale et qu’eu 
même temps la crainte d’un châtiment la lit rentrer dans le 
devoir et accepter la réforme du couvent, 

Marguerite de Rochechouart affermait, le 11 février 1556, à 
Fenot et à Peyre de Puy pelât, « leur molin avec ses aysines 
sis dessus le fleuve de Dronne et au dedans le mur et clous- 
ture dud. monastère », moyennant 12 setiers de blé par an. 
Les fermiers étaient tenus des réparations « aux roues, 
rondets, pales, empalement, chanaux, meules, cbasanons et 
encluze. » Ils s’engagent en outre à moudre gratuitement le 
blé nécessaire au couvent et à « refaire de menuiserie les 
pourtaux dud. monastère, le grand de l’entrée venant 
de la rivière de Dronne el l’autre qui est après, à l’entrée du 
monastère auprès du four, en ce que lesd. dames seront 
tenues leur fournir lesayes, membrazeset autres boysaéces- 
saires ». Ils devaient aussi rabiller la vaisselle vinaire. 

En 1566, le couvent fut pillé par les huguenots, mais les 
documents ne nous ont laissé aucun détail sur cet événe¬ 
ment. 

Marguerite de Rochechouart décéda le 15 novembre 1597. 
Au cours de ses fonctions, elle avait été amenée, avons-nous 
dit, à les résigner trois fois. D’abord, vers 1547 à LOUISE 
CHOUMETTE qui était sous-prieure depuis 1532. Le 30 avril 
1548, celle-ci assistée d’Anne de Foix, sous-prieure, et de Guil¬ 
laume Venuelly, prieur, el des autres religieuses, donnait 
quittance à sire Pierre Pourtenl, sieur de la Barde, mar¬ 
chand, et à Jean, son frère, licencié ès-lois, des droits de 
lods et ventes dus pour diverses acquisitions dans la mou¬ 
vance du monastère. 

Marguerite de Rochechouart, rentrée dès 1549 (I) en pos- 


M) Arrêt du Parlement de Paris, da 23 septembre 1549, pour Marguerite de 
Rochechouart, abbesse de Saint-Pardoux, porlant défaut contre Loys Versa- 
veau, Jehan Versaveau dict Polhuron el François Forichon, commissaires 
commis au régime el gouvernement de fruits de lad. abbaye (Arch. de la Dor¬ 
dogne}. 
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session de son bénéfice, le résigna une deuxième fois le 
13 juillet 1566 à JEANNE DE CLERAMBAULT, professe de 
Fontevrault, qui prit possession le 2 janvier suivant : celle-ci 
à son tour le lui restitua peu de temps après moyennant une 
pension. Enfin Marguerite de Rochechouart abandonna une 
troisième fois la direction de son prieuré au profit de la 
même à partir du 20 juin 1382. 

Jeanne de Clerambault se relira le 9 avril 1611. Son décès 
est ainsi constaté dans les registres d’état-civil de Saint-Par- 
doux : « le troyziesme janvier 1617, jour de mardy, décéda 
Jebanne de Clerambault, dame antienne du monastère, 
fut ensevelie dans le grand esglize dud. monastère le jeudy 
d’après ». Elle était sans doute fille de Jacques de Cleram¬ 
bault, seigneur du Plessis Clerambault, et de Jeanne de la 
Roche, mariés le 14 décembre 1581. 

Ce fut sous son administration et avec l’aide de l’évèque 
Jean Martin, qu’on commença à réparer les ruines causées 
par les Huguenots dans le monastère (1). 

NICOLE SAUNIER DE LA BARDE fut nommée prieure 
sur la résignation de Madame de Clerambault, signée le 9 
avril 1614. Elle avait alors 43 ans et était tille de Grimaud 
Saunier, seigneur de La Barde et de Françoise de Chazay(2). 

Sous cette prieure, la conduite des religieuses obligea les 
autorités ecclésiastiques à procéder à la réformation du cou¬ 
vent. Sur cet événement nous avons trouvé des détails pré¬ 
cis aux archivés de l’archevêché de Bordeaux (3) et dans le 
livre de'raiâorr dé l'abbé de la Roussie de la Pouyade (4). 

Dès lë'moïs de mars 1628, la sous-prieure, Françoise de la 
Gouéeffay toile de Villars, soutenue par un certain nombre 
de religieuses, se révolta contre la prieure et s’empara de la 


{1 ) P. Llupuy, Estât de l'iïylisc du Pcriyord. 

{$) Note de M. do Bellussière, qui a fait d’importantes recherches sur celle 
famille. 

(:J) G. ü£). 

(4) Papiers de la famille de la Houssie, au château de la Pouyade, très 
obligeamment communiques par M. le marquis de la Garde. 
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direction du couvent (i). Pour faire rentrer les mutines dans 
l’obéissance, Mgr de Sourdis (2), archevêque de Bor¬ 
deaux, et Tévêque de Périgueux furent obligés de se 
transporter à Sl-Pardoux, où ils arrivèrent le 23 septembre. 
Us procédèrent de concerté la réformation, défendant tout 
particulièrement aux sœurs de sortir de l’enclos du couvent 
et de recevoir des visiteurs (3). 

A peine étaient-ils partis que les scènes de désordre re¬ 
commencèrent et obligèrent la prieure à les signaler à l'évê¬ 
que par la lettre suivante : 

« Monseigneur, j’ay fait despuis vostre despart tout ce qui a esté de 
mon possible pour l'exécution des commandemans que vous nous avez 
layscs par escrit louchant la reformation cl puis après disposé toutes cho¬ 
ses requises et conveuables, et à quoy je trouve très prontes et facilles les 
huy religieuses qui m'ont assisté jusques isv et lesquelles n'ont aucune¬ 
ment contrevenu à vos bordonnances ; mais quand à la sous prieure et 
aux religieuses qui «ont avec elle, elles n'y ont aucunement vouliu enten¬ 
dre et sortir avant que la lecture en fut faicte et ta crainte de l'excomuni- 
cation par vous hordonnée n'a point empêché qu’elles n’ayent sortis dans 
la cour, dans le pré et dans le présent bourg ; mcsme que le jeudy sincq 
d'octobre, après vespres, la dite sous-prieure et une autre religieuse sou- 
pèrent, couchèrent et dînèrent au logis de la poste avec Madame de Ro- 
chechouart. 

L'on me menace fort du général de noslre hordre ; vous verrez le tout 
par une information que j’ai fait faire. 

La sous-prieure et ses adhérentes ne nous donnent aucun repos ; l’on ne 
peut pas seulement prandre le repas commun que ce ne soit avec injures 
et menaces. 

Vottre très huinblo et obéissante fille et servante, 

Nicole Saunier. 

En effet, lo 7 octobre, la prieure représentait à Audrieu 


(1) Le— (blanc) de mars 1023, la sous-prieurc de Sainl-Pardoux a pris 
possession de l’abbaye. (Journal de M. de la Roussie.) 

(2) François d’Escoubleau de Sourdis, archevêque do Bordeaux, de 1503 à 1028. 

(3) Les religieuses se visitaient entre elles : «« Je fus 5 Sl-Pardoux le jour 
de N.-D. de septembre 1022 et y estait Madame de Mtsnadeau, religieuse de 
Bonbon, et communia de ma main ainsi que Madame de Javerlhac et de la 
Molhc et je me lis enrôler dans la frêne du chapelet. » (Journal de M. de la 
Roussie.) 
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Beausoleil, lieutenant de la juridiction du monastère, que, 
malgré deux arrêts du Parlement et les ordonnances du cha¬ 
pitre provincial des FF. Prêcheurs, de l’archevêque et de 
révèque, qui l'avaient maintenue en possession du prieuré, la 
sous-prieure et ses amies « ne cessent de la molester par 
une infinité d’injures, menaces et toutes sortes de rébel¬ 
lions » et en conséquence lui enjoignait d’ouvrir une enquête 
sur la conduite de ces religieuses. 

Devant le lieutenant défilèrent un grand nombre de té¬ 
moins, tant religieuses que gens du bourg, qui établirent 
que le jeudi 5 octobre, veille delà fête de Saint-Pardoux, 
Françoise de la Gourelie, Gabriel le de Larye, dite de Lo- 
berge, les sœurs de Javerlhac, de Rochemorin et de la Doue, 
profilant d’une absence de la tourière, s’emparèrent des 
clefs des portes et sortirent dans les prés ; mais seules, les 
deux premières se rendirt.nl au bourg dans la maison du 
maître de poste Fourichon, où elles trouvèrent la vicomtesse 
de Rochechouart (1), accompagnée d’une nombreuse suite 
de gentilshommes venus en carrosse assister à la fête patro¬ 
nale. Ces deux religieuses, qui avaient eu soin de faire ap¬ 
porter du couvent du pain, du vin et des confitures, soupè 
rent, couchèrent et dînèrent au logis de la poste (2) et ne 
rentrèrent au couvent que le lendemain, vers trois heures 
après-midi, « au grand scandale des religieuses et des habi¬ 
tants ». L’une d’elles, en quittant lesgenlilshommes,se permit 
même d’embrasser l’un d’eux. 

A la réception de ce procès-verbal, l’évèque nomma une 
commission composée du chanoine et archidiacre Pierre 
Duchayne, ollicia! ; François Ladebat, lieutenant; Pierre La- 
vergne, procureur, et le curé de Preyssac, Jean Regis, gref¬ 
fier. Il la chargea de' procéder à une nouvelle enquête et 
d’interroger les accusées. 

Le 30 octobre, ils commencèrent leurs opérations et obtin- 


(1) Françoise Stuart de Caussade, lllle de Louis seigneur de Saint-Mégrin 
cl de Diane des Gars, mariée le il décembre 1595 à Jean de Pontville, vi¬ 
comte de Hoclicchouart. 

•~) Le logis de la poste était situé daü9 la grand’rue de la Barre. 
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rent de nouveaux témoins la confirmation des faits dénon 
cés par la prieure. La tourière, Françoise Barret, ajoute 
même à sa première déposition que la sous-prieure et ses 
adhérentes la menacent et veulent la battre parce qu’elle 
refuse de leur ouvrir les portes. 

En suite de ces dépositions, les commissaires firent aver¬ 
tir les sœurs de la Gouretie, de Loberge, de Rochemorin et 
de Javerlhac d’avoir à comparaître devant eux pour s’expli¬ 
quer sur les faits qui leur étaient reprochés : les deux der¬ 
nières seules se présentèrent et répondirent « avec dédain et 
mespris fort grands > que leurs compagnes étaient malades 
et ne pouvaient venir. 

Le lendemain, à la reprise de l’enquête, les religieuses du 
parti delà prieure rapportent que la sous prieure et ses 
adeptes, avertis de l’arrivée des commissaires « par un signal 
donné par le heurtemenl de l’anneau de fer qui pend au fer- 
rat de l’esglise », se sont retirées de l’église avec tumulte 
et, interrompant l’office, se sont renfermées dans les dor¬ 
toirs, laissant en sentinelle à la porte Hélène de la Doyre 
dite du Mayne qui, à toutes les sommations faites au nom de 
l’official, refusa d’ouvrir. 

Le 28 précédent, Nicole Saunier, fatiguée de ces luttes sté¬ 
riles, offrait sa démission à l’évèque et désignait pour lui 
succéder Madame Pot de Rhodes, religieuse vertueuse et 
de grande sainteté, et de plus parente de l’évêque et de M. 
de Bourdeille. 

Malgré celte démission, la procédure ecclésiastique suivit 
son cours et le 17 novembre, l'archevêque de Bordeaux, lé¬ 
gat du Saint-Siège, rendait une ordonnance aux termes de 
laquelle il condamnait les deux religieuses les plus compro¬ 
mises, Françoise de la Gouretie et Gabriel le de Larye, à être 
« menées dans un carrosse, assistées de femmes dévotes, 
graves et de qualité », au couvent de Sainte-Claire de Péri- 
gueux, pour y être cloîtrées pendant six semaines. 

Le 12 décembre, Duchayne, chargé de l’exécution, se rend 
au couvent et fait mander les deux sœurs coupables par 
deux religieuses : celles-ci trouvent lu chambre de lu sous- 
prieure fermée et, devant la porte, armées de bâtons, les 
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sœurs de Villars-Marangeset de Beynac.qui leur demandent 
ironiquement si elles sont les recors de quelque sergent ; le 
lendemain les deux envoyées eurent encore pareil insuccès, 
et de guerre lasse l’ofïlcial se contenta d’afficher au parloir 
l’ordonnance de l’archevêque. 

La sous-prieure payant d’audace, fit appel de la procédure 
de l’official et porta une plainte contre lui, tout en assurant 
l’évèque de son obéissance et protestant que si elle avait 
contrevenu à ses ordonnances, ce n’avait été que poussée 
par la nécessité de soutenir ses droits. En môme temps elle 
écrivait à l'archevêque pour lui demander de la'faire respecter 
par Nicole Saunier, qui, disait-elle, lui avait résigné sa charge. 

Malgré ses protestations, Mgr de Sourdis renouvelait, le 30 
décembre, son ordonnance contre les deux religieuses qui 
trouvèrent encore un moyen d’éluder son application immé¬ 
diate. En effet ce ne fut qu’au mois d’août suivant que frère 
Pierre Beguey, prieur de Sl-Emilion, délégué par frère Bay- 
mond Poisson, provincial de la province de Toulouse, se 
rendit à Saint-Pardoux pour mettre à la raison Françoise de 
la Gourelie, qui se'ule, refusait de se rendre aux ordres de 
l’archevêque : sur son nouveau refus, il dut sévir avec ri¬ 
gueur et prononça contre elle, avec toute la mise en scène 
imposante qui accompagnait cette cérémonie, les formules 
de l’excompnunication, lui interdisant l’accès du couvent et 
tout commerce avec les religieuses. 

La révoltée ne s'avoua pas vaincue : elle sut intéresser à 
son sort le lieutenant de police d’Angoulème, Gabriel Houl- 
lier (1), un compatriote, qui le 27 août se transporta^ Saint- 
Pardoux avec quanlité de nobles et de gens de justice, ins¬ 
talla la sous-prieure dans le couvent, se saisit des clefs et 
arracha les serrures mises par ordre du cardinal-archevêque ; 
la prieure qui était tombée malade fut retenue prisonnière; 


(1) Dans les papiers du repaire de Rameforl, nous avons trouvé un certain 
nombre de lettres écrites par Houllier de 1608 à 1020, et adressées à Jean 
Bnrriasson, procureur d'oMce do Bourdeille ; dans 1 une d’elles datée de 1620 
il annonce à son correspondant qu’il vient d’acqucrir l’olflce de lieutenant 
criminel d’Angoulème. 
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Le 5 septembre 1624, Beguey s’étant présenté pour parler à 
Nicole Saunier, l'entrée du couvent lui fut refusée ; mais en 
s’aidant d’une échelle, il parvint à la fenêtre de la prieure 
avec laquelle il put causer à travers les barreaux : elle lui 
dénonça que le lundi auparavant, Françoise de la Gouretie, 
Catherine Dusaut dite Villars-Maranges et autres voulurent 
lui faire signer sa résignation et que, sur son rofus, elles la 
frappèrent et la laissèrent comme morle. 

Beguey tenta une dernière fois de réduire la sous-prieure 
et se présenta devant elle pour lui lire les ordres du provin¬ 
cial : mais celle-ci,sans vouloir entendre cette lecture,prit les 
papiers, les déchira et mit Beguey à la porte du couvent. 
Cette fois la mesure était comble, Beguey partit immédiate¬ 
ment pour Bourdeille et obtint de Monsieur de Bourdeille 
une troupe de soldats qui, le 8 septembre, durent faire subir 
un véritable àiège au couvent où les rebelles avaient fait en¬ 
trer « quantité d’hommes armés et inconnus qui comman¬ 
dent comme maistres et frappent ceux qui protestent. » Le 
dernier mot resta à l’autorité : les soudards furent expulsés 
et Françoise de la Gouretie arrêtée ; il n’en est plus fait 
mention par la suite. Quant à sa compagne, sa punition ac¬ 
complie, elle revint au monastère où nous la retrouvons de 
1626 à 1656. 

Nicole Saunier mourut le 23 novembre 1626. 

CATHERINE POT DE RHODES, professe de Suint-Lau¬ 
rent de Bourges, appartenait à une ancienne famille du Li¬ 
mousin qui posséda pendant un siècle la charge de maître 
des cérémonies de France. Son père, Guillaume Pot, sei¬ 
gneur de Rhodes, remplissait cette fonction et était premier 
écuyer et porte-cornette blanche du roi ; sa mère, Jacque¬ 
line de la Châtre était la sœur du fameux maréchal de ce 
nom. Par elle notre prieure se trouvait cousine de M. de 
Bourdeille, gouverneur du Périgord, qui avait épousé Ma¬ 
deleine de la Châtre. Elle prit possession le 17 octobre 1625 
étant âgée de 70 ans (1). 


(1) Fl.e mourut le 29 août 1C>45. 
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Au contraire de la prieure précédente, son administration 
fut des plus profitables au monastère où l’ordre le plus par¬ 
fait ne cessa de régner. Bile s’employa aussi très activement 
à la reconstruction des bâtiments du couvent qui avait été 
entreprise par sa prédécesseur. 

Le 18 juin 1627, elle concluait un marché avec Mery et 
Jacques Boissard pour « bastir, édifier et construire l'enclose 
du moulin d’icelui monastère, tout à neuf, à bois et à pierres, 
ensemble d’eslargir d’un montant de boys l’empallement 
dudit moullin et au pied d’icelluy empallement faire une 
pile de cartelage ». Ils reçurent pour ce travail 105 livres et 
une barrique de vin. 

Ce fut cette prieure qui, pour augmenter les revenus du 
couvent entamés par les guerres de religion, et peut-être 
aussi comme moyen dérivatif, pour ramener au bien les re¬ 
ligieuses que l’oisiveté avait poussées à des actes blâmables, 
leur fit entreprendre l’éducation des jeunes filles : les pen¬ 
sionnaires appartinrent d’abord à la noblesse ; puis les bour¬ 
geois vaniteux, alléchés par le bon renom de l'établissement, 
y envoyèrent leurs filles. Nous n’avons rien trouvé sur la 
nature et le degré de l'instruction qui y était donnée ; mais 
on sait qu’en cet heureux temps où les brevets étaient cho¬ 
ses inconnues, nos ancêtres se contentaient pour leurs filles 
de quelques notions de lecture et d’écriture, jointes il de va¬ 
gues teintes d’orthographe : les autographes de nos reli¬ 
gieuses et de leurs élèves en offrent une preuve évidente ; 
en revanche, si l’instruction était rudimentaire, on ensei¬ 
gnait admirablement l’art de confectionner la pâtisserie et 
les confitures ; la musique et, comme on le verra plus loin, 
la danse, voire les cartes, n’étaient pas non plus négligées. 
Nous donnerons à la fin de ce travail une liste des jeunes 
filles qui reçurent l’éducation au couvent où, plus lerd, on 
admit aussi des dames pensionnaires payantes. 

Au commencement du dernier siècle, les jeunes filles pen¬ 
sionnaires payaient 120 livres par an (1). 


(lj Pièces do procédure conlre Je9 frères de Marguerite Delarue qui était 
resléi; en pension de 1718 à 1721. 
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Un registre de l’administration de Madame de Rhodes 
nous a été conservé , on y relève quelques professions de 
religieuses : le 2 mars 1627 Jeanne Vidal, fille d’un magis¬ 
trat de Périgueux, est admise au monastère avec une dot de 
1500 1. et une pension de 15 1. ; ses parents s'engagent en 
outre û « lui meubler une chambre honeslement de meu¬ 
bles, selon sa qualité ». Marguerite Huguet, servante de¬ 
puis 1625 est reçue sœur laye en 1628 en donnant 150 1. Le 9 
janvier 1629, les religieuses admettent parmi elles Margue¬ 
rite de la Marthonnie, fille du seigneur de Bruzat ; son père 
lui donne 1200 I., une pension et une chambre meublée ; il 
offre de plus au couvent « un parement de devant d'autel de 
velours h ramage à fonds de salin. » 

FRANÇOISE POT DE RHODES (1), aussi professe de Saint- 
Laurent de Bourges, fut faite prieure, dit la liste de Nadaud, 
sur la résignation de la précédente signée le 10 août 1627. 

Elle ne resta que fort peu de temps en charge, car dès le 
19 janvier 1628, la précédente avait repris la direction du 
monastère. Elle mourut en 1643, étant alors sous-prieure : 

• L’an de N.-S., le 5 de juillet 1643, environ l’heure de ves- 
pres, a décédé sœur Françoise Pot, dame de Rhodes, reli¬ 
gieuse et sous-prieure du dévôt monastère de Saint-Par- 
doux, de l’ordre de Saint-Dominique, âgée de 60 ans ou en¬ 
viron, et le lendemain sixième dud. mois, son corps a été 
apporté dans l’église du monastère au tumbeau des prieures. 
Son service a été faict parhuict religieux de l’ordre de Saincl- 
Dominique, neuf prestres séculiers et cinq Cordeliers. » 

GASPARDE POT DE RHODES, nièce des précédentes, 
était née du mariage de François Pot, seigneur de Magnest, 
puis de Rhodes, grand maître des cérémonies de France, tué 
en 1622 devant Montpellier et de Marguerite d’Aubray (2). 


(!) Sœur de la précédente. M. do la Porte, dans Les yen .s de qualité de la 
Basse-Marche , Ci» livr. p. 21, dit que Catherine avait pour sœur, Georgetle» 
religieuse à Sainl-Pardoux ; celle-ci est probablement la meme que Françoise. 

(2) Nadaud la dit fille de Claude Pot et de Louise de Lorraine, mariés en 
1039 ; c’est inexact, notre prieure étant née en 1019. 
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Elle prit possession du monastère le 17 août 1648, n’étant 
âgée que de 26 ans; elle termina les travaux de réfection du 
couvent et mourut le 10 février 1684 en l’abbaye de Ville- 
cliasson, au diocièse de Sens (I). 

En 1662,1e couvent reçut une donation de 1.000 livres d’An- 
net des Gars, marquis de la Molhe, lieutenant général des 
armées et gouverneur d’Honfleur, pour fonder deux anni¬ 
versaires en mémoire de sa femme, Lucrèce Stuart de Caus- 
sade. Cette dame étant décédée le 20 avril 1662, ses entrailles 
et son cœur furent portés dans l’église de Saint-Front-la- 
Rivière, et sou corp3 embaumé fut conduit vingt jours après 
dans l’église des religieuses de Saint-Pardoux. Ce fait était 
rappelé par une inscription qui se voyait autrefois dans le 
sanctuaire du côté de l’épltre : 

Ci gisl le corps de haute et puissanlo dame 
Lucressc Eslhuart, tille aisnée et héritière de 
Haut et puissant seigneur Jacques Eslhuart 
Comte de la Vauguyon, marquis de Saint- Megrin 
seigneur de Varaigne, Tonnins ; Villelon, Gra- 
Teloup et chevalier des ordres du roi et de 
Haute et puissante dame Marie de Roque 
Laure, sa mère, femme épouse de haut et puis¬ 
sant seigneur, Annet Marquis des Cars, comte 
de la Motte, seigneur de Belle Serre, Saint Sesert, 
et Puvscgur, lieutenant général des armées du 
Roy, laquelle est décédée la cinquante troisiesme 
année de son âge, le 20 avril MDCLX11. 

Au dessous se trouvait un écusson parti (2). 

En 1678, le couvent reçut une singulière pensionnaire : 
c’était une jeune fille qui se faisait appeler Marie de Camp ; 
peu de temps après son arrivée, on s’aperçut qu’elle était en¬ 
ceinte et par décence on la logea au village de Puvpelal, 
dans le domaine du couvent, ou elle accoucha d’une fille 


^1) Villechasson autrement Rosel, couvent fondé en 1106; Marie-Gaspardc 
du Mesnil Simon de Beaujeu, fille du marquis de Beaujeu et de Louise Pot 
de Hhodes en était prieure en 1668. Cf. OaHia Christian a, t. XII p. 190. 

(2) Nadaud V° Cars. 
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qui, baptisée le 9 mars 1679, eut pour parrain le receveur du 
couvent et pour marraine, une pensionnaire, Gabriel le-Gas- 
parde de Mesgrigny, demoiselle de Vendeuvre. Le père, di¬ 
sait-elle, était un gentilhomme du Poitou, Louis Poictevin, 
seigneur du Plessis-Landry. 

Cette enfant décéda le jour même et sa mère la suivit de 
près dans la tombe : elle mourut le 30 du même mois. A ses 
derniers moments, elle révéla au curé qu’elle était la tille de 
Gabriel de Chasteaubriant, marquis des Roches-Baritaud, 
seigneur de Saint-Paul, lieutenant-général en Bas-Poitou. 
Séduite par M. du Plessis-Landry, son compatriote et voisin, 
elle était venue cacher sa faute au couvent où les religieu¬ 
ses, très tolérantes, l’admirent et permirent même à une de 
leurs pensionnaires, une poitevine aussi, il est vrai, d’être la 
marraine de son enfant (1). 

Pour attirer des fidèles au couvent, le pape Urbain VIII lui 
avait concédé un bref, le 13 septembre 1640, qui accordait 
« indulgence plénière, rémission de tous pêchez à tous 
fidèles de J. - C., de l’un et de l’autre sexe, vrayement péni¬ 
tents et confessez et repeusde lasacrée communion,qui visi¬ 
teront pieusement chaque année, l’église du monastère des 
religieuses le jour et feste Sainte-Anne depuis les premières 
vespres jusqu’au soleil couchant de lad. feste : et là prieront 
dévotement pour la concorde des princes chrétiens, extirpa¬ 
tion des hérésies et exaltation de notre sainte mère l’Eglise ; 
les présentes valables pour 7 ans seulement. » (2) 

Ces indulgences furent renouvelées par un autre bref du 
6 juillet 1648. 

FRANÇOISE DE BOISSEUIL, fille de Jacques, maréchal 
des camps et armées du roi, et de Suzanne de la Faye, fut 
pourvue du prieuré de Saint-Pardoux par brevet du roi du 28 
septembre 1684. 

Sans caractère et sans énergie, Madame de Boisseuil se 
laissa circonvenir par plusieurs de ses proches qui s’instal- 


(i) Registre d’état-civil. 

2) Placard imprimé de l'époque; Arch. de In Dordogne. 
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lèremt au couvent comme en pays conquis et tentèrent de 
dilapider les revenus et les propriétés dés religieuses. Bien¬ 
tôt on vit se renouveler des scènes scandaleuses semblables 
à celles que nous avons déjà fait connaître. Mais laissons 
la parole au greffier du lieutenant criminel de Périgueux, 
ou plutôt résumons-le en suivant pas à pas la plainte et les 
dépositions. 

Le 2 février 168.3, Piene Escuyer, procureur aux sièges royaux, se pré¬ 
sente au nom de frère Dominique Chazelle, prédicateur de l’ordre des 
FVèros Prêcheurs et syndic du couvent de Saint-Pardoux, devant Pierre 
Datesme, écuyer, sieur de la Grèze, conseiller du roi et son lieutenant gé¬ 
néral criminel en Périgord, pour le requérir de se transporter an couvent 
de Saint-Pardoux, procéder à une enquête au sujet de faits graves imputés 
à la prieure, par ses religieuses. 

Dalesme accède à cette réquisition, et le lendemain part pour Sainl-Par- 
doux où il arrive à une heure de l’après-midi, il met pied à terre dans la 
basse-cour du cou veut et là trouve le syndic qui lui expose que la dame 
prieure se prévalant de son autorité a introduit plusieurs fois dans ledit mo¬ 
nastère le sieur de la Borie, son frère, et le sieur de Villars (1), son cousin, 
qui y ont passé les nuits ; lequel sieur de Villars, ennemi déclaré des dites 
dames avec lesquelles il est en procès, se prévalant de l’autorité qu’il sest 
acquis sur l’esprit de la dame de Boisseuil, sa cousine, qui a été nommée 
par 8. M. aud. prieuré, pour se venger desd. religieuses, qui, depuis la 
mort do la dame de Rhodes, précédente prieure, avaient intenté 
le procès, se serait, par l’autorité de la dame prieure, emparé de tous les 
dehors du monastère où il est toujours resté attroupé de 10 ou 12 person¬ 
nes armées, faisant journellement des pièces et insultes aux religieuses, 
croyant par ce moyen les intimider et se rendre maître absolu du monas¬ 
tère, afin, pour le gain de son procès, d’enlever des archives plusieurs li¬ 
tres et papiers qui prouvent l’inanité de ses prétentions. Pour cela, il se se¬ 
rait concerté avec la dame de Boisseuil, les sieurs de la Conlie (2) et de 
Lagrange, Irère et cousin de celle-ci, qui, la nuit du 21 janvier, les in¬ 
troduisit dans le monastère pendant le sommeil des religieuses. 

A cette lin, vers les dix heures du soir, la prieure, contre son ordinaire, 
aurait commandé à la sœur Gaspardu, converse, qui avait l’habitude de la 

-----U 


(1) Jacques d’Abzac, seigneur de Villars. 

(2) Gilles de Ftoisseuil, seigneur de la Contie, dont la fille fut ensuite 
prieure. 
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déshabiller (f) et de fermer les parloirs, de s’aller coucher sans remplir son 
office et de laisser les parloirs ouverts. Quelque temps après que ■jette re¬ 
ligieuse fut au lit, environ l'heure de minuit, la dame de Boisseuil serait 
sortie, pieds nus, de son Cabinet dans lequel étaient les clefs des archives 
et de la vielle porte, portant quelque chose en sa main qu’elle cachait con¬ 
tre sa cuisse, de peur que la sœur Gasparde s’en aperçût. Étant sortie de 
sa chambre, elle serait descendue dans les cloîtres accompagnée de la de¬ 
moiselle de Masleroy, proche parente du sieur de Villars, et s’en serait allé 
du côté de la vieille porte, mais là, ayant aperçu deux religieuses qui ve¬ 
naient de faire oraison el qui avaient une bougie allumée, la dame de Rois- 
seuil et la demoiselle de Masleroy, crainte d’étre découvertes, se seraient 
retirées ; môme la demoiselle de Masleroy aurait pris la fuite el s’en serait 
venue tout effarée dans la chambre de la prieure, dans laquelle la demoi¬ 
selle de Bbisseuil, sœur de celle-ci couche ; à laquelle la demoiselle de Mhs- 
leroy aurait dit qu’elles avaient été découvertes. A quoi la demoiselle de 
Boisseuil lui aurait recommandé de se retirer au plus vite dans sa chambre. 
El comme dans ce temps la dame de Lascout, religieuse, se serait trouvé 
mal au bruit que lit la dame de Montréal, sa tante, toutes les religieuses 
sortirent de leurs chambres pour la secourir. Quelques-unes d’entre elles 
ayant voulu aller chercher du vinaigre auraient rencontré la prieure, pieds 
nus, qui voulait enfoncer une fenêtre qui de tout temps a été fermée. 

Ces événements auraient obligé le P. Labat (2), provincial de la pro¬ 
vince, qui venait de faire la visite du couvent d’y retourner deux jours 
après pour ordonner la remise des clefs des archives entre les mains de dé¬ 
positaires. Mais comme il ne fit point recoler ces archives et que lu plai¬ 
gnant a été averti que du depuis ladite nuit le sieur de Villars fait copier 
divers titres dans le bourg de Saint-Pardoux, lesquels pourraient lui avoir 
été remis par la prieure dans les fréquentes conversations qu’elle avait avec 
lui, lui plaignant est obligé de requérir la permission d’informer des sous¬ 
tractions de papiers, attroupement et force publique faits par le sieur de 
Villars el ses complices contre lesquels il se rend partie instigtante et 
attendu l’autorité que le sieur de Villars a dans le présent lieu, qui pourrait 
empêcher les témoignages de se produire, Chazellc requiert qu’il lui soit 
permis en outre de fulminer par censures d’Eglise. 


(1) Les prieures, contrairement aux règles monastiques, avaient toujours* 
attachées à leur personne des religieuses ou de9 laïques : eft 1677, Henriette 
Migon est qualifiée de u demoiselle servante de la prieure. * 

(2) Peut-être parent du dominicain J. B. Labat (1688-1788), voyageur célè¬ 
bre, qui a laissé de nombreuses relations de ses découvertes en Amérique et 
en Afrique. Ce n'est pas de Hii donl il s'agit ici, car il ne lit profession que 
le 1! avril 1686 (Moréri). 
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Dalesme ayant acquiescé à ces réquisitions, le curé de Saint-Pardoux 
prononça en chaire des monitoires contre les coupables : tous ceux qui 
avaient eu connaissance d’un fait se rapportant à la plainte, étaient tenus 
<le le révéler à la justice sous peine d'excommunication. 

Le lendemain, 4 février, le lieutenant criminel se transporte au monas¬ 
tère, s’installe dans le parloir qui est à main droite, et assisté de son gref¬ 
fier, reçoit, en présence du syndic, les dépositions des témoins. 

Sœur Gasparde Eyinery, sœur laye, 30 ans, femme de chambre de la 
prieure, dépose que le fO ou 11 janvier, vers 11 heures ou minuit, le sieur 
de la Borie, accompagné de la prieure et des demoiselles de Masleroy, de 
Saint-Laurent et de Boisseuil, entrèrent dans la chambre de la prieure qui 
dit aussitôt à la déposante : « voici mon frère de la Borie qui est entré. • 
Puis ayant été quoique temps dans sa chambre, ils sortirent tous ensemble. 

Depuis deux mois en ça, ajoute-t-elle, le siéur de Villars accompagné de 
10 à 12 personnes a presque toujours demeuré dans les dehors du monas¬ 
tère, et dans les fêtes de Noël ils étaient 28 bouches qui étaient nourries 
aux dépens de hi communauté. Dans lequel temps le sieur de Villars in¬ 
sulta une religieuse nommée la dîme de Rochefort, la traitant de friponne 
et de folle et diverses autres injures, en présence de la dame de Boisseuil, à 
cause que la dame de Rochefort aurait dit que le sieur de Villars devrait 
bien se retirer dans sa maison et laisser la chambre qu’il occupait depuis si 
longtemps. Elle dit que les domestiques du sieur de Villars ont fait diverses 
insultes tant à la déposante qu’à la dépensière. La nuit du 21, comme elle 
se disposait à déshabiller la prieure, celle-ci la renvoya et lui recommanda 
de ne pas fermer les portes des parloirs. 

Anne du Breuil, dame de Theon, religieuse, 34 ans ; ce fut elle qui alla 
chercher du vinaigre pour la dame de Lascoux ; elle trouva la prieure en 
chemise cherchant à ouvrir une fenêtre et lui ayant dit qu’on n’avait jamais 
passé par cette fenêtre qu’elle n’avait point vue ouverte, la dame prieure 
lui répondit qu’elle voulait en faire venir la mode. La déposante se retira 
ensuite dans une chambre où on a coutume d’aller se chauffer et y trouva 
plusieurs religieuses : au bout d’un instant la dame prieure vint les y re¬ 
trouver et se fôcha contre la sœur Gasparde qui avait laissé les parloirs ou¬ 
verts. 

Elle ajoute que si la dame de Lascoux ne s’était pas trouvée mal, la 
prieure remettait les archives aux sieurs de Villars, de la Grange et de la 
Confie ; aussi le lendemain toute la communauté porta plainte au P. Labat 
qui fit mettre les archives aux mains de personnes de confiance et ce, mal¬ 
gré les menaces du sieur de Villars. 

Sœur Marie de Beynac, 20 ans, accompagna la dame de Theon ; elle a 
vu la prieure en chemise et confirme la déclaration précédente. 

Françoise de Chnntemerle, religieuse, 30 ans, a vu entrer dans sa cbam- 
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bre la demoiselle de Masleroy toul effarée et le bruit qu elle fit réveilla tout 
le dortoir. 

Sœur Françoise de Nieul-Mazotte, 35 ans, a été injuriée par la suite du 
sieur de Villars ; il y a trois jours un laquais lui a dit des paroles insultan¬ 
tes qu’elle u’oserait répéter ; hier, elle a voulu fermer la grille du chœur, 
mais elle en a été empêchée par le sieur de Villars qui la repoussa à plu¬ 
sieurs diverses fois avec grand scandale. 

La sœur lave, Magdeleine Desfosses, 40 ans, a donné le pain et le vin 
aux 28 bouches amenées par le sieur de Villars : quand elle ne les servait 
pas assez vite, ils s’emportaient, disant que le revenu du monastère appar¬ 
tenait à la prieure et non aux religieuses. 

La nuit du 20 au 21, elle a entendu du bruit et on lui a dit que le sieur 
de Villars avait voulu s’introduire dans le couvent. 

Après cette déposition, le lieutenant criminel s’ajourne au lendemain et 
s’en va diner chez le maître de poste Fouriehon où il couche. 

Le jour suivant il interroge Marie de Roquart, demoiselle de Saint-Lau¬ 
rent, 20 ans, pensionnaire au monastère, dont la déposition est autrement 
grave que les précédentes. 

Le dix ou onzième du mois de janvier dernier, environ les 10 ou 11 
heures du soir, la déposante étant au parloir avec la prieure et le sieur de 
la Borie, frère de celle-ci, et les demoiselles de Boisseuil et de Masleroy, 
étant dans le parloir de dehors et jouant ensemble aux cartes, la demoiselle 
de Boisseuil pria ladite qui dépose d’aller quérir les clefs de la porte du 
tour dans la chambre de la prieure pour lui aller ouvrir la porie. Ce que 
lad. déposante ayant fait, par la permission de la prieure, elle aurait été 
ouvrir la poi te et les demoiselles de Boisseuil et de Masleroy seraient en¬ 
trées dans le présent monastère et y auraient fait entrer le sieur de la Borie, 
lequel monta le degré du dortoir au haut duquel il trouva la prieure, la¬ 
quelle ayant un flambeau à la main, prit ledit sieur par la main et le con¬ 
duisit dans la grande chambre où elle s’est assise et le fit asseoir sur ses 
genoux et en le baisant elle lui disoit : <« N’est-ce pas beau pour une reli¬ 
gieuse d’avoir fait entrer de nuit un jeune cavalier dans son couvent et de le 
tenir sur ses genoux (1). » Ensuite elle proposa de le déguiser en fille pour 
Je faire passer par tout le couvent, puis elle l’emmena dans sa chambre où 
elle couche qui est dans le dortoir et le fit passer par tout le monastère ; 
elle le conduisit même à l’endroit où sont les archives et il resta de cette 
manière dans led. couvent jusqu’à trois heures après minuit. 

Elle ajoute qu’il y a deux nuits, vers les onze heures du soir, la prieure 
lui donna la clef pour ouvrir les portes aux demoiselles de Boisseuil et de 


(1) Faisons remarquer que c’était son frère. 
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Maslerey qui étaient dehors avec les sieurs de Viliars, Saial-Ghatnaml et 
Laborie, lesquels entrèrent tous entre les deux portes du tour et du cloitre 
où ils dansèrent pendant plus de deux heures, même que le sieur de Viliars 
proposa d’aller jouer dans la grande chambre, mais ils en furent empêchés 
par deux servantes du couvent qui ayant entendu du bruit se levèrent, ce 
qui les contraignit à sortir (1). 

Ici l'enquête s’arrête brusquement sur la signature de Ma¬ 
rie de Roquart : il y a tout lieu de croire que la prieure, ef¬ 
frayée des suites que pouvaient avoir ses inconséquences, 
iitagirde hautes influences et que l’ordre d’interrompre cette 
procédure arriva au lieutenant criminel, qui néanmoins crut 
devoir déposer au greffe le procès-verbal qu’il avait ré¬ 
digé (2). 

Quoi qu’il en soit, il parait bien établi que les allégations 
du syndic étaient exactes et que le couvent de Sainl-Par- 
doux était encore une fois retombé dans le désordre, par la 
faute de sa prieure ; celle-ci ne profita pas des avis que « ses 
supérieurs ne manquèrent pas de lui adresser, car nous 
avons retrouvé une opposition faite devant notaire le 31 oc¬ 
tobre 1705 par Claude d’Allogny, seigneur du Puy-Saint-As- 
tier, comme curateur de Marie d’Abzac, demoiselle de Saint- 
Pardoux, sa belle-sœur, au mariage de celle-ci qu’il avait mise 
dan6 le monastère pour y prendre l’éducation convenable à 
une personne de su qualité. « 11 a été averti, dit-il, que de¬ 
puis le 23 courant certaines personnes, dans la vue de la faire 


(1) Arch dép. B. 188. 

(2) Dans une transaction passée le 24 septembre 1701 enlre Françoise de 
Boisseuil et les enfants de feu Guillaume Bourcin, sieur de la Vergnc, apo¬ 
thicaire, il est dit que ceux-ci réclament une certaine somme due à leur père 
pour voyages k Paria concernant les affaires de la prieure. Celle-ci n’offrait 
que 2 1. par jour pour indemnité de séjour tandis que les enfants réclamaient 
3 1. ils rappellent que Bourcin, pour rendre service à la prieure, dut aban¬ 
donner, il n’y a pas ireule ans, son état d’apothicaire et faire à Paris un très 
long séjour, U alla même en Parlement. 

Les voyages à Paris pourraient se rattacher à l'affaire que nous venons de 
raconter, car en disant que ce séjour eut lieu il n’y a pas trente ans les par¬ 
ties semblent le placer au début du gouvernement de cette prieure, alors en 
charge depuis 17 ans. 
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marier sans la participation dud. seigneur, l'onl fait sortir 
clandestinement sans l'aveu de la supérieure, Tout enlevée 
et transférée dans des maisons afüdées pour passer contrat 
de mariage » (1). 

L’administration de celte prieure fut aussi désastreuse au 
point de vue matériel qu’au point de vue moral (2). Les do- 
cuments nous la montrent, faisant des largesses avec les 
revenus du couvent, aliénant même les biens-fonds de celui' 
ci sans l’autorisaiion de ses religieuses. C’est ainsi que le 
16 décembre 1691, elle avait fait don à son chirurgien Jean 
Mathieu, en considération des bons et agréables services 
qu'elle prétendait avoir reçus de lui, de certaines masures 
dites de Bretagne, joignant du midi à la rue tendant de l’é¬ 
glise au grand pont, du couchant à la muraille du canton ap¬ 
pelé du Chareyron, qui va de lad. rue à la place publique. 
En 1722, sans doute brouillée avec les héritiers de Mathieu, 
elle les obligea à restituer le don fait à leur auteur, sous- 
prétexte, avouait-elle, qu'elle avait été circonvenue, que les 
services rendus étaient supposés et que les biens de la 
communauté étaient inaliénables, que de plus ces masures 
avaient toujours servi de prisons, qu'il n’y avait pas d'autre 
endroit plus convenable pour en construire d'autres et 
qu’enfln l’acte était nul, comme ay <nt été passé en dehors de 
la participation du syndic : on plaida, et le 5 août 1727, les 
héritiers renoncèrent au bénétice de cette donation. 

En 1689, elle avait intenté un procès aux habitants au sujet 
du droit de four banal et de la dime de vin : le 80 juillet de 
cette année ceux ci s'assemblaient sur la place publique au 
nombre de 63, et nommaient deux d’entre eux pour les re¬ 
présenter dans ce procès. Ils prétendaient que le four banal 


(1) Procès-verbal de Delarret, notaire. 

(2) Elle ne renonça jamais à la vie mondaine : en février et août 1732, elle as¬ 
sista comme marraine à deux baptêmes d’enfants de soldats du régiment de 
Clermont qui avait pris ses quartiers d’hiver à St-Pardoux. Les parrains 
furent deux officiers de cc régiment : René Edouard de Mombossier, sieur de 
Canillat, chevalier de Saint~Jean-de-Jéruâalem, capitaine, et Jacques Mons- 
chaat, lieutenant. 
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existait bien de Tait, mais qu’ils n’avaient jamais consenti à 
son établissement; quant àladtmede vin, elle s’était toujours 
levéeau quinzainelnonau onzain, comme le demandait le mo¬ 
nastère. Ils chargeaient en retour leurs délégués de demander 
à la prieure* un vicaire de secours pour aider et secourir led. 
bourg et paroisse, de messe qu’autrement, estant au moins 
nombre de seize cents communiants ou plus et de lui fournir 
cent cinquante livres par an pour son entretien > (1). 

Un jugement du présidial de Périgueux du 19 mai 1690, 
rendu sur les conclusions de M. de Monlhozon, procureur du 
roi, les condamna à payer la rente de 5 sols due par chaque 
habitant pour le four banal, les renvoya devant la Cour pour 
la question de dîme et devant la juridiction ecclésiastique 
pour celle relative au vicaire (2). 

En 1710, autre procès avec François Quilhac, curé de St* 
Fronl-la-Rivière, au sujet de la grandeur du boisseau du 
couvent ; celui-ci qui devait des rentes en grains aux reli¬ 
gieuses émettait la prétention de les acquitter avec « le bois¬ 
seau du monastère scellé de trois fleurs de lis avec une bande 
en abîme, qui est réglé à un picotin moins que celui de la 
halle de Châlus » ; à quoi le eouvenl répliquait que le droit 
de mesure qui lui appartenait depuis sa fondation avait tou¬ 
jours imposé le boisseau de Châlus. 

Dans une déclaration que cette prieure fournit au roi en 
1692, il est dit que le prieuré consiste en bâtiments, cour, 
moulin, jardin, pré et bois d’une contenance de 15journaux, 
le tout fermé par la Dronne et des murs. Elle se dit dame de 
la basse, moyenne et mixte justice du bourg et de la moitié 
de la paroisse et déclare avoir droit de pressoir et de four à 
ban. Déplus elle est propriétaire des dîmes de la paroisse 
sur lesquelles elle paye 96 1. de décimes, 300 1. au vicaire 
perpétuel et 150 1. au vicaire de secours (3). 


(J) Procès-verbal de Lapeyronnie, notaire. 

(2) Arch. dép. 

(3) Répertoire commencé le G avril 1690 par François Rivière, prédicateur 
généra) et sous-prieur des Frères Prêcheurs de Périgueux, terrier conserve 
aux Archives départementales. 
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Au mois d’aoùt 1717, c’est à l’évêque d’Angouléme à qui 
les hommages de la baronuie de Nontron sont dévolus par 
depied de fief, que François de Champagnac, sieur de la 
Beraudie, au nom de cette prieure, rend la foi et hommage 
lige et prête serment de fidélité « teste nue, les deux 
genoux en terre, sansespée, ayant les mains jointes en cel¬ 
les de l’illustrissime et reverendissime sgr. Mgr-. Cypricn- 
Gabriel-Bernard de Rezay, pour raison du couvent, préclô¬ 
ture, justice basse, domaines, cens et rentes en dépen¬ 
dant » (1). 

Pour la fin du xvn* siècle et tout le suivant, les minutes 
des Lapeyronnie, notaires, à Saint Pardoux (2), renferment 
un assez grand nombre de contrats de religion : on trouvera 
dans la liste des religieuses, qui suivra, les renseignements 
particuliers que nous y avons puisés ; disons, au point de 
vue général, que ces actes étaient passés à l’expiration du 
noviciat : les dots constituées étaient variables suivant la si¬ 
tuation de fortune des parents, néanmoins elles sont toutes 
comprises entre 2,000 et 3,000 I. ; tantôt cette dot était li¬ 
vrée en capital, tantôt en rentes ; on y ajoutait généralement 
l’ameublement d’une chambre ou sa valeur ; de plus les 
parents payaient les frais du festin de prise d’habit ; d’au¬ 
tres plusgénéreux faisaient don au couvent d’ornements re¬ 
ligieux. 

Madame de Boisseuil se démit en 1739 et mourut le B mai 
1740. 

ANGÈLE DE BOISSEUIL, qui lui succéda, entra au cou¬ 
vent le 3 janvier 1702 ; sa tante, la prieure précédente, lui lit 
obtenir le 24 novembre 1723, des lettres de provision de 
l’olïlcc de coadjutrice (3) ; le 21 février suivant, eu présence 
de la communauté réunie dans le parloir du couvent, elle la 


(1) Arch. de la Charente , E, 1063. Communication de M. de Fleury, archi¬ 
viste. 

(2) Actuellement possédées par M. Jamain, notaire à Miailel, qui lésa mi¬ 
ses à notre disposition avec une rare obligeance. 

(3) La Gazette du 27 novembre 1723. 
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présenta comme sa coadjutrico, < pour lui aider pendant sa 
vie et lui suecéder après sa mort » ; un notaire donna lec¬ 
ture des lettres et Angèle, interpellant une à une toutes les 
religieuses, se fit reconnaître en cette qualité. 

Elle prit possession du prieuré le 6 mai 1741 (l)etu’était 
plus prieure à la fin de 1777, car un acte du 14 octobro 1777, 
dressé pour l’élection d’un confesseur, constate que les reli¬ 
gieuses se sont assemblées sous la présidence de Marguerite 
de la Garde de Saint-Angel, sous-prieure en chef. 

Le 15 mars 1762, elle convenait avec le curé de lui donner 
pour le pain, le vin et le luminaire qu’elle était tenue de lui 
fournir, trois pièces de vin rouge, six setiers de froinept, 
deux setiers d’avoine et un pot de confiture. 

Elle soutint, en 1740, un long procès avec Renée d’Abzac, 
dame de St-Pardoux, au sujet du droit de faire sonner les 
cloches de l’église pendant quarante jours après le décès des 
prieures. 

SUZANNE MOSNIER DE PLANEAUX ne fut prieure que 
pendant trois ans : le 14 mars 1778, avant de recevoir les 
vœux de Jeanne Versaveau, novice au couvent, et encore 
mineure, le grand-père de celle ci l’émancipa par la céré¬ 
monie suivante qui eut lieu dans le parloir : « Après que lad. 
Versaveau s’est mise à genoux, les mains jointes, led. Ver¬ 
saveau ayant passé les mains à travers la grille, a relevé sa 
petite-fille, lui a déjoint les mains en signe de liberté, l’a 
émancipée et mise hors sa puissance ». 

Le 20 août 1779, elle nommait, comme procureur d’office de 
Saint-Pardoux, Jean Ribadeau-Duraas. en remplacement de 
Gui de Lapeyronnie, que ses infirmités avaient obligé de 
démissionner. 

Cette prieure était eucore en fonctions le 4 mai 1780. 

MARIE-ANNE DU MAS DE PAYZAC, lille de François du 
Mas, marquis de Payzac, chevalier de Saint-Louis, brigadier 
d’infanterie des armées du roi, et de Paule-Marie-Thérèse de 
Boisse, fut d’abord religieuse à l’abbaye de la Règle, puis 


ilj Après sa nomiualion comme prieure elle signe Angélique de Boisseuil. 
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vint en 1780 comme prieure il Saint-Pardoux (1). Le 1" dé¬ 
cembre de cette année, elle et ses religieuses « capitulaire- 
meni assemblées au son de la cloche, après avoir mûrement 
réfléchi, ont unanimement et de commune voix délibéré et 
arrêté que na connoissant personne si capable, ni si intelli¬ 
gent pour être leur syndic que la personne de roaislre J.-B. 
Saint-Martin, très digne religieux, docteur en théologie, 
elles le nomment et créent et attestent pour leur syndic >. 

MARIE-THÉRÈSE-VICTOIRE DE TAILLEFER, dernière 
prieure de Saint-Pardoux,était fille de Louis-Jean de Taillefer, 
marquis de Barrière et de Villamblard, et de Marguerite-Thé¬ 
rèse de Sanzillon de la Foucaudie ; baptisée le 7 janvier 1734, 
elle entra en religion au couvent de Saint-Benoît de Péri- 
goeux, en 174t. Par lettres du 21 mars 1784, le roi lui accor¬ 
da le prieuré de Saint-Pardoux, qu’elle conserva jusqu’à la 
Révolution (2). 

Les biens du clergé ayant été déclarés à la disposition de 
la Nation par la loi du 2 décembre 1789, et leur vente ayant 
été décidée, le gouvernement.fut obligé de subventionner 
les ministres du culte et les religieux. En vertu de celte loi, 
les religieuses de Saint-Pardoux adressèrent aux administra¬ 
teurs du district une pétition où elles demandaient une pen¬ 
sion de 700 I,'pour chacune des douze religieuses de chœur 
et de 350 1. pour les converses qui étaient au nombre de 
quatre ; par une pétition particulière la prieure réclamait 
1,500 1. 

Pour répondre à ces demandes, le Directoire du district 
examinait, le 21 mai 1791, la situation matérielle du couvent 
dont les recettes s’étaient élevées en 1790 à 14.816 1. et les 
dépenses à 14.056 1. ; mais comme le revenu moyen n’était 
que de 12.069 1., dont il fallait déduire les charges : 1.200 I. 
au curé, 700 1. au vicaire, les frais du culte, les décimes, il 
ne restait disponible qu’une somme de 10.527 I. insuffisante 
pour faire face aux exigences des religieuses ; aussi, s’auto- 


(1) Renseignements dûs à l’obligeance de M- le marquis du Mas de Payzac. 

(2) Madame de Taillefer est décédée à Thivicrs, le 14 juillet 1817. 
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risanl des lois en vigueur, les administrateurs tixèrent les 
pensions au prorata du revenu net : ainsi la prieure toucha 
1897 1., chaque religieuse de chœur, 625 1. ; et chaque con¬ 
verse. 326 1. 

Quelque temps après, le Directoire voulut se faire remettre 
les archives, mais il se heurta à une opposition absolue de 
la part des religieuses. A une nouvelle démarche, elles ré¬ 
pondirent qu’elles ne se rendraient à l’invitation qui leur 
était adressée que si le Directoire prenait l’engagement de 
faire dresser un inventaire général des papiers. Dans sa 
séance du 21 décembre 1791, cette assemblée, sur le rapport 
de deux de ses délégués, arrêtait qu’une dernière mise eu 
demeure serait adressée aux religieuses, attendu qu’un in¬ 
ventaire général demanderait aux deux délégués un travail 
assidu de trois ou quatre mois, et que de plus ils seraient obli¬ 
gés de se faire assister par un homme habitué à déchiffrer 
les anciennes écritures. 

Des religieuses n’ayant pas obtempéré à cette nouvelle 
réquisition, le district décidait, le 19 février 1792, que, pour 
les obliger à verser leurs litres .et papiers, on leur retien¬ 
drait leur traitement, « moyen plus décent que la contrainte 
par corps ». 

Ce procédé n’eut pas plus de succès que les précédents et 
les sœurs gardèrent leurs archives. 

De 1 er octobre 1792, les religieuses quittèrent le cou¬ 
vent dont tous les objets mobiliers furent vendus aux en¬ 
chères du 14 au 22 du môme mois (1) ; l’argenterie fut seule 
réservée pour être portée à la Monnaie de Limoges, mais 
quand le Directoire voulut eu prendre possession, il se 
trouva que les pièces les plus précieuses avaient été enle¬ 
vées (2) : à la suile d’une enquête prescrite le 5 novembre 


(1) La vente produisit 3184 I. Arch. de la Dordogne, série L, 688. 

i'2) Dans les registres de délibérations du district on trouve à la date du 7 
mars 1734 la description des vases sacrés des couvents de Pcyrouse, de Bos- 
chaud, de lltdeix et des Cordeliers de Nontron, mais il n‘y a rien pour Saint- 
l’ardoux. (L. 107.) 
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suivant, la sœur Versaveau (1) fut arrêtée et incarcérée à 
Nontron sous la prévention d’avoir soustrait des objets ser 
vant au ci-devant culte catholique ; elle était encore en pri - 
son en avril 1798. 

Le 10 novembre 1792, les bâtiments du couvent furent 
adjugés au citoyen Planclias-Lavaletie moyennant 18.721 
I. (2). 

Les portes du monastère s’étaient à peine fermées sur les 
religieuses, emportées par la tourmente révolutionnaire, 
qu’elles se rouvrirent pour donner passage, comme au 
temps de sa splendeur, aux femmes des premières familles 
du pays. 

En effet, M. Planchas, pour tirer parti de son acquisition, 
avait loué ces bâtiments au Département qui y installa 
une prison pour les suspects : dès le 16 pluviôse an II, 
on y transportait de Nontron les dames Moreau de Saint- 
Martial fille, Rose Maillard, Royère fille, Marie Villard, 
Rose du Haultmont, d’Ancors, veuve Marando du Cousset, 
et ses deux filles, Royère, veuve la Bardonnie, sœur Saint- 
Remys, Cammin. Les hommes étaient : Milhate du Haut- 
mont, Desmarels. Texier, Alexis Cammin, Raynaud père et 
fils, Roux-I.uçon ; d’autres vinrent bientôt les rejoindre : 


(1) C'est à celle religieuse que nous sommes redevable rie la conservation 
d'une partie des archives du coüvenl. 

Lors de la fermeture du monastère, tous les papiers et litres furent placés 
dans deux cofifres. L’un fut emporté par la sœur Dcsporl, l’autre parla sœur 
Versaveau, toutes deux de Saint-Pardotix. Le premier s’est brûlé dans un 
incendie. Quant à l’autre resté en possession de la famille de la sœur Ver¬ 
saveau, il avait été transporté au village de Negrceombes où il 4lait resté 
cloué pendant plus de 80 an9. Ce fut Madame Petit de Plas qui le fil défoncer 
et y retrouva les pièces qu’elle nous a si obligeamment communiquées. 

\i) Sur une dénonciation venue de Nontron, le départomont ordonna do sur¬ 
seoir à la prise do possession par sou nouveau propriétaire, sous prétexte 
que de nombreuses irrégularités avaient été commises lors de l’adjudication. 
A cette mesure de défiance, le district répondait en prenant le 13 décembre 
une violente délibération qualifiant l’arrêté du département d’injurieux et 
despotique, obtenu par haine particulière, et en lui envoyant un long mé¬ 
moire justificatif portant pour épigraphe : QHælibct a quovis mon,incia crc- 
dere promptus. 
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Basset de Rivailles, Roussarie, Pinto», Larret-Grandpré, 
Lapeyronnie père et mère (1). 

Le 23 messidor suivant, le district décidait que celle pri¬ 
son serait exclusivement affectée aux femmes (2) ; on y con¬ 
duisit alors mesdames Roux-Luçôn mère, Roux-J.uçon 
grand’mère, les quatre sœurs Dupin de S liut-Cyr, la Rous¬ 
sie, les deux Lajard Gresignac, Cammin-Saint-Sulpice, Bois- 
tillé-Desgroges, Marie Moreau-St-Marlial, la Brousse-Vau- 
brunet et ses deux filles, Chabau ci-devant religieuse, les 
deux sœurs Conan d’Ancors, les deux Villars Poutignac, 
tantes, Gallard-Béarn née du Tillet, Leymarie et ses quatre 
filles, les trois sœurs Saunier, Vaucocour, veuve Bou- 
louneix, Desrivailles, la Roussie, ci-devant religieuse, 
Girou-Destnarels, Hscravayat-la-Barrière el ses deux tilles, 
d’Abzac-Sl-Viance, les quatre filles de La Croix du Repaire, 
Dereix, Suzanne Valade, ex-religieuse, Delezon fille, Au- 
vrai-St-Remy, veuve Moreau-Maillard, soit au total 33 per¬ 
sonnes appartenant tant à la bourgeoisie qu’à la noblesse (3). 

Les détenues recevaient chacune 25 sous par jour pour 
leur nourriture, chauffage et blanchissage ; seul le pain leur 
était fourni par la municipalité. Elles devaient choisir parmi 
elles une économe chargée d’acheler les denrées et de les 
payer. 

Il était obligatoire pour elles de prendre leurs repas en 
commun et elles devaient se contenter de l’ordinaire ; dé¬ 
fense absolue leur était faite d’acheter d’autres vivres au 
dehors. L’assistance de domestiques leur avait été refusée et 
elles devaient elles-mêmes préparer leurs repas, nettoyer la 
prison et entretenir leur linge. Cependant plusieurs d'entre 
elles étant tombées malades, le district se départit de ses 
cruelles rigueurs en leur permettant, le 9 thermidor an II, 
d’engager à leurs frais trois filles de chambre (4). 


(1) Arch. de la Dordogne , L. 048. 

(2) Idem , L. 638. 

(S) Arch. de la Dordogne, L. 039. Nous donnous ces noms tels qu’ils figu¬ 
rent sur les documents. 

(4) Arch. de la Dordogue, L. 668, 633. 
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Le 26 messidor, le pourvoyeur de la maison de détention 
informait la municipalité «que les détenues manquaient to¬ 
talement de pain et qu’il ne savait où en prendre. » Celle-ci, 
vu la pénurie dès grains, arrêta de prendre le blé de Lapey- 
ronnie, père d’émigré, alors en prison, à charge de verser 
750 1. à la caisse du séquestre. 

Des temps plus calmes revinrent et la prison de Saint- 
Pardoux laissa échapper ses détenues : bientôt les bâtiments 
d’un entretien difficile furent transformés en carrière où 
chacun vint puiser les pierres nécessaires à ses construc¬ 
tions. Le vandalisme accomplit son œuvre ; l’église, les cloî¬ 
tres, les ailes disparurent et le couvent se trouva réduit au 
corps de logis lépreux qu’on voit encore et qui fait songer à 
ces paroles d’un illustre écrivain : « Il y a deux sortes de 
ruines très distinctes, l’une ouvrage du temps, l’autre ou¬ 
vrage des hommes. Les premières n’ont rien de désagréa¬ 
ble, parce que la nature travaille auprès des ans. Font-ils 
des décombres, elle y sème des Heurs, entrouvrent-ils un 
tombeau, elle y place le nid d’une colombe. Sans cesse occu¬ 
pée à reproduire, elle environne la mort des plus douces 
illusions de la vie. 

Les secondes ruines sont plutôt des dévastations que des 
ruines : elles n’ofTrent que l'image du néant, sans une puis¬ 
sance réparatrice. Ouvrage du malheur et non des années, 
eiles ressemblent « aux cheveux blancs sur la tête de la jeu¬ 
nesse. » 

Le monastère, autant qu’on peut en juger par ses restes et 
les renseignements que nous avons pu recueillir, compre¬ 
nait un ensemble de constructions encadrant une cour car¬ 
rée bordée de cloîtres (1). 

Le bâtiment qui existe encore est un corps de logis flan- 


(i) La Bibliothèque nationale ne possède pas d’estampes anciennes concer¬ 
nant Saint-Pardoux. (Lettre de M. Henri Bouchot, conservateur <ïu cabinet 
des estampes.) Au château du Caneau, commune de Saint-Front-la-Rivière, 
M. Henri du Genest de Broussaneix conserve un album qui renferme deux 
dessins du couvent faits vers 1840, par un de ses parents. 
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qué de deux pavillons découronnés (1) ; il est percé de trois 
portes surmontées de cordons dans le style Louis XIII et de 
nombreuses fenêtres sans aucune ornementation. Dans les 
salles hautes se voient encore des restes de .peinture du siè¬ 
cle dernier : attributs, fleurs, etc. 

L’église qui lui était perpendiculaire fut détruite vers 
1830 : elle avait 30 m. de long et était fort remarquable (2) ; 
dés 1777, elle possédait une horloge qui réglait toutes les 
« montres horologères » du bourg. 

Du côlé N.-O. se trouvaient d'autres bâtiments qui com¬ 
muniquaient avec le corps de logis dont nous venons de 
parler par une galerie couverte parlant du premier étage. 

Les cloîtres ont été en partie transportés, vers 1808, dans 
une maison de Saint-Pardoux où ils existent encore : les ar¬ 
cades qui affectent la forme d’anses de panier sont ornées 
d’une seule voussure bordée vers l’extérieur d’un tore et 
d’un bandeau ; elles reposent sur un tailloir chanfrené sou¬ 
tenu par des piliers composés chacun d’un faisceau de huit 
■colonnelles groupées deux à deux et surmontées de chapi¬ 
teaux coniques sans autres ornements qu’un annelet à la 
base. 

Les cloitres sont certainement plus anciens que le couvent 
actuel ; cette forme d’arc fut fort en vogue pendant la Re¬ 
naissance ; cette partie pourrait donc être contemporaine de 
la période brillante que traversa le monastère sous le gou¬ 
vernement de Jeanne de Guyenne. 

Le long de la rivière, un peu au-dessus de l’écluse, devait 
exister un autre bâtiment d une construction soignée à en 
juger par un gros cordon qu’on distingue encore sous les 
herbes et qui courait tout le long du mur. 

Du mobilier qui garnissait le couvent nous n’avons ren¬ 
contré que de rares épaves. 

Les objets sacrés furent, comme nous l’avons dit, cachés 


(1) La vue qui accompagne le présent travail est due au talent de M. C.ha- 
nard, receveur de l’Enregistrement à Saint-Pardoux, à qui j'adresse ici tous 
mes remercîments. 

(2) Note de M. le chanoine Brugière. 
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par la sœur Versaveau, qui dut les restituer au culte après la 
Révolution (1). 

De l’église du couvent provient une Vierge au geste peu 
commun en iconographie, qui est conservée chez M. Ma- 
riaud, maître d’hôtel au bourg. Elle fut sauvée par la sœur 
Desport et enfouie par elle dans la terre où elle fut retrouvée 
longtemps après. 

Cette statuette en pierre du pays polychromée a 0 m 64 de 
hauteur ; elle représente la Vierge vêtue d'un corselet rouge 
très collant ; ce corsage qui s’attachait sur l’épaule gauche 
est dégrafé et par l’entrebâillement le sein énorme, dispro¬ 
portionné, apparaît. 

Elle est enveloppée dans un grand voile bleu qui, partant 
de la tête, drape le corps, tombe jusqu’aux pieds, dégage le 
bras droit et le buste ; le pan droit est relevé sur le bras 
gauche ; la bordure de ce voile est blanche, semée de roses 
séparées par des points (2). Sous ce voile apparaît une robe 
rouge. 

Ses cheveux sont noirs ; épars sur les épaules, ils tombent 
au dessous de la ceinture. Autour du cou un trait de peinture 
noire indique un rubau qui se termine par une croix jaune. 
La tête de la Vierge, les paupières baissées, les joues vermil- 
lonnées, est empreinte d’une grande douceur (3). 

Sur sa main gauche qui sort du voile, est assis l’Enfant en¬ 
veloppé dans des langes bleus qui montent jusqu’aux aisselles 
et laissent à découvert les pieds : le gauche se trouve placé 
dans fa main droite de la mère ; ses cheveux sont blonds et 
longs par derrière ; ses yeux bleus. Il entoure de ses deux 
mains le sein de sa mère, tandis que sa tête, à l’expression 
vieillotte, se penche sur le côté et s’éclaire d’un sourire de 
contentement. 


(1) Cependant, il y a quelques années, en démolissant un mur dans une mai- 
son habitée par cette religieuse après la fermeture du couvent, on trouva une 
cachette qui renfermait deux candélabres en bronze. 

(2) Cette bordure était primitivement dorée, la statue ayant été peinte plu¬ 
sieurs fois. 

(S) Le sommet de la tête qui portait peut-être une couronne a élé coupé, 

23 
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La reproduction de la Vierge allaitant se retrouve dès le 
xi e siècle ; cependant la nudité du soin est un signe de déca¬ 
dence. « Pour moi, nous écrit l’éminent archéologue, Mgr 
Barbier de Montault, cette Vierge est antérieure à la Renais¬ 
sance : les cheveux ondulés de la mère et les langes de l’En¬ 
fant sont une tradition du moyen âge, vers le xiv' siècle ; le 
corsage collant et le drapemeut des vêtements sont bien du 
xv* siècle. Je m’arrête à celte dernière époque. » 

M“'Petit de Plas possède un tableau religieux qui vient 
aussi du couvent; il représente une religieuse dominicaine 
en prière devant une statue de la Vierge. 

Dans la famille de la sœur Versaveau, nous avons retrou¬ 
vé des couverts d’argent ayant appartenu à des religieuses : 
les uns portent le nom VERSAVEAV entre deux fleurs ; 
sur d’autres on voit l’écusson losange des prieures contenant 
la bande chargée des trois larmes des de Boisseuil ; d’autres 
enfin portent gravées ces «armes que nous n’avons pu iden¬ 
tifier : fascé d'or et d’azur au chef d’azur à trois fleurs de 
lis d’argent ; couronne de comte. 

Peut-être aussi provient-il du couvent ce superbe pro¬ 
cessionnal enluminé qui est la propriété de M m ' Larret- 
Lagrange. Ses feuillets de parchemin sont couverts de let¬ 
trines aux vives couleurs et sont enchâssées dans une déli¬ 
cieuse reliure du xv'siècle toute semée de chardons et de 
fleurs de lis (1). 


(1) Voir dans La Semaine religieuse de Périgueux et de Sariat, numéro du 
29 janvier 1899, une intéressante notice consacrée à ce précieux manuscrit 
sous le titre : Fragments d'un processionnalpérigourdin, par M. E. Ch. 

« L’écriture, la notation et les lettrines d’ornement qui sont encore dans un 
fort bon étal de conservation, permettent d'assigner à ce manuscrit la fin du 
xiv* siècle. » 
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RELIGIEUSES DE SA.INT- PAHDOUX-LA-RIVIÈRE (I). 


Fine d’Aragon, prieure, 1293. 
Agnès d'Ârnû ville, 1293. 

Elisabeth de Saves, 1>93. 

Agnès de Becheveut, 1293. 
Beatrix de Betbesi, 1293. 

Claire Davina, 1293* 

Pétronille Seguin, 1Î93 (2). 
Marguerite Dardine, v. 1300. 
Elisabeth Vcsine, v. 1300. 

Agnès de Bethesi prieure, v. 1300. 
Bertrande d'Eseavrac, v. 1300. 
Azeroa Froment de Martel, v. 1300. 
Agnès Robert, 1301-1304 (3). 
Agnès deMagnac, 1305 (4). 
Sereine d’Eseavrac, prieure, 1307. 
Bestrictou Beatrix, prieure, 1313- 
1318. 

Beatrix de Belhcs, prieure. 
Almotze Flamenc. 

RicheOne ou Richeline, prieure. 


Agnès, prieure, 

Marguerite Vigier de Haute Corne, 
prieure. 

Melissende de Maumont, 1317. 

Catherine Vigier, 1324 (5). 

Pétronille Capelle, 1330*1341. 

Ricarde delà Brande, prieure, 1344. 

Fine-Brjne de Gbampniers, prieu¬ 
re, 1345-1351. 

Bonne deLespinatb,prieure, 1384- 
1403. 

Agnetle de la Barde 4 prieure. 

Gaillarde de la Rigaudie, prieure. 

Guillemetle deSolio, prieure, 1428- 
1430. 

Jeanne Raynaud, 1437 (6). 

Anne Roraané, 1440 (7). 

Marie Autier, prieure, U43-1498 (8) 

Pétronille de Marmois alias de 
Maumont, prieure, 1445-1451. 


(1) Celte liste renferme plus de 200 noms relevés dans les papiers du cou¬ 
vent, les minu'.es de notaires, les registres d’état-civil, etc. Elle contient 
certainement des doubles emplois, par suite de l'habitude prise par les roi - 
gieuaep de se faire appeler tantôt par leur nom do famille, tantôt par un nom 
de terre. Par contre, il a existé en même temps des religieuses portant les 
mêmes noms et prénoms et il ne nous a pas été toujours possible de les 
dédoubler d'une façon certaine. 

M. do Saint Saud, qui connaît si bien les familles périgourdines, a bien 
voulu nous identifier un certain nombre de religieuses. Les minutes d *9 
notaires renfermaient de nombreux contrais de religion où nous avons puisé 
de précieuses indications pour le xvm* siècle. 

(2) Fille d'Adbémar Seguin, chevalier, de Sainl-Pard^ux. 

(3) Fille de Gérard Robert. 

(4) Fille de Guillaume de Magnac, paroisse de Milliae ; elle fut tante de 
Aimery de Magnac, évêque de Paris. 

(5) Fille de Jean, chevalier, seigneur de Haï lecorne. 

(6) Parente do Jeau Raynaud, seigneur de Lâge. 

(7) Parente de Jean Romane, licencié-ès-lois, de Poitiers, cl d’Etienne, son 
frère. 

(8) Pcul-êlre fille d’Aymar Autier, damoiseau, vivant en 1400. 
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Marguerite Bechade, sous prieure, 
1445. 

Gratienne de la Grelière, 1445. 

Perrelle de la Marche, prieure, 
1447. 

Catherine de la Grelière, prieure, 
1445 (1). 

Souveraine dePompadour, prieure, 
1473-1501 (2). 

N. d’Aixe, 1479 (3). 

Gabrielle de Bonneval, <498 (4).' 

Marguerite Fauconnie, alias Fau- 
conne et Franconnie, 1480-1300. 

Ysabeau Fauconne, 1480*4 500. 

Catherine de Roy ère de Courson, 
1481-1536 (5). 

Jeanne de Guyenne,prieure, 1490- 
1541. 

Marguerite de Bonneval, 1498- 
1542 (6). 

Antonio de Laron, sous-prieure 
1500. 

Leonarde de Beaudeduit, 1500. 

Antonie Sorberies alias de Sorbiers, 
1500-1542. 

Françoise de Colonges, 1500. 

Catherine de Monteau, 1500. 


Isabelle de Monteau, 1500. 

Martine de la Barde, 1500. 

Marie de Lastevrie, 1500 (7). 

Ysabeau de Païenne, 1528. 

Catherine de Lur, 1528-155S. 

Marguerite de Lur, 1528-1559. 

Antonie de Beaudeduit, 1525-1536. 

Marguerite d’Anglars, 1525-1541. 

Antonie alias Antoinette d’Anglars, 
1528-1558. 

Marguerite Pastorelle, 152fc. 

Marguerite de Comborin al/as de 
Corabour, 1528-1532. 

Jeanne de Leyssac, 1528-1542. 

Ysabeau de Chasseigne, 1528-1542. 

Catherine Bruchard, 1528-1536. 

Jeanne Chomecte alias Choumette, 
sous-prieure, 1528-1556. 

Marguerite de Noailles, 1532-154/ 

( 8 ). 

Marguerite Collette 1532-1586. 

Gabrielle du Teuilh ou du Teil, 
1532-1539. 

Anne de Foix, sous-prieure, 1532- 
1548 (9). 

Raymonde Vigier, 1532-1546. 

Françoise de la Porte, 1532-1559. 


(1) On trouve à Piégul un Jean do la Grellicrc dont un fils vivait en 1444. 

(2) Une Souveraine de Pompadour épousa en 1444 Jean de Razès. 

(3) Fille de David d'Aixe et d’Hélix Paule. 

(4) Fille do Foucaud de Bonneval, damoiseau, seigneur de la Roque, Mes- 
sac, Rochebrune et Mimolle, et de Gabrielle de Lcstrange. 

(3) Parente de Jacques de Royère de Courson, alias de Raudeduis, seigneur 
de Courson, du Verdier et de la Chabassière. 

(6) Sœur de Gabrielle citée plus haut. 

(7) Sans doute une des 8 filles qui furent religieuses, de Jean de Lasleyrie, 
seigneur du Saillant, et de Jeanne de Bonneval. 

(8) Fille d'Aimar, seigneur de Monclar et de Chambes, et d’Antoinette de 
Saint-Exupéry ; née en 1483. 

(9) Fille de Jean de Foix, comte de Gurçon et du Fleix, et d’Anne de 
Villeneuve-Trans. 
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Marguerite de Choumont, 1532. 
Marguerite de Noailles, 1536- 

1558 (1). 

Louise Choumettes, prieure, 1536- 
1548. 

Charlotte Plaisante, 1536-1558. 
Jeanne de la Porle, 1536-1559. 
Marie de Noailles, 1536-1548 (2). 
Françoise de Badefol, 1536. 
Raymonde de Lamberthie, 1536- 

1559 (3j. 

Marguerite de Razac, 1536*1548. 
Louise des Brousses ou des Bros¬ 
ses, prieure, 1542-1544. 

Louise de Cantuel, prieure, 1543. 
Charlotte d’izelle, 1546. 
Marguerite de Rochechouart, prieu¬ 
re, 1546-1597. 

Jeanne des Brousses, 1558-1559. 
Catherine Bouchard, 1558. 

Jeanne de Gontaud de St. Geniès, 
1546-1564. 

Madeleine de Gontaud, 1558- 
1559 (4). 

Charlotte de Lercer, 1558. 
Antoinette de Saint-Victor, 1539. 


Marguerite de Saint-Genieix, 1546. 

Jeanne de Clerambaud, prieure, 
1566-1617. 

Ysabeau de Montardit, 1603-1623. 

Françoise de la Gouretie de Villars 
sous-prieure, 1603-1623. 

Nicole Saunier, prieure, 1603* 
1626 (5). 

Anne de Rochechouart, sous- 
prieure, 1003-1609 (6). 

Jeanne Roux de Lusson, 1G09-1629. 

Souvereine Beron, 1609. 

Lucrèce de Lambert, 1609-1662(7). 

Renée de Leyrisse de la Mothe, 
1609-163G. 

Marie-Anne de I.a Doue, 1623-1657. 

Hélène de Ladoire du Maine, 1623. 

Claire de Ladoire, 1623-1629, 

Marie Gérard de Bechemor, 1623- 
1659. 

Jeanne Saunier, 1623-1648. 

Suzanne de Montardit, s. prieure, 
1623-1662. 

Henriette de Javerlhac, 1623 1653 

. 8 ). 

Hélène de Fayard, 1623-1653. 


(1) Fille de Louis et de Catherine de Pierrebuftière ; nièce de Marguerite 
qui précède. 

(2} Sœur de Marguerite do Noailles. 

(3; Fille de François, seigneur de Miailel, Pensol et Lamberthie, et do 
Marguerite de Maumont. 

(4) Jeanne et Madeleine de Goûtant sont tilles de Jean, seigneur de Badefol 
et de Saint-Geniès, et de Jeanne d’Endaux ; Marguerite (le Saint-Genieix 
appartient aussi è celle famille. 

(5) Faille de Griniaud, seigneur de la Barde, et de Françoise de Chazay. 

(6) Fille de Louis de Pontville, vicomte de Hooheehouart, cl de Madeleine 
de Bouillé. 

(7) Fille de Jean, soigneur de la Filolie, et de Marguerite Robinet de la 
Serve. 

(8) Henriette de Javerlhac est sans doute fille de François Texier, seigneur 
de Javerlhac, et de Françoise de la Marlhonnie. 
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Gabrielle de Larie de Loberge, 
1623-1656. 

Jeanne Perry, 1623-1656. 

Françoise Barret, sœurlaye, 1623- 
1621. 

Marie de Beynac, 1624. 

Anne de Sauzet, 1621-1633. 

Catherine du Sault de Villars-Ma- 
range?, 1624-1648. 

Françoise d'Amelin de Rochemorin, 
1623-1633. 

Jeanne d’Amelin de Hochemorin, 
1625-1654. 

Catherine Pot de Rhodes, prieure, 
1625-1645. 

Françoise Pot de Rhodes, prieure 
1627-1653. 

Jeanne Vidal, 1627-1653 (1). 

Marguerite Huguet, soeur lave, 1628 
1636. 

Marie-Madeleine de Beynac, 1629- 
1691. 

Marguerite de la Marthonnie, 1629- 
1655 ( 2 ). 

Gasparde Pot de Rhodes, prieure, 
1640-1653. 

Suzanne de la Doue, 1644. 

Marguerite d’Abzac de Villars (3), 
1634-1702. 

Jeanne Duplessis, 1643-1660. 
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Renée de Labesse, 1645. 

Catherine de Ladoire, 1643. 

Françoise Green de Sainl-Mar- 
saud, 16J5-1699 (4). 

Marie d’Àchery ou d\V~hey, 1646- 
1654. 

Gabrielle de la Garaudie, 1646- 
1650. 

Gasparde-Marie du Mesnil-Simon 
de Beaujeu de Neuiily, 1647- 
1658 (5). 

Anne Perry, 1648-1633. 

Françoise d’Aydie, 1648-1699. 

Marie du Mesnilsiraon 1650-1654. 

Marguerite du Mesnilsimon de 
Beaujeu, 1650-1664. 

Françoise de Lamberthie, 1650- 
1698 (6). 

Jeanne de Lamberthie (7). 

Marie de Lamberthie (8). 

Jeanne de Lamberthie, 1668(9). 
Jeanne des Cars, 1654-1659. 

N. Brochard, 1654. 

Angélique de la Marthonnie, 1654- 
1663. 

Gabrielle d’Amelin de Rochemorin, 
1654-1720. 

Marie-Anne de la Doire 1656. 
Gasparde du Plessis de laMerlière, 
1667-1729. 


(1) Fille d’Albert Vidal, conseiller du roi en Périgord. 

(2) Fille de Jacques de la Marthonnie, seigneur dudit lieu, Bruzac, Puibcral. 
etc., chevalier de l'ordre du roi, et d’Ysabeau de Monlagrier. 

(3) Fille de Pierre, seigneur de Villars. et d’Anne Perry. 

(4) Fille de François, seigneur de Nieul, et de Yolande de Barbarin. 

(5) Fille du marquis du Mesnilsimon et de Louise Pot de Rhodes ; par 
suite nièce de Gasparde Pot de Rhodes, prieure. Elle-même devint en 
1668 prieure de Viilechasson. CL Gallia Chriatiaoa , t. XII, p. 190. 

(6) Fille de Jean, seigneur de Marval, et de Jeanne Coustin du Masnadaud, 

(7) Fille du même. 

(8 et 9) Filles de Léonard, seigneur de Maraval, et de Marie de Fontlebon. 
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Suzanne Àmelin, 1667. 

Marguerite d’Abzac de Villars, 
sous-prieure, 1681-1707(1). 

Françoise de Boisseuil, prieure, 
1684-1740. 

Gasparde Eymery, sœurlaye, 168.}. 

Anne da Breuilde Theon, 1683 (2). 

Françoise de Chantemerle, 1683. 

Françoise de Nieul-Mazotte, 1683. 

Jeanne de Foucault de Lascaousde 
la Besse, sous-prieure, 1685- 
1729. 

Marie de Beynac, 1683-1707. 

Madeleine Desfosses, sœur laye, 
1685. 

Jeanne de Foucaud de Montreal, 
1683-1720. 

N. Parry de la Roche, 1691. 

Catherine d’Aute, 1691. 

Anne de Foucaud de Puisseguin, 
1691-1707. 

Gasparde d’Abzac de Mezières de 
Villars, 1691-1729 (3). 

Anne de Fornel, 1691-1723. 


Marie-Anne d’Aydie de Jumilhac, 
1691-1729. 

Antoinette Régnault de Larye, 
1691-1729. 

Anne de la Marthonnie, 1691. 

Julie delà Marthonie de Gagnon, 
1691*1707. 

Jeanne d’Aydie de Ribérac, s. pri¬ 
eure, 1691-1740. 

Marie de Lamberthie, 1691-1740. 

Gabrielle de Foucaud de Montreal, 
sous-prieure, 1691-1702. 

Anne de Campniac de Romain, 
1698-1742, s. prieure ( 4 ). 

Jeanne d’Aydic de Vaugoubert, 
s -prieure, 1698-1742. 

Marie Dumas, sœur laye, 1698 (5). 

Marie de Beynac, 1698-1729. 

Marie de Lamberthie, 1698-1742. 

Marie de Fayolle de Tocane, 1698- 
1702 (6). 

Renée d'Escravnyat de la Cha¬ 
pelle de Bêlai, 1699-1735 (7). 

Angèle de Boisseuil de la Contie, 
prieure, 1702-1777 (8). 


(1) Fille de Jean, scigoeur de Villars, el de Renée de Lamberterie. 

(2) Fille de Claude, seigneur de Theon, Mescbcrs el Chalcaubardon, et de 
Marguerite Goultard do Touverac. 

(3) Sœur de Marguerite qui précède. 

(4) Probablement tille de Claude, seigneur de Romain, el de Gabrielle 
Mosnier de Planeainç. 

(5) Fille d’Arnaud, notaire, el de Marguerite Barrière. 

(6) Fille de Gaston-Isaac, seigneur de Tocane et du Chadcuil, el de 
Dauphine de la Brousse (1* mai 1698). 

Nota. — La date entre parenthèses indique la dalo du contrat de religion ; 
presque tous ces actes sont reçus par les Lapeyronnie, notaires à Saint- 
Pardoux. 

(7) Fille de Jean, seigneur de Reliât, cl de Catherine de Vezeau (Il novem¬ 
bre 1699). 

(8) Fille de Gilles, seigneur de la Contic, et de Marguerite des Cars (8 jan¬ 
vier 1702.) 
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Suzanne-Henriette d’Avdie de Ri- 
berac, 4704-1742 (1). 

Antoinette Renée d’Aydie des Ber- 
nardières, 1704-1707 (2). 

Suzanne de Boisseuil de la Contie, 
1707-1757. 

Jeanne de Roffignac, 1707-1757 (3) 

Marguerite de Montgibault, 1713- 
1742 (4). 

Anne des Cars, 1714-1742 (5). 

Marguerite de la Garde de Saint 
Angel, s. prieure, 1715-1780 
( 6 ). 

Anne Mosnier de Planeaux, 1724- 
1757 (7). 

Suzanne Mosnier de Planeaux des 
Pelisses, prieure, 1724-1780(8). 


Marie Joumart de Chabans de Saint- 
Georges, 1725-1780. (9) 

llose de Bosroire de Vilhac, 1725- 
1772. 

Jeanne Lacoste de La Vergue s. 
laye, 1725-1792 (10). 

CatherineDelarret,sœurlaye,1727. 

Françoise Régnault de la Soudière, 
1729-1779 (11). 

Françoise Bafrbe, sœur laye, 1735 

( 12 ). 

Suzanne Pasquet deSalagnac, 1738- 
1757. 

Marie de Coux du Queroi, sous 
prieufe, 1738-1784 (13). 

Jeanne Girou des Marais (H)» s. 
laye, 1739. 


(1 et 2) Fille de Biaise, marquis des Bernardières, Champeau, la Chapelle- 
Pommier, Monlcheuil et Saint-Martial de Valette, vicomte des Peluches, sei¬ 
gneur de Montagrier, comte de Benoges, baron de Rion et de Crussol, et de 
Piane-Thérèse de Bautru-Nogent (4 août 1704J. Antoinette devint plus tard 
prieure des Bénédictines de la Molhe-Saint-ÏIérayc. 

(.3) Fille de Jean, seigneur de Belleville, et d’Antoinette-Renée d’Aydie 
(18 novembre 1707). 

(4) Fille d® Bertrand, seigneur du Chastenct, et de Philippe de Boisseuil 
(15 novembre 1713). 

1*5) Fille de Charles, seigneur du dit lieu, des Queroux, Vigneras, Feri- 
gnac, et de Catherine de Bosroire de Fialeix (25 mars 1714). 

(6) Fille de Thibault de la Garde de Saigne de Vallon, baron de Saint- 
Angel, Saint-Pancrace, Langlade, Puycastanet, et de Biaise de Sonier. 
(24 octobre 1715). 

(7 cl 8) Filles de François, baron de Planeaux, et de Claire Roger (4 sep¬ 
tembre 1724). 

(9) Fille d’Annet-Jules, marquis de Chabans et de la Chapelle-Faueher, et 
de Souveraine Perry (29 juillet 1725). 

(10) Fille de François, sieur de la Vergne, et de Marguerite Delarrel. 

(11) Fille de François, seigneur de la Soudière, et de Françoise Chauveron 
de Magnac (4 octobre 1729). 

(12) Fille de Antoine, sieur de Lafont, et de Marguerite Esraart (80 avril 
1735.) 

(13) Fille de Paul, seigneur de Coux, et d’Anne de Saint-Vincent (8 décem¬ 
bre 1738). 

(14) Fille d’Anne!, sieur des Marais, et de Catherine Rousseau (7 juin 1739). 
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Françoise de Boisseuil, 1740*1777 

(1). 

Marie de Champagnac, 1742- 
1779 (2). 

Marie de Conan, 1746-1780 (3). 

Marie de Villoulreix de Sainte-Ma¬ 
rie, 1752-1792 (4). 

Antoinette de Roux, 1757-1780(5). 

Françoise de Roux de la Filolie, 
1757-1780(6). 

Marguerite Delarret du Maine, 
sœur laye, 1757-1792 (7). 

Marie Delarret du Maine, sœur 
laye, 1757-1792 (8). 

N. Chasteigner de la Pouyade, 
1762-1769. 

Suzanne de Cliabans, 1777-1780 

1 »). 


Leonor de Laraberterie, 1777-1780. 

Marie de Masvaleix, 1777-1780. 

Marie de la Guionnie, 1779-1780. 

Jeanne Versa veau, sœur laye, 1778- 
1792 (10). 

Marie de Tessieres de Bellecize, 
1779-1780 (11). 

Thérèse deRouxdelàForesl, 1782- 
1792 (12). 

Marie-Anne du Mas de Payzac, 
prieure, 1780-1783. 

Marie-Thérèse de Taillefer, prieure, 
1784-1792. 

N. de Saint-Georges, 1785-1786. 

N. de Saint-Avit. 

Philippe Beausoleil, sœur laye, 
1792. 


PRIEURS SYNDICS DE SAINT-PARDOUX. 


Guillaume Àurelie, de Brantôme, 
-1293-1293. 

Etienne Pichaud, 1302. 

Armand de la Brandie, 1303. 
Raymond de Curmont, 1305. 


Bernard Danchier, 1305-1313. 
François de Julien, 1317. 
Heliede Planis, 1318-1332. 
Helie Darchier, 1332. 

Bernard Darchier, 1344-1345. 


(1) Fille de Charles, capitaine au régiment de Beaucairc, et de Marthe d’Ab* 
zac (4 octobre 1740). 

(2) Fille de Jean, seigneur de la Jaunie, et d'Antoinette de Malet (16 aoû 1 
1742). 

(3) Fille de Joseph et de Marie des Bories. 

(4) Fille de Jean-Alexandre, seigneur de la Meynardie et Sainte-Marie, 
grand sénéchal de Sajnl-Yrieix, et de Marie-Blaise de Hibeireix (6 juin 1757). 

(5 et 6) Filles de Joseph, seigneur de Lusson, capitaine au régiment do 
Champagne, et d’Ysabeau Houx (8 février 1757). 

(7 et 8) Filles d’Antoine, sieur du Maine, et de Marie Devars. 

(9) Fille d’Annet-Jules ; sœur de Marie citée plus haut. 

(10) Fille de Guillaume, bourgeois, de Saint-Pardoux, et d'Anne du Bourg- 
vieux (1778). 

(11) Pille de Pierre-Joseph, seigneur de Nantcuil cl Sarrazac, et d’Andrive 
du Montet (26 octobre 1779). 

(12) Fille de Jacques, seigneur de la Foresl, et de Marthe-Thérèse Bouyer. 
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Adhemar Girbeaudie, 1362-1375. 
Helie de Julien, 1347-1367. 
Adhemar Jaucelin, 1360. 

Jean Goudon, 1375. 

Pierre Grimaud, 1382. 

Martin de St.-Martin, 1383. 

Hugues Gaucelin, 1399. 

Br. de PicamiSh, 1408. 

Jean Mathieu, 1445-1462. 

Ylhier du Puv, prieur de Pevrouse, 
1464-1480. 

Martial de Sarrazac, 1494-1495. 
Martial Fa versât, 1500. 

N. du Bois, 1501. 

André Bilhaud, maître en théologie, 
1510-1518. 

Jean de Arisio, 1524-1525. 

Jean de Rex, doct. en théol. 1528. 
François Raymond, lie. en théo. 
1528-1531 

Jean Gerlandy ou Geilaudy, doct. 

ea théo., 1532-1513. 

Guillaume Spiandy (1), du couvent 
du Port-Sainte-Marie, prov. de 
Toulouse, 1533-1544. 

Guillaume Melanson dit de Civi- 
tate, 1542. 

Guillaume Venuelly, 1348. 

Jean Johanelli ou Joanetti, 1535- 
1539. 

JeanQueroy, 1571. 

Guillaume Lorlige, 1579-1582. 
Jean de la Chaumette, 1583. 
Guyon Viaud, 1596. 

Léonard Bordes, 1601-1614 (2). 
Geoffroy de Viliepreux, 1611. 


N. Gaumondie, 1612. 

Pierre Dysse, 1613-1614. 

Antonin de laCroze, 1623-1628. 
Léonard Peyronin, 1628-1630. 
Dominique Brugeiller, prédicateur 
générai, 1653-1668. 

Martin Morestot, 1683 (3). 
Dominique Chazelle, 1685. 

Antoine Surin, 1686. 

Thomas Guadet, 1689. 

François Rebière, 1690. 

Barthélémy Paguon, 1691. 

Antoine Avral, 1695. 

Vincent Lacaze, 1696. 

Jean Poumeiroulhe, doct. en théo. 
1696-1697. 

Hyacinthe Tesseron, 1698-1702. 

J. Chapes, 1703. 

Antoine Parade, doct.en théo. 1704. 
Joseph de Langlade, 1705-1706. 
JeanBar bot, 1710-1712. 
Jean-Nicolas Alran, 1713-1741. 
Jean-Dominique Laval, 1737-1741. 
B. Delatour, doct. en théo.,prieur. 

de Bergerac, prédicateur, 1714. 
Pierre Pinède, prédicateur géné¬ 
ral, 1742. 

Léonard Nadaud, 1746-1750. 
François Fournier, 1755-1759. 
Antoine Tussaud, 1763-1772. 
Pierre Dcyxidour, 1764-1783. 

Jean Fcrchaud, 1772. 

Gerald Carlet, prédicateur général, 
1777-1780. 

J.-B. Saint Martin, doct. en théo. 
1780-1781. 


(1) Nomme le 5 février 1533 par Frère Vidau de Becanie, docteur en théo¬ 
logie, provincial de Toulouse. 

(2) Inhu ..c le 7 février 1014 « dans la grand esglise du monastère. » 

3 Décodé le 17 janvier 1083. 
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Jean Garrigou, prieur de Roche- Rtienne Boisse,.du couvent d’Auch, 

chouart, 1783-1784. <788-1791. 

Jean-François Syllain, 1784-1786. 

PENSIONNAIRES DU COUVENT. 


Henriette du Menilsimon de Beau- 
jeu, 1645-1646. 

Anne de Savignac, 1645-1647. 
Anue Tenant, 1645. 

Jeanne et Anne Gantier, 1045 
Marthe de Lamirande, 1646. 

Luce Ferrand, 1653. 

Marie de Majote, 1653. 

Anne deLamberthie, 1653-1654. 
Jeanne de Mootsal&rd, 1653. 

Anne et Barbe de Chau.nont, 
1653 (\). 

Jeanne Durand, 1653-1661. 

M. de Rocquart, 1653-1659. 
Louise de Bremout, 1654. 

Jeanne des Cars, 1654-1659. 
Marguerite Guillon, 1659. 

Jeanne Terrasson, 1659. 
Marguerite de Chalup, 1659 (2). 
Marie d’Abzac, 1659-1660. 

M. de Fondebont, 1660-1662. 
Henriette de Pigoffier, 1661-1663. 
L. de Montardit, 1661. 

Hélène Montet, 1661-1663. 
Gasparde Eymery, 1663. 

Louise Mobois, 1663. 

Louise Gretain, 1663. 


Peyronne de Ribeireix, 1663. 

N. de Saint-Laurent, 1663. 

Lucrèce de Lambert, 1663. 

H. Lemaistre, 1663. 

Jeanne de la Faye, 1663. 
Marguerite deBernardières, 1664. 
Gasparde du Plessis, 1667. 

Ysabeau de Loterie, 1667. 

Louise de Chabans, 1667. 
Marguerite Darfeuille, 1679. 
lsabeau de Landry, 1679. 

Marie de Lamberthie, 1678. 

Louise de Boisseuil, 1684 (3). 
Louise de Foucaud, 1662-1663. 
Gabrielle-Gasparde de Mesgrignv 
de Vendeuvre, 1662-1679 (4). 

N. demoiselle de Masleroy, 1685. 
Marie de Roquart de Saint-Lau¬ 
rent, 1685. 

Françoise Roatin, femme séparée 
de Gilles Filleau, sgr. des Bilhet- 
tes en Poitou, 1698-1699. 

Marie d’Abzac de Sl-Pardoux,1705. 
Suzanne du Lau, dame de Savi- 
gnat, 1714(5). 

N. de Marquessac, 1711. 

Marie de Bevnac, 1712. 


(!) Filles de Louis, seigneur de Clermont-Labatut, et de Louise de Par- 
daillaa de la Molhe-Gondrin. 

(2) Fille de Bernard, seigneur de Farrcyron, et de Anne Tourtel. 

(3) Tous les noms qui précèdent ont été relevés sur les regialres d’étal- 
civil ; quand dans un baplême une religieuse était marraine, toutes les jeunes 
filles présentes au couvent signaient l’acte dressé par le curé. 

(4) Fille de Jean de Mesgrigny, marquis de Vendœuvre, et d'Henriette du 
Mesnilsimon. 

(5) Fille de Gabriel, seigneur de Cbaleaurocher, et de Sibille de Peyzaç. 
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Julie de Roffignac, 1712 (1). 

Marie de la Brousse, 1714 (2). 

Marguerite delà Forcsl, 1716 

Marguerite Delarue, 1718-1721 (3). 

Anne Pourlent, 1736 (4). 

Marguerite de la Garde, veuve de 
François du Barrv, 1738 (5). 

Eslher de Matières veuve Fran¬ 
çois delà Pisse, sgr. de Lan- 
glardie, 1710 (6). 

Henriette de Cromières, 1745. 

Alaric Joumard de Chabans, 1749 

(7). 

Marguerite Lacoste de la Vergne, 
1749 (8). 

Madeleine Perry de Saint-Auvent, 
1751. 


Marie-Anne de Coustin du Masna- 
daud, 1755. 

Catherine de Brye de Lagerac, 
1768 (9). 

Elisabeth de la Faye de la Marli- 
nie, 1769 (10). 

Anne de Foucaud, 1769. 
Marguerite de Puypelat, 1770. 
Marie Barbi, 1772. 

Pétronille Bellicot, 1772. 

Marie Beaupoil de Montplaisir, 1785 

<M) 

Marie-Thérèse Bouyer, veuve 
Jacques de Rou<, 1783. 
Marie-Anne-Louise-Victoire Ro¬ 
ques, 1786(12). 

Ros’e-Marguerile deCoux, 1788(13). 


(1) Fille de Jean, seigneur de Bellcville, el do Jeanne d'Eyraud, mariée en 
1745 à Jean de Saunier, seigneur de Puvservier. 

(2) Fille de François, sieur du Bosfrand, juge d’Augignac, el de Marie 
Chollet, mariée en novembre 1714 à Hugues Dufraisse, sieur duCluzeau. 

(3) Fille de Léonard et de Catherine Eymery. 

(4) Fille de Pierre el Anne Fargeot. 

i'5) Fille de Thibault, baron de Saint-Angel, et de Marie-Blaise Saunier; 
avait épousé François du Barry, seigneur de Puycbeni. 

ft>) Soeur de François-Damien-Benjamin, seigneur du Passage. 

(7) Sans doute tille de Claude, marquis de Richemont, et do Marie de 
Chabans. 

(8) Fille de Laurent, sieur de la Jaunie, cl de Marie Ginreaux, mariée le 
25 novembre 1749 à François Forel, Lourgeois d’Excideuil. 

•'9) Décédée au couvent le 7 décembre 1708, Hile du seigneur de Lageyrac, 
et de Marie de Coustin du Masnadaud. 

^10} Fille d'Etienne, seigneur de la Marliuic, et de Marie-Anne de Foucaud, 
mariée par contrat de Pindrai du 8 novembre 1709 à Jacques Deforges, sieur de 
Montagnac. 

(11) Décédée le 21 avril 1785, tille de François-Philippe, seigneur de Mont- 
plaisir, et de Catherine de Breau. 

(12) Juive convertie, fille de Jacob cl d'Eslher Victoria, mariée le 21 no¬ 
vembre 1786 à Pierre-Toussainl-Gcrmain Leclerc, capitaine général dos fer¬ 
mes du roi, à Périgueux. 

(13) Fille de Louis, chevalier de St-Louis, au Roura, île de Cayenne, et de 
Marguerite Fabre, mariée le 29 janvier 1788 à Gabriel de Tessière, seigneur 
des Bories. 
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Madeleine de Chateigner du Lin* 
dois, 1787 (1). 

Marie-Anne de Bourdinaud (2). 
Claire d’Abzac, veuve d’Elie de 

(A suivre). 


Vitrât, mestre de camp de cava¬ 
lerie, ancien exempt des gardes 
du corps du roi, chevalier de 
Saint Louis, 4792 (3). 

Roger DROUAULT. 


JEANNE D ALBRET ET MONTGOMERY. 

Il n’est pas besoin de refaire la biographie de Gabriel, 
comte de Montgomery. La vie de ce capitaine est suflisam- 
ment connue, ainsi que la campagne qui fit rentrer, par son 
énergique valeur, le Béarn entre les mains de Jeanne d’Al- 
bret. Ce que tous les historiens semblent ignorer toutefois, 
c’est qu’alors que le Parlement de Paris condamnait Mont¬ 
gomery et qu’on l’exécutait par effigie sur la place de Grève, 
pour sa révolte contre le roi Charles IX, Jeanne d’Albret 
récompensait son vaillant capitaine par un don de 12.000 li¬ 
vres tournois et lui assurait pour le paiement de ladite somme 
le revenu et la possession de la terre de Génis en Périgord. 

Ce don paraît d'ailleurs, au moins en ce qui concerne la 
terre, avoir été de pure forme. Car les savants confrères du 
Périgord que j’ai consultés, notamment MM. Villepelet et le 
comte de Saint Saud n’ont trouvé aucune trace de la posses¬ 
sion de la terre de Génis par Montgomery. 

Il nous a donc paru intéressant de faire connaître les deux 
pièces inédites qui rappellent le don de Jeanne d’Albret. 

I 

Sachent tous, présens et adveuir, que, en droit, en la cour du s»*el pour 
le Roy ordonné et estably en la ville de La Rochelle, pardevant Vincent 
Natdin et Gilles Pavy, notaires et tabellions royaulx en la ville et gou¬ 
vernement de La Rochelle, 

A esté présente et personnellement establye, très haulte et très puis¬ 
sante princesse, Jehaone, pa. la grâce de Dieu, reyne de Navarre, dame 
souveraine de Béarn et de U lerre de Donesau, duchesse d’Albret, com¬ 


f1) Fille de François-Joseph, baron du Lindois, el de Elisabeth de Mazier 

(2) Fille de Pierre, avocat en Parlement, seigneur de Vieillecour, el de N 
de la Morelie des Biars, grand’mère de noire érudil confrère M. de Monlegut 

(3) Fille de Pierre Marie el de Jeanne de Leslrado. 
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tesse de Foix, l’Armagnac, Je Rodez, de Bégorre et de Périgort, vicom¬ 
tesse de Limoges, de Marsm, Tursan, Gavaudan, Neboirsan, de Lautrec et 
Villemur ; laquelle considérant les grandz et recommandables services 
que puissant seigneur rressire Gabriel, comte de Montgoumery, chevalier, 
seigneur de Lorges, des Roches, Trenchelion, Ducé et du Bourg-Barré, 
luy a faiclz, ayant, par la force des armes, réduict soubz son obéissance 
ses villes, terres et seigneuries de Basse-Navarre et de son païs souverain 
de Béarn, et ses subjectz desd. pays qui s’estoient révoltez et rebellez 
contre lad. dame ; voulant aucunement le gratifiier, luy a donné et oc¬ 
troyé, donne et octroyé, par ces présentes, pour récompense et rémuné¬ 
ration de ce que dessus, par donation pure, simple et irrévocable, la 
somme de douze mille livres tournois ; et pour l'assurance d'icelle somme, 
la dicte dame a vendu, ceddé et transporté, vend, cedde et transporte, 
par ces mesmes présentes, audict sieur comte de Montgoumery, présent 
et acceptant, les parroisses et villages de sa terre et chastellenye de Ge- 
nys, deppendant dudict conté de Périgort, que les sieurs de Moneins 
gouverneur pour ladicte dame esdict conté de Périgort et viconlé de Ly- 
moges, de Planeaulx, conseiller et raaistre des requestes d’icelled. dame 
et Debetue, aussy conseiller et son secrétaire d’Estat des finances, ou 
les deux d’emre eulx, appelés les officiers de lad. terre et seigneurie de 
Genis, et aultres qui, sur ce, feront appeller et adviseront, eslans de la 
valeur de huict centz livres tournois de rente ou revenu annuel, sellon la 
réduction et extirnation qui en sera par eulx faicle, à raison des six der¬ 
nières années, une commune ou aultrement, comme ilz trouveront raison¬ 
nables ; et ce, avecq tout droict de justice et aultres, appartenant à lad. 
dame, esd. villages et parroisse, pour en jouir et user et les posséder, 
par led. sieur conte, ses hoirs et successeurs et ayaus cause, comme de 
leur propre bien et héritage, sans aulcune chose réserver hors mis les 
bois et forestz que lad. dame ne veult et n’entend estre comprinses en lad. 
vendition. Et en oultre a réservé, lad. dame, le droict de rachapt perpé¬ 
tuel de cent ans, dans lequel temps led. sieur comte a promis et promet 
rendre et restituer à lad. dame, présanie et acceptante, et à ses hoirs, 
successeurs et ayant cause, lesd. paroisses et villages, en luy baillant, 
pavant et remboursant lad. somme de douze mille livres, à ung seul ou à 
troys payemens, dont le moindre sera de quatre mille li\res ; auquel cas 
le rachapt desd. parroisses et villages se fera au feur et à la raison des 
deniers remboursez. Et pour plus grande fermeté des choses susdictes, 
lad. dame faict, crée, commect et députe, par ces présentes, lesd. sieurs 
de Moneyns, de Planeaulx et Debetue, ou les deux dioeulx, comme dict 
est, ses procureurs généraulx et spéciaulx, expressément, pour faire la 
réduction et estimation du revenu dead. parroisses et villages, et pour 
passer, au nom de lad. dame, avecq led. sieur conte ou ses procureurs et 
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ayans charge de luy, telz conlractz qu’ilz verront hou estre, tant pour la 
seureté dud. sieur conte que du droict de rachapt et aultres conditions 
susdictes et qui serout nécessaires, et ce faict, le rendre possesseur et 
jouissant desd. parroisses et villages, o la charge, aud. sieur conte, du 
droict d’hommage, à faulte de rachapler lesd. lieux dans lesd. cent ans ; 
lequel droict d’homraage, lad. dame a retenu à elle et à ses successeurs ; 
promectre aud. sieur conte toute éviction et garentie, jusques à concur¬ 
rence de lad. somme de douze raille livres tournovs. 

Ce que, et tout ce que dessus, a promis e*. promet, par ces présentes, 
aud. sieur conte, les foys, soubzmissions, promesses, et obligations pat- 
lad. dame accordées, et de n’aller jamais ne venir directement ou indi¬ 
rectement au contraire, et de ce que sera sur ce faict, gréé et accordé et 
négotié par lesd. sieurs commissaires, dont lad. dame eo a voullu estre 
jugée et condcmpnée par lesd. polaires, de son consentement et vollonté. 

A La Rochelle, le dix neuviesme jour d’octobre l’an mil cinq cens 
soixante dix. 

Signé : Jehanne, de Montgoumery, Pavy, notaire, et N aud in, notaire. 

II 

Sachent tous que pardevant Vincent Naudin et Gilles Pavy, notaires et 
tabellions rovaulx en la ville et gouvernement de La Rochelle, a esté 
présent et personnellement eslably et deuement soubzmis, hault et puis¬ 
sant seigneur, mtssire Gabriel, comte de Montgouir.ery, chevallier, sieur 
de Lorge, des Roches, Tranche Lyon, Ducé et du Bourg-Barré, de pré¬ 
sent estant en cested. ville de La Rochelle, lequel, de son bon gré et vol¬ 
lonté, a faict, nommé, constitué et ordonné et eslably, par ces présentes, 
ses procureurs généraulx et spéciaulx Noé du Parc (un blanc) ; ausquelz 
et à chacun d’eulx seul et pour le tout, led. sieur conte a donué et donne 
plain pouvoir, puissance, auclorité et mandement spécial de représenter 
sa personne pardevant les sieurs de Moneyns, gouverneur pour très 
haulte et très puissante princesse Jehanne, par la gn\ce de Dieu, 
royne de Navarre, au conté de Périgort el viconté de Limoges, de 
Planeaulx, conseiller de sad. Majesté et raaistre des requesles d’icelle, et 
de Betue, aussy conseiller de lad. dame et son secrétaire d'Estat des fi¬ 
nances, commissaires et procureurs spéciauix de lad. dame, par contract 
ce jourd’huy faict entre la dicte dame et led. sieur conte, par mesme no¬ 
taire que ces présentes ; et avecques lesd. sieurs commissaires ou deux 
d’iceulx, faire réduction du revenu des parroisses et villages de la chas- 
tellenie de Genys, deppendant dud. comté de Périgort, ce jourd’huy ven- 
duz et allienez aud. sieur conte par lad. dame pour la somme de douze 
mille livres tournois, o faculté de rachapt perpéluel de cent ans, et pour 
les causes contenues aud. contract ; faire et passer, au nom dud. cons- 
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lituant, avecq lesd. sieurs commissaires, contract ou contractz pardevanl 
nolaires rovaulx, en bonne forme, et accorder pour icelle le rachapt de 
cent ans, en payant, par lad. dame, aud. sieur conte, lad. somme de 
douze mille livres tournois, à une ou à trois foiz, au fur et à la raison 
des deniers remboursez ; prendre et appréhender la possession réelle 
desd. lieux et villages, sur lesquelz !ed. sieur conte prandra annuellement 
la somme de huit centz livres tournois de rente ou revenu annuel, pour 
laquelle sera passé led. contract avecq lesd. sieurs commissaires ; en re¬ 
quérir du tout actes requis et nécessaires ; affermer en oultrc tous et chas- 
(uns les villages et biens, pour cedict regard, qui appartiendront aud. 
sieur constituant, et ce, pour tel temps, pris et son me de deniers et à 
telles personnes qu’il advisera, o telles conditions et seuretez que sesd. 
procureurs ou l’ung d’eulx adviseront ; en passer aussy contractz qu’il 
sera besoing ; en recevoir les deniers par advance ou aultrement, et faire, 
par lesd. procureurs ou l'ung d’eulx, en tout ce que dessus et ce qui en 
deppend, au nom dud. compte, ce qu’il feroit pour raison dud. contrat, 
sy présent en sa personne y estoil ; jaçoit que le cas requis mandement 
plus spécial, promcctant, par son serment presté, et soubz l’obligation de 
tous et chacuns ses biens présens et advenir, avoir agréable tout ce qui 
sera sur ce faict et négotié par sesd. procureurs ; dont il a esté jugé et 
condempné, par lesd. notaires, de son consentement et vollonlé. 

A La Rochelle, par nous lesd. notaires, le dix neufviesme jour d’odobre 
mil v‘* soixante-dix. 

Signé : Montgoumery, Naudin, Pavy. 

Georges MUSSET. 
- — - 

CORRESPONDANCE D UNE FAMILLE 
AU XVII 6 SIÈCLE {Suite.) 

Du Marquis d'Hauiefort à la Duchesse de Schomberg . 

J’ai bien toutes les impatiences du monde de savoir si la lettre que je m’étai s 
donné l’honneur de vous écrire vous aura été rendue fidèlement. C’était pour 
vous apprendre que l’on était après pour parler de noces pour l’évaporée de 
notre maison, et depuis le temps que je vous ai écrit l’affaire a été menée 
si promptement que l’on peut se servir en ce rencontre d’un proverbe qui 
se dit bien souvent : Aussitôt pris, aussitôt pendu. C’est M. Pitou qui a fait 
venir le cavalier, qui est venu en poste, peut-être pour son guignon, et a- 
t*on mis aussitôt papier sur table et dans les commencements il y a eu 
quelques difficultés, mais après toute la parenté du cavalier s’v est portée 
si bien et témoigné avec passion l’alliance qu’ils ont fait les choses de très 
bonne grâce ; nous avons raison d’en être satisfaits et ils ont signé les ar- 
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liâtes et moi aussi, Jr qui il rrTen coûte mon bon denier pour tel mettre dans 
l’hyménée ; enfin je pois dire que ça été pourtant sans regret. Peut-être 
n’aurez vous pas cette opinion, maïs cette affaire-ci me fera perdre la epia- 
lité d’avare et de Chrchafd. Pour notre bonne femme (1), elle n’a rien 
voulu débourser hi promettre, et pour vous il n'est pas nécessaire de tous 
supplier d’ouvrir votre coffre-fort, après toutes les bontés et amitiés que 
vous lui ares fait connaître en toule rencontre, de vons en dire davantage. 
Je sais bien qtte vous vous moquerez de moi, qui avoue pourtant que je ne 
signerai jamais cette affaire là, premier que vous. La demoiselle intéressée 
à l’affaire a dit toujours qu’il n’y aurait rien de fait si M. le Maréchal et 
tous n’y consentiez, voulant avoir toujours toute la déférence qœ son de¬ 
voir l’oblige envers des personnes aussi illustres comme voits et dont elle 
et toute la maison ont reçu des marques de bonté et d’affection ; elle ne se 
trente nullement heureuse puisque le malheur lui en Veut tant que vous ne 
soyez pas ici ; c’est un chagrin pour elle qui la rend en vérité toute fâchée* 
triste. Je 1e serais bien si M. le maréchal et vous ne me croyiez avec toute 
la passion et le respect que je vous ai voués de tout temps et dont je ne me 
déferai jamais s’il vous plaît d’étre votre. 

(Les deux paragraphes suivants sont de la même écriture 
et pourtant ils paraissent être écrits par Charlotte d’Haute- 
fort) : 

L’évaporée n’oserait entreprendre de se donner l’honneur d’écrire à M. 
sur ce sujet ; elle vous supplie de lui faire agréer et de donner son appro¬ 
bation * ou il n’y a rien de fait ; c’est ce qu’elle a mis à son marché et elle 
dit souvent au personnage. 

Enfin c’est à vous à retrancher et augmenter tout ainsi qu’il vous plaira, 
je trouverai tout bien fait de votre main, vu qu’elle fait les choses de si 
bonne grâce ; si vous voulez vous donner la peine de dire son bien et 
d’autres choses, je remets le tout à votre discrétion ordinaire. Je vous 
donne le bonjour. Je pense que je n’irai point à la conclusion de celle af¬ 
faire-ci et que je meurs ; je me suis encore trouvée horriblement toute la 
nuit. — 1652. 

De la Duchesse de Schomberg au Marquis d'Hautefort . 

Ce lt décembre. 

Je ne sais comment il se peut faire que vous m’ayez écrit et ffue je n’aie 
point reçu votre lettre, eaf bien que les courriers soient longtemps à ve¬ 
nir, H n'eù est petite aucune ; ne l’ayant point reçue, cela n’ft fait que re- 

. _ - • . - ..i. 

il) M"* de la Flotte. 

U 
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larder la joie que j'ai eue de deux nouvelles que j’ai apprises du mariage 
de Madame de Praslin et de votre libéralité, de laquelle Tou ne vous peut 
pas trop louer; enfin l’on connaît en cette occasion là que promettre et te¬ 
nir ce vous est une même chose, puisque l’effet s’en est suivi de si bonne 
grâce, dont je vous en dois rendre de très particulières, puisque, par votre 
moyen, je vois ma sœur dans une condition telle que je la lui pouvais 
souhaiter. J’aurais encore sujet de vous faire de plus grands remerciements 
si vous aviez voulu répondre pour moi de la même somme que vous don¬ 
nez, car je pense que vous ne doutez pas que je ne vous veuille 
imiter. Je serais bien aise que vous eussiez pris la peine de m’envoyer un 
mémoire pour m’instruire de la manière qu’il faut m’engager, car vous 
savez que je n’ai que 27 ,nH que j’ai mises à acquitter une dette pour la 
maison de Guise, dont nous sommes caution. Elle est si bonne que je crois 
que l’on en trouvera facilement <le l’argent ; c’est celle-là que je lui destine 
et deux cent louis d’or qu’elle a à moi qui font bien je pense 8 e écus ; pour 
les deux restants, M. de Montallais les lui donnera. Les contrats que j’ai de 
la maison de Guise sont enfermés en un lieu de sûreté à Paris, mais l’on 
me les rendra point que je ne sois de retour ; c’est pourquoi il faut que 
vous preniez la peine de consulter ce qu’il faudra que je fasse ; vous en con¬ 
férerez avec M. de Montallais. 

M r du Plessis mande à M. le Maréchal que l’on nous envoie les articles, 
mais nous ne les avons point reçus ; je crois qu’ils ont été oubliés. 

Si Mademoiselle des Cars m’avait crue et m’avait laissée agir dès le 
temps de M r de Gesvres, elle n’aurait point eu besoin de faire donner d’es¬ 
tocade à Madame de la Flotte qui, à mon grand regret, a eu le poignard 
de même ; en ce temps là elle ne l’avait point du tout, elle eut donné aussi 
bien que nous scs dix mille écus, mais elle ne le voulut pas et pour son 
malheur. C’est que possible notre bonne grand’maman n’a pas tant d’argent 
qu’en ce temps-là et qu’elle a peur que terre lui manque ; ce qui l’empêche 
d’exécuter ses bonnes volontés. 

Monsieur le Maréchal vous envoie des nouvelles qui pourront bien servir 
à votre gazette de Limousin ; il m’a chargée de vous faire ses baise-mains, 
et moi je vous supplie de me croire toute à vous. 

J’ai encore à vous supplier de faire bien des remerciements pour moi à 
M. de Cessac et de Pitou de la peine et des soins qu’ils ont pris pour ai¬ 
der à mettre ma sœur dans une condition où se rencontrent l’utile et l’hono¬ 
rable ; je ne pouvais pas attendre de moindres offices d’un aussi véritable 
ami qu’il l'est ; cette marque que nous en recevons tous n’est qu’une aug¬ 
mentation d’obligations que nous lui avons, dont vous lui témoignerez mes 
reconnaissances et assurerez Madame sa femme de mes services. 
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L.ORBT (1). Samedi 13 décembre 1052. 

Descars, charmante créature, 

Lundi, donnant sa signature, 

Quoiqu’elle ait un peu le cœur dur, 
Accepta pour époux futur 
Un amant d’illustre naissance, 

Homme de cœur et d’importance, 
Homme, lequel, à ce qu’on dit, 

Dans la Champagne a grand crédit, 
Comme lieutenant pour son Prince, 

Dans cette ample et belle province, 
Comme riche et puissant seigneur 
Et même comme gouverneur 
De la bonne ville de Troye, 

Où l’on ne le voiCqu’avec joie ; 

Et pour tout dire c’est entin 
Monsieur le Marquis de Praslin 
Qui, pour témoigner sa largesse, 

Fit un présent à sa maîtresse, 

Avec un visage riant. 

De fines perles d’Orient, 

Boites,"chaînes, pendans d’oreilles, 

Dont l’éclat brillait àjmerveilles. 

Et quantité d’autres joyaux 
Tout à*fait précieux et beaux. 

De Cessac, parent de la tille, 

Et Pithou, sénateur habile, 

Etant les négociateurs, 

Autrement les entremetteurs 
De ce sortable mariage, 

Agirent avec tel courage 
Que certes on peut dire d’eux 
Qu’ils sont ardents amis tous deux, 

Et comme la fille susdite 
A moins de bien que de mérite, 

Plusieurs ont généreusement 
Procuré son avancement, 

En lui faisant maint présent riche. 


(1) J\ 310. 
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Premièrement Anne d’Autriche, 

Dont les bras sont si beaux et si blancs, 
Lui promet trente mille francs, 

Action digne d’une reine. 

Et d’une auguste souveraine 
Obligeante en un haut degré 
Dont je lui sais, ma foi, bon gré. 

Sa sœur de Schomberg, noble dame, 
Que j’aime de toute mon âme 
Et dont plus de cent fois le jour 
Je souhaite ici le retour, 

Par l’aveu de Monsieur son homme, 

Lui donne une pareille somme. 

Monsieur d’Hautefort, son aîné, 

Qui pour être riche est né, 

Avec une amitié de frère 
Et d’un cœur tout à fait sincère, 

En bel argent et bien comptant, 

En baille aussi, dit-on, autant. 

Touchant Madame de la Flotte, 

Que toujours je nomme dévoie, 

D’autant que la rime me plaît 
Et qu’assurément elle l’est, 

Notre agréable demoiselle 
(Gomme on peut penser) aura d’elle 
Non des vaches, ni des brebis, 

Mais sans doute de beaux habits. 

Linge, bijoux et point de Gênes, 

Car voici venir les étrennes. 

Outre ces dons et ces bienfaits. 

Que je tiens quasi comme faits, 

Selon la plus commune estime. 

On fait monter sa légitime, 

Y compris son petit trésor, 

A plus de vingt mille écus d’or. 

Mais ne faut point que je le celle, 

Les qualités qui sont en elle 
Me plairaient, sans mentir, bien plus 
Que les soixante mille écus. 

Comme son corps, son âme est blanche, 
Elle est généreuse, elle est franche, 
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Et certes le ciel a doué 
Son esprit toujours enjoué 
D’une humeur si divertissante 
Et quelquefois si ravissante 
Qu’il faut ne la connaître pas 
Pour n’adorer point ses appas ; 

Mais la raison ki plus valable 
Qui peut prouver quelle est aimable 
C’est (quoique je sois inconstant) 
Qu’elle me plaît toutefois tant 
Que mon âme quelle a charmée 
L’a cinq ans tous entiers aimée ; 
Encor qu’ingrate au dernier point 
Mon coeur ne se rebutait point 
Et je suis même si pécore 
Que je crois que je l’aime encore. 


De Charlotte cTHautefort au Marquis d’Hauiefort. 

J’ai >i fort en mémoire toutes les bontés que vpus avez toujours eues 
pour moi qu’il m’a été du tout impossible de croire que vous ne voulussiez 
pas consentir à l’affaire de M. de Praslio et de moi, après y avoir donné 
votre approbation d’une manière si obligeante comme vous avez fait, pour 
après vouloir pas qu’elle s’achève, puisque vous oubliez et ne voulez plus 
me faire le bien que vous m’avez fait l'honneur de me promettre si géné¬ 
reusement ; c’est une grâce, mon très cher, que je sais bien n’avoir jamais 
méritée de vous. Mais songez, s’il vous plaît, à l’engagement où vous êtes 
par l’écrit que vous avez pris la peine de mettre dans les articles, en pré¬ 
sence de tant de personnes d’honneur et de condition. Hélas l je voudrais 
de bon cœur qu'il n’v eut que moi d’intéressée ; j»* m’empêcherais bien de 
vous en faire aucune,plainte, mais quand je considère qu’il y va de votre 
réputation et que toute la Cour aura connaissance de votre relâchement, en 
vérité j’en ai une douleur pour tout le reste de ma vie, crainte que tout le 
monde et vos amis ne vous condamnent en cette action ici. Certes je puis 
vous dire, mon cher frère, que cela vous fera bien plus de tort qu’à moi, 
de la manière que j’eu entends parler. Je vous demande à jointes mains que 
vous me fassiez la grâce de me mander à l’heure que je pourrai avoir l’hon¬ 
neur de vous parler pour savoir de vous vos derniers sentiments et appren¬ 
dre aussi de quelle manière vous voulez que j’en use. Je sais bien que je 
ne saurai assez vous dt mander votre conseil à une affaire ou il ira de mon 
repos et du bonheur de tout le reste de ma vie ; j’ai toujours cette pensée 
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que vous avez assez d’amitié pour ne vous y opposer pas, ayant déjà eu as¬ 
sez de charité pour avoir fait volontairement ce que ta bonté vous a fait 
faire pour moi. Je ne crois pas depuis ce temps-là vous avoir donné sujet 
de me haïr si fort que de me vouloir faire recevoir un affront à la vue de 
toute la terre. J’espère que pour l’amour de Dieu que vous aurez donc 
toutes les considérations qu’un bon frère doit avoir pour les intérêts de 
sa sœur, qui ne sera jamais autre que sa très affectionnée créature et ser 
vante. 


J-iORET (1). Samedi 8 février 1653. 

Descars, mardi tout justement 
Se soumit au doux sacrement, 

Et quoiqu’elle eût toujours fait gloire 
De mépriser l’art amatoire, 

Praslin fut enfin le vainqueur 
De ce chaste et rebelle cœur. 

Ce ne fut pas sans se défendre, 

Elle eut de la peine à se rendre, 

Aux longs délais elle eut recours, 

La Pudeur vint à son secours ; 

Mais Hymen, entouré de charmes, 

Lui faisant mettre bas les armes, 

En vint à la terminaison. 

Et nonobstant toute raison 
Par la chère épouse alléguée, 

Elle fut enfin subjuguée. 


LOKET (2). Samedi 8 mars 1653. 

Ceux de Metz, ville grande et belle, 

Pour montrer l’ardeur et le zèle 
Dont ils aiment leur gouverneur 
Schomberg, mou maître et mon seigneur, 
Et Madame la gouvernante, 

Son épouse illustre et charmante, 

Les ont régalés d’un ballet 
Moitié grave et moitié follet, 


(1) P. 340. 

(2) P. 349. 
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Dont la gentillesse infinie 
Divertit fort la compagnie. 

Il n’était si beau, ni si bon 
Que celui du Petit Bourbon 
(Car, certes, jamais dans la France 
On n’en vit de telle importance.) 
Mais s’il n’était grand et royal, 

On le Ht d’un cœur cordial : 

Car on aime illec mon Jit maitre 
Autant qu’un seigneur le peut être. 
Chacun admire la vertu 
Dont ce grand homme est revêtu, 
Ses soins pour toute la province 
Et sa constance pour son Prince ; 
EnHn, on fait un grand état 
De son zèle au bien de l’Etat, 

Et c’est un point qu’aucun n’ignore 
Que le peuple presque l’adore. 


IjOBET (1). Samedi 5 avril 1653. 

Schomberg, ce maitre débonnaire 
Dont je suis le pensionnaire, 

Aussi sage et rempli d’honneur 
Que pas un autre grand seigneur, 

. Duc, Pair, ou Maréchal de France, 
Avait un procès d’importance 
Contre le sieur de Sérignan, 

Qui traînait depuis un an 
Devant nos sénateurs augustes 
Dont les arrêts sont bons et justes. 
Duquel grand affaire ou procès 
Il eut enHn heureux succès ; 

Mais ne faut pas qu’on s’en étonne : 

/ Sa cause était tout à fait bonne, 

Ce seigneur est plein d’équité, 

Et puis j’avais sollicité. 


(1) P. 358. 
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LORET (1). Samedi Ü8 juin 106S. 

L’autre jour arriva l'esclandre 
Dans Metz que vous allez entendre, 
Deux gens de guerre, Luthériens, 

Ou plutôt deux méchants vauriens, 

Par une noire félonie, 

Insolence, rage et manie, 

Voyant l’image en quelque lieu 
De la Sainte Mère de Dieu, 

De deux pistolets la percèrent, 

Dont tous deux fort mal se trouvèrent, 
Car Schomberg, gouverneur de Metz, 
Grand chrétien s’il en fut jamais, 

Les fit soudain chercher et prendre, 

A dessein de les faire pendre. 

Mais sa très aimable moitié 
Ayant conçu quelque pitié 
De l’un des deux, lequel proteste 
Que son action il déteste, 

Interpose fort son crédit 
Pour sauver cet homme interdit ; 

Mais avec cette clause expresse 
Qu’il faudra aller à confesse 
Aujourd’hui plutôt que demain, 

Et qu’il soit toujours bon Romain. 

Mais auparavant que ce faire, 

Celte Duchesse débonnaire 
Pour ne faillir en cas pareil 
A très sagement pris conseil 
De maint docteur irréprochable 
Touchant son projet charitable 
Que plus d*un scrupuleux barbon 
Ont trouvé méritoire et bon. 

Le plus grand plaisir de la dame 
Ce serait de gagner une âme, 

De l'instruire et de la sauver . 

Dieu la veuille bien conserver! 

Car jamais femme prude et belle 
Ne l’a si bien mérité qu’elle. 


(t) P. 380. 
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LORET (1). Samedi 12 juillet 1633. 

Mais à propos je me souviens 
D’un autre acte vraiment chrétien. 
J’écrivis dans ma pénultième 
En Juin, le jour vingt et huitième, 

Qu’à Metz un couple d’Allemands, 
Hérétiques et garnements, 

Avaient outre percé, sans crainte, 

Un portrait de la Vierge sainte 
De deux grands coups de pistolet. 
Lesquels furent pris au collet 
Ei conduits en prison obscure 
Pour châtier leur forfaiture, 

Dont tous deux se sont repentis, 

Et s’étant tous deux convertis, 

Ont joint à leur résipiscence 
Les larmes et la pénitence. 

Mais pour réparer envers Dieu 
L’offense qu'en icelui lieu 
Les dits Allemands ont commise, 

Non seulement les gens d'Eglise, 

La noblesse et milice, mais 
Tous les catholiques de Metz 
Au nombre de plus de six mille 
Et, bref, tous les corps de la ville. 

Avec grande dévotion, 

Firent une procession 
Si générale et si solennelle, 

Si modeste et môme si belle, 

Que les plus enclins aux péchés 
En étaient émus et touchés. 

Monsieur de Schomberg et Madame 
Qu’un saint amour toujours enflamme 
Parurent là selon leur rang, 

Chacun avec un cierge blanc. 

Lequel beau luminaire ou cierge 
Us présentèrent à la Vierge, 

Ce que fit aussi le clergé 
Etant en bel ordre rangé. 


(i) P. 384, 
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Mais jjpur n’oublier point la suite, 

Vous apprendrez qu’un Jésuite 
Attourné comme un criminel 
Requit en ce jour solennel 
Pardon à la vierge adorable 
Et lui Ht amende honorable. 

Profanes cœurs, gens dépravés 
Qui jamais de respect n’avez 
Pour saint, pour sainte, ni pour temple. 
Que ceci vous serve d’exemple ! 


LORET (1). Samedi 12 juillet 1653. 

Madame de Praslin, mardi, 

Quelques moments après midi 
Laissant mon âme désolée, 

Vers Champagne prit sa volée. 

Depuis ce temps je n’ai dormi, 

Ni bu, ni mangé qu’à demi, 

Tant son départ me tarabuste ; 

Mais la cause m'en semble juste, 

Car, quand elle était en ces lieux 
Mes Gazettes en valaient mieux. 

Elle me disait des nouvelles, 

Et souvent à mes bagatelles 
(Comme ayant un esprit de cour) 

Elle donnait un joli tour. 

Soit qu’elle fut ou femme, ou fille, 

Nous avions quelquefois castille ; 

Mais malgré rigueur ou dédain 
Nous nous raccommodions soudain. 
Icelle, donc, étant absente, 

11 ne se peut que je ne sente 
Au cœur un déplaisir amer, 

Moi qui fais gloire de l’aimer. 

LORET (2). Samedi 20 septembre 1653. 

L’épouse à Monsieur de Praslin, 

Dont, (sans parler en patelin) 


(1) P. 385. 

(2) P. 409. 
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Je chéris l’humeur enjouée. 

Digne cent fois d'être louée, 

Et dont j’aimais fort les regards 
Du temps qu’on la nommait Descars, 

Fut, l’autre jour, reçue à Trove 
Avec magnificence et joie ; 

El même avec beaucoup d’honneur, 
Comme femme du Gouverneur. 

Plusieurs gens de pied et de selle 
Allèrent loin au devant d’elle, 

Et quand tout contre elle arriva, 
lllec maint mousquet se trouva, 

Fusils, pistolets, escopettes, 

Tambours, clairons, hautbois, trompettes, 
Et pour le moins trente canons, 

Lesquels tirent aux environs 
Tel bruit, tintamarre et tempête 
Qu’elle en eut grand mal à la tête. 

Quand le canon eut harangué, 

D’un ton plus étonnant que gai, 

Plusieurs orateurs de la ville 
(Chacun se piquant d’être habile) 

D’un discours un peu raccourci 
La vinrent haranguer aussi. 

Les gens d’Eglise et de noblesse 
Témoignèrent leur allégresse. 

Les gros bourgeois et magistrats, 

Aucuns vêtus de velours ras, 

Autres de pourpoints à trois basques, 
D’autres d’habits assez fantasques, 

Lui firent aussi compliment 
Sur son nouveau gouvernement. 
Religieux, nonnains, nonneUes, 
Bourgeoises portant cadenettes, 

Avec des cotillons divers, 

Gris de lin, orangés et verts, 

Eurent toutes l’humeur encline 
D’aller voir la dame Prasline, 

Et lorgnant son aimable aspect 
Lui dire avec bien du respect : 

« Je suis la très humble servante 
De Madame la Gouvernante. » 
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On lui fil beaucoup de présents, 

Les uns bons, les autres plaisants, 
Andouilles, raisins, confitures 
Et de plusieurs autres natures ; 
Desquels présents, soit tôt, soit tard, 
J’espère un jour avoir raa part : 

Car quoiqu'absente et quoiqu’enccinte 
Je dis franchement et sans feinte 
Que son idée à tout propos 
Vient interrompre mou repos ; 

Autant que jadis je l’adore, 

Et notre amitié dure encore. 


LüRET (IL Samedi 4 octobre 1053. 

Ici je m'en vais raconter 
A ceux qui voudront l’écouter 
Une assez étrange fortune 
Et qui, certes, n’est point commune. 
Des gens de pied ou de cheval 
Du duc de Schomberg, maréchal, 
Gouverneur de Metz en Lorraine, 

Ayant trouvé l’autre semaine, 

Par un ordre secret du ciel, 

Aux environs de St-Mihiel 
lin soldat de parti contraire, 

Le prirent comme un adversaire ; 

Mais, voulant par quelques efforts 
Lui dépouiller son justc-au-corps, 

Sa gorge, passablement belle, 
Découvrit qu’elle était femelle, 

Et qu’ils voulaient tirer rançon 
D’une fille, non d un garçon. 

Ce doux et surprenant spectacle 
A leur fureur servit d’obstacle ; 

Us parurent tous radoucis 
Et comme ils étaient cinq ou six, 

A Metz soudain ils la menèrent, 

Au grand Schomberg la présentèrent 


1) 1». -Ufi. 
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Et même à son épouse aussi, 

Qui tous deux prirent le souci 
Sur cette bizarre aventure, 
D’interroger la créature, 

Qui, d’un visage assez hardi, 

Mais pudique et point étourdi, 
Répondant à chaque demande ^ 
Leur apprit qu’elle était Flamande 
Et qu’ayant été près d’un mois 
(Trois ans y a) dans quelque bois 
Avec quantité d’autres filles 
Four fuir Lorrains et soudrilles 
Et mettre illec en sûreté 
Leur vie et leur pudicité, 

Enfin pour fuir la misère 
De cette résidence austère, 
Prenant un habit de garçon 
Qu'elle trouva dans un buisson, 
Sans se faire connaître fille, 
Comme un soldat elle s’habille 
Et s’enrôla le lendemain 
Au premier régiment lorrain, 
Porta mousquet et bandolières, 

El dans les fonctions guerrières 
Elle avait si bien réussi 
Sous le sieur colonel Mussy 
Que cet Allemand capitaine 
De Monsieur le duc de Lorraine, 
Voyant son cœur entreprenant, 
L’avait faite son lieutenant. 

Dans cette glorieuse charge 
Elle allait souvent à la charge, 

Où, sans redouter le malheur, 

Elle témoignait sa valeur. 

Son corps, comme la vue assure, 
Est marqué de mainte blessure ; 
Et môme au combat obstiné 
Qui fut si chaudement donné 
Près de la porte SUAnloine 
(Où l’on cassa maint péritoine) 
Après un eftort important, 

Elle fut prise en combattant ; 
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Mais elle fut après rendue 
Sans être pourtant reconnue, 

Lorsque sans rançon ni deniers 
On échangea les prisonuiers. 

Outre des preuves de courage 
Elle a fait voir qu'elle était sage, 

Car c'est un cas tout approuvé 
Qu’à plusieurs fois elle a sauvé 
De l’ardeur des soldats infâmes 
L’honneur de plus de deux cenls femmes, 
Elle a dix-huit ans seulement. 

Et quant à conter son roman 
Pour plaire aux gens elle s’engage. 

Certes c’est avec un langage 

Si naïf et si peu rusé 

Qu’on n’y croit rien de supposé ; 

Enfin cette jeune guerrière 
Désirant d’une autre manière 
Passer à l’avenir ses jours 
Et goûtant les sages discours 
De Madame la Gouvernante 
Toujours bonne et toujours charmante, 

A pris la résolution 
De se mettre en religion, 

Pour rendre aux autels des services. 
Pour vaquer aux saints exercices, 

Pour méditer sur les hasards 
Qu’elle a courus en suivant Mars, 

Et bref en imitant les anges 
Pour rendre à Dieu mille louanges 
EPavoir avec tant de bonheur 
Sauvé sa vie et son honneur. 

Belle Princesse, j’ose croire 
Encor que la présente histoire 
Que je maintiens sans fiction 
Soit de longue déduction 
Que vous ne serez pas fâchée 
Que je Paye en ces vers couchée ; 

C’est un cas étrange et nouveau 
Qu’on trouvera, possible, beau, 

Et s’il agrée à Votre Altesse 
Et même à Schomberg, ma maîtresse, 
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Que de quinze mois je ne vis, 
J’en serai tout à fait ravi. 


LORET (1). Samedi 28 février 10T A. 

La noble dame de Praslin 
Pour qui le constant gris de lin 
Me fut toujours couleur très chère 
Depuis neuf ou dix jours est mère, 
Car, quand le carême approcha, 
D’une fillette elle accoucha. 

Elle eut voulu, la bonne dame 
Et voulu de toute son âme 
Accoucher d’une autre façon, 

C’est à dire d’un beau garçon ; 

Mais qu’elle aye un peu patience 
Je jurerais en conscience 
Qu’un jour contente elle sera, 

Que son désir arrivera 
Et qu’on verra dans sa famille 
Dans un an d’ici fils et fille. 

Je lui souhaite nuit et jour 
Ce second progrès en amour, 

Et que la petite Prasline 
Ne soit de longtemps orpheline. 


LüRET (2). Samedi 28 février 1854, 

J’ai de Metz appris pour nouvelle 
Que cette infirmité cruelle (3) 

Retient aussi comme en prison 
Schomberg dans son lit ou maison. 
Leur douleur médiocre ou rude, 

Me donne de l’inquiétude, 

Etant de tous deux serviteur : 

Car Jules (4) est mon bienfaiteur, 


(1) P. 470. 

(2) P. 474. 

(Jj Loret dit dans les vers précédants que le cardinal Nlazariu avait un ac¬ 
cès de goutte. 

(4) Mazarin 
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Pour tel je le dois reconnaître 
Et Schomberg, bienfaiteur et maître. 


LûRET (i). Samedi 20 septembre 1654. 

Le Roi, changeant de résidence. 

Partit en grande diligence 
(Non sans laisser Paris en deuil) 

Mercredi dernier pour Nanteuil, 

Fort belle maison,* mais champêtre 
De Monsieur de Schomberg, mon maître. 
Je crois qu’il n’y fit qu’un repas, 

Puis il continua ses pas 

Droit à Soissons, puis à la Fère, 

Mais de savoir pour quelle alla T \ 
Fut-on plus prudent que Nestor, 

Peu de gens le savent encor. 


LORET (2). Samedi 5 décembre 1654. 

Avec l’agrément de la Cour 
Cet admirable objet d'amour, 

Cette parfaite créature 
Dont admirable est la structure 
Depuis le chef jusqu'au talon. 

La duchesse de Chàtilkm, 

Par ses appas si bien connue, 

Est depuis huit jours reveuue 
Dans Paris, la grande cité, 

Séjour de mainte autre beauté. 
Lorsqu’elle arriva dans le Louvre, 

Où cent beaux objets on découvre, 

Tout soudain ses charmes vainqueurs 
Triomphèrent de bien des cœurs. 

Et quand le Roi la vit paraître, 

11 sentit, se dit-on, renaître 
Le second feu qui l’enflamma 
Lorsque cette belle il aima. 


(1) P. 546. 
i2) P. 572. 
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Je dis second, car la première 
Dont il adora la lumière 
Par un doux et chaste transport 
Ce fut la divine Hautefort. 


LOKET (1). Samedi 19 septembre 1654. 

Le mardi de l’autre semaine 
Un homme de Metz en Lorraine 
De la nation d’Israël, 

Nommé Jacob ou Raphaël, 

Sadoc, Ebraïm ou Michée, 

Zorobabel ou Mardochée, 

Gamaliel ou Salomon, 

Enfin je ne sais pas son nom. 

Se soumettant à l’Evangile 
De la synagogue fit gille, 

La foi catholique embrassa 
Et la chose ainsi se passa. 

Plusieurs Messieurs du sacerdoce, 

Pour accomplir ce saint négoce, 

Savoir vicaires et curés, 

De leurs blancs surplis parés, 

Marchant de la belle manière 
Avec la croix et la bannière, 

Allèrent chez le gouverneur 

Le duc de Schomberg, mon seigneur 

(Homme d'adorable mérite; 

Prendre le dit israélite 
Qu’ils menèrent à pas posés, 

Comme l’on fait les épousés, 

En la grande église tout juste 
Auquel saint lieu Monsieur d’Auguste, 

Le suflragant de l’évêché, 

Après l’avoir un peu prêché, 

Présent le chapitre ou chanoines 
El quelque quantité do moines, 

L’oignit, arrosa, baptisa 
Et bref le déjudaïsa. 


(!) P. 543. 
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Le dit duc avec joie extrême 
Le tint sur les fonts de baptême, 

Et cet objet partout chéri 
Dont il est l’illustre mari, 

Cette dame que chacun prise, 

Dont l’absence me martyrise, 

(Si l’on ne m’a point abusé) 

Fut marraine du baptisé. 

Ainsi ces deux chères personnes 
Si nobles, si sages, si bonnes. 
Cultivant avec grand bonheur 
La vigne de Notre Seigneur, 

Tant le dit Monsieur que Madame, 
Ont déjà ramené mainte âme 
Par leurs soins et leur charité 
Au sentier de la vérité, 

Les dégageant du judaïsme, 

Du lutherisme et calvinisme, 

Dont plaise à Dieu les guerdonner 
Et toujours santé leur donner. 


L.ORET (1). Samedi 13 mars 1055. 

De la Cour je ne sache rien, 

Sinon que tout s’y porte bien, 

Jusqu’à Madame de la Flotte, 

Que la Reine est toujours dévote, 

Que le Roi chasse assez souvent 
Aux jours qu’il ne fait point de vent. 


LORET (2). Samedi 8 mai 1655. 

Le dernier du mois précédent 
Survint un terrible accident 
A Metz, bonne et fameuse place. 

Car le feu, par grande disgrâce, 

Sans qu’on ait pu savoir comment, 
S’étant pris tout soudainement 


(1) Tome II, p. 30. 

(2) Tome II, p. 46. 
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Au lieu môme où l’on fait la poudre. 
Trente ou quarante coups de foudre 
Ne feraient point tant de dégât» 

Qu’en fit cet étrange fracas. 

Les murs, les toits» les frontispices 
De plus de soixante édifices 
Furent, sinon tous désolés, 

Du moins gâté» et mutilés ; 

Les vitres de la cathédrale 
Dont la peinture sans égale 
Etait un chef-d’œuvre de l’art 
Eurent, mémement, tant de part 
A cet esclandre épouvantable 
Que tenant presque irréparable 
Le tort que cet embrasement 
A fait à ce saint bâtiment 
On déplore fort ee dommage 
Pour la beauté do l’ouvrage. 

Mais las 1 cet échec malheureux 
Fut encor bien plus rigoureux ; 

Plusieurs corps d’hommes et de femmes 
Par la violence des flammes 
Furent portés par ci, par là, 

A plus de trois cents pas de là. 


Si Schomberg, tant duc que duchesse. 
Eurent au cœur grande tendresse 
Pour les misérables compris 
En ces effroyables débris 
Qui pensa tout mettre en déroute, 

11 ne faut pas que l’on eu doute ; 

Car outre la sainte vertu 
Dont chacun d’eux est revêtu, 

Outre la douceur et sagesse 
Qu’ils possèdent avec largesse, 

Je crois qu’on ne verra jamais 
Depuis Paris jusques à Metz 
Ni depuis Metz jusqu’à Mayence 
(D’où nous viennent par excellence 
Quantité de rares jambons) 

Une paire de gens si bons. 
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LORET (1). Samedi 12 juin 1655. 

Un jeune israélite ou juif 
De la ville de Metz natif 
Qui pourrait faire des harangues 
Du moins en trois ou quatre langues 
Parlant hébreu facilement 
Comme je parlerais normand, 

Et la langue Arabe et Chaldée, 
Encore mieux qu’une possédée : 
Enfin ce jeune jouvenceau 
Que l’on dit avoir l’esprit beau, 

Et que Schomberg, duc et duchesse 
Avaient converti pour la messe, 
Etant à la Cour arrivé. 

Fut si sage et prudent trouvé 
Que témoignant un zèle extrême 
Pour le sacrement de baptême 
Et renonçant d’un sens rassis 
A la secte des circoncis 
Il eut pour parrain et marraine 
Le Roi, notre sire et la Reine. 


LORET (2). Samedi 25 septembre 1655. 

Schomberg, le gouverneur de Metz, 
Sage duc, s’il en fut jamais, 

Qui s’est rendu par sa vaillance 
Un des plus illustres de France 
L’autre semaine, en soupirant, 

Fut tourmenté cinq jours durant 
D'une rétention cruelle 
Venant de pierre et de gravelle : 

Et comme en son gouvernement 
Ce seigneur aimable et charmant 
Est pour sa bonté sans seconde 
Presqu’adoré de tout le monde, 

De son mal les âpres rigueurs 
Attristèrent beaucoup de cœurs. 


(1) Tome II, p. 60. 

(2) Tome II, p. 100. 
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Plusieurs eu versèrent des larmes, 

La ville en fut pleine d’alarmes. 

Les soldats étaient étonnés, 

Les bourgeois étaient consternés, 

Les officiers et là noblesse 
Soupiraient d’extrême tristesse ; 

Les juifs et les juives du lieu 
Invoquant dévotement Dieu 
Un sensible ennui témoignèrent 
Et de grands jeûnes ordonnèrent. 
Messieurs de la religion, 

Montrant des déplaisirs extrêmes, 

De bon cœur en firent de mêmes ; 

Et les catholiques Romains 
Haussant les yeux, joignant les mains 
Sur divers autels qu’ils parèrent 
Le Saint Sacrement exposèrent 
Et l’on s’y rendait tour à tour, 

Priant Dieu tout le long du jour 
Pour une santé si requise, 

Notamment dans la grande église 
Où gens de toutes fonctions 
Et de toutes conditions 
Vêtus de couleur grise ou noire 
De drap, de taffetas, de moire, 

De camelot, serge et tabis 
Disaient : Miserere nobis ! 

Tant leur affection sans feinte 
Leur donnait une étrange crainte 
Que Dieu, notre éternel Seigneur, 
Leur ravit ce cher gouverneur. 

Son épouse, aussi chaste et belle 
Que le peut être une mortelle, 

Quoique son esprit en tout lieu 
Soit toujours fort soumis à Dieu, 
Voyant avec peu d’espérance 
Son cher mari dans la souffrance, 
Sentait un douloureux ennui ; 

Mais on pria tant Dieu pour lui 
Qu’à la fin sa bonté céleste 
L’a guéri de ce mal funeste. 
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Du dit Metz les bons citadins, 
Autant les bruns que les blondins, 
Font à présent aux doléances 
Succéder les réjouissances ; 

Quelques esprits judicieux 
Parlant le langage des Dieux 
Ont après les susdits vacarmes 
Sur ce sujet fait de 1 beaux carmes; 

Les dames ont séché leurs pleurs, 
Leur teint a repris ses couleurs. 

Les saintes nonnains et les moines, 
Les prêtres, curés et chanoines 
Changent leurs tristes oremus 
En des Te Deum laudamus ; 

Bref le peuple, clergé, noblesse. 

Ont une visible allégresse 
De voir Sehomberg se porter mieux, 
Et pour moi j'en suis si joyeux 
Que, foi de franc et loyal homme. 

Le don d’une notable somme 
A mon cœur plairait beaucoup moins 
Et les Anges m’en sont témoins. 


De Charlotte A' Hautefort au Marquis d Haute fort. 

Ce 28. (1) 

Je ne sais si vous trouverez bonne la pensée que j’ai pour vous ; comme 
je souhaite avec passion que vous soyez dans les mêmes honneurs et di¬ 
gnités que sont toutes les autres personnes de votre âge et de votre con¬ 
dition, j’ai songé que vous pourriez être reçu dans la recherche de M 11 ® de 
Luxembourg, qui vous donnerait la qualité de duc ; son père s’en défera 
en la mariant. M me de Brienne est venue exprès en ce pays pour tâcher à 
faire le mariage avec le Hls de son frère, M. du Masé, et le père de la 
demoiselle ne le veut point, et encore moins la fille, qui dit qu'elle se 
mettrait plutôt dans un cloître que de consentir à ce mariage. Elle ne 
veut non plus son cousin de Tonnerre que celui-là. N’étant point embar¬ 
quée ni elle ni son père, vous me ferez, s’il vous plaît, la grâce de me 
faire savoir si vous aurez agréable que je sache le plus adroitement qu'il 

(1) Avant 1656. 
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me soit possible le bien et l'humeur. Je voudrais de bon cœur que tout ce 
que vous désirez s’y pût rencontrer, afin que j’eusse l’honneur 
de vous avoir pour voisin ; ils ne sont pas éloignés d’ici, et même m’a-t-on 
dit qu’ils me voulaient venir voir, le père et M n * de Luxembourg. Vous en 
conférerez avec M ma de la Flotte et vos bons amis, si la proposition ne 
vous en déplaît point. Je prie Dieu que ce ne soit pas pour l’amour de 
celle qui vous la fait, que vous la trouvassiez mauvaise, car si je la croyais 
telle je me garderais bien de vous la proposer, puisque je suis obligée par 
toutes sortes de considérations à ne vous vouloir que toutes sortes de 
bonnes fortunes, ce que je vous promets faire toute ma vie et me dire 
toujours votre obéissante sœur et servante. 

d'Hàutbfout . 

Je crois que vous aurez assez de charité pour me pardonner si je vous 
importune de mes écrits. Faites-moi cette grâce d’assurer M. l’abbé d’Uzès 
de mes respects. 

Vous me permettrez de vous assurer que je suis votre très humble ser¬ 
viteur. 

Praslin . 


LoRET (1). Samedi 11 mars 1656. 

Monsieur de Schomberg l’autre jour 
Venait en beau train à la Cour 
Suivi de son épouse illustre, 

Dame de dais et de balustre. 

Dont, aussitôt que je le sus, 

Un parfait plaisir je reçus, 

Mais cette audacieuse goûte 
Qui met tant de grands en déroute 
Par des tourments aigus et longs 
L’arrêta tout court à Châlons ; 

J’ai toutefois quelque espérance 
Que ce cher duc et pair de France 
Pour rendre nos désirs contents 
N’y demeurera pas longtemps. 

11 semble à mon cœur, ou je meure, 
Que je ne verrai jamais l’heure 
De repaître à gogo mes yeux 
De deux objets si précieux. 


(i) Tome II, p. 170. 
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Aussi, ce héros magnanime 
Qui m’honore de son estime 
Et cet objet chaste et vainqueur 
Qui possède son noble cœur, 

La fleur des belles et des sages, 
Certainement sont deux visages 
Que par amour et par devoir 
Je dois être ravi de voir ; 

Et tout de bon leur longue absence 
Exerce trop ma patience. 


LORET (1). Samedi 22 avril 1B56. 

Comme il n’est personne ici-bas 
Qui puisse contre le trépas 
Trouver d’infaillible antidote, 

La bonne femme de la Flotte 
(Pour qui l’on a dit maint verset) 
Ayant des ans octante et sept,- 
Quelques mois et quelque semaine, 
Mourut au Louvre, chez la Reine, 
Dont elle était dame d’atour, 
Justement le dixième jour 
De ce mois qu'avril nn appelle, 

D’une mort sainte et naturelle. 

Catherine de Médicis, 

D'esprit si grand et si rassis, 

Et si noble et prudente Reine 
Au baptême fut sa marraine. 

Depuis, elle a passé ses jours 
Dans les palais et dans les cours 
Où, malgré les fières bourrasques 
Des destins, trop souvent fantasques, 
Son cœur, sans en être abattu, 
Conserva toujours sa vertu, 

Sans exciter beaucoup d’envie, 
Jusqu’au dernier jour de sa vie. 


(1) Tome II, p. 182. 
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La plupart des grands de la Cour 
Chez elle allèrent, tour à tour, 

Pour la voir en son dernier gîte 
Et lui donner de l’eau bénite. 

Par un saint et pieux souci 
Notre Roi même y fut aussi, 

Et désirant voir son visage 
Qui delà mort était l’image, 
Quelqu'un empêcher le voulut : 

Mais enfin il s'y résolut 
Et d’une très chrétienne sorte 
Regardant cette dame morte ; 

« Puis (se dit-il) qu’un commun sort 
» N’affranchit aucun de la mort, 

» Voilà, malgré mon diadème, 

» Comme un jour je serai moi-même : 
» Il faut tous subir cette loi. » 

O beau discours d’un jeune Roi ! 
Salomon, des Rois la merveille, 

En une occasion pareille 
Avec tout son beau jugement 
Eut-il parlé plus sagement ? 

Mais c’est arrêter sa pensée 
Trop longtemps sur la trépassée ; 

Il la faut laisser en repos 
Et changer ici de propos : 

Toutefois étant la grand’raère 
De deux dames que je révère 
Et des deux Messieurs d’Hauteforl 
(L’un desquels m’en a prié fort), 

Au lieu d’un triste cénotaphe 
Elle aura ce mot d’épitaphe : 

Ci-git une Dame d’atour, 

Qui par une vertu profonde 
Vivait dans la Cour et le monde 
Comme hors le monde et la Cour. 

En tous temps elle fit paraître 
Pour le Ciel une Sainte ardeur; 

Le Louvre et toute sa splendeur 
Ne lui tenaient lieu que de cloitre. 
Après son grand zèle envers Dieu, 

La Reine, sa bonne maîtresse, 
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Faisait toute son allégresse ; 

Mais il tint toujours le haut lieu. 

Son corps est donc sous cette pierre 
Et son âme est en paradis ; 

Ce n’est pas moi seul qui le dis, 
C’est la Cour, c’est toute la terre. 


Aujourd'hui 22 janvier 1631 le Roy estant en son chasteau du Louvre, 
continuant sa résolution cy devant prise de faire remettre l’Inventaire des 
bagues et pierreries de sa Couronne en meilleur ordre qu’il n’est à présent, 
à cause des changemens d’œuvres de plusieurs pièces, Sa Majesté se les 
estant faict représenter a mandé pour cet effect Corneille Roger et François 
du Jardin, ses orfèvres et jouailliers ; il a esté procédé ainsy qu’il s’en 
suit. 

Premièrement. 

BAGUES DE LA COURONNE. 

Une grande croix d’or qui cy devant estoit remplie de cinq grandes erae- 
raudes, lesquelles en ont esté tirées et mises en autre ouvrage, comme il 
sera dict cy après, ne restant à la dicte croix qu’une perle en poire y pen¬ 
dante pesant avec sa garniture d’or quarante trois quaralz. 

Les cinq émeraudes enchâssées chacune en un cercle csmaillé de noir 
pour pendre à un bouquet l’une des dites émeraudes escornée et l’autre 
rompue en deux pièces. 

Un grand ruby balay pesant avec sa garniture d’or cent trente un 
quarats. 

Huict pierres de cordelières en chacune desquelles il y avoit cy devant 
quatorze perles rondes, à présent enfilées et séparées de leurs chattons, les 
dites perles au nombre de cent douze, pesans toutes ensemble six cens 
soixante quinze grains. 

Six pièces d’or en forme de bout tons en chacune desquelles il y avoit 
aussy cy devant cinq perles partie rondes et partie en boutions à présent 
séparées des d. pièces et enfilées au nombre de trente pesants ensemble 
six cens soixante-quinze grains. 

Une bordure de huict pièces aussy cy devant remplies chacune de cinq 
perles rondes à présent séparées des d. pièces et enfilées au nombre de 
quarante, pesans cens grains ; les d. perles vieilles et jaunes. 

Sept autres pièces qui faisoient cy devant partie de la bordure cy dessus 
en chacune desquelles il y avoit un grand diamant à présent séparé des 
dites pièces. 

Le premier est une grande table longuette de beUe eaue effacée par 
dessus, 
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Le second est un diamant en rose fort jaulne, un peu en forme de 
cœur. 

Le troisième est un diamant en ovaile taillé à facette de tous les 
coslés. 

Le quatrième est un ancien diamant à facette longue, un peu tirant sur 
couleur de foing. 

Le cinquième est un diamant en table carré tirant un peu sur le brun. 

Le sixiesme est un diamant en table, de belle eaue escorné des deux 
boutz. 

Le septième est un diamant en table, de belle eaue escorné par un 
coing. 

Une grande croix d’or dans laquelle il \ avoit cy devant neuf grands 
diamants tant en tables qu’en roses et triangles, à laquelle croix d’or est 
pendante une grosse perle en poire pesant avec sa garniture d’or vingt six 
quaratz et demy. 

Le premier des d. diamants est une table de grande monstre de belle 
eaue escornée des deux coings. 

Le second est une table longuette aussy belle eaue escornée des deux 
coings. 

Le troisième est une grande table à deux fonds de belle eaue. 

Le quatrième est une table longuette de belle eaue fort escornée d’un 
coing et moins escornée d’un autre coing. 

Le cinquiesme est une table tirant un peu sur le long de fort belle 
eaue. 

Le sixième est une rose ronde taillée à facette de grande estendue et de 
belle eaue. 

Le septième est un diamant en cœur taillé à facette et de belle eaue et 
de grande montre. 

Le huictième est un diamant en pendeloque taillé à facette de l’ancienne 
mode belle eaue. 

Le neuvième est un ancien diamant aussy en pendeloque taillé à facette 
de tous les costés couleur de foing. 

Douze cbattons d’or en chacun desquels y avoit un grand diamant. 

Le premier est un grand diamant de grande montre à demy fonds es¬ 
corné par ua coing. 

Le second est un ancien diamant en table aussy de.grande montre longue 
tirant sur couleur de foing. 

Le troisième est une table facée par dessus et tirant un peu sur cou¬ 
leur de foing. 

Le quatrième est une ancienne table longuette facée par dessus et 
jaune, 
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Le cinquiesmc est une table de grande montre à plain teinct et belle 
eaue. 

Le sixième est un diamant faible taillé à facette. 

Le septiesme est une table longuette a plain teinct escorné d’un coing de 
belle eaue. 

Le huictième est une ancienne table longuette à demy fonds de belle 
eaue. 

Le neuvième est un diamant taillé à poincles des deux costés un peu lon¬ 
gues de fort belle eaue. 

Le dixième est un ancien diamant carré taillé en pointes des deux cétés 
de fort belle eaue. 

Le onzième est un ancien diamant en poinctes carré des deux costés de 
fort belle eaue. 

Le douxième est un diamant de grande monstre à demy fonds belle eaue 
duquel le chatlon a esté perdu du temps de la dame du Verriet. 

Trois autres diamants hors d’œuvre, le premier desquels est un diamant 
en table foible. 

Le second aussy est en table foible. 

Le troisième en table demy fonds de grande montre tirant un peu sur 
couleur de foing. 

Üne grande chaisne d’or contenant vingl-huict grandes pièces chacune 
enrichie de soixante seize diamants tant grands que petits, les autres grands 
diamants des chattons du mitan qui en ont esté ostés ayans esté pris grand 
nombre des trois articles cy dessus pour en composer la d. chaisne ; les 
d. diamants tant grands que petits qui enrichissent chacune des d. pièces 
revenans au nombre de deux mil cent cinquante cinq, y compris ceux des 
vingt sept chattons servant de crochets à assembler la d. chaisne, le *8* 
chatton et diamant des d. crochets avant esté perdu. 

Trente grosses perles rondes servant de collier pesans touttes ensemble 
trois cens trente huict caratz. 

Un grand bracelet d’or esmaillé de plusieurs couleurs, la pièce du milieu 
estant en boiste à mettre portraict, les chattons duquel bracelet avoient esté 
cy devant remplis desdiamants cy dessus spécifiés, le d. bracelet restant en¬ 
richi de vingt neuf petits diamants en aucunes des pièces d’icelluy. 

Un grand ruby qui avoil esté cy devant engagé au feu S r de Sancy pour 
la somme de vingt un mil livres, lequel Sa Majesté a faict enrichirde trente 
six petits diamants et mettre en forme de boiste à portraict. 

BAGUES APPORTÉES D’ESPAGNE. 

Une chaisne de cinquante deux pièces en ovalle, à scavoir, onze pièces à 
vingt quatre diamants chacune et un ruby au mitan, quinze ou il y a deux 
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diamants à l’entour de chacune et un ruby au milan, et 26 pièces où il y 
a quatre diamants à chacune et un ruby au milan qui font en tout tant 
rubis que diamants sept cens quinze. 

Une autre chaisne contenant cinquante quatre pièces aussy en ovalle de 
huict diamants et un ruby à chacune, et cinquante deux petites pièces ser¬ 
rans de crochets à chacune desquelles il y a un petit ruby au mitan, le tout 
contenant cinq cens trente sept tant diamants que rubis. 

Dix sept diamants en table, à scavoir, quatorze de moraine grandeur et 
trois un peu plus grands serrans à enfiler pour servir d’aprestador. 

Un nœud en rose composé de quarante quatre diamants de diverses gran¬ 
deurs et un ruby au mitan. 

Un grand diamant carré en table de grande estendue de belle eaue pe¬ 
sant environ douze carats. 

Deux autres diamants, l’un de grande monstre, l’autre jaune et escoraé. 

Cent cinquante un boutons esmaillés et enrichis de plusieurs petits dia¬ 
mants et un rubv au mitan à deux desquels boutons manquent les rubis. 

Une chaisne contenant cinquante cinq pièces façon de dez avec seize dia¬ 
mants à chacune et cinquante cinq autres moindres pièces à huict pans avec 
huict diamants à chacune desqueles petits diamants il y en a douze ou 
quinze de perdus. 

Quarante perles en boulons tirées d’un quarquan. 

AUTRES BAGUES ACHEPTKE8 PAR LE ROY ET DONNÉES A LA REVNE. 

Trente grosses perles rondes pesantes ensemble trois cens quatre vingt 
quinze carats. 

Cent cinquante boutons en rose d’un grand diamant, chacun taillé à fa¬ 
cette. 

Vingt six pièces d’or contenantes trois cens onze diamants tant grands 
que petits pour servir à un cordon à une chaisne. 

Une chaisne d’or esmaillée de diverses couleurs en façon d’Espagne. 

Une espée et un poignara avec le pendant d’or, le tout enrichy de quan¬ 
tité de petits diamants, quelques uns en estans tombés et perdus. 

ENCORE AUTRES BAGUES ACHETÉES PAR L\ RETNE. 

Un collier de trente trois grosses perles pesants touttes ensemble cent 
quatre vingts carats. 

Deux grosses perles en poire pesans avec leur garniture d’or cinquante 
six carats. 

Deux autres grosses perles en poire un peu plombines pesans avec leur 
garniture d’or cinquante six carats. 
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Deux autres moindres aussy en poire pesantes avec leur garniture d'or 
vingt six carats. 

Deux pendants d’oreilles chacun composé de trois grands diamants à 
facette et trois autres petits diamants avec une perle en poire à chacun. 

Trois cent cinquante deux perles rondes parmv lesquelles il y en a douze 
ou quinze en boutons pesants touttes ensemble quatre ooces six gros. 

Une chaisne de rubis, de perles, de diamants et d’opalles, contenant 
quarante grandes pièces et trente huict petites y servant de crochets. 

Deux graods diamants en forme de cœur servant de pendans d'oreilles 
ou sont appliqués trois autres diamants en table en forme de treffles. 

Un diamant taillé à facette en façon de rose longue, appliqué en un chat- 
ton pour pendre au col. 

Une paire de pendants d’oreilles de rubis en larmes, l’un bon et l'autre 
faux. 

Une paire de bracelets de rubis a chacun desquels il y en a sept entourés 
de dix petits diamants chacun avec sept agraffes d’un ruby chacune à deux 
petits diamants. 

Une autre paire de bracelets de jacintes d’onze pièces chacun bracelet. 

Une ceinture de velours noir enrichie de dix pièces de plusieurs diamants. 

Une petite croix couverte de diamants à facettes. 

Une chaisne de graius de diamants contenant quatre cent vingt six 
grains de cinq à six petits diamants chacun. 

Deux fers d’esguidettes enrichis de diamants. 

Une petite chaisne de diamants contenant deux cens vingt cinq grains en 
lormc de chapelet de deux petits diamants chacune pièce. 

Un poinçon de diamants à facettes. 

Un cœur de diamants en table des deux cotez. 

Soixante huit petits rubis garnis d’or, pour enfiler. 

Touttes lesquelles bagues et pierreries ont été mises entre les mains de 
la dame marquise de Senecé dame d’honneur de la Reyne, laquelle en de¬ 
meure chargée envers leurs Majestés et è cette fin luy a esté dellivré au¬ 
tant du présent inventaire les jour et an susdits. 

Signé : Louis, 
et plus bas : de Loménie. 

Aujourd’hui iO mars 1631 touttes les bagues, joyaux et pierreries con¬ 
tenues au présent inventaire tant de la Couronne que celles apportées d’Es¬ 
pagne, qu’autres bagues acheptées par le Roy, données à la Reyne, qu’en- 
core autres bagues acheptées par la Reyne, ont esté par le commandement 
du Roy après que la vérification d’icelle en a esté faicte sur chacun article 
du dit inventaire par les s” Roger et Dujardin, orfèvres et jouailliers de 
S. M., remises par la dame marquise de Sénecé ez mains de la dame de la 
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Flotte, dame d’atourdela Reyne, laquelle en demeure chargée et ladite da¬ 
me marquise de Sénecé deschargée par le présent acte que Sa d. Majesté 
a voulu signer de sa main, a faict contresigner par moy son Conseiller 
d’Estat et secrétaire de ses commandemens et finances. 

Signé : Louis. 

Et plus bas : de Loméxie 

Damas marquise de Cumont. 

(A suivre J. 


.\kc;bologie. 


LE BABON DE VERNEILM-PUYRASEAU. 

Après les discours qu'ont prononcé sur la tombe de notre regretté 
vice-président le baron de Verneilb, en présence d'une foule émue et 
recueillie, MM. le curé de Pluviers, de Roumejoux, président de la Société 
historique et archéologique du Périgord, et l’auteur de cette notice au nom 
de la Société d'agriculture, sciences et arts de la Dordogne, il semblerait 
que tout a été dit sur le savant, sur l’artiste, sur l’homme de bien qui 
laisse parmi nous un vide irréparable. La Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord, cependant, a pensé que la vie du baron de Verneilh 
était d’un trop haut exemple et que le sillon qu’il a tracé dans notre pro¬ 
vince était trop profond pour ne pas lui consacrer une étude plus com¬ 
plète. J’ai accepté cette tâche à la fois avec le sentiment de mon insuffi¬ 
sance à bien faire connaître cette aimable figure, et avec la conviction 
que tous ceux qui l’ont approché partageront les douloureux regrets que 
m'inspire la respectueuse et profonde affection que je lui avais vouée. 

Jean-Bapliste-Jules baron de Verneilh-Puyraseau naquit à Nontron 1$ 
8 février 1823 de Joseph-Jean-Baptiste baron de Verncilh-Puyraseau et 
de Jeanne-Sophie-Zélie Chassaignac de la Berthonie. La maison de Ver¬ 
neilh, originaire du Limousin, où elle possédait la co-seigneurie de Nexon, 
vint se fixer en Nonlronnais à la fin du siècle dernier par le mariage de 
Jean-Joseph de Verneilh avec Christine de la Vallade, qui lui apporta la 
terre de Puyraseau. 

Le plus souvent c’est dans les premières impressions de l’enfance qu’il 
fallut rechercher l’origine des goûts des hommes et de la direction qu’ils 
donnent par la suite à leurs facultés. Jules de Verneilh en est un exem¬ 
ple. Son père, qui avait débuté dans la magistrature, recherchait les des¬ 
sins de maîtres et collectionnait les estampes anciennes; son grand-père, 
Tune des personnalités les plus marquantes de notre pays sous l’Empire 
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et la Restauration, tour à tour conseiller général et député de la Dordo¬ 
gne pendant sept législatures, directeur au Ministère de l’Intérieur, préfet 
de la Corrèze et du Mont-Blanc, président de chambre à la Cour royale de 
Limoges, ne cessa jamais durant sa longue carrière de cultiver avec ar¬ 
deur les travaux historiques ; il publia un grand nombre d’ouvrages esti¬ 
més, parmi lesquels figure au premier rang une Histoire d'Aquitaine en 
trois volumes. Il n’est pas surprenant que tout enfant Jules de Verneilh ait 
acquis dans ce milieu un goût extraordinaire pour l’élude et pour le dessin. 
A huit ou neuf ans il composait des tableaux, dessinait la prise d'Alger, et 
ayant assisté à une soirée donnée par ses parents, il reproduisait les in¬ 
vités, les toilettes des danseuses et les groupes des quadrilles. 

Ses débuts d’écolier se firent dans un petit collège de Nontron ; tous les 
matins, tant son désir de s’instruire était précoce, il arrivait le premier 
pour se faire ouvrir la porte de 1’Jnstitution. A dix ans, on le mit au lycée 
de Limoges où son grand père surveilla ses études. A seize ans, il était 
reçu bachelier et parlait aussitôt pour Paris afin d’y faire son droit ; il 
n’avait que dix-neuf ans lorsqu’il obtint le grade de licencié. 

En arrivant à Paris, Jules de Verneilh avait retrouvé son frère aîné 
Félix qui venait de terminer son droit, mais qui était déjà lancé dans le 
mouvement des études archéologiques auxquelles les maîtres de la pre¬ 
mière heure, Arcisse de Caumont, Guilhermy, Didron et tant d’autres com¬ 
muniquaient une irrésistible impulsion par les articles qu’ils publiaient 
dans le Bulletin Monumental et dans les Annales Archéologiques. Intro¬ 
duit par son frère, malgré sa jeunesse, dans ce cercle des hommes les 
plus érudits de son temps, Jules de Verneilh se lia avec la plupart d’entre 
eux d’une amitié basée sur la communauté des goûts et des sentimeots, 
qui ne s’éteignit qu’avec leur vie. Ses rares dispositions pour les arts et 
pour la littérature y trouvèrent un aliment et une direction ; c’est là qu’il 
apprit à aimer nos vieux monuments, à les étudier, à les décrire, et à les 
juger avec ce coup d’œil sûr et cette profonde connaissance de leurs 
caractères qui donnaient à ses décisions une autorité qui ne s’écartait 
jamais des formes les plus courtoises. 

Les deux frères avaient regagné le Périgord, et jusqu’à la mort de 
Félix survenue en 1864, lorsque son nom s’égalait aux plus illustres, leur 
vie et leurs travaux furent étroitement unis. Jules collaborait aux recher¬ 
ches de son frère, illustrait ses nombreux articles, préparait avec lui les 
matériaux de son grand ouvrage sur les Influences Byzantines et par¬ 
courait le pays, rapportant des albums pleins de merveilleux croquis 
qu’il devait bientôt utiliser ; mais à celle époque de sa vie il ne publia à 
peu près rien. Cependant nous trouvons de lui, en 1853, dans le Chroni¬ 
queur du Périgord et du Limousin , une Promenade en Périgord, accom- 
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pagnée de superbes planches où il décrit les châteaux de Lanquats, de 
Bannes et de Biron, en cette langue alerte et spirituelle, qui plus tard a 
lait pendant tant d'années te charme des Causeries archéologiques que lui 
doit le Bulletin de notre Société. La Société française d’Archéologie tint à 
Périgueux, en 4859, an Congrès dont le succès et Tintérét furent pour la 
plus grande part dûs aux efforts de MM. de Verneilh et de quelques ar¬ 
chéologues périgourdins ; le volume qui lui fut consacré contient de Jules 
de Verneilh un rapport sur nue excursion à Bourdeilles et à Brantôme et 
une description des vieilles maisons de Périgueux par laquelle il prélu¬ 
dait au superbe album du Vieux Périgueux , la seule publication réelle¬ 
ment artistique qui ait été consacrée à notre ville, qu'il publia avec Léon 
G&ucherel en 4861 et dont le texte ci la moitié des belles eaux-fortes sont 
de sa main. 

Dana ces premiers articles, il semble que Jules de Verneilh ait voulu 
faire valoir surtout la valeur pittoresque ou artistique des monuments qu'il 
décrit ; ce sont surtout les faits de leur histoire ou la beauté de leur ar¬ 
chitecture qui le touchent, il abandonne è son frère les questions d'ar¬ 
chéologie pure, les grandes thèses des origines de Part ogival ou des 
coupoles de Saint-Front, il lui cède la plume savante et se réserve, parmi 
nos richesses monumentales, celles qui sont du domaine de son crayon ou 
de son burin. C’est là du reste ce qui restera lo cachet particulier de la 
plupart des monographies qu’il a consacrées à tant de nos édifices ; sous la 
plume de l’écrivain on retrouve toujours le crayon du dessinateur, et ils se 
complètent si bien qu’il semble impossible de les séparer l'un de l’autre. 

C’est que le baron de Verneilh était naturellement artiste ; nous ne 
croyons pas qu'il ait pris d’autres leçons que celles qu’il avait reçues au 
lycée de Limoges, où il affirmait avoir appris surtout à tailler un crayon ; 
cependant dès son arrivée à Paris, ses premières œuvres furent très remar¬ 
quées par Carie Vernet qui trouvait dans le talent de ce jeune homme des 
similitudes avec le sien. Il rencontra chez Didron L. Gaucherel dont les 
eaux fortes illustraient toutes les belles publications de ce temps ; ce fut 
lui qui renseigna à manier le burin ; plus lard il sc perfectionna dans l’art 
difficile de l’aquafortiste auprès d’un autre de ses amis, Léo Drouyn, 
auquel la ville de Bordeaux vient de rendre un si juste hommage. Le 
baron de Verneilh avait un talent très personnel, spirituel, facile, élégant, 
et d’une souplesse remarquable à reproduire tout ce qui le frappait. Il faut 
avoir feuilleté les nombreux albums où pendant tant d’années il a accu¬ 
mulé croquis, aquarelles, dessins à la plume et à la mine de plomb, pour 
pouvoir apprécier la perfection et la variété de son œuvre : caricalures plei¬ 
nes d’humour, paysages, scènes de mœurs, architecture. Il fil aussi de la 
peinture à l’huile, mais ce qui convenait le mieux à son talent, là où vrai- 
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ment il était hors pair, c’était dans la représentation des monuments. 11 
savait mieux que personne dessiner l’ensemble et les détails d’un édifice, 
en rendre le caractère avec une exactitude et une précision qui n'excluait 
ni l'aspect pittoresque, ni le côté anecdotique qu'il animait de petits per¬ 
sonnages toujours pleins de naturel. 11 doublait son habileté de dessinateur 
de sa science archéologique, ce qui lui permettait d'interpréter les plus 
vastes monuments, aussi bien que les objets les plus délicats, avec une 
vérité qui lui valut plus d’une fois les compliments de Viollet Le Duc, 
bon juge en la matière. , 

Le baron de VerneUh était prodigue de son crayon, et la liste est longue 
des ouvrages, des revues savantes, des publications périodiques comme la 
Revue catholique de Bordeaux qu’il contribua à illustrer. Depuis sa fonda¬ 
tion, le Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord a 
publié un grand nombre de ses œuvres qui étaient toujours attendues avec 
impatience. 11 lit pour lui une série de grands dessins à la plume, aussi 
colorés et aussi poussés que des eaux-fortes, et il désira qu’ils fussent expo¬ 
sés au Musée. Cette collectiou, à laquelle il avait consacré tous ses soins, forme 
un ensemble non moins précieux au point de vue historique et archéologique 
qu’au point de vue artistique. Jusqu’au dernier moment, notre ami dessina, 
et malgré les souffrances qu’il endurait si souvent en ces dernières années, 
on ne saurait constater de défaillance dans la fermeté de son exécution, et 
l’une de ses dernières paroles fut pour s’excuser auprès d’un de nos collè¬ 
gues de ne lui avoir pas encore fourni un dessin qu’il lui avait promis et 
qui, hélas! ne devait pas voir le jour. 

Le baron de Yerneilh avait épousé en 1854, mademoiselle de Marbotin- 
Sauviac, issue de l’une des plus anciennes familles du Bordelais. Cette al¬ 
liance l’attira à Bordeaux, où il fit de longs séjours et où il retrouvait des 
amis déjà anciens : Léo Drouyn, le marquis de Castelnau, le vicomte de 
Gourgues, M. Charles des Moulins, ses devanciers en archéologie et qui ont 
consacré au Périgord de savants travaux historiques. En même temps, il se 
réunissait dans l’atelier du baron de Gervain avec des hommes du monde ins¬ 
truits et curieux des choses d’art, presque tous disparus aujourd’hui. Là on 
peignait avec ardeur, on dessinait, on causait aussi et il n’est pas besoin de 
dire que la notoriété du baron de Yerneilh fut vite appréciée à Bordeaux com¬ 
me en Périgord. Aussi l’Académie des sciences, belles lettres et arts de Bor¬ 
deaux l’acueillit, en 1876, au nombre de ses membres. 11 fit pour son dis¬ 
cours de réception l’éloge de son prédécesseur M. Brochon, mais bientôt 
revenant à ses études préférées, il donnait aux Actes de l'Académie upe étu¬ 
de sur les Bastides ou villes neuves de l’Aquitaine, un travail plein d’hu¬ 
mour sur les anciens voyageurs à Bordeaux et deux mémoires sur la déca¬ 
dence de la grande peinture à Bordeaux. 
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Après la mort de son frère, M. de Gaumont avait confié à Jules de 
Verneilh les fonctions d'inspecteur divisionnaire delà Société française d’Ar- 
chéologie pour le Périgord. A cette époque, les Sociétés locales étaient moins 
nombreuses qu’elles ne le sont devenues, aussi le rôle de la Société fran¬ 
çaise était-il plus actif et multiple ; le baron de Verneilh, jusqu’au jour où 
il crut devoir s’en retirer, publia soit dans le Bulletin Monumental , soit dans 
les volumes des Congrès un grand nombre d’articles sur le Périgord, le Li¬ 
mousin et le Quercy. La Provence où il Ht un séjour lui fournit aussi le 
sujet de plusieurs mémoires, mais on remarqua surtout, à cause des aper¬ 
çus de la critique la plus sagace, un compte rendu du Dictionnaire d'archi¬ 
tecture de Viollet Le Duc auquel M. Anthvme St-Paul a rendu un juste 
hommage dans l’ouvrage qu’il lui a consacré. 

Cependant ce n’était pas seulement dans des revues étrangères que M. de 
Verneilh entreprenait de décrire le Périgord et d’en faire revivre les monu¬ 
ments. Le Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts de la Dor¬ 
dogne réservait alors quelques pages de son texte à une partie littéraire. 
Le baron de Verneilh en protita pour y donner, sous le titre de Notes histori¬ 
ques et archéologiques sur le Nontronnais , une élude fort intéressante sur ce 
pays ; il y joignit bientôt une série de documents sur la restauration de l’é¬ 
glise de Pluviers au siècle dernier, qui forment une page curieuse de notre 
histoire locale, puis des excursions aux différents châteaux des cantons de 
Lanouaille et de Jumilhac et des souvenirs sur l’Exposition universelle de 
1867, accompagnés de réflexions pleines de sagesse sur les constructions 
éphémères élevées dans le parc, ce qui pour la première fois donnait aux 
expositions le caractère, qui n’a fait depuis que s’accentuer, de foire im¬ 
mense. 

Mais l’heure était venue où la création à Périgueux d’une Société histori¬ 
que et archéologique permettrait enfin de centraliser les efforts disséminés 
de tous ceux qui s’intéressent à notre province, de leur donner un corps et 
de leur fournir un organe. Le baron de Verneilh fut l’un de ses plus ardents 
fondateurs et il en devint le vice-président pour l’arrondissement de Non- 
tron. Depuis lors, il publia sans interruption dans le Bulletin une série d’ar¬ 
ticles sur nos châteaux, nos églises, leurs curiosités ou leurs richesses, dont la 
nomenclature seule nécessite une longue bibliographie. Personne peut-être n’a 
plus que lui contribué à bien faire connaître le Périgord, car après en avoir 
dessiné tous les clochers, tous les castels, tous les logis, tous les coins pittores¬ 
ques il retrouvait dans son impeccable mémoire, l’anecdote qui intéresse, 
la comparaison qui instruit et parfois, comme dans sa réponse à M. Ramé 
au sujet de ses attaques surda date de Saint-Front, le trait mordant et la 
riposte serrée. 

Correspondant du Ministère de l’Instruction publique, le baron de Ver- 
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neilh fil partie d'une commission à laquelle devaient être soumises les 
restaurations de St-Front, mais dont le rôle fut platonique ; il publia dans 
la Hevue des Sociétés savantes une notice sur les anciennes forges du li* 
mou si n et du Périgord à laquelle il donna plus tard dans le Correspon¬ 
dant un complément plein d'aperçus nouveaux : De l'avènement des noit- 
velles couches sociales sous l'ancien régime. La Société d'archéologie du 
Limousin dont il était membre correspondant mit plus d'une fois à contri¬ 
bution sa plume et son crayon ; il voulut s’associer à la solennité de son 
cinquantenaire en lui envoyant on mémoire aussi ingénieux que ricbe en 
documents sur Vlnftuence du granit dans l'architecture limousine , et 
quelques mois avant sa fin il terminait une importante notice sur l'une 
des pièces les plus précieuses que nous ait léguée le xm e siècle, la Vierge 
ouvrante en ivoire de Boubon, dont il sut par sa perspicacité reconnaître 
et réunir les deux parties égarées et séparées depuis la Révolution. 

Tel fut le baron de Verneilb, comme artiste, comme savant; il resterait 
à faire connaître l'bomirTe du monde, l'ami serviable, le cœur excellent 
dont la courtoisie parfaite, le charme des manières, la causerie étince¬ 
lante ont séduit tous ceux qui l'ont connu. II n’avait qu’une ambition, celle 
de faire le bien, aussi son nom était-il universellement connu et respecté 
en Nontronnais. On y avait de partout recours à scs conseils, dans les 
questions d'art et d'archéologie. Jadis il avait inspiré les restaurations des 
ch&leanx de Siorac et de Nexon, depuis il fil les dessins qui ont servi & 
celles du château de Lambcrtye ; mais il n'est pas autour de lui une église 
ou un clocher dont il n'ait dirigé les réparations et parfois assuré la 
conservation. 

Depuis longtemps il se plaisait surtout dans sou cher Puyraseau 
qu'il avait restauré suivant ses goûts, dont il avait fait une sorte de 
vaste atelier tout encombré de dessins, de peintures et d'estampes. 
C'est là dans cette bibliothèque qui semble encore animée de son sou¬ 
venir qu'il fallait le voir au milieu des siens qu’il affectionnait, dans 
cette vie de famille qu'il animait de sa gatté communicative entre 
ses livres et scs crayons. Il n'avait point appris la musique et cepen¬ 
dant il jouait sur le piano avec la plus grande facilité indistinctement des 
morceaux de différents maîtres ou de sa propre composition et excellait à 
tourner des poésies charmantes avec un esprit qui enchantait ses audi¬ 
teurs. Si les problèmes de l’agriculture intensive ou des nouveaux modes de 
culture avaient peu d'attraits pour lui, i! ne s'en intéressait pas moins aux 
questions agricoles et au sort de ceux qui l’entouraient, faisant de la 
bonne agriculture pratique et prêchant par son exemple et par ses écrits 
l’amour du pays natal; depuis seize ans il était vice-président de la Société 
d'agriculture de la Dordogne. 
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C’est en chrétien comme il a toujours vécu et avec le courage de con¬ 
victions dont il n'avait jamais dévié, que le baron de Vemeilh a vu venir 
la mort. Sa disparition laisse dans notre Société un vide irréparable et 
dans le cœur de ses amis un souvenir qui ne s'effacera pas. 

M u de Fayolle. 
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48. Causeries archéologiques : le Château de Puyguilhem. — (Ibid., p. 
106, 1 planche.) 

40. Causeries archéologiques : l’Eglise do Bussière-Badil et le château de 
Laxion. — (Ibid., p. 364, 2 planches.) 

50. Causeries archéologiques : le Château de nierai et l’Eglise de Rouf- 
tignac. — (Ibid, t. XI, 1884, p. 311, 2 planches.) 

51. Causeries archéologiques : le Château de Varaignes.— (Ibid., t. XII, 
1885, p. 55, t planches.) 

52. M. le vicomte Alexis de Gourgue. — [Notice nécrologique.) — (Ibid., 
p. 141, 1 portrait photographié.) 

53. Causeries archéologiques : Biron et Beynac. •— (Ibid., p. 264, 
2 planches.) 

54. Causeries archéologiques : Brantôme, Bourdeille, Mareuil. — (Ibid., 
t. XIII, 1886, p 00, 2 planches.) 

55. Causeries archéologiques : Châteaux de Neuvic et de Nontron, — 
(Ibid., p. 230, 2 planches.) 

56. Discours prononcé aux obsèques du marquis de Fayolle.— (Ibid., 
p. 334.) 

57. Causeries archéologiques : Hôtels de la Renaissance sur le quaide Pé¬ 
rigueux ; Donjon du Chapdeuil. — [Ibid., p. 397, 2 planches.) 

58. Causeries archéologiques : Château et église de Champniers ; Encore 
le Chapdeuil. — (Ibid., t. XIV, 1887, p. 184, 2 planches.) 

59. Causeries archéologiques : le Château de Puycheny. — (Ibid., p. 
481, 1 planche.) 

60. Nécrologie. Le marquis de La Garde-Saint-Angel. — (Annales de 
la Société d'agriculture de la Dordogne, t. XLVIII, 1887, p. 26.) 

61. Causeries archéologiques : le Château de Maroite. — (Bulletin de la 
Société historique et archéologique du Péngord, t. XV, 1888, p. 106, 
1 planche et 1 plan.) 

62. Causeries archéologiques : le Cloître de Cadouin ; le Pout de Ter- 
rasson. — (Ibid., p. 385, 2 planches.) 

63. Causeries archéologiques : le Château de Lanquais. — (Ibid., t.XVl, 
1889, p. 75,1 planche.) 
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64. Causeries archéologiques : Brantôme et scs monuments. — {Ibid., t. 
XVII, 1890, p. 59, 2 planches.) 

65. Causeries archéologiques : Encore Brantôme et ses monuments. — 
(Ibid , p. 214, 2 planches.) 

66. Causeries archéologiques : le Château des Combes. — (Ibid., p. 455, 
2 planches.) 

67. M. Jules de Larigaudio. — [Notice nécrologique.] — (Ibid., p. 
506.) 

68. Causeries archéologiques : Une plaque de cheminée du bourg de Plu¬ 
viers. — (Ibid., I. XVIII, 1891, p. 451.) 

69. L 'Armorial de la noblesse du Périgord , par A. de Froidefond »de 
Boulazac. — (Ibid., p. 238.) 

70. Causeries archéologiques : Sarlat et ses vieilles maisons. — (Ibid., p. 
278, 1 planche.) 

71. Dalle tombale d’un chevalier au cimetière de Maisonnais. — (Bulle¬ 
tin de la Société archéologique et historique du Limousin, t. XXXVIII, 
1891, p. 64.) 

72. Causeries archéologiques : la Porte de la Filolie ; Fenêtre à Beau¬ 
mont. — ( Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord , 
t. XIX, 1892, p. 268, 2 planches.) 

73. Causeries archéologiques : Sarlat : la Chapelle funéraire ; La Boétie ; 
l’Hôtel de Vienne ou de Brons. — (Ibid., p. 268, 2 planches.) 

74. Lettre relative au troisième centenaire de Montaigne. — (Ibid., t. XX, 
1893, p. 123.) 

75. Causeries archéologiques : les Châteaux de Saint-Front-la-Rivière et 
de Larabertye. — (Ibil., p. 309, 2 planches.) 

76. La Truffe granitique. — (Annales de la Société d'agriculture de la 
Dordogne , t. LXXXV, 1893, p. 292.) 

77. Causeries archéologiques : le Château de Montcheuil, I planche.— 
(Bulletin delà Société historique et archéologique du Périgord , 1894.) 

78. Causeries archéologiques: Cruche et gaufrier du château de Puyra- 
seau, 1 planche. — (Ibid., 1894.) 

79. De l'Influence du granit sur l’architecture limousine. (Cinquante¬ 
naire de la Société archéologique et historique du Limousin.) — Limoges, 
Ducourlieux, 1895. 

80. Vieilles maisons limousines de Limoges, St-Léonard, St-Julien, 
St-Yrieix. — ( Bulletin de la Société archéologique et historique du Li¬ 
mousin, 1895.) 

81. Javerlhac, l’église, le château, le pont. Le château de Beauvais et 
l'église de Lussas, 2 planches. — (Bulletin de la Société historique et 
archéologique du Périgord ), 2 planches, 1895. 
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82. Eglise de St-Astier,2 planches. — (Ibid. 1896.) 

83. La porte de Bannes. La cheminée de Rognac, 2 planches. — (Ibid. 
1896.) 

84. Le château de Fayolle, 1 planche. — (Ibid. 1897.) 

85. Le marquis de Sainte-Aulaire (nécrologie). — (Ibid. 1897.) 

86. Le château de Puychamaud, 1 planche. — (Ibid. 1898.) 

87. La Vierge ouvrante de Boubou. (Découverte de la seconde partie, 
2 photographies.) — Limoges, Ducourtieux, 1898. 


Le Gérant responsable : J. Boünet 


Deux planche» accompagnent cette livraison : La 1 n représente le Couvent de Saint-Pnr - 
doux-la-Rtvière ; et lai 9 te portrait du baron Jules de Vemeilk-Puyrasoeu . 
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SÉANCES MENSUELLES 

DS LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 3 août 1899. 


présidence de M. DE ROUMEJOUX, président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Dujarric-Descombes, 
le marquis de Fayolle, Féaux, Lespinas, Mandin, de Roume- 
joux et Villepelet. 

M. le chanoine Brugière, empêché d’assister à la séance, 
se fait excuser. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

De la Smithsonian Institution, quatorze brochures in-8°, 
qui paraissent être des tirages à part des rapports de 1896 et 
de 1897, Washington, government printing office, 1898 ; 

Le Journal des Savants, cahiers de mai et de juin 1899, 
deux fascicules in-4*, Paris, Imprimerie nationale ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société de P Histoire de Paris 
et de l'Ile-de-France, tome XXV (1898), deux volumes in 8 # 
brochés, à Paris, chez Champion, libraire, 1898 ; 

Documents parisiens du règne de Philippe VI de Valois (1828- 
1350), extraits des registres de la chancellerie de France, par 
Jules Viard, archiviste aux Archives nationales, tome 1“ 
(1328-1338), un volume broché in 8®, à Paris, chez Cham¬ 
pion, libraire, 1899 ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest , 

27 
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deuxième série, tome XX, premier trimestre de 1899, janvier- 
février-mars, un fascicule in-8°, Poitiers, Marche et Bonamy, 
libraires-éditeurs ; contenant, p. 885, le Catalogue dressé 
par notre compatriote M. Bourdery, conservateur du Musée 
national de Limoges, des émaux peints appartenant à la 
Société des Antiquaires à Poitiers, à laquelle ils ont été légués 
en 1883 par M. Rupert de Chièvres ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et histo¬ 
rique de la Charente , année 1898, sixième série, tome VIII, 
un volume broché in-8 s , chez Constantin, libraire, 1899 ; 

La Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, dix-neuxième volume, quatrième 
livraison, l ,r juillet 1899, in-8*, Saintes, M"** Mortreuil, 
libraire ; contenant, p. 281, un article de M. Jules Pellisson, 
juge au tribunal civil de Périgueux, sur les Boulons scolaires 
en Saintonge, où il nous apprend que les boutons du collège 
de Périgueux, qui avait pris le nom de Collige royal le 
4 novembre 1846, sont extrêmement rares ; — et p. 245, 
l’impression d'Alphonse Daudet qui fut enchanté par le livre 
de M. Le Roy, Le Moulin du Frau, où l’auteur, avec un souci 
prodigieux du vrai, raconte son Périgord : « Que ne l’imite- 
» t-on ? s’écriait-il... Le retour à la tradition. Voir là ce qui 
> peut nous sauver dans la déroute contemporaine. Toujours 
* j’ai eu l’instinct de ces choses. Elles ne me sont apparues 
» nettement que depuis quelques années, grâce aux efforts 
» de mes deux grands amis, Mistral et Drumont. Il est mau- 
» vais de perdre entièrement ses racines, d’oublier son clo- 
» cher... Oh ! cette vie idéale I Non seulement cultiver son 
» jardin et sa vigne, mais encore les célébrer, ajouter par la 
» gloire à la légende, renouer la chaîne des ancêtres ! » 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze, deuxième livraison 1899, avril-mai-juin, in-8*,Tulle, 
imprimerie Crauffon, administrative et commerciale ; 

La Revue de l'Agenais et des anciennes provinces du Sud- 
Ouest, bulletin de la Société des sciences, lettres et arts 
d'Agen, cinquième et sixième livraisons de la vingt-sixième 
année, mai-juin 1899, n° 3, un fascicule in—8*, Agen, impri¬ 
merie et lithographie Agenaises ; 
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Le S'attetin périodique de la Société Âriègeoise dès sciences 
Mires et arts, septième Volume, n° 3, in-8°, Poix, typogra¬ 
phe Gâdt&t aîné, 1899 ; 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1899 (juillet), 130« livraison, 
in-8 # , Valence, imprimerie de Jules Géas et fils ; 

DeM. Boulanger,ancien notaire,membre delà Société 
des Antiquaires de Picardie, par l’intermédiaire de M. 
Aublant, sa brochure sur La grotte néolithique de Sonnant, 
petit in-8°, Paria, Ernest Leroux, éditeur, 1900 ; 

De M. Emile Rivière, sous-directeur de laboratoire au 
Collège de France, à Paris, trois brochures, l’une qu'il a 
publiée en collaboration avec M. Motthe&u, de Brunoy, 
L’abbaye royale de Jarcy en Brie, et les deux autres, seul, Le 
menhir de Mandres (Seine-et-Oise), et Les tufs de la Ga/ubert 
(Dordogne), extraits des Comptes rendus de l’A&octaft'on 
française pour l'avancement des sciences, séance du 10 août 
1898 du Congrès de Nantes, in-8°, Nantes, imprimerie Gri- 
maud ; 

De notre compatriote M. Jean Clédat, orientaliste, par 
l'entremise de M. de Fayolle, trois brochures également, 
Fragment d'une version copte de l'Apocalypse de saint iean, 
extrait de la Revue de l’Orient chrétien, année 1899, in-8*, 
Paris, typographie Firmin Didot ; La médecine chez les 
anciens Egyptiens, mémoire publié dans le Petit Monitev/r 
de ta pharmacie, du 10 juin 1899, in-8* Paris ; et les Origines 
égyptiennes, conférences d’ethnographie orientale (Egypte 
ancienne), publiées dans la Revue de l'Ecole d'Anthropologie 
de Paris, du 15 juillet 1899,in-8*, Paris,Félix Alcan, éditeur; 

Et le Bulletin municipal officiel de la ville de Bordeaux, du 
2 juillet 1899, contenant les discours prononcés le l <r juillet à 
l’inauguration et réception officielle du buste de Léo Drouyn 
le célèbre dessinateur bordelais, au square Pey-Berland. 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

M. le Ministre de l’Instruction publique nous transmet le 
programme suivant du 88* Congrès des Sociétés savantes 
qui se tiendra à Paris le 5 juin 1900, dans la semaine de la 
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Pentecôte, et nous informe que le texte des mémoires et 
des analyses devra être parvenu, avant le 80 mars prochain, 
au 5 e bureau de la Direction de l’Enseignement supérieur. 

Programme du Congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne 

EN 1900. 

SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 

1° Déterminer les systèmes successivement suivis dans les différentes 
provinces pour le changement du millésime de l’ère chrétienne ; s'attacher, 
sous ce point de vue, à l'examen des séries d'actes émanés d'une même 
chancelleiie ou d'une même juridiction. Indiquer autant que possible 
l'époque à laquelle chaque système a disparu. 

2° Signaler les actes apocryphes conservés daus les archives publiques 
et particulières. A quelle date et pour quels motifs les fraudes de ce genre 
ont-elles été commises ? 

3° Indiquer les manuscrits exécutés au moyen âge dans un établisse¬ 
ment ou dans un groupe d'établissements d’une région déterminée. Re¬ 
chercher les particularités d’écriture et d'enluminure qui caractérisent 
ces manuscrits. 

4° Indiquer les collections particulières renfermant des correspondances 
ou des documents relatifs à notre histoire politique, administrative, diplo¬ 
matique et militaire. 

5° Indiquer les mesures prises dans certains départements pour assurer 
la conservation des minutes notariales et pour en faciliter la communica¬ 
tion en vue de travaux historiques ; faire ressortir les résultats obtenus. 

6° Registres paroissiaux antérieurs à l'établissement des registres de 
l'état-civil ; mesures prises pour leur conservation ; services qu’ils peu¬ 
vent rendre pour l'histoire des familles ou des pays, pour la statistique et 
pour les autres questions économiques. 

7° Documents relatifs à l’histoire des anciennes bibliothèques. 

8* Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en France. 

Faire connaître les pièces d'archives, mentions historiques ou anciens 
imprimés, qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date de l'établisse¬ 
ment de l'imprimerie dans chaque localité, sur les migrations des pre¬ 
miers typographes, et sur les productions sorties de chaque atelier. 

9° Démontrer par les textes à quelle époque, selon les lieux, les idio¬ 
mes vulgaires se sont substitués au latin pour la rédaction des documents 
administratifs. 

Dépouiller systématiquement les fonds d’archives dans lesquels on peut 
constater, pour une localité ou pour une région, la substitution de ht 
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langue vulgaire au latin, comme comptes administratifs, actes et sentences 
judiciaires, délibérations municipales, minutes notariales ou autres docu¬ 
ments officiels. Etablir à quelle date la substitution s’est opérée dans ces 
diverses catégories de pièces. Distinguer aussi l'emploi de l'idiome local 
et celui du français, et fixer à quelle date le second a remplacé le premier. 
Dans les territoires qui ont appartenu successivement À des Etats diffé¬ 
rents, indiquer la corrélation ou l'absence de corrélation entre les idiomes 
employés et les régimes politiques. 

10° Quels ont été les noms de baptême plus ou moins usités, suivant 
les époques, dans une locaiité ou dans une région ? En donner autant 
que possible, la forme exacte ; rechercher quelle peut avoir été la cause 
de la vogue plus ou moins longue de tel ou tel nom. 

Les registres paroissiaux, les minutes des notaires, les registres des 
municipalités, les actes d'assemblée, les cadastres, ou tout autre fonds 
d’archives suffisamment abondant, permettront d'établir, pour chaque épo¬ 
que, la proportion numérique des divers noms, celle des noms simples, 
doublas et multiples, celle des noms empruntés au patron de la paroisse, 
aux autres saints du diocèse, au pays lui-même, aux familles princières 
ou seigneuriales de la région, aux courants d’opinion politique, aux modes 
littéraires, aux souvenirs patriotiques. Rechercher dans quelles propor¬ 
tions ont été suivis, selon les époques, les divers usages consistant à 
donner à l’enfant le nom du parrain du celui de la marraine, celui d’un 
ascendant, etc. Pour les noms particuliers à une région, et peu connus 
ailleurs, indiquer exactement les formes en langue vulgaire et en latin. 
Pour les noms venus du dehors, en chercher l’origine et indiquer les dif¬ 
férentes modifications de forme. 

11° Recueillir les renseiguements qui peuvent jeter de la lumière sur 
l'état du théâtre, sur la production dramatique et sur la vie des comé¬ 
diens en province depuis la Renaissance. 

12° Chercher dans les registres de délibérations communales et dans 
les comptes communaux les mentions relatives à l’instruction publique : 
subventions, nominations, matières et objets de l’enseignement, méthodes 
employées. 

13° Comment et sous quelles formes les nouvelles politiques et autres, 
de France et de l’étranger, se répandaient-elles dans les différentes parties 
du royaume avant 1789 ? 

i4° Etablir et justifier la chronologie des fonctionnaires ou dignitaires 
civils ou ecclésiastiques dont il n’existe pas de listes suffisamment exactes. 

Ces listes seront utiles pour fixer la chronologie des documents dépour¬ 
vus de date et pour identifier les personnages simplement désignés par 
le titre de leurs fonctions. Les documents financiers et les lettres de noti¬ 
fication adressées aux Cours supérieures peuvent aider à les établir. 
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15® Relever dans les chartes antérieures au xin® siècle* et pour une 
région déterminée, les noms des témoins ; les classer de manière 4 
fournir des indications précises pour aider à la chronologie des documenta 
qui pe sont pas datés. 

16° Signaler pour les xni e et xiy* siècles, les listes de vassaux ou les 
états de fiefs mouvant d’une seigneurie ou d’une église quelconque ; indir 
tjuer le parti qu’on en peut tirer pour l’histoire féodale et pour la géo¬ 
graphie historique. 

17° Signaler dans les archives et dans les bibliothèques les pièces ma¬ 
nuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes inédits qu peu 
connus de chartes ou de coutumes. 

Mettre à la disposition du Comité une copie du document, collationnée 
et toute préparée pour l’impression selon les règles qui ont été prescrites 
aux correspondants, avec une courte notice indiquant la date certaine on 
probable du document, circonstances dans lesquelles il a été rédigé, les 
dispositions qui le différencient des textes analogues de la même région, 
les noms modernes et la situation des localités mentionnées, etc. 

18° Etudier l’administration communale sous l’ancien régime, à l'ajde 
des registres de délibérations et des comptes communaux. Définir les 
fonctions des officiers municipaux et déterminer le mode, d’élection, la 
durée des fonctions, le traitement ou les privilèges qui y étaient attachés. 

t,9° Signaler les plus anciennes lettres d’anoblissement conservées dans 
les arçhives publiques ou privées, jusqu'il*fin du xiv* siècle. 

Gomment furent organisées et comment fonctionnèrent les assem¬ 
blées municipales établies conformément à l’édit de juin 1787 ? 

21° Etudier les délibérations d’une ou de plusieurs, mpnjcipaiilés, rurales 
pendant la Révolution, en mettant particulièrement OU lumière ce qui 
intéresse l’histoire générale. 

22° Fonctionnement, dans un département dans U* djsfcic* oq dans 
une, commune, du gouvernement révolutionnaire institué par la loi, du 
14 frimaire an II. 

23° Tracer, d’après les archives départementales et communales* l'his¬ 
toire des fêtes nationales qui furent célébrées dans un chef-lieu dft district 
sou? le Direçtoiro. 


SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 

I. Archéologie prérommne, 

1° Faire, pour chaque département, un relevé des sépultures préro¬ 
maines en les divisant en deux catégories : sépultures par inhumation, 
sépultures par incinération. 
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Etudier particubèremenl cette question, en se référant, comme point de 
comparaison, à un mémoire sur les sépultures du Gard, publié dans le 
Bulletin archéologique de Î89S. 

£> Signaler dans chaque arrondissement les monnaies gauloises que Ton 
y recueille habituellement dispersées sur le sol. 

Cette question a pour but de préciser l'attribution des monnaies recueil* 
lies, à tels ou tels peuples gaulois. Se référer pour te traiter à VAtlas des 
monnaies gmüoi&s publié par M. H. de La Tour. 

3° Etudier les légendes des monnaies gauloises en déterminant d'une 
part, les noms géographiques qui y sont inscrits ; d'autre part, les noms ’ 
de divinités et les noms de personnes qui peuvent s'y rencontrer. 

II. — Arehéologie romaine . 

4» Etudier les divinité» indigètes d'après les monuments figurés et les 
monuments épigraphiques. Signaler ceux de ces documents qui seraient 
encore inédits. 

5° Signaler en France et dans l'Afrique française les mosaïques antiques 
non relevées jusqu'à présent, et dont on possède les originaux. Relever 
aussi et étudier les anciens dessins conservés dans les collections puhü* 
ques ou particulières et qui, souvent, reproduisent des mosaïques aujour¬ 
d'hui détruites, 

G? Rechercher les centres de fabrication de la céramique dans la Gaule 
et dans l'Afrique ancienne ; voir si les anciens établissements de potiers 
n'ont pas survécu à l'époque antique et persisté à travers le moyen Age. 

Dresser la liste des noms de potiers inscrits sur lea vases ou. fragments 
de vases, lampes et statuettes, conservés soit dans les musées, soit dans 
les collections privées. 

7° Etudier les pierres gravées qui se trouvent, en France, dans les 
trésors d'églises. En faire connaître les sujets, les inscriptions, les dimen¬ 
sions et la matière. 

Cette étude devra être accompagnée des empreintes des pierres gravées, 
de préférence à des dessins ou à des images quelconques. 

8° Signaler tes fouilles ou découvertes récentes. 

9* Signaler et décrire tes textes épigraphiques encore inédits ou inexac¬ 
tement publiés. 

14* Décrire et classer les plombs monétiformes portant de» sujets figu¬ 
rés ou des inscriptions, et trouvés en Gante ou en Afrique. 

if* Signaler tes documents d’archives, les manuscrite anciens ou la 
correspondance des antiquaires des derniers siècles, qui peuvent servir à 
établir l’Age on l'histoire d’un monument archéologique déterminé . 
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12° Signaler les monuments grecs qui se trouvent dans les musée? de 
province, et en préciser la provenance. 

Un grand nombre de nos musées provinciaux renferment des inscriptions, 
des bas-reliefs, des vases peints, des terres cuites que des voyageurs ont 
rapportés des pays helléniques : il serait très utile de faire connaître ces 
monuments. 

13° Réléver sur les monnaies romaines et expliquer historiquement les 
types et les légendes se rapportant à la Gaule ou à des événements qui se 
sont passés en Gaule. 

III. — Archéologie du moyen âge . 

14° Etudier les monnaies féodales de la France, surtout à l’aide des do¬ 
cuments d'archives ; faire connaître ceux de ces documents qui seraient 
inédits et les commenter. 

15° Relever les noms des chapitres, abbayes et prieurés ayant eu sur la 
fabrication de la monnaie des droits complets ou restreints ; déterminer 
la date de ces droits et leur origine. 

16° Etudier les jetons des corporations et des Etats provinciaux. 

H° Décrire les sceaux conservés dans les archives publiques ou pri¬ 
vées ; accompagner cette description de moulages ou au moins de photo¬ 
graphies. 

18° Décrire avec plaus et dessins à l’appui de la description, les édifices 
chrétiens et les monuments sculptés, réputés antérieurs à la période 
romane. 

19° Etudier les caractères qui distinguent les diverses écoles d'architec¬ 
ture religieuse à l'époque romane, en s’attachant à mettre en relief les 
éléments constitutifs des monuments (plans, voûtes, etc.). 

Cette question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une con¬ 
naissance générale des monuments de la France, qui ne peut s'acquérir 
que par de longues éludes et de nombreux voyages. Aussi n'est-ce point 
ainsi que le Comité la comprend. Ce qu’il désire, c’est provoquer des 
monographies embrassant une circonscription donnée, par exemple un 
département, un diocèse, un arrondissement, et dans lesquelles on passe¬ 
rait en revue les principaux monuments compris dans cette circonscrip¬ 
tion, non pas en donnant une description détaillée de chacun d'eux, mais 
en cherchant à dégager les éléments caractéristiques qui les distinguent 
et qui leur donnent un air de famille. Ainsi on s’attacherait à reconnaître 
quel est le plan le plus fréquemment adopté dans la région ; de quelle 
façon la nef est habituellement couverte (charpente apparente, voûte en 
berceau plein cintre ou brisé, croisées d'ogives, coupoles) ; comment les 
bas côtés sont construits, s’ils sont ou non surmontés de tribunes, s’il y a 
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des fenêtres éclairant directement la nef, ou si le jour n'entre dans l'église 
que par les fenêtres des bas côtés ; quelle est la forme et la position des 
clochers ; quelle est la nature des matériaux employés ; enfin, s'il y a un 
style d'ornementation particulier, si certains détails d'ornement sont 
employés d'une façon caractéristique et constante, etc. 

20° Rechercher dans chaque département ou arrondissement, les monu¬ 
ments de l'architecture militaire en France aux diverses époques du moyen 
âge. Signaler les documents historiques qui peuvent servir à eu détermi¬ 
ner la date. Accompagner les communications de dessins et de plans. 

21° Signaler dans chaque région de la France, les centres de fabrication 
de l'orfèvrerie pendant le moyen âge. Indiquer les caractères et tout spé¬ 
cialement les marques et poinçons qui permettent d'en distinguer les pro¬ 
duits. 

Il existe encore dans un grand nombre d'églises, principalement dans le 
Centre et le Midi, des reliquaires, des croix et autres objets d’orfèvrerie 
qui n’ont pas encore été étudiés convenablement, qui bien souvent même 
n'ont jamais été signalés à l'attention des archéologues. Il convient de 
rechercher ces objets, d’en dresser des listes raisonnées, d’en retracer 
l’histoire, de découvrir où ils ont été fabriqués, et, en les rapprochant les 
uns des autres, de reconnaître les caractères propres aux différents cen¬ 
tres de production artistique au moyen âge. 

22° Recueillir les documents écrits ou figurés intéressant l’histoire du 
costume dans une région déterminée. 

Au moyen âge, il y avait, dans beaucoup de provinces des usages spé¬ 
ciaux qui influaient sur les modes. Ce sont ces particularités locales qu’on 
n’a guère étudiées jusqu'ici. Il serait intéressant d’en rechercher la trace 
sur les monuments. 

23° Signaler les carrelages de terre vernissée, les documents relatifs à 
leur fabrication et fournir des calques des sujets représentés. 

IV. — Archéologie orientale . 

24° Signaler dans les collections particulières de France, les monu¬ 
ments antiques de provenance africaine, en particulier ceux qui pourraient 
être rattachés à la civilisation punique. 

25° Signaler dans les % collections publiques ou privées de la France les 
objets d’art musulmans et, en particulier, les monuments céramiques, pro¬ 
venant de nos possessions africaines. 

M. Féaux nous communique une étude sur le Porc-épic qua¬ 
ternaire, gravure sur os de l’abri de Raymonden, commune 
de Chancelade (Dordogne), qu’il a recueillie dans ses fouilles 
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personnelles en 1887 et qn’il a négligé jusqu’à présent de dé¬ 
terminer. On n'a trouvé jusqu’ici, danslafaunedu quaternaire 
inférieur en France, que deux os de porc-épic, l’un d’un porc- 
épic de forte taille, en 1859, à File Ratonneau, à Marseille, 
l’autre déplus petite taille, en 1898, dans le repaire d’hyènes 
de Monteaunès (Haute-Garonne).Le Porc-épic est un nocturne 
qui reste tout le jour blotti dans son terrier, l’homme préhis¬ 
torique n’avait pas souvent occasion de le voir et surtout de 
le prendra, c U n’est donc pas étonnant» conclut M. Féaux, 
que cette gravure soit d’une importance exceptionnelle puis¬ 
qu’elle eel jusqu’à ce jour absolument unique. L’homme de 
Raymonden a vu et dessiné le Porc-épic dont l'existence 
dans notre pays à l'époque magdalénienne se trouve ainsi 
démontrée. On peut donc espérer de retrouver ses restes 
dans quelqu’une de nos nombreuses stations quaternaires 
dont la faune est encore incomplètement connue ». 

Cette étude, soigneusement faite, sera publiée dans le 
Bulletin , 

M. Philippe de Bosredon nous envoie'un gros dossier de 
eopies faites dans le fonds du chancetadais Leydet, à la 
Bibliothèque nationale, de pièces concernant les abbayes de 
St-Amand-de-CoIy, Sarlat, Fbntgaufler, le prieuré d’Aillac, lès 
Bénédictins et les Jacobins de Belvès. Les plus anciennes 
de ces pièces datent du xii* siècle ; elles seront versées aux 
Archives où le Secrétaire général les examinera pour juger 
s’il y a lieu d’en publier quelques-unes. 

M. Robert Villepelet nous envoie également la copie 
d’une supplique adressée- en 1497 au Saint-Siège par les cha¬ 
noines de l’église collégiale de Saint-Front et tirée des ar¬ 
chives du Vatican par le P. Denifle. Us y exposent la misère 
qu’ils ont à supporter depuis si longtemps que durent les 
guerres entre les rois de France et d'Angleterre dans le 
duché d.’Aquiiaiûft, surtout dans le diocèse de Périgueux. 
Quelque nombreux que soient les. miracles opérés, par saint 
Mémoire, dopt la nature est indiquée, la prébende de. chaque 
chanoine est descendue de 200 à 15 livres tournois. En cette 
occurrence, un secours parait nécessaire. 

Cette pièce intéressante sera publiée. 
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M. Mandin nous communique ensuite un extrait du procès* 
verbal relatant l'entrée solennelle de Févéque Gabriel 
Dumas, dans sa ville épiscopale de Périgueux le 80 janvier 
4488, oit ü est dit t 

Et accompagné de tonte la suite que dessus, s*en est allé à son palais 
épiscopal de Périgueux et de Saint-Front, résidence ordinaire de ses pré¬ 
décesseurs. 

Etant entré dans la salle peinte pour j dümm avec l’erokevéque de 
Narbonne... 

< Celte salle peinte, nous dit M. Mandin, située aurez* de* 
chaussée du monastère du Puy-Saint-Front (i), à l’angle sud* 
esi, précédait le beau réfectoire des religieux, élevé au xi* 
siècle, que la ville de Périgueux, qui en était propriétaire, 
fit disparaître en mat et en juillet 4898. 

> Repelote à ta fin du xvn* siècle, ses peintures étaient 
encore intactes au moment de sa démolition, mais leur 
valeur ayant été jugée négligeable, la ville, régulièrement 
autorisée par l'Etat, qui en était propriétaire, la fit aussi 
raser à ses brais en juillet <808. 

» Elle avait 0*26 de longueur sur 4"77 de largeur et était 
voûtée en berceau ogival. Elle servait, en dernier Heu, au 
commencement du xviij* siècle, de réfectoire aux profes¬ 
seurs du Petit-Séminaire. 

*■ Des portions dttderniereodeit, enlevées»vec- soin, mirent 
à découvert des fragments de pninhMes qui existaient en 
WOp, il y a. 0104 siècles. » 

* Quelques, membres demandent h M. Mandin s’il est bien 
sûr que la salle peinte était dans les bétwneuta du Puy- 
Saint-Frout, l’évécbé n’ayant été transporté sur fa Cl autre 
qu’en 1668. 

M r Mandin répond qu’il s’appuie sur up texte formel du 
Livre jaune de l’hôtel-de-ville, où il est disque l'évéque « est 
sorti de ladite salle peinte du palais épiscopal, pour aller faire 
sa nouvelle entrée dans sa dite église cathédralle de Péri¬ 
gueux. Et étant dans la place appellée la Clautre, devant la 


(1) Voir la sixième livraison du tome XXV du Bulletin . 
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porte de ladite maison épiscopalle et devant celle de l’église 
collégial le, > Jean d'Abzac vint l’aider à monter sur sa mule 
pour se rendre à la Cité, par la rue et la porte Taillefer. 

M. Ludovic Pasquet nous envoie un dessin à la plume 
représentant le château de Saint-Orse, façades nord et ouest, 
vu du bas du tertre. Au dessin de cette habitation qui a 
appartenu, aux familles d’Hautefort et de Montferrand - 
Faubournet, M. Pasquet joint des extraits tirés de la Généa¬ 
logie de la maison d’Hauts fort et de Y Armorial de la noblesse 
du Périgord. 

Enfin M. le Président nous donne lecture du compte¬ 
rendu de la douzième excursion archéologique de la Société 
faite les 10 et 11 juillet 1899 à Hautefort, Brive, Padirac et 
Roc-Amadour. Ce rapport, où les monuments et les curio¬ 
sités de la nature sont successivement passés en revue, sera 
publié dans nos annales. 

Comme il avait été décidé dans la séance précédente, une 
commission est nommée qui sera chargée de préparer les 
voies et moyens pour arriver à l’érection d’un buste en l’hon¬ 
neur de notre éminent et regretté vice-président le baron 
J. de Verneilh. Le bureau entier est de droit membre de 
toutes les commissions ; l’assemblée y ajoute deux noms, 
ceux de MM. Lespinas et Eugène Roux. 

11 reste à procéder à l'élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie; 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Octave Pradier, juge de paix du canton de Vergt, pré¬ 
sident de la Société d’encouragement à l’Agriculture, à 
Saint-Paul de-Serre, par Bordas, présenté par MM. Charles 
Aublant et de Roumejoux. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire-général, Le Président, 

Ferd. Villepelet. A. de Roumejoux. 
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Séance du jeudi 7 septembre 4899. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Augiéras, Fernand 
de Bellussière, le chanoine Brugière, Maurice Doursout, 
Dujarric-Descombes, Charles Durand, d’Escatha, le marquis 
de Fayolle, l’abbé Goulard, le marquis de Lagarde.Lespinas, 
Mandin, deRoumejoux, du Soûlas et Villepelet; 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

Le Report of s. P. Langley, secrelary ofthe Smithsonian 
Institution for the year ending june 30, 1898, brochure in-8®, 
avec deux planches et une carte ; Washington, government 
printing office, 1898 ; 

La Revue des Etudes grecques, tome XI, n® 46, mars-avril 
1899, in-8 # , Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des Tra¬ 
vaux historiques et scientifiques, année 1898, n°‘ 8 et 4, 
in-8®, Paris, Imprimerie nationale, 1899 ; 

La Bibliothèque de l’Ecole des chartes, tomeLX, deuxième et 
troisième livraisons, mars-juin 1899, un fascicule in-8®, 
Paris, librairie d’Alphonse Picard et fils ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de l'0:iest, deuxième 
série, tomeXX, deuxième trimestre de 1899, avril-mai-juin, 
in-8°, Poitiers, Marche et Bonamy, libraires-éditeurs ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéolo 
gique de la Corrèze, siège à Brive, tome XXI, deuxième li¬ 
vraison, avril-juin 1899, in 8°, Brive, Marcel Roche, impri¬ 
meur ; contenant, p. 282, la notation musicale de la jolie 
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chanson de Marioun publiée par M. Jules Delpit dans le 
tome I" du Chroniqueur du Périgord et du Limousin ; 

Le Bulletin tfe la S&eÜU de Borda, Dftx (Landes), 84* année 
(1899), deuxième trimestre, in-8*, Dax, imprimerie-reliure, 
Labèque ; 

Le procès- verbal de la séance du 30 juillet 1899 de la 
Société Ariégeoise des sciences , lettres et arts, demifeuillein-8®, 
Poix, imprimerie Gadrat aîné ; 

La Revue des langues romanes, tome XLII, n” 3-4, mars- 
avril 1899, un fascicule in-8°, Montpellier et Paris, Pedone* 
Leur loi, libraire-éditeur ; 

Les Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts dè 
tAveyron, tome XV, première livraison, Un volume broché 
in-8*, ftodèz, imprimerie Loup contenant un assez grand 
nombre de sigleS flgulins relevés par M. l’abbé Vialettes sur 
dés poteries trouvées dans l’Aveyron et à Bauassac (Lozère) ; 

Les Mémoires de la Société littéraire, historique et archéolo¬ 
gique de Lÿon, années 1896-1897, un volume broché, ln-4* 
avec dessins, Lyon, Louis Brun, libraire, 1898 ; 

Le Pèlerin, numéro du dimanche 20 août 1899, in-4\ Paris ; 
contenant, p. 7, une nouvelle dont Ms* de Prancheville, 
èvèque de Périgueux, est le héros, par M** Jeanne de 
Lacrousille ; 

De M. Labroue, proviseur du lycée, le dernier palmarès, 
Distribution solennelle dès prix du samedi 29 juillét 1899, bro¬ 
chure in-8®, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne; 

De M. Àugiéras, deux exemplaires des Statuts et coutumes 
de la ville de Bergerac , l’édition de 1598, avec les deux dédi¬ 
caces signées Trelier et B. M., et l’édition de 1760 imprimée 
chez Lacornée à Bordeaux ; et un Edit du Roi concernant 
ceux qui ne font pas profession de la religion catholique, 
donné à Versailles au mois de novembre 1787, registré en 
Parlement le 29 janvier 1788, in-8® de 16 pages. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M°* Cbaravay vent bien noos envoyer sa Revue des auto¬ 
graphes, d’août et de septembre* où sont indiqués des noms 
périgourdins» Dans le numéro d’août : 4* une lettre Liste- 
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Tique datée de Parie te I" février 17*4, de Gabriel-Jacques 
de SaUgoao, marquis de la MoUM-Féaetoa, diplomate, am¬ 
bassadeur eu Hollande, neveu de l'archevêque de Cambrai, 
tué à Raucoux en 1746. Il demande des instructions pour sfe 
rendre incognito en Hollande, auprès du prince de Nassao, 
stalbonder à La Haye ; 8* une pièce sur vélin, de 1607, signée 
de Jean de Gontaut-Biron, baron de Saint-Blsneart, mastre 
de camp du régiment de Picardie, mort en 19*6; 9* une 
pièce sur vélin, datée du *6 avril 1600, qui est une quittance 
de Jean-Paul d’Esparbès de Lussan de *,600 éout sol à 
Balthasar Gobelin, trésorier de l'épargne et è Henri de 
Caussade, comptable de Bordeaux, < fermier général dü 
convoy d’extinction et de l’imposition des rivières de Ga¬ 
ronne et Dordonne », en remboursement d’une partie de la 
somme de 2*0,000 livres tournois qu'il avait prêtée au roi ; 
4° un ordre à Louis de Baudeduit de bailler à Guillaume 
Bossilhon la somme de 25 écus, signé au Puy le 18 avril 
1508 par Geoffroi de Pompadour, ancien évôque de Péri- 
gueux, puis du Puy, grand aumônier du roi, président de la 
Chambre des Comptes de Paris, partisan du duc d’Orléans 
dans sa lutte contre Charles VIII, mort en 1514 ; 5° une lettre 
de remerciaient datée de Compïègne le 2 août 1774, du 
cardinal Charles-Antoine de la Roche-Aymon, archevêque 
de Reims, grand aumônier de France, à l’abbé de Bolsmônt 
au sujet de l’envoi d’une oraison funèbre. 

Et dans la Revue de septembre : 1* une lettre du duc de 
Montausier à M. de Folleville, datée d’Angoulême le 7 juin 
1682.11 est plus à portée d’attaquer les Frondeurs à Saint- 
Séverin, qu’à Blanzac ou à Montmoreau; le Périgord est 
ainsi protégé ; d’ailleurs M. de Folleville sera bientôt rejoint 
par les garnisons de Saintes et de Cognac, par les régiments 
de Périgord et de Jonzac ; il aura, en outre, des renforts du 
Poitou et du duc de Saint-Simon, gouverneur de Blaye. (Il 
semble, d’après cette lettre, que les protestants s’alliaient 
aux Frondeurs pour faire la guerre aux royalistes) ; 2” une 
autorisation signée à Paris le 20 mai 1656 par Qlaude de 
Bourdeille, comte de Montréeor, comme tuteur de J.-L. de 
Lorraine, prince de Joinville, et donnée aux habitants de 
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Joinville en Champagne de céder aux Capucins de cette 
ville 25 chênes pour réparer leur église ; et 3* une pièce 
originale sur parchemin, datée de Sainte-Foy-la-Grande, le 
3 juin 1567, qui est la montre d’une compagnie de 50 hom¬ 
mes d’armes et de 75 archers, commandés par le prince de 
Navarre (Henri IV) et passés en revue par François Frotier, 
seigneur de. la Messelière (en Bourgogne) ; on y relève les 
noms de Jacques Astier, de François de Daillon, de Joseph 
de Cochepillet (parent d’une des femmes de Sully), de Louis 
de Saint-Orse (au diocèse de Périgueux), de François de 
Salignac, seigneur de Rochefort (au diocèse de Limoges), de 
François de Tessé (en Anjou), pièce des plus intéressantes 
pour l’étude de la seconde guerre de religion. 

M. le Président nous annonce — et la Société apprend 
avec plaisir — la nomination de chevalier de la Légion- 
d’Honneur, de notre sympathique vice-président, M. Eliede 
Biran, qui obtient ainsi la juste, mais un peu tardive récom¬ 
pense, de ses nombreuses années de services au Ministère 
de l’Intérieur. L’assemblée lui adresse ses cordiales félici¬ 
tations. 

M. Charles Durand met ensuite sous nos yeux un beau 
plan de la grotte de la Mouthe à l’échelle de 0 m 0i centimè¬ 
tre, et de la part de M. Rivière, une photographie repré¬ 
sentant une lampe ou vase en grès rouge, trouvé dans les 
foyers magdaléniens de la Mouthe, et sur lequel est des¬ 
sinée à la'pointe une tête d’antilope. Une note de M. Ri¬ 
vière, accompagnée de cette photographie, sera, comme 
le demandent plusieurs de nos confrères, publiée dans le 
Bulletin. 

M. Gontier du Soûlas met également sous nos yeux une 
clochette portant une inscription en capitales romaines du 
xviii' siècle, dont il nous avait envoyé un estampage à une 
séance de l’année dernière. Cette petite cloche porte un 
sceau plaqué du xv* siècle où l’on peut lire le nom du pape 
Jean XXIII. Notre confrère a envoyé des estampages de 
cette cloche à MM. Berthelé et Roger Drouault, tous deux 
fort compétents en matière campanaire ; il nous donne 
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communication de leurs réponses. M. Berthelé lit ainsi le 
sceau : 

S : CRUCIATE : DN1 
NRI : PPE : IOH1S : XXIII. 

S(igiUvm) cruciate d(omï)ni n/ostjri 
pfajpe Joh[ann)is XXIII. 

« Si je ne me trompe, écrit M. Berthelé, et après y avoir 
bien regardé dans tous les sens, le mot cruciale est le seul 
qu’on puisse trouver dans les lettres qui précèdent domini. 
Il s’agirait alors du sceau de la croisade de Jean XXIII, ce 
qui irait bien historiquement. Reste à savoir si on connaît 
des sceaux analogues, spécialement dans la chancellerie 
pontilicale... Je n’ai pas personnellement, en matière de 
sigillographie pontificale, des connaissances assez étendues 
pour vous dire si le sceau a des similaires connus;mais nous 
pourrions poser la question aux Archives nationales ou aux 
Archives du Vatican. M* r Barbier de Montault serait peut- 
être aussi à consulter en la circonstance. Je ci>ois bien me 
rappeler qu’il s’est occupé de la sigillographie des papes; 
malheureusement je n’ai pas sous la main la collection de 
ses oeuvres. 

» Le personnage représenté sur le sceau n’est pas le pape, 
mais bien saint Pierre en majesté et nimbé. 

» Il serait assez difficile de proposer une provenance pour 
cette cloche. Elle peut être périgourdine d’origine. Elle peut 
tout aussi bien être une cloche plus ou moins lointaine, 
vendue à un moment donné par son premier propriétaire, 
ou encore pillée à la guerre et venue au Soûlas par l’inter¬ 
médiaire d’un marchand de métal ou d’un fondeur-reven¬ 
deur. 

» La présence du sceau ne prouverait pas que la cloche 
date du temps de Jean XXIII. Ce sceau a pu être acheté à 
l’occasion par un fondeur qui s’en serait servi ensuite 
comme d’un motif original pour décorer ses cloches. J’ai vu 
une cloche du xvni* siècle décorée de la même façon avec 
un sceau du xv*. 

» La légende Ave Maria gratia ptena est en capitales ro¬ 
maines. 

28 
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M* r Barbief de Montault a signalé un certain nombre de 
cloches présentant comme inscription le début de la saluta¬ 
tion angélique. (Voir son article intitulé Y Ave Maria du 
Musée de Guéret, dans le Bulletin de la Société scientifique, 
historique et archéologique de la Corrèze, tome VI.) » 

Après examen, M. de Fatoli.e partage entièrement l’opi- 
ûion de M. Berthelé; il pense qu’un fondeur a plaqué un 
sceau ancien sur une cloche du xvm e siècle. 

M. Roger Drolault donne une leçon un peu différente. 
* Voici ce que je crois lire : 

S. CRUCIS ET DNI NRI PPE JOHIS XXIII, 

c’est-à-dire Sigillum crucis et domini nostri Pape Johen¬ 
nis xxni. 

* Quant à l’écusson placé à ses pieds, bandé... et de... au 
chef de... je ne sais à qui il peut appartenir; peut-être au 
pape ? 

» Pour le costume de celui-ci, il me semble coiffé de la 
tiare et comme nimbé ; il est revêtu de la dalmatique ? et 
assis sur un trône au haut dossier. De la main droite, il tient 
une croix, de la gauche la clef symbolique. 

» Dans l’empreinte que j’ai entre les mains, la lettre S du 
mot crucis, ainsi que le mot ET ne sont pas très évidents 
par suite du frottement qu’a subi l’empreinte dans son 
voyage ; cependant je les crois presque certains. Il vous 
sera du reste facile de vérifier sur l’original. 

» Je n’ai point encore rencontré sur des cloches des em¬ 
preintes de cette nature... » 

M. du Soûlas se fait ün plaisir d’offrir au Musée les 
divers estampages au plâtre qu’il a relevés de ces inscrip¬ 
tions. 

M. le Secrétaire Général se demande si dans la biogra¬ 
phie si détaillée de Bertrand de Born publiée par M.Richard 
de Boysson dans le tome XXII du Bulletin, notre studieux 
confrère a marqué « qu’en 1215, un huitième cierge fut 
allumé devant le tombeau de saint Martial pour l’âme du 
célèbre troubadour Bertrand de Born », ainsi que nous l’ap- 
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prennent les notules écrites par Bernard Hier, en marge du 
vieil antiphonaire de l’abbaye de Saint-Martial de Limoges, 
et publiées par dom Brial dans le XVIII* volume du 
Recueil des kistoriens de France : Oclavo candela in sepulcro 
fsancli Martialis) poniPur pro Bertrande de Bom : cera très 
solidos empta est (p. 234). 

A propos de brave guerrier, M. DujAaïuc-DjtacoMBBS ap¬ 
porte des détails peu connus sur un capitaine périgourdin, 
dont le nom se rencontre constamment pendant les guerres 
du xvi« siècle dans nos provinces et qu’il a été impossible 
aux annotateurs du chanoine Tarde d’identifier. 

II s’agit de LaMaurie, rude soldat, habitué à la vie d’aven¬ 
tures, prêt à suivre tous les maîtres et à servir toutes les 
causes, pourvu qu’il y eût des coups à porter et de la gloire 
à recueillir. 

La Maurie était né à Ribérac, où notre vice-président n’a 
pu retrouver la trace de sa famille : le nom de La Maurie 
qu'il portait lui parait être un nom de terre. 

Attaché d’abord au parti du roi, il s’illustra à Montignac 
et à Belvès par sa résistance aux assauts des armées calvi¬ 
nistes. Il avait recouvré cette dernière place le 6 avril 1580; 
mais les soldats qu’il avait mis dans l’église veillèrent si 
mal que la nuit suivante elle fut reprise par Vivant. La 
Maurie cependant put conserver le fort et la ville sous 
l’obéissance royale jusqu’à la paix du Fleix (18 janvier 
1581). 

Turenne qui se connaissait en courage et avait vu La 
Maurie à l’œuvre dans la campagne de Flandre où, après la 
paix du Fleix, celui-ci avait été envoyé pour combattre le 
duc de Parme, l’attira dans sa vicomté et lui donna le com¬ 
mandement d’un régiment (1585). 

Il le dépêcha vers la capitale du Bas-Limousin pour la 
soumettre, avec toutes les villes voisines. La Maurie finit 
par s’emparer de Tulle, qu’il gouverna pendant trois mois 
avec une excessive dureté ; il ne quitta la place qu’après 
l’avoir rançonnée. 

De retour à Turenne, il fut chargé de défendre le château 
du vicomte menacé par les catholiques ; mais s’étant avancé 
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vers une embuscade qu’il avait placée lui-même, il fut tué 
maladroitement par un de ses soldats dont il reçut à la tête 
une décharge d’arquebusade (1586). 

Brantôme se vantait d’avoir élevé La Maurie dans le 
métier des armes dès son jeune âge; il eu fait un grand 
éloge dans ses Mémoires, en reconnaissant que l’élève, 
devenu « très advisé capitaine », avait passé le maître. 

L’assemblée remercie M. Dujarric de son intéressante 
communication. 

M. Grenier nous signale également un brave officier péri- 
gourdin qui a vécu dans un temps plus rapproché du nôtre 
et est totalement tombé dans l’oubli. Le général Rogé, né à 
Boisse, le 21 novembre 1776, aurait été un héros : le 27 jan¬ 
vier 1814, comme chef d’escadron, seul avec son trompette, 
il aurait à Vauchamps, près Montmirail, fait 3,000 Prussiens 
prisonniers qu'il aurait conduits à Napoléon, parmi lesquels 
se trouvaient deux colonels et 150 officiers. Le Journal géné¬ 
ral de France , du 14 février 1819, a cité cette action d’éclat. 
M. Grenier possède une quarantaine de lettres de lui et il 
prie ceux de ses confrères qui auraient des notes sur ce Péri- 
gourdin ignoré de vouloir bien les lui confier. 

Le Secrétaire Général rappelle que la plupart des dic¬ 
tionnaires biographiques ne peuvent donner de date précise 
à la mort du ministre Berlin ; ils disent avec doute qu’il est 
mort à l’étranger en 1792. Sur les indications de notre prési¬ 
dent, M. de Roumejoux, M. Leloug, archiviste aux Archives 
nationales, qui prépare une biographie de Bertin, s’est mis 
en rapport avec le bourgmestre de Spa (Belgique), et celui- 
ci l’a informé que « Henri-Léonard-Jean-Baptiste de Bertin, 
baron de Bourdeille, comte de Benon, baron d’Aunis et 
autres lieux, commandeur des ordres du Roy et ministre d’Etat 
de France », est en effet mort à Spa le 16 septembre 1792. 

M. le Président pense qu’il convient de fixer dès aujour¬ 
d’hui la question de la célébration de nos noces d’argeDt. 
Après examen de plusieurs projets, l’assemblée s’arrête à 
celui-ci : 

Le jour choisi est le 9 novembre prochain. A dix heures 
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et demie, M.le chanoine Brugière, notre zélé secrétaire, dira 
dans la cathédrale de Saint-Front une messe pour le repos 
de l’âme de nos confrères défunts. A une heure se 
tiendra la séance mensuelle et le soir, à 7 heures, un ban¬ 
quet à l'hôtel de France. 

Tous nos confrères seront conviés par lettre à assister 
à cette petite fête de famille. 

11 reste à procéder à l’élection de trois candidats qui de¬ 
mandent à entrer daus notre compagnie. 

Après trois votes successifs à mains levées, M. le Prési¬ 
dent déclare admis membres titulaires de la Société histo¬ 
rique et archéologique du Périgord : 

M. le docteur Delbès, médecin oculiste, place Franche- 
ville, présenté par M. le docteur Faguet et M. Aublant; 

M. le baron Joseph de Verneilh-Puyraseau, au château de 
Puyraseau, par Piégut-Pluviers, présenté par M. le marquis 
de Fayolle et M. le marquis de La Garde ; 

Et membre associé, M. Boulanger, ancien notaire, à 
Péronne (Somme), présenté par M. Aublant et M. Féaux. 

La séance est levée à deux heures. 

Le Secrélaire-ginéral, Le PrMdenl, 

Perd. VlLLEPELET. A. de Houmbjoux. 


LE PORC-ÉPIC QUATERNAIRE. 

Gravure sur os de l'abri de Raymonden, commune de Chancelade (Dordogne). 

Dans une communication à la Société géologique de 
France (1), M. Edouard Harlé signalait, l’année dernière, la 
découverte d’un os de Porc-épic qu’il a rencontré dans le 
repaire d’hyènes de Montsaunés (Haute-Garonne), où il a 
déjà trouvé une faune du quaternaire inférieur (2). 

M. Harlé rappelait que ce gisement est le second, en 
France, qui ait donné des restes de cet animal. Le premier 


(1) 3 série, tome XXVI, p. 532, année 1898. 

(2) 3* série, lome XXII, p. 234, année 1894. 
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esl celui de la brèche de quaternaire ancien de Pile Raton- 
neau, à Marseille, où, en 1859, M. Gervais a trouvé les restes 
d’un Porc-épic de forte taille, tandis que celui de Montsau- 
nés se rapporte à un animal de la taille de Pespèce actuelle, 
qui serait d’époque plus récente et l'ascendant de celui har 
bitant aujourd'hui le sud de ('Italie. 

A la fin de sa communication, M. Harlé s’exprime et con¬ 
clut ainsi : 

M. Nehring a appelé raUetttkm sur ce que les quelques ossements de 
Porc-épic qui oui été découverte en Allemagne dans des gisements qua¬ 
ternaires, se trouvaient avec les restes d’animaux de la faune des steppes. 
11 en a conclu que ce Porc-épic devait être rapproché, non de celui du sud 
de l’Europe, mais de celui qui habite maintenant les steppes à l’est de la 
Russie. La faune des steppes a été trouvée dans bien des gisements de 
notre pays. Ainsi je puis citer pour le sud-ouest de la France seulement, 
treize gisements ayant certainement donné du Saïga tartarica et six un 
spermophile très voisin du Spermopkilus rufescens actuel îles steppes de 
l’est de la Russie (1). Mais dans aucun on n’a trouvé de Porc-épic. Ces gi¬ 
sements appartiennent à la tin du quaternaire, (Solutréen et Magdalénien de 
M. de Mortillet), car ils ont tous donné des restes d’animaux ou tout au 
moins d’industrie humaine qui la caractérisent. Il est donc probable que le 
Porc-épic de Montsaunés a émigré vers le sud, tandis que celui des steppes 
ne s’est paB avancé vers l’ouest ou le sud-ouest jusqii’à notre région. 

La lectüre de cette note m’a remis en mémoire un frag¬ 
ment de côte que j’ai recueilli Bn 1887, dans mes fouilles 
personnelles à Raymonden, sur lequel j’avais remarqué un 
dessin m’ayant parti assez embrouillé et que jusqu’à ce jour 
j’avais négligé de déchiffrer. 



Examinant plus attentivement ce morceau d’os, j’y ai re- 


(1) M. Harlé donne ici en note la liste de ces gisements parmi lesquels 
ligure l’abri de Raymonden. 


Digitized by i^.ooçLe 




connu le profil d'un animal auquel manque l’extrémilé du 
museau et dont le corps, dans sa partie antérieure, est 
allongé d’une façon exagérée, mais Les membres de devant 
sont assez visibles et le postérieur gauche est très net, de 
même la queue, composée de traits un peu divergents assez 
profondément gravés. Ces traits se retrouvent bien accusés 
sur la ligne du dos et aussi, par séries, sur tout le corps, de 
telle façon que l’ensemble donne nettement l’impression 
d’un animal entièrement hérissé de poils très longs, gros 
et durs, ainsi que le montre le dessin ci-joint que j’ai exé¬ 
cuté avec la plus rigoureuse exactitude. 

Le Porc-épic est un nocturne qui reste tout le jour blotti 
dans son terrier, l’homme préhistorique n’avait pas souvent 
occasion de le voir et surtout de le prendre, de là sans doute 
l’absence de ses os dans les débris de cuisine de nos stations 
et l’imperfection de la gravure qui le représente, mais si on 
veut bien ne pas trop s’arrêter à la disproportion de la lon¬ 
gueur du cou et de la poitrine, disproportion qui se retrouve 
fréquemment dans les gravures préhistoriques où certains 
chevaux ont la tête aussi grosse que le reste du corps, on 
verra, je crois, que nul profil de quadrupède ne répond 
mieux à cette image que celui du Porc-épic, et je pense que 
c’est bien lui que l’homme de Raymonden a voulu repré¬ 
senter. 

J’ai essayé de comparer cette image à diverses figures 
d’espèces modernes du même animal ; il en est une qui s’en 
rapproche assez sensiblement, c’est celle de l’Acanthion 
de Java, dont les piquants sont moins longs, moins gros et 
* plus régulièrement répartis sur un corps plus allongé que 
dans le Porc-épic d’Europe ; bien entendu que cettp ressem¬ 
blance vient simplement appuyer l’interprétation que je 
donne de la gravure en question. 

Cette gravure d’une importance toute exceptionnelle puis¬ 
qu’elle est jusqu’à ce jour absolument unique, modifie les 
conclusions de M. Harlé; elle doit aussi éveiller l’atten¬ 
tion des chercheurs. L’homme de Raymonden a vu et des¬ 
siné le Porc-épic dont l’existence dans notre pays à l’époque 
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magdalénienne se trouve ainsi démontrée (1). On peut donc 
espérer de retrouver ses restes dans quelqu’une de nos 
nombreuses stations quaternaires, dont la faune est encore 
incomplètement connue. 

M. Féaux. 


RECHERCHES SUR LE COUVENT ET LE BOURG 

DE SAINT - PARDOUX-LA - RIVIÈRE. 

(Suite). 

II. —LES SEIGNEURS, LA JUSTICE. 

Quoique Saint Pardoux ne fasse son apparition dans l’his¬ 
toire qu’au commencement du xiii' siècle, son existence an¬ 
térieure ne saurait être mise en doute : placé au passage 
d’un gué, sur une route reliant deux antiques cités, Nontron 
et Thiviers, ce point était tout désigné pour i 'édification 
d’une forteresse au pied de laquelle vinrent se grouper les 
maisons d’un petit village dont l’importance fut bientôt ac¬ 
crue par ce fait qu’il se trouvait sur le chemin tendant du 
Limousin à Brantôme, célèbre abbaye fondée en 779 et lieu 
fameux de pèlerinage. 

Le nom de Saint-Pardoux-la-Rivière paraît pour la pre¬ 
mière fois dans une sentence arbitrale rendue en 1231 entre 
Adhémar de Mellet, chanoine de Périgueux et chapelain 
de l’église de Mellet (Miallet ?), et le damoiseau de Capol; 
les arbitres qui étaient Aymeric Samathée, archidiacre de 
Périgueux, et Guillaume de Maumont, clerc, rendirent leur 
jugement dans le cimetière de Saint-Pardoux-la-Ri¬ 
vière (Sanctus Pardulplms de Riparia). Adhémar devint en¬ 
suite archidiacre, et son frère, Amanieu, est qualifié de sei¬ 
gneur de Saint-Pardoux (2). 

La seigneurie de Saint-Pardoux faisait, alors partie de la 


(1) Il avait aussi gravé ou sculpté le bœuf musqué et le grand pingouin 
dont aucun os n’a cependant été rencontré dans les foyers. 

(2) Nobiliaire de Courcclles, t. IV, art. de Laurière. 
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châtellenie de Nontron, une des plus importantes de la vi¬ 
comté du Limousin, qui se composait de 35 paroisses et de 18 
seigneuries (1). 

En 1267, la terre de Saint-Pardoux appartenait à Gérard 
Chabrol qui y avait pour le représenter un prévôt ou vigier 
du nom de Seguin (2). 

Ce vigier devait tenir les assises au nom du seigneur, pu¬ 
nir les voleurs et autres criminels en les condamnant à la 
prison et à l’amende; les deux tiers de celle-ci revenaient au 
seigneur et le surplus lui appartenait. Il était chargé de le¬ 
ver les impôts qu’il remettait au seigneur à la Saint Michel, 
sous déduction d’un denier par sol représentant son salaire: 
il agissait de même pour les tailles dues aux quatre néces¬ 
sités. 

Les héritages abandonnés par les propriétaires ou confis¬ 
qués pour meurtre étaient sa possession, à condition de payer 
au seigneur les rentes et devoirs les grévant. Des biens en 
déshérence, il prenait le tiers, le surplus revenant au sei¬ 
gneur. 

C’était aussi du vigier que les habitants devaient prendre 
les mesures à blé et à vin que lui-même tenait du seigneur. 
Enfin il commandait le fort de Saint Pardoux, pouvait ordon¬ 
ner les gardes ou sentinelles, convoquer le ban du seigneur 
et le faire exercer. 

Quelque temps après, la seigneurie de Saint-Pardoux 
était en la possession du vicomte de Limoges. 

Le 28 juillet 1274 ou 1275, Marie, vicomtesse de Limoges, 
épousa à Tours, Arthur de Bretagne, neveu du roi d’Angle¬ 
terre . Le contrat passé au mois de mars précéden t porte qu’aus- 
sitôt le mariage célébré, Arthur confirmera les dons faits à 


(1) M. Clément-Simon, La Vicomté de Limoges , p. 138. 

(2) Le sceau d’Adhémar Seguin a été décrit par M. de Dosredon, n # 284 de 

la Sigillographie du Périgord , d’après une empreinte apposée sur son testa¬ 
ment du 5 des ides de mai 1303 : écu droit à la bande chargée d’une traî¬ 
née dentelée et de 8 besants ou tourteaux, 4 d’un côté, 4 de l’autre, alternés, 
accompagnée de 6 billettes, 3 en chef, 3 en pointe. Arch. des tinsses Pyré¬ 
nées, n # 598. Légende : .... SK ... . üMISKL .... (Seguini domi- 

selli}. 
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Gérard de Maumont, chanoine de Lyon, et à Élie, son frère, 
et que Marguerite rendra à sa tille la vicomté de Limoges 
sous réserve de la ville et terre de Saint-Pardoux, ainsi que 
des biens sis autour du bourg, acquis de Raymond de Saint- 
Martin, cheval ier, le mercredi après l’octave de Pâques 1265 (1 ). 

Nous avons dit plus haut comment Gérard de Maumont 6e 
fit attribuer le fort et la justice de Saint-Pardoux qui avaient 
été destinés par Marguerite à la dotation du couvent. Il dut» 
dans la suite, les abandonner à son frère Élie, qui en était 
nanti au moment de sa mort arrivée en 1295. Le roi ayant 
voulu mettre la main royale sur les terres qui dépendaient de 
sa succession, sous prétexte d’en assurer les revenus à Guil¬ 
laume de Chanac, ofilcial de Paris, exécuteur testamentaire 
d’Élie, Guillaume de Maumont, héritier et neveu de ce dernier 
prétendait, en 1306, que ces terres lui appartenaient comme 
héritier de son oncle Gérard et qu’il n'avait rien à remettre; 
il ne maintint pas cette prétention, car l’année suivante, 1307, 
Guillaume de Chanac cédait au roi Chalusset et une partie 
de la seigneurie de Saint Pardoux dépendant de la succes¬ 
sion d’Élie. L’échange ne fut complété qu’en 1312 (2). 

Peu de temps après, la seigneurie de Saint-Pardoux était 
rétrocédée au vicomte de Limoges qui la possédait en 1318. 
Elle resta en la possession de ces vicomtes de Limoges, puis 
en celle des d’Albret, successeurs de ceux-ci, jusqu’en 1581. 
Le 21 juin de cette année, Henri d’Albret, roi de Navarre, 
comte de Périgord et vicomte de Limoges, vendait la terre 
et seigneurie de Saint-Pardoux avec tous ses droits, sauf 
ceux de moyenne et basse justice appartenant au couvent, à 
Antoiue Vigier, seigneur de Saint-Mathieu et de Javerlhac, 
chevalier de l’ordre du roi, gentilhomme de sa chambre. 
L’acquéreur devait la tenir à foi et hommage lige « au deb- 
voir d’un baiser à la joue à chaque muance de seigneur ou 
de vassal. » \3). 

Aussitôt mis en possession de cette terre, Vigier, sans 


(1) Nadaud, t. III, p. 97. 

(2) Cf. M. Dessalles, t. II p. 97, et Arch. nat. J. 1040 et 296 n* 50. 
’3) M. de Laugardière, Bulletin 1884, p. 44. 
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doute fort bien en cour, obtint du roi son érection en baron¬ 
nie (1) et, en juillet 1581, des lettres patentes établissant des 
foires à Saint-Pardoux, celles créées par Charles VIII, en 
1491, étant tombées en désuétude. 

Avant de procéder à l’entérinement de ces lettres, les ju¬ 
ges de la sénéchaussée procédèrent à une enquête qui fut 
commenoéele 20 novembre 1581. Devant eux comparurent 
Pierre de Silhac et Jacques Prince, syndic des manants et 
habitants de Saint-Jean d'Escole, Gaston de la Marlhonnie, 
seigneur dud. lieu; Jehandillou Maynard et Pierre Fargeot, 
syndics de Saint-Martin de Fressingeas, Antoine Guaren, 
Jehan Faure, Colas Darfueilh, Pierre de Verssavaulx, syndics 
de Villardz et Milhac, justice de Puyguilhem; M* Pierre 
Vailhe, Jacques Chavil, François Parneau.OslhumeFayolaud, 
consuls des paroisses de Thiviers; Hélie dictFilhou, et Jehan 
Manniesse dict Peny, syndics de Miallet; Jehan Gerbou dict 
Belet. et Hélie Goudou, syndics de Saint-Front la Rivière; 
Guillaume Belliquet, syndic de Nontron, Symon Chaussa- 
das, et Guilhen Pignallye, syndics de Sainl-Sault et M* Pierre 
Mailbard, soi-disant aumônier de Nontron. Ce dernier, le 
seigneur de la Marlhonnie, et les syndics de Saint-Jean de 
Côle, firent seuls opposition. 

La cour passa outre et entérina ces lettres le 14 mars 1582, 
confirmant ainsi l’établissement de « quatre foyres ung chas- 
cun an et ung marché chasoune sepmaine pour y estre tenues 
dors en avant, scavoir est : la premièro desd. foires, le jour 
Saint-Sébastien, 20e de janvier; la seconde, le jour de 
Saint-Jozeph, 19» de mars ; la troisième, le jour Saint- 
Mathieu, le 21e septembre et la quatrième, le lendemain de 
Toussainctz, 2* novembre, et le marché, le jour de mer- 
credi.chascune sepmaine, à la charge que tous marchansesd. 
jours de foires et marché pourront traficquer librement de 
toutes sortes de marchandises et tout ainsi que l’on a accous- 
tumé à faire èz aux autres foyres du royaulme (2). » 


(1) Il est qualifié pour la premièro fois de baron de Saint-Pardoux dans la 
procédure faite pour l'entérinement des lettres de 1581 dont nous parlons ci- 

après. 

(2) Arch. dép, delà Dordogne, B. 67. 
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La généalogie de cetle famille Vigier de Saint-Mathieu est 
fort obscure ; nous n’avons pu trouver une suite complète 
des seigneurs de ce nom qui ont possédé Sainl-Pardoux. An¬ 
toine est encore qualifié de baron de Saint Pardouxdans l’a¬ 
veu qu’il rendit au roi pour sa terre et vicomté de Saint-Ma¬ 
thieu, relevant de Poitiers (1). 

11 mourut sans enfants et sa veuve, Jeanne de Pierrebuf- 
fière, se remaria, en 1595, avec Paul de Tournemire qui de¬ 
vint seigneur en partie de Saint-Mathieu (2). 

Charles et Jean de Saint Mathieu, peut-être ses neveux, 
sont qualifiés simultanément de barons de Saint-Pardoux. 
Ilsétaient fils de Charles de Saint-Mathieu, et d’Anne d’Exan- 
drieu; le premier épousa, par contrat du 2 décembre 1595, 
Ysabeau Doyneau; il mourut assassiné en 1616, laissant une 
fille, Elisabeth, qui épousa dans la suite Henri de Bonneval. 
Le second, Jean, fut nommé abbé de Peyrouse par le roi, le 
4 janvier 1572 et confirmé par bulle de Grégoire XIII du 4 
des ides d'avril 1573. Il prit possession le 28 juin suivant et 
siégeait encore en 1602 (3). 

Ce fut sous ces seigneurs que le prince de Condé passa à 
Saint Pardoux la veille de la Toussaint 1611; il logea avec 
tout son train chez le nommé Mommailleur (4). 

La terre de Saint-Pardoux saisie (5) sur eux deux fut adju¬ 
gée le 2 avril 1612 à Michel Bordier, juge de Saint-Pardoux, 
moyennant 10,000 livres. A la suite de cette adjudication, 
Pierre d’Abzac, seigneur du Petit-Villars,qui possédait sa mai¬ 
son principale dans la juridiction de Saint-Pardoux et avait 
ses tombeaux dans l’église de ce lieu, demanda à Bordier de 


(4) Arch, dép. delà Vienne . 

(2) Note de M. l'abbé Lecler, l’érudit limousin. 

(3) Cf. Gai lia Christiana , t. n, p. 1505. 

(4; Mémoires de Fourichon (état civil). 

(5) ils étaient poursuivis par Antoine Dusolier, avocat en Parlement, comme 
héritiers de leur frère Jean Geoffroy de St Mathieu sgr. des Belluchières; dans 
le procès étaient intervenus: Gabriel de St Mathieu, écuyer sgr. de Heillac, 
qui prétendait que la tierce partie de Saint Pardoux et de Saint-Angel lui 
appartenaient, et Antoine de Saint Mathieu, écuyer, sieur de Masmarteau, qui 
revendiquait la quarte partie de Javerlhac. 
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lui céder la moitié de la justice par lui acquise. Celui-ci ayant 
accepté, leurs droits dans cette justice furent ainsi réglés le 15 
août 1618, en la maison noble de Beaumont, devant Léonard 
Desport notaire : 

La justice dépendant de Villars devait s’exercer sur un territoire com¬ 
prenant les appartenances des villages des Juilleries et de las Brunias, 
suivant les limites qui séparent les juridictions de Romain et Saint-Par¬ 
doux, du village de la Forge, paroisse de Nonlron ; les appartenances de 
las Bellaudias dépendant du village de Brin et métairie de Beaumont, 
en observant les ruisseaux et fossls qui séparent les deux domaines, lais¬ 
sant du côté de Villars un bois appartenant aux héritiers de Pierre Pour- 
tent dit Courty, mais pour la justice seulement, une rente foncière g rê¬ 
vant ce bois restant au sieur de Beaumoat. De ce fossé la limite atteint le 
chemin d’Abjat à Saint-Pardoux, le remonte au milieu d’icetui jusqu'à la 
Croix du Cirieix Peyteau, point de contact des paroisses de Saint-Pardoux 
et Savignac, puis descend vers le bourg laissant, à main gauche, les do¬ 
maines de Beaumont, et à main droite, le village du Pic jusqu'à la Croix 
de la Chapelle de la Motte ; puis de celte croix prenant à gauche jus¬ 
qu'à la croix du Queroy ou de Lecure, continuant à main droite au moulin 
de Chez-Lâge et tirant le long de la voie publique et au milieu d’icelle 
droit au portail de Chez-Peybaille (1) et dud. portail à autre portail ap¬ 
pelé de Chez-Jean Redon et dud. portail prenant à main gauche au milieu 
de la rue descendant toujours au milieu d’icelle, vers le gué appelé da Ga- 
durant (2), suivant toujours icelle rue jusqu'à une petite rue appelée de 
Coutoudarias, prenant à main droite, faisant le coin de maison des dames 
religieuses du couvent appelée de Bretagne, et suivant lad. petite rue qui 
va en traversant et tirant jusqu’à la rue publique venant de la place au ci¬ 
metière, laissant au-dessous les arcades de la maison des Darpes, laissant 
toujours led. lot à main droite, étant remis dans lad. rue et suivant le grand 
chemin et rue publique jusqu’au puits appelé de la Barre, à l’endroit de la 
maison du sieur Bourdier provenue de feue Bonne Pourtent, et sans icelle 
comprendre, et dud. puits de la Barre tirant le milieu delà Grand’rue ap¬ 
pelée de la Barre, droit sur le grand pont et milieu d’icelui appelé du ci¬ 
metière et du grand pont suivant le chemin de la poste qu’on va de Saint- 


(1) Ce portail existait encore en 1712 : un acte de vente mentionne une maison 
« joignant à la rue que l’on va dans l'église et par le bas au chemin qui va 
du bourg au portai de chez Pey-Bayle, et à joignant à l'église. » 

(2) Un acte de 1709 indique un chenebau au Gas Durant, joignant à la rue 
de l’église au grand pont. 

Actuellement il n’y a pas de passage guéable entre les deux ponts. 
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Pardoux & Chalus-Chabrol, montant au milieu de la Ponge de Puydarnac, 
suivant ce chemin jusqu'à une grosse pierre étant dans lcd. chemin fai¬ 
sant division des justices de tttlhac et Saint-Pardoux ; de cette pderre pre¬ 
nant sur main droite vers le village de Bordesouile suivant la séparation 
desd. justices qui confrontent avec celles de Saint-Front et de la baronnie 
de Nontron. 

Dans ce circuit sont compris partie du village de Bordessoullc, la Bri- 
derie, la Nouzarède, Jamaye, Chez-Grosguillou, Lapeyronnie, Puypelat, 
Negrecombe, le repaire de Neuil, le monastère de Saint-Pardoux, le mas 
de Brande, le repaire de Villars et moitié (lu bourg à main droite. Dans ces 
imites, le seigneur de Villars aura en entier la haute justice et partie de 
la moyenne et basse justice, le surplus de celle-ci appartenant au couvent 
dans les limites réglées par la convention de 1318. 

Au seigneur de Beaumont re3te la justice de l’autre moitié du bourg, du 
repaire de Beaumont, métairie et moulin de Brin en suivant le ruis¬ 
seau du Maneix et le chemin de Saint-Pardoux à Abjat, continuant par les 
limites indiquées ci-dessus et comprenant les villages de las Pize&ris, Les- 
cure, le Ceroit, las Rochas, la Plassade, le Chastenel, las Bastissas, Lado- 
rie, Chaumeille, le Maine, las Cornbas, le Mandareaux et Bonnombre, et en 
allant jusqu’à la grosse pierre qui sépare les justices de Milhac et Saint- 
Pardoux ; de là tirant vers la grande pouze et chemin de poste vers le 
village de Chantreix, laissant la justice de Milhac à main droite et celle de 
Beaumont a main gauche jusqu'à Fauehe-Loubier où la justice de Saint- 
Pardoux prend fin (4).r 

Bordier se réserve toutes les rentes foncières et féodales 
comprises dans son acquisition, mais « le circuit du fort, de 
l’église et place publique » demeurera commun entre lui et 
le seigneur de Villars. 

La question des préséances dans Péglise de Saint-Pardoux 
est ainsi réglée : le sieur de Villars conservera son banc et 
ses tombeaux à main gauche ; il pourra faire mettre une 
ceinture ou litre à ses armes autour de l’église, tant au de¬ 
dans qu’au dehors; il prendra le pain bénit le premier, sa 
femme et ses enfants venant ensuite, puis après eux le sieur 
de Beaumont et les siens; même ordre pour l'offrande et les 
processions et autrement marcheront ensemble, le sieur de 
Villars prenant le haut du pavé. 


(1) La carte de la baronnie qui accompagne cette étude a été dessinée par 
M. Gabriel Lagrange, ancien agent-voyer de Saint-Pardoux. 


Digitized by ^.ooçie 






r 

* 

li 

q 

* 

« 

t 

i 

B 

t 

c 

1 

1 

( 

S 

C 

C 

f 

c 

I 


i 


Digitized by ^.ooçie 


Bofdier aura son batte et ses tombeaux à main droite; il 
pourra faire peindre une litre, mais il la placera au-dessous 
de celles du sieurde Villars. (1) 

Le péage du bourg se lèvera par moitié et, s’ils obtien¬ 
nent des lettres confirmatives de foires et marché, les frais 
se partageront de même. Ils feront édifier à frais communs, 
sur la place du Fort, une tour pour mettre les prisonniers, 
élèveront, si bon leur semble, deux fourches patibulaires et 
deux poteaux sur cette même place ; tiendront leurs assises 
ensemble ou à part; le seigneur de Beaumont conservant 
les officiers de justice, celui de Villars qui n’en possède pas,, 
en créera. 

Et d’autant qu’il peut se produire des conflits au sujet des 
excès, délits ou crimes commis sur les chemins qui séparent 
leurs juridictions et leur appartiennent en commun, ils arrê¬ 
tent, comme dans la plupart des cas il est très difficile de 
déterminer d’une façon exacte auxquelles des deux justices 
revient la connaissance du fait délictueux, que les amendes 
seront alors partagées par moitié et que le premier officier 
arrivé pour informer retiendra la cause; enfin ils-rendront 
chacun hommage au roi. (2) 

Cette cession fut faite moyennant la somme de 3,300 livres. 
Michel Bordier, secrétaire ordinaire de la chambre du roi, déjà 
sieur de Beaumont et d'Aisse, prit le titre de baron de Saint- 
Pardoux. Il se maria deux fois ; V à Marguerite Pigearias, 


(1) Ces questions de préséance étaient jadis d'une importance capitale et dont 

naieotlieu à maintes contestations. Le 30 juin 1717, Charles Saunier, seigneur 
de la Vigerie, fait exposer par notaire à Léonard Houx, sgr de la Bastide, 
qu’ayant acquis du frère aîné de celui-ci, Roux de la Salle, le château de Lus* 
son à Saint-Front-la-Rivière, avec tous les droits honorifiques attachés aux 
droits d’aînesse et spécialement une maille d’or basique évaluée 5 s. pour le 
droit d’hommage lige que Léonard devait à son frère aîné, « il lui a fait faire 
des honnestelés par diverses fois par gens qualifies et parents communs pour 
lui rendre l’hommage et payer la maille d’or, » non seulement Roux n’a 
pas répondu à ses demandes, mais au contraire il s'est plu à lui faire de graj 
ves impolitesses, comme de prendre le pain bénit avant lui et sa femme et do 
passer le premier pour l'adoration de la croix. (Pindray.) # \ 

(2) Copie du xvn« siècle. (Papiers 3eausoleil). 
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d’où Pierre, conseiller au présidial de Périgueux, official et 
vicaire général du diocèse, 2° par contrat du 15 juin 1598 à 
Marguerite Girard ; il testait le 5 octobre 1621. 

Du second mariage vint Jean Bordier, écuyer, seigneur 
d’Aisse et de la Borye, baron en partie de Saint-Pardoux, qui, 
par contrat du 22 novembre 1624, épousa Monyon Duchas- 
saing. 

En 1629, il vendit sa part dans Saint-Pardoux à Henri vi¬ 
comte de Bourdeille, marquis d’Archiac, gouverneur du Pé¬ 
rigord, mort le 14 mars 1641 ; la femme de celui-ci, Magde 
leine de la Châtre, étant décédée le 30 novembre de l’année 
suivante, son service fut célébré dans l’église de Saint- 
Pardoux le 1" décembre par le curé assisté de deux prê¬ 
tres. 

Ils laissèrent deux enfants : François-Sicaire, marquis de 
Bourdeille (1), et Claude, comte de Montrésor, tous deux dé¬ 
cédés sans postérité: l’un, le 28 mai 1672, l’autre, le 8 juillet 
1663. Le premier légua tous ses biens à son cousin Claude de 
Bourdeille, comte de Matha. 

Le 2 mai 1679, devant François de Javel, intendant de Bor¬ 
deaux, se présenta, au nom de Claude de Bourdeille, Fran 
çois Dujarric, avocat, qui, « estant teste nue, les deux ge- 
nouils à terre, sans seinture, épée ni éperons, tenant les 
mains jointes entre les nostres et en la manière accoustu- 
mée, » rendit la foi et hommage que M. de Bourdeille devait 
au roi pour raison de la quatrième partie de la terre, fief 
et seigneurie de Saint-Pardoux la-Rivière, mouvant de 
S. M. à cause de son comté de Périgord (2). 

De son mariage avec Marie Boutet, il eut Henri de Bour¬ 
deille dont tous les biens saisis furent adjugés en 1701 à 
Jean Chapelle de Jumilhac. Le 26 juin 1708, Julie Foucaud, 
femme de Guillaume de Jumilhac, comte de Bourdeille, ven- 


(1) M. de Bourdeille qui, pendant la Fronde, embrassa le parti du prince de 
Condé, recruta à Saint-Pardoux quelques adhérents à sa cause : il leur dislri- 
buait l'argent du Prince en décembre 1651. 

V. notre Repaire de Ramefort ; un document inédit sur la Fronde en Pé¬ 
rigord, 

(2) Arch. dép. de la Gironde , C. 2831* 
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dait à titre d’engagement, à Jean de ia Marthonnie, chevalier, 
marquis dud. lieu, Saint-Jean et Bruzac, sa part dans la sei¬ 
gneurie de Saint-Pardoux, avec tous ses droits de justice, 
telle qu’Henri de Bourdeille l’avait acquise, moyennant 4,800 
livres. Plus tard, M. de la Marthonnie, cédant aux prières des 
religieuses de Saint Pardoux, la leur abandonna pour le 
même prix le 20 septembre 1720; celles-ci la conservèrent 
jusqu’à la Révolution. 

L’autre partie de Saint-Pardoux resta en la possession des 
d’Abzac. Pierre d’Abzac, qui l’avait acquise, eut d’Anne 
Perry de Saint-Auvant, Pierre qualifié de baron de Saint 
Pardoux, seigneur de Villars et Mézières ; il épousa à Marval 
le 15 janvier 16'»0 Renée de Lambertie ; tous deux furent 
inhumés dans l’église de Saint-Pardoux, le mari, le 10 octo¬ 
bre 1637, la femme, le 6 septembre 1693. De cette union pro¬ 
venaient : Jacques, qui suit ; Charles, seigneur de Mézières, 
baptisé à l’âge de deux ans et demi le 12 mars 1651 et décédé 
en août 1700 ; Marie, femme d’Antoine de Premilhac, sei¬ 
gneur de la Rocheaymon. 

Jacques d’Abzac, baron de Saint Pardoux, seigneur de 
Villars et Mézières, recevait un congé du curé de Saint-Par¬ 
doux le 27 août 1687, pour épouser Catherine des Cars (1), 
fille d’Annet des Cars, lieutenant-général des armées du roi, 
gouverneur de Honfleur, et de Paule de Monlezunde Campa- 
gnac. Il Lesta le 21 septembre 1688 et mourut le lendemain 
chez le prieur de Badeix ; le 28, il fut inhumé dans l’église 
de Saint-Pardoux. 

Quelques aimées après la mort de son mari, Catherine des 
Cars, jeune veuve dont la conduite, tout au moins impru¬ 
dente, était l’objet des commérages du Nontronnais, fut 
l’héroïne d’une aventure romanesque, sur laquelle un volu¬ 
mineux dossier des Archives départementales (2) fournit les 


(1) Le 15novembr 1693, elle reconnaît, comme tutrice de ses deux filles, 
avoir reçu de M. d’Abzac de Mézières, l’ameublement de la chambre qu'elle 
occupait à Villars, parmi lequel figurent 8 tentes de tapisserie où sont repré¬ 
sentées les femmes illustres. 

(2) Arch . de la Dordogne , B.225. 

29 
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détails les plus circonstanciés ; nous la donnerons ici comme 
curieux tableau des mœurs du temps. 

Le 19 janvier 1696, vers les trois heures du soir, une ama¬ 
zone, suivie d’une femme de chambre et de deux valets, 
chevauchait sur la route qui conduit de la Renaudie à Non- 
tron. Cette amazone était CatherinedesCars quiallaitrejoin- 
dre dans cette dernière ville une fort gaie compagnie où elle 
se trouvait au milieu d’un cercle d’adorateurs. 

La petite troupe était arrivée à deux portées de fusil du 
château de Lâge, au lieu dit la Montade, quand, tout-à-coup, 
des taillis de châtaigniers qui bordaient la roule, surgirent 
trois cavaliers, pistolets au poing : le premier, borgne, por¬ 
tait un habit rouge couvert de galons et de broderie d’or ; le 
deuxième, noiraud,picoté, était vêtu de brun ; le dernier, un 
valet, en noir. 

Les deux premiers se précipitent à la bride dn cheval de 
Catherine des Cars, et lui enjoignent, au nom de sa mère, 
d’avoir à les suivre. Effrayée, elle se jette à bas de sa mon¬ 
ture, en criant : « Messieurs, que me voulez-vous ! au se¬ 
cours ! à la force ! C’est M. de Londeix et M. de Lavaud qui 
me prennent à force ! » Les deux cavaliers ainsi désignés 
sautent à terre et la relèvent en la traînant par les bras pour 
la remettre sur son cheval (1) ; un des valets voulant prendre 
sa défense, M. de Londeix, — l’homme rouge, — lui metson 
pistolet sous le nez en le menaçant : « Bougre, je te tuerai ! » 
L’autre valet court vers des paysans qui travaillaient non 
loin et qui, malgré ses prières, refusent d’intervenir: il vent 
alors gagner le château de Lâge, mais il est rejoint par un 
des agresseurs, qui le ramène, pistolet au poing. 

M m “ des Cars, replacée de force sur son cheval, est entraî¬ 
née, en dépit de ses supplications, au village de Nondonnet 
où elle est renfermée dans une grange. 

Vers les deux ou trois heures de la nuit, arrive une troupe 
de sept ou huit personnes, dont le curé de Nonlronneau et 
un cavalier masqué, la tête couverte d’un grand chapean et 


(i) En se déballant clic perdit son mouchoir qui contenait 20 louis (for;on 
ne le retrouva pas. 
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portant par dessus un capuchon bleu descendant jusqu’au 
dos. Il parlait le patois gascon en déguisant sa voix : « Ah. 
madame la coquette, dit il à la prisonnière,, vous ne vouliez 
pas venir, mais nous vous tenons ». On sut plus tard que 
cette personne masquée était M m * des Gars mère. 

On parlementa pendant un temps assez long pendant le¬ 
quel Catherine ne Qt que gémir, disant à un des nouveaux 
venus : « Janot, tu m’as bien trahie ! » A quoi l’autre répar¬ 
tit: « One fois, Madame, que je sers un maître, je le sers 
bien. » Puis ils lui lièrent les bras en croix avec une corde et, 
ce faisant, ils lui arrachaient des cris: » Hélas, vous me cou¬ 
pez les mains, je suis perdue ! » et comme elle refusait de 
monter à cheval, la personne masquée la frappa au visage 
d’un coup de houssine : « Ah, s’écria-t elle, vous m’avez 
arraché un œil I » 

Enfin, on parvint à la placer à califourchon derrière un 
valet ; pour l’empècher de s’enfuir, le curé lui lit lier les 
jambes par-dessous le ventre du cheval et on l’attacha avec 
une nappe au valet placé devant elle. De crainte de ne pou¬ 
voir l’emmener ainsi, une charrette à bœufs fut réquisitionnée 
et par un clair de lune splendide, le cortège se mit en route. 

Arrivée au hameau de Chez-Younet, Catherine, vaincue 
par la douleur, supplia ses bourreaux de la délier, leur pro¬ 
mettant de les suivre partout où ils voudraient. M- de Inon¬ 
dai* la détacha, la mit assise en croupe derrière un valet et 
renvoya la charrette (1). 

En route, ils discutèrent le chemin à suivre et arrêtèrent 
provisoirement qu’ils se rendraient chez le curé de Non- 
tronneau (2) où ils passèrent le reste de la nuit et la journée 
du lendemain. De là, ils furent au château de Beauvais, 
qui est fort proche, où ils soupèrent. Comme Catherine refu- 


(1) D'après les dépositions faites les 23 et 24 février par l’un des valets ; et 
six témoins qui, cachés derrière des arbres au moment de l'enlèvement et 
poussés par la curiosité, avaient suivi ia petite troupe en se dissimulant le 
long des haies. 

(2) Ils furent tout d'abord fort embarrassés de leur capture et ne savaient ou 
la cacher ; les uns parlaient de l’emmener à Nontron ; d'autres à Nontron- 
neau ; ce fût l'avis de ces derniers qui prévalut. 
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sait des aliments qu’on lui offrait, le curé lui conseilla de 
prendre des forces pour le long voyage qu’elle allait entre¬ 
prendre. Quelques heures après, en effet, M m * des Cars 
mère, sa femme de chambre, celle de sa fille, le curé, MM. 
de Londeix et de Lavaud, accompagnés desix valets, montè¬ 
rent à cheval, et comme précédemment l’un de ces derniers 
prit Catherine en croupe : la cavalcade ainsi formée prit le 
chemin du château du Plieux (1), près de Lectoure, où 
M“« des Cars avait décidé d’enfermer sa fille, dont elle 
réprouvait la conduite légère qu’elle attribuait à la fréquen¬ 
tation de ses amis du Nonlronnais. Avant d’arriver à cetle 
mesure de rigueur, M m * des Cars avait réuni au château 
de Beauvais un conseil de famille auquel avaient assisté MM. 
de Lavedan de Fontenille, de Montluc, de Crussol d’Amboise, 
ses parents, et là on avait examiné les moyens de soustraire 
Catherine, qui refusait d’obéir à sa mère, au milieu perni¬ 
cieux dans lequel elle vivait. Ce f\it le curé qui émit l’idée de 
l’enlèvement auquel le conseil tout entier se rallia. De Lon¬ 
deix et de Lavaud, amis de M"” des Cars, furent chargés 
de mettre ce projet à exécution, et un valet de Catherine, 
gagné par ceux-ci, eut pour mission de faire connaître le 
jour où ce rapt pourrait s’effectuer sans difficulté ; on a vu 
que cette combinaison réussit parfaitement. 

Pour voyager à l’abri des indiscrétions, il avait été convenu 
qu’on ne marcherait que de nuit : ils s’arrêtèrent ainsi à 
Mensignac, passèrent l’eau à Annesse et restèrent une jour¬ 
née à Bergerac. En roule, comme Catherine se plaignait, le 
curé lui déclara qu’elle n’avait que ce qu’elle méritait et 
qu’elle devait s’attendre à de plus grands mauvais traite¬ 
ments ; il rassurait au contraire la femme de chambre, lui 
disant qu’elle n’avait rien à craindre, mais que sa maîtresse 
ne reverrait jamais le Périgord. 

A Bergerac, Catherine profita d’un moment de répit que 
ses gardiens lui laissaient et écrivit à son cousin, le comte 
des Cars, pour lui dénoncer son enlèvement. Sa femme de 
chambre put porter sa lettre chez le maître de poste, mais 


(1) Commune du Plieux, canton de Miradoux (Gers). 
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elle avait été suivie par de Londeix et de Lavaud qui entrè¬ 
rent chez celui-ci et le menacèrent de mettre le feu à sa mai¬ 
son s’il ne leur remettait pas cette lettre : terrorisé, il dut 
s'exécuter. 

Cette tentative augmenta la surveillance des ravisseurs qui 
depuis ce jour gardèrent constamment à vue Catherine et sa 
femme de chambre ; à chaque gîte, Londeix et Lavaud cou¬ 
chaient dans leur chambre dont ils barricadaient les portes 
et les fenêtres avec des cordes et des barres. 

De Bergerac, la petite troupe continua sa route par Ville- 
neuve, Agen (1), puis elle s’arrêta deux joursdans un cabaret 
entre cette ville et Lectoure, pour donner le temps à un valet, 
parti en avant, de faire murer les fenêtres d’une tour du 
l’iieux. 

Ce fut là sans doute que Catherine put trbmperla vigilance 
de ses gardiens et écrire à son cousin une nouvelle lettre 
qui,confiée par sa femme de chambreà un religieux, parvint 
à son destinataire ; nous la reproduisons d’après l’original, 
en respectant son orthographe : 

De Gaion, ce 25 janvier 1696. 

Heureusement ie trouue un momant pour uous escrire, Monsieur, et lè 
Père Morand uous ferai tenir ma lettre ; ie ne doute pas que mon anleve- 
ment ne nous (ace bien de la pêne de toutte les manière, encore ie suis 
bien persuadé que uous le poursuiurés comme il fos, cès pourquoy ie ne 
vous an di rain. 

Àvés uous iamès uut une cruauté si grande ? cè une raie innouix que ma 
mère a contre moy ; ie suis tretée d’une manière épouventable. Uous saués 
comme ie fut maltrettée : l’on me prit mon argant et du reste uous saues ce 
qui an nés. le suis tretée à cou de piet et à cou de bâtons, ont menasce de 
me fere mourir dans une base foce et d’avoir tous les iours les estrivaires si 
ie leur fés la moindre peine du monde. Comme ils crenaient que uous 
poursuiuès bien mon anlèveraent, ie panse que quan il le sauront, il ne 
m’oblige à sinés quelques ates ou quelque déclarationt pour ce uouloir 
mettre à l’abrit de mon anlèvement, mès confès que si me le fon fère que 
cela serait bien par force et contre ma volonté. Cès pourquoy ie révoqué 


(1) C’est à partir d’Agen que la femme de chambre fut séparée de Catherine ; 
elle coucha à Miradoux et fut emmenée à la Mothe où elle n’entendit plus parler 
de sa maîtresse. 
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tous les escri et aie qu'il me pourès obligés de fere par force à quause des 
mouès iretement que ie connès qu'il me feront. le- ne doute pa qu'il ne 
mise an nuiaie (1) touttes les menace que ma mère et eut me font; ie suis 
estrè me man (2) martirisée et de toutte les manières ; ie m’atant à tout 
momans d’estre poniardée. Ma mère me roue de cous à la moindre uiolance 
que ieuau lie fère. luges ce qu’il me feront lor que ie resisteres à ne uouloir 
pas sinés ce qu’il vousdrons. La peur d’estre maîtrettée et la crainte d’estre 
dans une base foce, comme ie suis menascé atout momans, fait bien fère des 
choies malgré que l’on an nés (3). Si par asar cela arrive, comme ie n’an 
doute pas, ie prie la justice d’iavoir esgard et de regarder tout ce qu’il me 
pourret fère fère qüi m’oront fet fère par force par la quantité de mouès trc- 
temertt qui m’oront fé. 

Ayés pi taie de moy, Monsieur mon cher cousin, ie uous prie de uouloir 
me servir de père ! hélas ! ie suis dans un pitoyable esta* ; tirés mov, 
ie vous prie d’antre leur mains ! Ayés un ordre de M. de Sourdis avecque 
un garde ou un de M. l’intendant pour me chercher et me sortir de là 
où je serés. 

La iustice existe pour tout le monde, ni an n'aré-t-il pas (4) pour moy ! 

Ayés pitaye de moy, mon cher cousin, ie suis bien dine de compasion ! 
Fête boy l’honneur de me crère auecque toute soHè de soumission, 

Vostre très humble et obéissante servante, 

Catherine Descars. 

le vous prie d’estre persuadé que bien loin de uouloir fère grase à cette 
quanalait (5) qui m’ont enlevée, si ie suis iamais en liberté* que Dieu m’en 
fasse la grasse, ie suis résolue manger plus tos tou ie peu de bien que Dieu 
m’a donné pour lè fère punir comme il le mérite. le vous prie, métés moy 

en liberté et en natansdant ce.pour moy, ayés la bonté de me 1ère 

cette grase. Le curé comme auteur de la choge mérite encore plus s’il ce 
peut,d’estre punit plus sévèrement que les autres. le vous prie de demandé* 
en iustice que ie soit remise dans un couuaut. 

A Monsieur le comte Descars, à la Renaudie. 

Catherine conduite au Plieux fut ècrouée dans la tour 
murée, et là sà mère l’abandonna pour gagner le château de 


(1) En usage. Orthographe toute phonétique : Catherine des Cars pronon¬ 
çait chojcy ujnje , sincr, rf/ne, afc, pour chose, usage, signer, digne, acte; 
déformations ducs sans doute à l'accent méridional. 

(S) Extrêmement. 

(3) Que l'on en ait. 

(4) N’y en aurait-il pas. 

(5) Canaille. 
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la Mothe, sa résidence habituelle : tous les deux ou trois 
jours, elle revenait au Plieux pour surveiller sa prisonnière 
dont la garde avait été confiée à des serviteurs. 

Dès le lendemain de cet enlèvement, un des valets de Ca¬ 
therine qui avait trompé la surveillance de ses gardiens, s’é¬ 
tait rendu àSaint-Front-la-Rivièrechez Jean Pindray, procu¬ 
reur d’office de la juridiction de St-Angel, pour lui dénoncer 
le crime commis contre sa maîtresse. Pindray fit aussitôt pré¬ 
venir le juge, Pierre Démarqué, et tous deux, assistés de leur 
greffier, se rendirent sur le théâtre de l'enlèvement oh ils 
reçurent les dépositions des témoins, paysans, qui ayant vu 
ce qui se passait, avaient jugé prudent de ne point intervenir 
et avaient suivi de loin les péripéties du rapL Sur leurs indi¬ 
cations, on courut après les ravisseurs, mais comme on igno¬ 
rait la route qu'ils avaient prise, on ne put les rejoindre. 

A la suite de ces faits,le lieutenant criminel dePérigueux, 
saisi de l'affaire, rendait, le 3 février, un décret de prise de 
corps contre le marquis de Londeix, le sieur de Lavaud, 
Jean Constant, curé de Nontronneau, une personne mas¬ 
quée et deux valets nommés Louis et Janot. 

Quelques jours après, le comte des Cars recevait de sa cou¬ 
sine la lettre que nous avons rapportée ; il s’empressa de la 
communiquer à la justice qui partit sur cette nouvelle 
piste. 

Douze ou quinze jours après ces événements, le curé de 
Nontronneau qui, était retourné en Périgord, arriva tout ef¬ 
faré à la Motbe ; il venait apprendre à M“* des Cars le 
bruit que cet enlèvement avait fait dans la province, et 
qu’une information criminelle était dirigée contre eux, tel¬ 
lement qu’il ne s’était pas cru en sûreté dans sa paroisse où, 
depuis quelque temps, il n’osait plus dire la messe ; il venait 
se mettre sous sa protection : la marquise rit de ses craintes, 
disant qu’elle se moquait de tout ce qu’on pourrait entre¬ 
prendre contre elle et ses amis. 

Vers le même temps, Catherine trouvait le moyen de faire 
parvenir au lieutenant criminel une supplique où elle indi¬ 
quait le lieu de son internement et les mauvais traitements 
qu’on lui faisait subir. Ces renseignements lui parvinrent le 
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24 février. Le jour même, il mandait à son collègue de 
Lectoure d’avoir à se transporter au Plieux pour délivrer 
M”' de Mézières : le 1" mars, celui-ci ayant reçu cette 
commission, s’y rendit et lit enfoncer les portes et les 
fenêtres ; après de longues recherches, il trouva Catherine à 
l’étage supérieur d’une tour qui n’avait pour seule ouver¬ 
ture qu’une croisée où un chat n’aurait pas pu passer. Elle 
gisait malade, extrêmement changée, sur un matelas jeté 
dans un coin sur de la paille; les poux la dévoraient, car 
elle n’avait pas changé de linge depuis son enlèvement (1). 

Le lieutenant criminel de Lectoure la ramena et voulut la 
mettre, suivant le désir qu’elle en avait exprimé, dans un 
couvent de cette ville, mais la supérieure qui craignait sans 
doute les représailles de la marquise, refusa de la recevoir. 
Il dut la confier à un notable bourgeois du lieu, Guillaume 
Casteras. 

Le 7 mars, Dalesme, informé de la réussite de la mission 
confiée à son collègue, donnait l’ordre à Pierre Darpes, 
huissier au présidial, de se rendre à Lectoure pour ramener 
Catherine à Périgueux sous la protection d’une escorte de 
gens d’armes. A son arrivée, celle-ci fut logée à l'Image 
Saint-Louis. 

Les gens de la marquise lui mandèrent aussitôt celte per¬ 
quisition : le messager porteur de la lettre arriva à la Mothe 
à la pointe du jour et la donna à la femme de chambre de 


(l) La cruelle marquise avait même prévu la mort de sa tille, et pour ce 
cas avait donné comme instructions à ses gardiens de creuser un trou pen¬ 
dant la nuit et d’y enterrer son corps. 

M m * des Gars n’était pas plus tendre pour son autre tille Gabrielle des 
Cars, demoiselle de Beauvais, qu’elle avait fait enfermer, en juin 1696, au 
couvent des filles N.-D. de Périgueux, a sur un bruit qui s’eitoit répandu 
que plusieurs personnes songeoienl à elle. » Le 8 août, cette jeune fille ap¬ 
prenant que sa mère voulait la retirer de ce couvent et craignant sans doute un 
sort identique à celui de sa sœur, présentait une roquêlo au sénéchal de Pé¬ 
rigord, pour défendre à la supérieure de la remettre à sa mère : en présence 
de la conduite de celle-ci, il ne put que faire droit à sa demande. 

Gabrielle épousa le 22 novembre 1727, Jacques Delafond, marquis de 
Saint-Projet, sénéchal de la Haute Auvergne, sgr de Montesquieu, la Mothe, 
la Bastide et Rcilhac. (Contrat ’Deguizable, notaire à Milhac.) 
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Calherine; elle monta éveiller M“ des Cars et lui re¬ 
mit la missive : mais à peine celle-ci eut-elle lu les pre¬ 
miers mots que, prise de stupeur, elle la laissa échapper et 
fit immédiatement venir auprès d’elle Londeix et Lavaud 
qui ne l’avaient pas quittée. 

Le marquis des Cars, frère de Catherine, et le marquis de 
Campagne, son oncle, mis au courant par la rumeur publi¬ 
que, survinrent peu après et blâmèrent vivement cet abus 
d’autorité. 

Pour arrêter cette affaire, M. des Cars, sa mère et de Lon¬ 
deix partirent sur le champ pour Bordeaux emmenant avec 
eux la femme de chambre de Catherine, Marguerite Jardry ; 
ils restèrent plusieurs jours dans cette ville, pendant les¬ 
quels cette dernière fut tenue renfermée dans une chambre. 
De là, ils la conduisirent à Limoges et la remirent au lieu¬ 
tenant criminel, sans doute une de leurs créatures, chez qui 
elle fut gardée pendant trois mois ; un jour, de Londeix, de 
Lavaud et le curé allèrent la trouver et tentèrent par tous 
les moyens de lui faire signer un papier qu’on ne voulait pas 
lui laisser lire, ce à quoi elle se refusa énergiquement. En¬ 
fin le lieutenant criminel, peu soucieux de se trouver dans 
cette affaire, lui rendit la liberté vers le commencement de 
septembre : elle n’eut rien de plus pressé que de se rendre 
à Périgueux où, le 6 de ce mois, elle faisait à la justice 
un long récit des événements survenus depuis le 19 janvier. 

La déposition de ce principal témoin permit de clôturer 
l’instruction et bientôt le procureur du roi déposa ses con¬ 
clusions contre les accusés tous en fuite, à l’exception de 
M m * des Gars qui, mise en état d’arrestation et écrouée 
le 8 juin, avait obtenu le lendemain sa mise en liberté sous 
caution. 

Le procureur requérait les condamnations suivantes : pour 
de Londeix et de Lavaud, la tête tranchée sur un échafaud 
élevé place de la Clautre; pour le curé Constant, cinq ans 
de galères et le bannissement contre un laquais ; plus, pour 
chacun d’eux, 1.0001. de dommages-intérêts envers Cathe¬ 
rine et 2001. d’amende envers le roi ; enfin pour la mar¬ 
quise des Cars, 10.000 1. de dommages-intérêts et 500 1. 
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d’amende. Pour les contumaces, la sentence à intervenir de¬ 
vait être exécutée en effigie et affiçhée par l’exécuteur des 
hautes œuvres à un poteau de la Glautre. 

Celte sentence n’a pu être retrouvée et nous doutons 
qu’elle fut rendue conformément aux conclusions du procu¬ 
reur du roi, car Constant était encore curé de Nontronneau 
en 1709(1). 

Quant à Catherine, elle revint se fixer au Pelit-Villars et 
se remaria, à Romain, le 28 décembre 1697, à Pierre de 
Bannes, seigneur de Bosredon. 

De son premier mariage, elle avait eu Renée-Françoise 
d’Abzac et Marguerite-Marie : la première, née en 1688, 
épousa le28 mars 1702 Claude d’Allogny, chevalier, seigneur 
du Puy-Saint-Astier, et de la Rolphie d’où Thomas baptisé 
le 9 novembre 1708 ; la seconde, née posthume, épousa 
Pierre de la Causse, seigneur de Brouillon. 

Thomas d’Allogny. marquis dud. lieu, baron de Saint- 
Pardoux, s’allia à Marie-Gabrielle d'Abzac de Pressac ; il est 
père de Thomas-Marie et de Gabrielle-Jacqueline, mariée par 
contrat passé au château de Richemont, le 6 janvier 1784, à 
Jean, comte de Brie de Lageyrac, veuf de Paule-Claire de 
Montet de la Coquille. 

Thomas-Marie d’Allogny fut le dernier baron de Saint- 
Pardoux ; au moment de la Révolution, se trouvant officier 
aux dragons de Boufîlers, il émigra et ses biens furent con¬ 
fisqués. 

Cette seigneurie de Saint-Pardoux, dont nous venons de 
donner la suite de ses propriétaires, possédait, nous l’avons 
déjà dit, le droit de justice : au moyen âge le principal droit 
du possesseur du fief est celui de rendre la justice ; suivant 
la situation de ce lief dans l’échelle féodale, ce droit est plus 
ou moins étendu, et par suite lu juridiction du seigneur plus 
ou moins limitée (2). 

C’est ainsi qu’il y avait justice haute, moyenne et basse; 


(1) Note de M. le commandant Lajus, maire de Lussas-et-Nontronneau. 

(2) Cf. le Code rural ou maximes et rhglemens concernaot les biens 
do campagnej par Boucher d’Àrgis* Paris, 1774, t. I. p. 55. 
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seule la première pouvait condamner à mort et à cette fin 
possédait ses fourches patibulaires ou gibet et son pilori (I). 
La deuxième connaissait des méfaits Jusqu’au sang et 
n’entratnant pas une amende supérieure à 60 s. ; en matière 
civile, les actes de succession, tutelles, curatelles, scellés, 
étaient de sa compétence (2). Enfin la basse justice avait 
dans son ressort les délits de police, les injures légères et 
les questions relatives aux cens et rentes. Les conflits entre 
ces différentes justices étaient fréquents et les questions 
d’attribution formaient une véritable science. 

Ces trois degrés de juridiction pouvaient appartenir à dif¬ 
férents seigneurs ou être réunis dans la même main : ainsi 
à Saint-Pardoux la haute justice appartenait aux seigneurs, 
la basse et la moyenne au couvent. 

Les seigneurs ne pouvaient rendre eux-mèmes la justice, 
ni poursuivre personnellement leurs vassaux : un juge et un 
procureur fiscal, tous deux à sa nomination, étaient chargés, 
l’un de prononcer les jugements en son nom, l’autre de re¬ 
quérir comme ministère public. 

Ces officiers de justice devaient être examinés par les ju¬ 
ges royaux, mais dans la plupart des cas, cette prescription 
n’était pas observée et les seigneurs nommaient à ces char¬ 
ges des hommes à leur dévotion et sans connaissances spé¬ 
ciales. 

Les contemporains reconnaissaient eux-mèmes les nom¬ 
breux abus qui se commettaient dans l’exercice de cette jus¬ 
tice ; fort souvent le fermier de la seigneurie est en même 
temps juge (3) ou procureur fiscal : c’est lui qui requiert ou 
prononce la condamnation à l’amende et perçoit celle-ci à 


(1) Les cas royaux étaient exclus de la juridiction de» seigneurs : on ap¬ 
pelait ainsi les crimes ou délits dont la connaissance était réservée aux ma¬ 
gistrats nommés par le roi. Dans le but d’annihilor les justices seigneuriales, 
l’ordonnance de 1670 en énuméra un grand nombre. 

(2) C'était comme dame de la moyenne justice que la prieure possédait le 
droit de pêche dans la rivière, celui de construire des moulins ou de donner 
l’autorisation d'en édifier. 

(3) En 1700, le fermier de Saint-Pardoux pour M. d'Àbzac est Raymond 
Cheyron, son juge. 
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son proflt.Les juges multiplient les formalités, tiennent leurs 
assises dans lesauberges (1), si bien que toutes ces dépenses 
de cabaret et de droits non dûs ruinent les habitants (2). 

Saint-Pardoux, possédant deux hautes justices et une 
moyenne et basse justice, comptait trois tribunaux composés 
chacun d’un juge, d’un lieutenant de juge, d’un procureur 
d’office, et d’uu greffier (3), soit 12 < gens de justice » pour 
une population d’un millier d’âmes ! Et encore à ce chiffre 
faut-il ajouter un certain nombre de « praticiens » qui vivaient 
de la justice en intervenant dans les causes comme procu¬ 
reurs des parties. Enfin à côté, nous trouvons un contrôleur 
des actes supprimé en 1703 (4), un débitant de formules et par¬ 
chemins timbrés créé en 1740 (5), deux ou trois notaires, un 
ou deux sergents ou huissiers (6). 

Ces charges n’étaient pas toujours toutes occupées et fré¬ 
quemment les notaires étaient pourvus des charges de jus¬ 
tice, ils pouvaient même en cumuler plusieurs dans des juri¬ 
dictions différentes (7). 

Mentionnons aussi plusieurs avocats en parlement qui 
étaient les conseillers fort écoutés du bourg : pendant toute 


(1) Presque toutes les enquêtes so faisaient à l’auberge. Un acte de notaire 
de 1717 est passé à Abjat a devant la maison de Georges Mondon, hostel- 
» lier, lieu où l’on tient les assises ordinaires de la juridiction d’Abjat. » 
(Desport.) 

(2) Code rural y t. I, p. 2920. 

(3) Ils s’intitulaient pour se distinguer les uns des autres, juge au party de 
la prieure, juge au party de Villars, juge au party de Beaumont, etc. Voir 
les listes d’officiers, in fine. 

(4) A partir de février 1703, les actes sont contrôlés à Nontron ; jusqu'à 
cette époque, les fonctions de contrôleur sont presque toujours exercées par un 
notaire ou un sergent. 

(5) Commission de mai 1740, au profit de Planchas de la Valette. 

(6) Au xvino siècle, il n’y a plus qu’un sergent et deux notaires. Les expédi¬ 
tions des actes étaient scellées avec un sceau rond contenant dans un écusson 
de même forme les armes de France et en exergue : S. D. ACTES D. NOTT. 
DE S. PARDOVX ; de chaque côté de l’écusson la date : 1690. 

Plus tard, on se dispensa de l’apposition du sceau et on inscrivait au-dessous 
de la perception du droit de sceau : « La main pour le sceau. » 

(7) En 1083-1719, Pierre Pourtent est à la fois lieutenant pour le seigneur 
de Bourdeille et pour les religieuses. 
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la seconde moitiédu dernier siècle, M. Planchas de la Valette, 
avocat au Parlement de Bordeaux, joua un rôle considérable 
dans la vie de Sainl-Pardoux, tant par ses consultations 
pour les intérêts privés, que par son intervention dans les 
actes concernant l’administration de la paroisse. 

En 1618, la haute justice de Saint-Pardoux fut partagée, 
comme nous l’avons vu, entre Villars et Beaumont, et en 
1718 1a prieure réunit la part appartenant à Beaumont à la 
moyenne justice qu’elle possédait depuis la fondation. Plus 
tard, en vertu d’ordonnances royales, il fut enjoint aux sei¬ 
gneurs qui possédaient des justices en commun de n'avoir 
qu’un seul juge : à partir de 1755, nous ne trouvons plus en 
eflet qu'un seul tribunal à la nomination de la prieure (1). 

Chaque justice possédait sa prison : celle des seigneurs se 
trouvait dans l’intérieur du fort où étaient aussi les fourches 
patibulaires et le pilori ; celle de la prieure d’abord au re¬ 
paire de Nueil, fut transportée dans la maison de Breta¬ 
gne (2) ; ces prisons étaient souvent inoccupées : un registre 
d’écrou du siècle dernier ne mentionne que l’incarcération 
d’un seul prisonnier et encore le geôlier constate-t-il, un peu 
plus loin, qu’il l’a laissé s’échapper ! 

D’une ordonnance du 18 septembre 1768, délivrée par le 
procureur d'office pour obtenir les aveux des meurtriers 
d’Etienne Versaveau,sieur de la Jarlhe, il résulte que les ac¬ 
cusés pouvaient encore être soumis à la question ordinaire 
et extraordinaire. Nous n’avons cependant rien rencontré sur 
la façon dont elle pouvait être appliquée. 

En dehors de la seigneurie de Saint-Pardoux, la paroisse ne 
possédait que deux repaires nobles : le Petit-Villars et Beau¬ 
mont. 

Le Petit-Villars ou simplement Villars était, dès le xvi* 
siècle, entre les mains de la famille d’Abzac : Gui d'Abzac, 


(1) La dernière mention de la juridiction du seigneur de Villars est de 
1751. 

(2) Le 19 décembre 1708, la prieure donne pouvoir à un procureur pour de¬ 
mander le renvoi dans ses prisons de deux détenus incarcérés à Périgueux 
en vertu d’un décret do prise de corps rendu par son juge. 
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sgr. de Villars, iils de Pierre et de Marguerite de Salignac, 
épousa le S mai 1576 Louise Brun, dame de la Valade. Il mou¬ 
rut en 1590 laissant 8 enfants : Pierre, N. dit la Roberlbie, 
Raymond, Jacob, Léonard, Marguerite, Louise et Anne (1). 

Ce fut lui qui fit reconstruire par François, maître maçon, 
une grande partie du château de Villars dont la charpente 
n’était pas terminée lors de son décès : le tuteur de ses en¬ 
fants, François Roux, sgr. deLusson, la fit couvrir par Gro- 
laud, maître recouvreur, moyennant 25 livres, un setierde 
seigle valant 5 1., une barrique de vin valant 50 s. et 8 1. de 
lard valant 12 s. 

L’inventaire dressé après sa mort, en juin 1590, révèle un 
intérieur peu luxueux ; dans les deux seules chambres du 
château qui étaient alors habitables, nous trouvons : « 5 châ¬ 
lits de menuiserie pleignière, deux tables à eslrateaux, un 
vieux banc clos, deux chères, 22 assiettes d’étain, deux cof¬ 
fres ou admecls à faire le pain, un trapier, une taque sive 
tralFouyer, 2 buffets sive garde-robes ferrés. » Le tuteur ayant 
entendu dire que les papiers de famille avaient été transpor¬ 
tés au château du Haut Bruzac. s’y rendit accompagné, com¬ 
me le pays n’était pas sûr, de MM. des Coustures, de la 
Borie, d’autres notables gentilshommes et de soldats. En 
roule, ils apprirent que Bruzac venait d’étre pris par ceux de 
la Ligue et que M“* de Bruzac avait été contrainte de se ré¬ 
fugier au château de la Marthonnie. Commo ils étaient en 
nombre, ils continuèrent leur chemin et trouvèrent Bruzac 
évacué. Après quelques recherches, ils découvrirent lesdeux 
coffres qui contenaient les papiers cherchés et deux salières 
d'argent (2). 

Ce fut le fils aîné de Gui, Pierre d’Abzac (3), qui acquit, en 

(1) Au conseil do famille réuni après son décès, au logis do la poste, le 
juge de Nontron, qui y fut convié, « n’osa venir à cause des guerres. » 

(2) Arch. de la Dordogne. U. 124. 

(8) Pierre d’Abzac, sieur de Villars, Ût ses premières armes en 1507, au siège 
d’Amiens dans la compagnie du sieur do Ruffec ; le jour de son départ, il 
acheta une écharpe blanche de taffetas qui lui coûta 4* 10 s. ; il y resta trois 
mois. (Aroà. dtp . B. 244.) Cette acquisition nous fixe sur le parti politique 
qu’il suivit pendant ces temps troublés : tes partisans d’Henri IV portaient 
tous l'écharpe blanche. 
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1618, la moitié de la seigneurie de Saint-Pardoux : en retra¬ 
çant la suite des seigneurs du bourg, nous avons donné la 
liste des possesseurs du Petit Villars, ce repaire qni existe 
encore, en bien mauvais état, n’étant pas sorti de cette fa¬ 
mille jusqu’à la Révolution. 

Beaumont, moins important que Villars, fut possédé par la 
famille Vigier qui le porta aux Campniac : en 1574-1590, 
Claude de Campniac, commissaire ordinaire des guerres et 
de l’artillerie, en était seigneur (1). Il dut le vendre quel¬ 
que temps après à Michel Bordier, secrétaire ordinaire de 
la chambre du roi, juge de Saint-Pardoux et de Saint- 
Saud. 

Celui-ci était fils de Mathurin Bordier (2), avocat, cham¬ 
bellan et secrétaire de la Couronne, qui testait le 2 février 
1855, et de Perrine de Chapelle ; nous avons dit qu’il acheta 
en 1612 la seigneurie de Saint-Pardoux, que son fils Jean (8), 
aliéna en 1629. Son autre fils, Pierre, né en 1597, fut conseil¬ 
ler au présidial de Périgueux et épousa le 18 octobre 1620 
Marguerite du Gravier, tille de Jacques, lieutenant particu¬ 
lier au môme siège. Après la mort de sa femme, il entra dans 
les ordres et prit la tonsure le 22 avril 1648, puis devint vi¬ 
caire général et official du diocèse ; il mourut à Beaumontle 
24 lévrier 1657, laissant Jean qui continua la postérité et 
Philippe, sieur de Maubourg (1688-1728). 


(1) M. de Laugardièro. 

(2) Voir sur celte famille un rare et curieux factum conservé aux Archives 
de la Gironde , C. 496, ou noue avons puisé une grande partie des renseigne¬ 
ments que nous donnons ici ; Réponses à griefs pour noble Françoise de 
Bossignoly veuve de messire Jean Bordiery vivant écuyery seigneur de 
Beaumonty contre Pierre Bonamour, syndic de la communauté de Saint- 
Pardouxy appelant d'un appointement de l’élection de Périgueux du Si oc¬ 
tobre 1748, Bordeaux, veuve Calamy, rue Saint-James, près l’Hostel de Ville, 
34 pp. De cette pièce il résulte que d'autres mémoires furent imprimés. 

(3) Ce Jean Bordier est l'auteur de la branche des Bordier d’Aixe ou Aissc 
qui subsistait encore à la Révolution : il avait épousé Monyon Duchassaing et 
mourut le 30 août 1633, laissant Pierre Bordier sieur d'Aixe, baptisé le 6 mai 
1629 ; en 1666 il ôtait poursuivi pour usurpation de noblesse, il prétendait que 
ses titres avaient été brûlés dans un incendie. 
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Jean Bordier, seigneur de Beaumont (t), épousa le 20 fé¬ 
vrier 1043 Jeanne-Thérèse Videau ; son testament est du 7 mai 
1661. Sa femme fut inhumée dans l’église de Saint-Pardoux, 
le S mai 1678. Il laissa entre autres enfants : Jean qui suit ; 
Joseph, sieur de la Bassetie, marié à Verteillac, le 8 juin 1694, 
à Françoise de Briançon d’où Jeanne, femme de Sicaire Rey- 
thier,sieur de la Jarthe; Jacques, sieur des Rocs (1651-1711); 
autre Jean (1645-1709) sieur de Beaumont, sous-brigadier des 
gardes du corps du roi, brigade du duc de Duras, pensionné 
en 1693 pour ses infirmités. 

Jean Bordier, seigneur de Beaumont, né le 20 avril 1644 
et mort le 28 septembre 1679, épousa en 1677 Louise de la 
Gouretie, d’où : Daniel, Jeanne, demoiselle de Brin (1676- 
1700) et Anne, femme de François de Brettes, sieur de Ri- 
chebourg. Le 23 octobre 1713, sa veuve empruntait une 
somme de 1,000 1. pour l’employer à la réfection de son châ¬ 
teau qui tombait en ruines et du moulin de Brin; elle 
testait le 7 novembre 1719. 

Daniel Bordier, seigneur de Beaumont, né le 20 juin 1673, 
se maria : 1° à Louise de la Paye, décédée le 26 avril 
1701; 2- à Françoise Pinot qui, veuve, se remaria à Jean 
de Londeix, seigneur de Savallon. A la suite du décès de 
Daniel, arrivé le 2 septembre 1714, un inventaire dressé au 
château de Beaumont par le notaire de Saint-Pardoux, nous 
fait connailre que l’intérieur des Bordier n’était pas plus con¬ 
fortable que celui de leurs voisins de Villars : quelques meu¬ 
bles en mauvais état, des pistolets, une épée à poignée d’ar¬ 
gent, de la vaisselle d’étain armoriée, mais pas d’argenterie. 
De son premier mariage, Daniel avait eu Jean qui suit; autre 
Jean, sieur de la Goste, Louise, femme de François Passe- 


(1) Ce Jean Bordier paraît avoir trompé dans le pillage du château de 
Puyguilhem les 11 et 12 août 1653 : Léonard Bayle, laboureur, dit à l’enquête 
qui suivit, que deux soldats de la garnison le forcèrent à aller à Puyguil¬ 
hem avec bœufs et charrette ; on chargea deux charrettes de blé et on les 
conduisit à Beaumont, maison du sieur de Beaumont, ci-devant conseiller au 
siège do Périgueux. (Cf. M. de Teyssière> Prise du château de Puyguilhem. 
Bulletin , (t. XXIV, p. 261.) 
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rieux, sieur de la Brousse, et autre Jean, sieur de Brin, 
décédé le 5 juillet 1738. 

Jean Bordier, seigneur de Beaumont, mourut le 17 octobre 
1737, laissant de Françoise de Rossignol, 1111e de François, 
sieur de Gombier, et de Glaire Reynier, qu’il avait épousée 
le 8 novembre 1734 : Jean et Pierre, sieur de Brin, officier de 
dragons au régiment provincial de Boissons. 

Jean Bordier de Beaumont (80 mars 1737-16 octobre 1765) 
épousa par contrat Desport du 20 décembre 1754, sa cousine 
Françoise Bordier, demoiselle du Repaire ; il lit son testa¬ 
ment le 9 octobre 1766, laissant entre autres : Jean Bordier de 
Beaumont (1758-20 janvier 1784) qui eut de Françoise de 
Roux, Pierre Bordier de Beaumont ^14 décembre 1780-1846). 
De la femme de celui-ci, Françoise Desbordes, ne vinrent que 
trois filles : en la dernière décédée en 1883 dans la masure 
délabrée de Beaumont, s’éteignit, dans un état des plus pré¬ 
caires, cette descendance des barons de Saint-Pardoux : 
double agonie d’une vieille demeure et d'une vieille famille ! 

Bien qu’ils aient porté pendant dix-sept ans le titre de 
barons de Saint-Pardoux, les Bordier se virent plusieurs 
fois contester leur noblesse par les habitants qui voulaient 
les astreindre à payer les tailles : celle-ci était certainement 
discutable, car nous voyons en 1667 Jean Bordier de Beau¬ 
mont condamné à l’amende pour usurpation de noblesse. 
Par contre, des lettres patentes de 1700, confirmées en 1718, 
reconnaissent que les Bordier sont < gentilshommes issus de 
noble et ancienne extraction », et le 29 novembre 1739, le 
curé, la dame de Saint-Pardoux, cinq gentilshommesdes envi¬ 
rons, les officiers de justice et 35 notables du bourg certifient 
que Jean Bordier de Beaumont a toujours vécu noblement. 

En 1748, les habitants ayant voulu comprendre sur le rôle 
des tailles, Françoise de Rossignol, veuve de Jean Bordier, 
celle-ci refusa de payer et porta plainte à l’intendant, M. de 
Tourny, qui, le 18 janvier 1749, se prononçait en faveur de 
l’exemption. Cet échec ne les rebuta pas, et, en 1766, ils in¬ 
tentèrent une nouvelle instance : déboutés d’abord à Péri- 
gueux, ils décidaient le 5 juillet, en assemblée générale, de 
faire appel à Bordeaux, et, à cette lin, ils empruntèrent une 

30 
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somme de 6001. pour sbbVënirauX frais! Le l w décembre sui¬ 
vant, ils donnaient pouvoir à Jean Planchas, avocat en parle¬ 
ment. pour lés représenter dans celte affaire et notamment 
s’inscrire en faux à la Cour des Finances de Guyenne contre le 
contrat de mariage de Pierre Bordier et de Marguerite du Gra¬ 
vier, du 30mars 16*20, dans lequel, prétendaient-ils, il y avait 
« des ratures et ratissures » qui avaient permis de substituer, 
par un habile grattage, la qualité d’écuyer à celle d’avocat. 

Lè21 février 1768, les Bordier,' pour soutenir ce procès, 
faisaient constater par notaire leurs droits honorifiques dont 
ils jouissaient dans l’église du bourg; à quoi les habitants 
ripostaient en qualifiant ce procès-verbal «comme le der¬ 
nier coup de désespoir où ils se trouvent réduits à la vue 
des preuves des faussetés des actes sur lesquels ils ont voulu 
étayer leur prétendue noblesse. » S’attaquant particulière¬ 
ment à Françoise de Rossignol, dont la qualité de fille noble 
avait été reconnue, et que néanmoins ils affectaient de quali- 
lier, dans les actes, de demoiselle, ils ajoutaient qu’elle n’au¬ 
rait « pour tout fruit de son aveuglement que la douleur de 
se voir condamner à l’amende de 300 1. pour avoir, après la 
mort de son mari, porté ses armes accolées avec celles de 
sond. mari, sansqu’auparavant elles fussent enregistrées »(1). 

(1) Ce procès, qui dura 22 ans,- coûta à la paroisse la somme modeste de 
5-636 l. 12 s. 5 d., avancée en partie par M. Planchas de la Valette, 
que les habitants avaient chargé de les représenter ; quand il fallut le rem¬ 
bourser, toute la paroisse protesta et M. de la Valette « pénétré de douleur j 
de se voir payer d’ingratitude et ieprésenler comme un homme qui n'a cher¬ 
ché qü'à s'engraisser du suc de ses concitoyens», dut poursuivre ceux-ci; 
comme sa réclamation était parfaitement fondée, il obtint le 12 août 1774 un 
ârrêtde la Cour des Aidçs de Guyenne, lui permettant do procéder contrôles 
quaire plus riches habitants du bourg : Beausoleil, Fourichon, Lapeyronnie 
et Planchas de la Garelie. 

Dans ses états de frais nous relevons les dépenses ci-après : 10 1. 10 s. 
pour déchiffrer el transcrire de vieux papiers ; au domestique du président, 
3 1. ; pour courir la poste, 86 l. ; au domestique du procureur général, 1 1. 
4.s. ; pour un lapin au procureur géniral, 1 1. ; aux domestiques du premier 
président et du procureur général qui apportèrent une bonne nouvelle, 12 1. ; 
deux paires de pigeons pour une personne qui avait eu la bonté de s’intéresser 
pour la communauté devant le sieur MOnbâdur, 71. 5 s. ; pour aller en mes- 
sâ^erfe de Saint-Pardoux à Bordeaux, / 1- 
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Ce procès, qui prit une certaine importance, fil éclore plu-, 
sieurs mémoires imprimés et se termina en 1770 par la dé¬ 
faite des habitants : découragés par ces échecs successifs, ils 
renoncèrent dans la suite à attaquer la qualité des Bor- 
dier(l). 

En dehors des familles dont nous venons de parler, la 
noblesse ne comptait dans notre paroisse qu’un très petit 
nombre de représentants. 

Les Pourtent, dqs bourgeois enrichis, se qualifiaient de 
nobles à la fin du xvi® siècle. Nous n’avons pu débrouiller 
leur généalogie : le 9 mai 08, Hélie Pourtent, marchand, 
de Saint-Pardoux, sieur de la Barde, Aixe et Yaugoubért, 
cédait sa part dans le moulin du Gué de Jaraaye à ses ne¬ 
veux, Pierre et Jean Pourtent. Un autre Hélie Pourtent, 
sieur d’Aixe, épousa Marie Pupuy qui lui donna Bonne, 
mariée en novembre 1559 à René de Jaubert, seigneur de 
Cumont. 

Pierre Pourtent, sieur de la Barde et de Vaugoubert, qui 
assista au mariage de Bonne, laissa: 1° Marie, femme de 
JeanDalvy, avocat; 2® Isabeau, mariée par contrat du 5 
mars 1552 à Pierre Reynier, écuyer, sieur de Pondalsie (?) ; 
3° Jeanne ; 4° Marie, unie dans la maison de M. de la Barde, sis 
dans le fort de Saint-Pardoux, le 18 avril 1581, à Léonard du 
Mas, écuyer ; 5® Jean, licencié ès lois ; 6® Etienne, écuyer, 
sieur de la Barde et de Yaugoubért, époux de Léonarde 
alias Narde Faure, qui vivait encore en 1601. Elle lui donna 
quatre enfants : Isabeau, mariée par contrat du 4 juin 1611 à 
François de Bart, écuyer, sieur du Gluzeau ; Antoinette, qui 
épousa, le 26 juin 1594, Bertrand Audier, sieur de Moncheuil ; 
Anne, femme de Jean de Ribeyreix, baron de Courbeffy ; 


(1) Cette lutte passionnait les habitants de Saint-Pardoux au point de les 
pousser à employer des moyens déloyaux : dans le factum, dont nous avoua 
déjà parlé, la dame de Beaumout se plaint de ce que toutes les minutes con¬ 
cernant sa famille ont été subtilisées des éludes de notaire du bourg par trois 
bourgeois qu’elle désigne; ce reproche était exact, nous avons en effet re¬ 
trouvé dans Ips papiers de l’un d’eux toute une liasse de minutes ne conte¬ 
nant que des partages et des contrats de la famille Bordicr depuis la fin du 
xvi* siècle. 
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Antoinette, épouse de Jean Beaupoil, sieur de Quinsac, 
et peut-être aussi Jeanne, demoiselle de la Barde, en 
1601 (1). 

Une autre branche de cette famille, qu’on ne peut souder à 
la précédente, commence à François Pourtent, avocat en 
parlement, juge de Saint-Pardoux, époux de Jeanne Darpes, 
dont entré autres François, écuyer, sieur de Magnac, né en 
1619 ; il fut garde du corps du roi, compagnie de Commin- 
ges, gentilhomme servant pr,ès de S. M., puis maréchal des 
l'.gis des gardes du corps de la reine-mère : il mourut le l— 
novembre 1662, laissant Jean, sieur de la Jaunie ; Pierre, 
sieur des Bellodies, et Jean, sieur du Breuil qui suivent : 
Jean, sieur de la Jaunie, reçut en novembre 1662 une com¬ 
mission de garde du corps en remplacement de son père; de 
Marie de Curmont il eut : 1" Jean, sieur de la Jaunie 
(1674-1710), époux, le 14 février 1708, de Françoise Fourichon, 
d’où Jeanne, mariée en 1731 à Jean Pastoureau, sieur de la 
Grange et de Lannet ; 2® François, sieur de Magnac, écuyer,. 
marié en 1721 à Guillemette Delarret et en secondes noces à 
Marie Mousnier; de ce second mariage vint Catherine, épouse 
en 1738 de Jean-Gautier deLondeix, chevalier, seigneur de 
Savallon. 

Pierre Pourtent, écuyer, sieur des Bellodies, garde du 
corps de la reine-mère, testa, le 30 août 1678, ayant eu de 
Marie Pourtent, Jean, sieur des Bellodies, qui lui succéda 
dans sa charge, mort le 29 avril 1692, et Marie, femme de 
François de Champagnac (2). 


(1) Noies de M. de Saint Saud. 

(2) Une atilre branche des Pourtent sans jonction avec la précédente et, du 
reste, de condition plus modeste, remonte è Sieaire Pourtent, notaire et pro¬ 
cureur d'offlee de Saint-Pardoux, qui épousa le 28 août 1685 Guillaumctte 
Chartroule ; son ûls, Pierre, sieur de la Place, fut lieutenant de Saint- 
Pardoux ; la dernière représentante de cctto famille, Léonarde Pourtent, 
épousa Jean de Foucaud, chevalier, seigneur do Sainl-Prival. 

Une troisième"famillejde ce nom habitait Saint-Front-la-Rivière et les en¬ 
virons ; à elle appartenaient Pierre Pourtent, lieutenant de la Rcnaudic, mort 
en 1689 ; les Pourtent des Fonlenilles, du Chastenet, desEssards. 
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Cette famille de Champagnac, qui était originaire de Va- 
leuil (1), vint s'établir à Saint-Pardoux en la personne de 
François, sieur de laBeraudie (1638*1718), qui épousa vers 1665 
Marie Fourichon : ses enfants furent Mario, femme de Guil¬ 
laume Bonamour, sieur des Combes ; autre Marie ; Pierre, 
dit l’abbé de Rouyanl et François; ce dernier s’allia, le 15 no¬ 
vembre 1693, à Jeanne Pourtant des Bellodies,qui donna nais¬ 
sance entre autres à Jean de Champagnac, chevalier, sei¬ 
gneur de la Jaunie, inhumé à Saint-Pardoux le 28 octobre 
1760 à l’âge de 60 ans ; par contrat du l« r août 1716, il s’était 
marié à Antoinette Mallet de Chastillon. 

De cette union vinrent : Jean, lieutenant au régiment de 
Beaujolais; Armand, capitaine aide-major au même régi¬ 
ment, chevalier de Saint-Louis ; Marie, religieuse à Saint- 
Pardoux ; Elisabeth, mariée le 29 août 1747 à Dominique 
de Chaudru, chevalier, seigneur de Trélissac et Jean- 
François. 

Jean-François de Champagnac, chevalier, seigneur de la 
Jaunie, capitaine de grenadiers au régiment de Beaujolais, 
chevalier de Saint-Louis, épousa Marie de Tessières. Le 6 
juillet 1767, dans une supplique adressée à l’intendant de 
Bordeaux pour obtenir une augmentation de su pension qui 
ne s’élevait qu’à 400 1., il faisait valoir qu’il avait 28 ans de 


(1) Une transaction conclue le 9 juillet 1717 cuire François de Champa¬ 
gnac, sieur de la Beraudie, et Armoise de Champagnac, femme de François- 
Henri de la Borie, nous donne quelques détails sur l'origine de celle famille. 
Raymond de Champagnac, bisaïeul de la Beraudie, et trisaïeul d'Armoise, dicta 
son testament le 15 février 1576 au notaire Giraud, inslituant pour légataires 
ses trois (Ils, Jean I, Jean II, chanoine de Périgueux, et Joan III ; si l'un 
d'eux décédait sans hoirs, il y avait substitution au profit des autres. Il avait 
pour filles Claude, Catherine et Marguerite, et pour frères* Jean, archiprêtrc 
de Valeuil, et autre Jean. 

De Jeàn I vinrent Henri et François ; Henri fut président au présidial de 
Périgueux et laissa Jean, sieur du Mas, et Jean, sieur du Meyniaux, père 
d'Armoise. François était l'aïeul du sieur de la Beraudie. 

Le même notaire dressait, le S décembre 1702, un inventaire au repaire 
noble des Andrivauds, après le décès de Geoffroy de Champagnac, sieur de 
Puyhardy : 6 cuillers d’argent, 80 1. de vaisselle d’étain, un sac contenant les 
titres de noblesse de MM. du Mas de Champagnac, Puyhardy et de la Beraudie. 
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services et deux blessures ; que de ses trois frères qui avaient 
servi dans son régiment,un avait perdu]un bras et l'autre 
était mort en activité de service (1). Par lettres du 10 jan¬ 
vier 1767, le roi l'avait nommé gouverneur de Nontron et 
Saint Pardoux ; il mourut le 22 décembre 1785, à l'âge de 68 
ans. Son fils, Pierre-François, officier dans son régiment, ne 
laissa de Sophie du Lau qu'une fille, Françoise-Jeanne-Hélène, 
femme de Jean-Noël Dejean de Jovelle. 

GENS DE JUSTICE. 

I. Juges. — Michel Bordier, licencié-ès-lois, juge de Saint-Pardoux, 
Saint-Martial-de-Yalelte, Saint-Saud et Puyguilhem, 1593-1616. — Pierre 
Foucaud, juge de la baronnie, 1623-1648. — François Pourtent, juge 
pour le couvent, 1628-1648. — Jean Pourtent, sieur du Breuil, 1661- 
1698. — Raymond Chevron, juge pour le seigneur de Villars, 1689-1709. 
Guillaume Pourtent, sieur de la Place, 1712-1747.— Pierre Darpes, sieur 
de la Garelie, juge pour le seigneur de Bourdeille, 1717. — Guillaume 
Pourtent, sieur du Chnslenel, 1720. — Jean Beausoleil, juge ordinaire, 
1718+ 1750. — Jean Quilhao, sieur des Roches, juge pour Villars, 1733. 

— Jean Desport, sieur de la Grange, 1753-1757. — Jean Beausoleil, 4756. 

— Antoine Beausoleil, 1763-1789. — Jean Beausoleil, 1793. 

II. Lieutenants déjugé . — Andrieu Beausoleil, lieutenant du couvent, 
1621 + 1660. — Vincent Quilhac, licencié-ès-lois, lieutenant du seigneur, 
1637*1644. — Jean Bonamour, 1673. — Jean Planchas, lieutenant du 
couvent, 1677-1691. — Pierre Beausoleil, lieutenant pour le seigneur de 
Bourdeille, 1679+1711. — Pierre Pourtent, sieur de la Place, lieutenant 
pour Villars et le couvent, 4683-1719. — Léonard Larue, lieutenant 
pour le couvent, 1694-1712. — Jean Beausoleil, 1717. — Jean Larue, 
lieutenant pour Bourdeille et les religieuses, 1710 + 1719. — Antoine 
Delarret, sieur du Maine, 1730-1747. — Antoine Beausoleil, lieutenant 
de la prieure, 1755-1785. — Pierre Delarret, sieur de Grandpre, 1779. 

III. Procureurs d'office. — Léonard David, 1603. — Hélie Darpes, 
1613. — Antoine Champagnac, procureur des religieuses, 1626-1628.— 
Pierre Beausoleil, procureur des mêmes, 1633-1663. — Hélie Crouzon, 
sieur de la Dorie, procureur pour le seigneur de Bourdeille, 1653 + 1660. 

— Jacques Pucelle, procureur pour le môme, 1665 + 1678. — Léonard 


(1) Archives de la Gironde , C. 496. 
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PuceUe,procpreurppw le même,. 46^ GttUtoOfnc Pucelle,t ; prqcu- 
reur pour le mêjne* 1688-1708. — Pierre Desport, procureur pour 
Villars et les religieuses, 1689-1718. — Jean Desport, sieur de >t lp 
Grange, 1734+1757. — <{ean Cbartroule.sieuv des Mou^ère^ 1750-1756. 

— Jean Ribaudeau, sieur du Mas. 1779-1790. 

1 * r *: j 

IV. Greffiers. — Jean Combeau, 1603. — Jean Versaveaii, + 1613. — 
Pierre Foucaud, 1617-1621. — Jean Foucaud, greffier de la barôûüie, 
1623-1647. — Jean Beausolèil, greffier du couvert, 1638 + 1662. — Jeâh 
Chollet, 1645. — Jean Eymery, 1664-1691. — Jean Desport, greffier de 
r la baronnie, 1652+1688. — Pierre Campot, 1665-1702. -r* Jacques Plan¬ 
chas, sieurde Lecure, greffier en ehef, 1718-1736. — René Desport, gref¬ 
fier de la prieure, 1744. — Jean de la Feyronaie, greffier pour M. d'Alloi- 
gny, 1751. — Pierre Bon&mour, greffier pour l’abbesse, 1755-1767. i— 
Jean Chartronle, sieur des Moulières, 1769-1791. 

Maîtres de Poste. —Jean Baron, 1590. — Vincent Fourichon, chevau- 
cheur pour le roi, 1606-1622. — Hélie Fourichon, 1632. — Jean Fouri¬ 
chon, 1637-1666. — Martial Fourichon, 1684 4- 171Q. — Jean Foqrichon, 
sieur de l’Estang, 1716-1736. — Jean Fourichon, sieur de la Poste, 1737- 
1755. — Antoine Fourichon, sieur de la Poste, 1744-1749. 

Chirurgiens. — Pierre Mathieu, 1596 +1616.— Hélie Mathieu, 1601 +1615. 

— Jean Chapeau, 1620. — Léonard Mathieu, 1631-1651. — Pierre Pige- 
rias, 1643. — Très vertueux Pierre Desport, sieur de. la Cbapoulie, 
1645 + 1668. — Jean Beausoleil, 1653-1656. — Gui Beausoleil, 1656-1662. 

— Jean Desport, 1664-1667. — Pierre Mathieu, sieur des Natives* 1665- 
i 1691. — Jean Desport, sieur de la Chapoulie,. 1684-1717. - 7 - Jean Bona¬ 
mour, 1686-1698. — Jean Mathieu, sieur de Puydarnat, 1691-1.705. — 
Pacquet Darpes,1697. — Michel Mathieu, sieur du Verdoyer, 1703-4710. 

— Pierre Eymeric, sieur de la Brousse, 1715. — Pierre Montât, sieur.de 
L&urière, 1716 +1767. — Antoine Bourlio, sieur de la Vergne, 1717 +1752. 
François Bonamour, 1720-1750. — Pierre Bersac, + 1721. — Léonard 
Desport, sieur de la Cbapoulie, 1730. — Guillaume Mathieu, sieur du 
Verdoyer, 1735+ 1737. —Jean Desport, sieur des Nau?es, 1750-1767. — 
Pierre Desport, chirurgien-juré, 1704 + 1782. — Jean Montet, sieur de 
Laurière, 1760-1780. — Jean Bonamour, 1760-an VII. — Léotiard bes- 
port, sieur de la Pradelle, 1769. — Pierre Bonamour, 1770/ 

Apothicaires. — Pierre Favreau, 1622. — Vincent de la Peyronnie, 
1665. — Guillaume Bourcin, sieur de la Vergne, 1677 + 1701. — Jean 
Bersae, sieur du Queroi, 1714-1720. — Antoine Bourcin, sieur de la 
Vergne, 1728+ 1752. 
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Maires. — Pierre Bonamour, conseiller du roi et maire, 1698+ 4Î06. — 
Pierre Bonamour, sieur des Combes, 1706-1712 ; qualifié d'ancien maire 
en 1725. 

Divers. — Pierre Andrieu, capitaine, 1610. — Pierre Fourichon, capi- 
tiine, 1594-1618. — Jean Montet de Laurière, chirurgien, capitaine de 
milice bourgeoise, 1761. — Jean-François de Cbampagnac, gouverneur de 
Saint-Pardoux, 1767 +1785. — Jean Fourichon, sieur de la Combe, com¬ 
mandant de la garde nationale, 1789. — Pierre Desport, m* maréchal du 
roi, 1645. 

Y. Notaires. -- Jean de la Peyronnie, 1599. — Jean de Quilhae, 
1599+1645. — Vincent Fourichon, 1600.— Léonard Desport, 1609- 
1625. — Pierre Pourtent, 1610-1620. — Jean Del&rret, 1614-16471 — 
Vincent Quilhac, 1617-1635. — Andrieu Beausoleil, 1621-1628. — Jean 
Chollel, 1627-1680. — Pierre Desport, 1636+1678. — Sicaire Pourtent, 
1638-1644. — Jean Bonamour, 1655 + 1674. — I/nard Pourtent, 
1656. — Jean Pourtent, +1676. — Jean Bonamour, 1679 + 1697. — 
Viucent Lapeyronnie, 1687-1717. — Pierre Desport, 1701-1736. — Vincent 
de Lapeyronnie, 1717+1756.—Jean Desport, sieur de la Grange, 1736- 
1757. — François Delarret, sieur du Maine, 1760 + 1784. — Sicaire 
Desport, sieur de Mombadure, 1766-1786. — Jean Lapeyronnie, 1778- 
an XII. 

VI. Sergents. — Perrot de la Peyronnie, 1548. — Jean Desport, 
1600+1614.— Jean Pourtent, 1610-1647. — Hélie Pigot, 1616. — Jean 
Frouart, 1617+1690. — Pierre Pourtent, 1629. — Pierre Campot, 1683- 
1642. — Jean Bonamour, 1639-1644. — Guilhem Crabanat, 1639-1646.— 
Pierre Pigot, 1640-1661. — Jean Dubourg, 1655. — François Desport, 
1655. — Vincent Tamizier, 1681. — Antoine Donzet, 1718. — Michel 
Massias, 1747.— Jean Desmoulins, 1758.— Vincent Petit, 1763-1779. 
— Sicaire Darfeuille, 1790. 

Vil. Contrôleurs. — Lapeyronnie, notaire, 1673-1676. — Pierre Cam¬ 
pot, sergent, 1685-1700. — Pierre Desport, notaire, 1701-1703. A partir 
de février 1703, les actes sont contrôlés à Nontron. En 1740, M. Plan¬ 
chas de la Valette est commissionné pour la vente des papiers et formules 
timbrées. 

VIII. Receveurs du couvent . — Etienne Rou-zée, 1629. — Andrieu 
Beausoleil, 1635-1660. — Jacques Planchas, 1671-1693. — Laurent 
Allemand, 1699.— Jean Roche, sieur du Bost, 1715.—Jean Larue, 
+ 1719.— Jean de Lacoste, 1720.— Guillaume Vedreune, sieur delà 
Grèze, 1727-1731. — Pierre Beau, 1738-1739. — Pieri’e Beausoleil, 1767- 
1777. — Jean Basbayon, sieur du Puy, 1789. 
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III. — l’éôlise, le curé, les écoles. 

La paroisse de Saint-Pardoux dépendait de l'archiprêtré 
do Ghampagnac, diocèse de Périgueux (1). La présentation 
et la collation de la cure ou yicairie perpétuelle apparte¬ 
naient primitivement à Tévéque, mais nous avons déjà dit 
que le pape Clément V avait uni cette cure au couvent par 
bulle du 1* juillet 1347, à charge de payer au curé une por¬ 
tion congrue de 50 1. Voici cette pièce d’après une copie 
insérée dans la collection Lespine (2) : 

Ad perpatuam rei memoriara. 

Prudentes virgines, que mundanis abdicatis illecebris, virginitatem suam 
Filio Virginia de voyantes, séparant, accensis laropadibus obvio irresponso, 
(anto propensioni consuevit sedes apostolica studio prosequi cantal. 
Quanto ipae in earum necessitatibus majori propter fragilitatem sexus 
indigere suffragio dinoscitur. Gx tenore si quidem petitionis pro parte 
ditoctarum in Christo filiarum, priorisse et conventus roonialium monas- 
terii Sancti Pardulpbi de Riparia, per priorissam foliti gubernari, ordinis 
Sancti Augustini, Petragor. dioces., secundum instituta et sub cura Fra- 
trum ordinis Predicatorum viventium quibus etiam licet habere proprium 
in loeum ex indulto sedis apostolice speciali, nobis nuper oblate percepi- 
mus quod ipse facultates non obtinent que ipsis pro earum sustentatione 
suffisant et ad incumbentia eis onera support ando, et maxime quia 
propter guerras que noviter tam circa castrum de Nontronio, Leroovic. 
dioces. quod predicto monasterio est vicinum, qu&m etiam in aliis locis 
circumvicinis illarum partium, peccatis exigentibus, viguerunt, ipse, 
notoie de paupertate existant, nec possunt opportunum sibi implorare 
subsidium tum propter perpetuo sunt incluse, quare dicte priorisse et 
conventus nobis humiliter supplicarunï ut p. hujus modi earum relevandis 
et f8cilius p. ferendis oneribus, parrochialem eccle>îam ejusdem loci 
Sancti Pardulphi de Riparia, ad collationcm episcopi Petragoricensis, qui 
est pro tempore, pertinente, cujus fructus, redditus et proventus quin- 
qaaginta libr. Turon. parvorum serv. taxatione décimé valorem annuum 
non exeedunt, cum omnibus juribus et pertinenciis suis, prefato monas- 
•erio ex nunc unire, anectere, incorporare et applicare perpetuo de beni- 


(1) Pouillè d’Alliot (1648) qui lui donne 100 1. do revenu. 

(2) Extraite des archives] du Vatican, registres du pape Clément VI, année 
VI, lib. IV, p. 2 P 76, V. n». LXV. 


Digitized by ^.ooçie 


— 458 -r 

gnitate apostolica dign&remur. Nos igitur, eisdem priorisse, conventui 
et monasterio., paterâo in bac pacte compalienteâ affecta ac hujus modi 
eomm necessitatibus de subventionis alicujus auxilio opportune pro- 
videre votentes earumdem priorisse et conventus supplicationibus incli- 
nati, predictam parroehialem ecclesiam, etiam si forsitan sit eadem eccie- 
siam quomodolibf-.t reservata, cura omnibus juribas et pertinendis suis, 
prefatis priorisse et conventui et monasterio ex nunc auctoritate aposto¬ 
lica unimus, incorporamus et anectimus in perpetuum, ac etiam applica- 
mus ac in suos proprios usus ipsorum priorisse et conventus et menas- 
terii concedimus et etiam deputamus eisdem priorisse et conventui que 
nunc sunt et pro tempore fuerint, auctoritate predicta, nichilominus con- 
cedentes quod cedente, vél decedente dilecto filio..... (sic), rectore dicte 
ecclesie, qui nunc est, vel ecclesiam ipsam quolibet dimittente liceat eisdem 
priorisse et conventui per se vel procuralorem suum ejusdem ecclesie, 
juriumque et pertinentiarum ipsius corporalem possessionem auctoritate 
propria libéré ingredi apprehendere récupéré ac etiam retinere prefati 
episcopi et cujuscuraque alterius assenssu, licencia vel auctoritate minime 
requisitis, reservata tamen primilus et assignata realiter de fructibos, 
redditibus et proventibus antedictis, ipsius ecclesie, pro perpetuo vicario 
canonice instituendo prout dicte priorissa et conventus id a nobis cum 
instanlia postularunt quinquaginta libr. parvorum turonen. ad dicti epis¬ 
copi arbitriura annua et perpétua portione, ex quibus dictus vicarius 
procurationeta episcopalem solvere, hospitalem servare et alia sibi et 
dicte ecclesie incumbentia teneatur onera supportare nonobstantibus si 
aliqui super provisionibus sibi faciendis de bu jus modi ecclesiis vel aliis 
beneficiis, etc., etc. (sic.) 

Datum Avinion. Kal. Junii, anno sexto. 

Par suite de celte réunion, la présentation du vicaire per¬ 
pétuel (1) se trouva dévolue à la prieure : celle-ci présentait 
ses candidats à l’évêque et c’était parmi eux, qu’il devait 
choisir le nouveau curé. 

Après cette nomination, un notaire apostolique était 
chargé de mettre celui-ci en possession de sa cure : il faisait 
revêtir au curé le surplis et l’étole ; puis le conduisant par 
la main, l’introduisait dans l’église, lui faisait prendre 
l’eau bénite et le menait ainsi au grand autel : là, le curé 
chantait l’hymne du Saint Sacrement et récitait l'antienne 


(1) Ce n’est qu'à partir d’avril 1650 que le vicaire perpétuel prit la qualifi¬ 
cation de curé. 
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en l’honneur du patron de la paroisse, baisait ensuite l'autel, 
ouvrait le tabernacle, touchait le livre des Evangiles, s’as¬ 
seyait & la place affectée au curé, le tout au son des cloches, 
en présence de l’assemblée des fidèles. 

Il était de principe dans l’ancien droit que toute dtme 
avait été originairement créée au profit du clergé ; par 
suite, dans toutes les paroisses où celles-ci appartenaient aux 
laïcs ou aux .communautés, elles étaient supposées avoir été 
usurpées par ceux-ci qui étaient alors tenus de payer au 
curé une pension nommée portion congrue. D'abord débat¬ 
tue entre les intéressés, sa fixation se fit d’une façon géné¬ 
rale au xvii* siècle. A Saint-Pardoux, le couvent possédant 
toutes les dîmes de la paroisse, étant ce qu’on appelait alors 
le gros décimateur de la paroisse, il devait fournir au curé 
une pension congrue qui fut d’abord fixée à 50 livres. 

En l’an 1503, le pape Jules II régla à nouveau la situation 
du curé vis-à vis de la prieure en réduisant la pension du 
curé ù 30 1., mais en lui faisant abandonner par le couvent 
la maison presbytérale, un pré, les droits de baptême, con¬ 
fessions, communions, les offrandes des femmes relevées de 
couches, la moitié des terrages, des oblations pour les dé¬ 
funts et les droits des sépultures faites dans l’église ; le 
vicaire perpétuel était alors Gautier de Badefort. 

Le partage de ces droits souleva sans doute des difficultés 
car le l» r janvier 1512, la prieure et Louis Baronneau, vicaire 
de Saint-Pardoux, transigeaient à ce sujet : celui-ci reconnut 
que le droit de prendre et lever les oblations appartenait à 
la prieure, qui, pour prévenir d’autres contestations, lui af¬ 
ferma la moitié à laquelle elle avait droit, pour trois ans, 
moyennant 20 livres. Ce même vicaire ayant voulu dans la 
suite s’emparer d’une dime de blé appartenant au couvent 
reconnaissait, le 25 janvier 1521, pour éviter un procès, 
qu’il ne pouvait réclamer que sa portion congrue de 30 1., le 
droit de baise-main ou verrouil (1) et qu’il ne pouvait élever 
aucune prétention sur les dîmes. Ces droits de baise-main 


(1) Le baise-main ou verrouil était l'offrande qu'on faisait au curé en allant 
baiser la paix. 
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ou verrouil furent encore confirmés au profit de la prieure 
par arrêt du Parlement de Bordeaux de 1543. 

A la suite d’un procès entre le couvent et le curé, Vinceut 
Mathieu, la portion congrue fut portée le23 février 1611 à 
50 1. en argent, ou 17 setiers de blé, et 8 barriques devin, 
au choix de la prieure. En 1636, celle-ci donnait au curé, 
pour sa portion congrue, 15 setiers de blé, mesure de Chàlus, 
et 4 barriques de vin ; il jouissait toujours « du pré de la Cure 
et du chenebal de Chaminade. » 

Dans la suite cette pension fut fixée d’une façon générale 
par des édits royaux à 3001., puis à 500 1. en 1768 et 7001. 
en 1786. 

En dehors de ce traitement fixe, le curé touchait des habi¬ 
tants certaine somme pour les actes de son ministère : une 
pièce de 1740 nous fait connaître qu’il recevait 5 sols pour 
un baptême, 10 s. pour un enterrement d’enfant, 20 s. pour 
un grand enterrement (1) ou une messe. Üe n’était pas à 
vrai dire un tarif d’une application constante, on donnait 
selon ses moyens et les indigents ne payaient pas. 

Les paroissiens devaient en outre une rétribution au 
sacristain et à la fabrique ; en 1744, le curé, M. de Campniac, 
ayant nommé un marguillier ou sonneur de cloches illettré, 
désigna un clerc ou sacristain pour répondre aux offices. 

« Pour maintenir la paix entre eux, » en fixant leurs attri¬ 
butions, il rédigea un règlement qu’il inséra dans les regis- 


(4) En 1590, on paye 11 1. 10 s. l’enterrement de R. d'Abzac, quarantaine, 
luminaire et aumônes. 

Pour le décès 4e Guillaumette Chartroule, femme de Slcaire Pourtant, pro¬ 
cureur d’office du bourg, arrivé le 28 juin 1676, les frais funéraires s’élevèrent 
à 97 1. 10 s. Le jour de l’enterrement, elle fut accompagnée par 8 prêtres; 
le curé reçut 47 1. 40 s. et les prêtres étrangers 30 s. ; le marguillier eut 
pareille somme ; on donna en outre 36 1. aux pauvres et le repas offert aux 
parents revint à 15 1. ; le luminaire fut payé 4 1. et le cercueil, 2 1. Dix prêtres 
assistèrent au service de quarantaine et furent payés comme au jour do 
l'enterrement, le marguillier n’eut que 20 s. On donna de plus 10 1. aux Cor¬ 
deliers de Nonlron pour des messes. 

En 1773, l’enterrement ’d'un cultivateur revient à 16 I. 18 s. : lumi¬ 
naire, 2 1.8 s. ; aux marguilliers, 11.*, pour la bière, 3 1. ; pour l’habil¬ 
leuse, 1 1. ; aux porteurs, 9 1. 10 s. 
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très d'état-civil ; te partage des rétributions est ainsi ilxé : 
sur les 12 s. que l’on donne pour l’enterrement des grandes 
personnes dans le cimetière et 20 s. dans l’église, le mar- 
guillier prendra 9 s. dans le premier cas et 18 dans le second, 
le surplus revenant au sacristain. Pour les petits enterre¬ 
ments, le marguillier prendra les deux tiers. 

Les deux liards que donnent les femmes qui se lèvent à 
messe seront pour le sacristain ; il en sera de même pour les 
rétributions des baptêmes, mais il fournira une serviette 
blanche pour essuyer les mains du curé, celles du parrain et 
de la marraine. Quant aux dons en nature : blé, châtaignes, 
vin et autres denrées, elles seront pour le marguillier ; tou¬ 
tefois, le curé se réserve le chanvre qui ne doit servir qu’à 
l’entretien des cordes du clocher. 

Pour les mariages célébrés dans l’église ou faits par 
congé, ils partageront par moitié ; pour les services on don¬ 
nera 2 s. au marguillier et 1 s. au sacristain (i). Enfin, le curé 
ajoute qu’il exhortera les riches à donner au delà de la taxe 
pour compenser les pauvres. 

Le sacristain servira les messes qui se diront dans l’église 
ou dans la chapelle Saint-Roch, répondra aux baptêmes et à 
toutes les cérémonies, assistera à tous les enterrements, ac¬ 
compagnera le curé ou le vicaire dans le bourg quand ils 
iront administrer les sacrements ; il balayera le sanctuaire 
et la sacristie, ira chercher le vin et fera les hosties. 

Le marguillier tiendra l’oflice de fossoyeur, sonnera les clo¬ 
ches, accompagnera le curé en dehors du bourg, balayera le 
chœur, la nef et la tribune deux fois par semaine, enlèvera les 


(i) Pour les fiançailles qui sc célébraient encore dans l’église à la fin du 
9 iàcle dernier, il n’était dû aucun droit. Cette cérémonie n’engageait pas les 
fiancés, qui pouvaient toujours disposer de leur main; mais quand une rup¬ 
ture se produisait dans ces conditions, on la faisait souvent constater par- 
devant notaire : le 22 mai 1726, deux paroissiens comparaissent devant M* 
Lapeyronnie et lui exposent que depuis qu’ils ont été fiancés par le curé, ils 
ont reconnu « qu’ils ne peuvent avoir aucune amitié entre eux et que s’ils sc 
marioient ils feroient leur damnation sur le salut de leur âme. » Ils déclarent 
par suite excanceller leurs fiançailles. Ces actes assez fréquents étaient dési¬ 
gnés sous le nom (Tcxcancellatiou de fiançailles . 
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toilesd’araignée, portera tous les dimanches, un sçau d’eau 
pour faire l’eau bénite, remplira les fonte baptismaux le 
vendredi saint et le vendredi avant la Pentecôte, fera is 
quête les dimanehes et fêtes pour les âmes du Purgatoire. 

En outre de ces auxiliaires, le curé eut presque toujours 
un vicaire de secours, sans compter les prêtres libres, et on 
sait qu’autrefois ceux-ci étaient fort nombreux. Le 30 juillet ' 
1690, les habitants, en assemblée générale, sommaient la 
prieure d’avoir à donner au curé un vicaire aux gages de 
150 1. par an. Dans la suite, la portion congrue des vicaires 
fut fixée à moitié de celle des curés. 

Jusqu’à la Révolution, les curés ont rempli certaines fonc¬ 
tions qui, aujourd’hui, appartiennent à l’autorité laïque (i): 
ils tenaient notamment les registres d’état-civil, recevaient 
les testaments, étaient chargés de publier les lois et les mo- 
niloires, d’annoncer les adjudications et les changements de 
domicile, etc. 

Ce fut l’ordonnance de. Villers-Cotlerels (août 1539) qui 
prescrivit au clergé la tenue des registres de naissance, me¬ 
sure que l’ordonnance de Blois étendit aux mariages et mor- 
tuages ; à partir de 1667, ces registres durent être paraphés 
par les officiers du roi et un double déposé au greffe du bail¬ 
liage. 

Ces registres étaient tenus d’une façon très inégale par les 
différents curés : certains, peu prolixes, les réduisent à une 
sèche nomenclature, souvent par trop sommaire ; d’autres, 
au contraire, s’étendent à plaisir dans leurs actes, donnant 
des indications sur le caractère, la piété, la maladie de 


(1) Ils surveillaient aussi la moralité de leurs paroissiens : le 15 juin 1692, 
le curé Michel Mathieu dénonce par acte notarié au procureur d’office que 
deux de ses paroissiens vivent en concubinage et, au grand scandale de la 
paroisse, ont eu une Allé à qui il a refusé les sacrements. Il s’en serait déjà 
plaint aux officiers de justice qui n’ont pu obtenir do résultat ; bien au con¬ 
traire, celle malheureuse est encore en état de grossesse avancéo, aussi croit- 
il de son devoir, a pour éviter un sujet de scandale de dessous la giroittede 
l'église où est située la maison de celte créature débauchée », de sommer le 
procureur d’office de procéder contre elle par toutes sortes de voies de ri¬ 
gueur, menaçant s'il n’obtempère pas à sa réquisition d'en saisir l'autorité 
supérieure. 


Digitized by ^.ooçie 




—468 — 

1 eursparôissiens; iatercàlantau besoin’ entre deux baptis¬ 
taires, des notes sur les événements locaux, ils composaient 
ainsi pour nous de véritables mémoriaux, mine d'une grande 
richesse pour l’histoire des anciennes paroisses. 

Tels sont à Saint-Pardoux, le vicaire Jean Fourichon, né à 
Bonnefond, paroisse de Saint-Saud, en 1586, qui vint dans 
notre bourg en 1611, et qui laissa dans les registres du temps 
des notes, malheureusement perdues en grande partie, sur 
les événements qui se passèrent dans notre bourg de¬ 
puis les guerres de religion jusqu’en 1630 ; le curé Beauso¬ 
leil, qui a relaté les restaurations faites dans l’église après 
les dévastations des Huguenots ; Borderon de Boissard, vi¬ 
caire, qui, en recopiant plusieurs notes de Fourichon, nous 
les a transmises et qui, lui-même, a consigné quelques lignes 
sur les réparations de l’église et les maladies du temps. 

Le premier registre existant commence le 29 août 1599, il 
ne comprend que des baptêmes ; les décès et les mariages 
n’apparaissent, et encore d’une manière irrégulière, qu’en 
1609. Tenus avec soin par les curés jusqu’en 1675, ils sont 
fort négligés par ceux qui suivent, en particulier par Bour- 
cin, Merlin et de Fprmigier, qui ne font même pas signer les 
intéressés. La période d’exercice de M. de Gampniac, surtout 
celle pendant laquelle Borderon fut vicaire, est au contraire 
fprt bien rédigée ; enfin, à partir du milieu du xvm» siècle, 
en exécution des instructions envoyées aux curés qui, de 
temps à autre, recevaient la visite d’un contrôleur ambu¬ 
lant, les actes d’état-civil sont établis d’une manière uni¬ 
forme et précise. 

C’est ici, il nous semble, la place tout indiquée pour glis¬ 
ser quelques remarques sur l’état-civil d’après les regis¬ 
tres que nous avons dépouillés. 

11 est à signaler, tout d’abord, que dans la plupart des bap¬ 
têmes l’enfant prend le prénom de son parrain ou de sa mar¬ 
raine, suivant son sexe. Ceux qui le nomment étant souvent 
des parents proches, presque toujours pour les premiers nés, 
des ascendants, il en résulte la fixité de certains prénoms 
dans les familles. Ces enfants tenant à leur tour leurs frères 
cadets sur les fonts et leur imposant leur nom, il se produit 
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cette singularité que tous les enfants d'un même père por¬ 
tent le même prénom : confusion qu’on ne pouvait foire 
cesser qu’en affublant chacun d’eux d’un surnom (1). 

Plus rarement les enfants sont tenus par des étrangers de 
distinction/par les prieures du couvent qui introduisent ainsi 
dans une famille un prénom inconnu jusque-là et qui se 
transmettra aux générations. 

Certains de ces prénoms étaient d’un usage fort commun : 
pour déterminer la fréquence de leur emploi, nous avons dé¬ 
pouillé deux périodes de nos registres : de 1599 à 1644 et de 
1700 à 1720 (2). 

Dans la première période, sur 937 garçons baptisés, 295 
ont reçu le prénom de Jean, soit un sur trois. Viennent en¬ 
suite Pierre avec les formes patoises Pey, Peyr, Peyrot, 
donné 215 fois ; Hélie, 47; Léonard, influence limousine, 
37; François, 30; Etienne, 27 ; Jacques, 26; Vincent, 25; 
de 10 à 20 nous trouvons : Bertrand, Michel, Thienne pour 
Etienne, Tony pour Antoine ; de 5 à 10 : Andrieu, Antoine, 
Arnaud, Laurent, Louis, Martial, Mery, Raymond, Sicaire, 
influence de Brantôme ; au-dessous de 5 : Bernard, Claude, 
Gaston, Giraut, Gui, Guillaume, Guillon, Henri, Léonnet, 
Marty, Mathieu, Mondot, Nallias, Nicolas, Philippe, Ponce, 
Pouget et Thibault. Enfin ne figurent qu’une seule fois les 
noms: Alain, Alexandre, Bonnissout, Gaspard, Girout, 
Gourdv, Gratien, Jérôme, Leybout, Guinot, Huguet, René, 
Robert et Vidal. 

On constatera que pendant cet espace de 45 ans le nom du 
patron de la paroisse n’a pas été donné une seule fois (3) et, 
de même, combien a été faible l’influence des deux saints 


(1) Celle coutume existe encore et produit de fréquentes confusions : nous 
pourrions citer quelques familles de paysans dont les filles portant toutes le 
même prénom sont mariées avec des frères qui eux aussi sont prénommés 
identiquement. 

(2) M. de Saint-Saud a communiqué en avril 1895, au Congrès des Socié¬ 
tés savantes, un travail analogue. 

(3) Le culte de ce saint n'était cependant pas abandonné : jusqu'à la fin du 
xvn« siècle, pas un paroissien ne commence son testament sans invoquer 
« Monsieur Saint-Pardoux, son patron. » 
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célèbresdans>la région : Sicaire et Martial. Les noms des 
rois, Louis et François, actuellement si communs, neeont pas 
non plus très employés. . 

Pour lesfilles, il n’y à pas un aussi grand écart entre le nom 
le plus usité et ceux qui le suivent. Voici comment se distri¬ 
buent les prénoms des 874 enfants baptisées pendant cette 
même période: Jeanne vient en tête avec 132, une sur six 
envi ron, sui vie de près par Marie, avec ses di m inutifs, Marion, 
Marice.tte, Mariette et Mariotte, 124; Marguerite, 94; Fran¬ 
çoise^!; Catherine, Çathaly.Caihy, 78 ; Anne et Annette, 55 ; 
Penelle, 48 ; Léonarde et Narde, 8Ç; Peyronne, 35 ; de 45 à 
20 : Guillaumette, Marsalle, Thévène, Thonie ; de 10 A 15 : 
Bounique, Philippe, Izabeau ; de 5 à 10 : Barbe, Hélix, Sica- 
rie ; au-dessous de 5 : Agnès, Gabrielle, Guiilonne, Hélie, 
Huguetle, Jacquelte, Lucie, Magdeleine, Mette, Monyon, 
Nicolle, Valérie, Yvette. Une seule fois : Agnette, Blanche, 
Claude, Clémence, Gasparde, Louise, Martiale, Marty, Mâtine, 
Monique, Nadale, Pélronille, Raymonde, Suzanne et Thoi- 
nelte. 

Ni pour les garçons, ni pour les Allés, nous n’avons relevé 
de doubles noms pour cette période ; le premier que nous 
ayons rencontré dans nos registres a été donné en 1859 à 
Pardoux-Hélie Darpesu Jusqu’à la lin du xvn* siècle, ils sont 
encore très rares et dans cette catégorie nous n’avons trouvé 
que les baptêmes de Marie-Henriette-Rose de la Marthonnie 
(1672) ; Gasparde-Françoise-Gabrielle Planchas (1678), et de 
son frère, Jacques-François (1684) ; Joseph-René-Pierre de 
Champagnac (1684) ; Marguerite-Marie d’Abzac (1688) ; Geof¬ 
froy-François de Champagnic, et Marie-Anne Bordier de 
Beaumont (1699) ; Marc-Louis Bordier de Beaumont (1698). 

On voit ainsi combien à Saint-Pardoux l’usage de donner 
plusieurs noms à un enfant était peu fréquent et qu’il n’a¬ 
vait cours que dans la noblesse et chez quelques bourgeois, 
encore pour ceux-ci doit-on faire remarquer que les parrains 
et marraines étaient des gens de qualité. 

La deuxième période que nous avons dépouillée, de 1700 
à 1719, soit 20 ans, nous a donné les résultats suivants : sur 
507garçons, Jean vient toujours en têteavec205, soit2sur5 ; 

31 



Digitized by 


Google 


- 406 — 

Pierre est donné 408 fois ; Léonard, 28 ; François, <9 ; 
Guillaume, 14 ; Hélie, 13 ; Antoine, 13 ; Martial, 12 ; Jac¬ 
ques, 10 ; Etienne, Laurent, Sicaire et Vincent, 9 fois cha¬ 
cun ; Michel, 8 ; Arnault et Louis, 4 ; Gérald et Mathieu, 2; 
une seule fois André, Aubin, Barthélemy, Claude, Clément, 
Gabriel, Gaspard, Germain, Gui, Guinot, Henri, Hugues, Jé¬ 
rôme, Joseph, Marc, Martin, Pardoux, Philippe, Pascal, 
Raymond, René, Simon et Thomas. 

Notons dans cette liste la disparition de certains prénoms 
usités précédemment et d’origine fort ancienne comme An- 
drieu, Annet, Giraut, Mery, Mondot, Nallias, Ponce, Ray¬ 
naud, et l’apparition d’André, Aubin, Gabriel, Joseph, Marc. 

Les 376 baptêmes de lilles (1) relevés se distribuent ainsi: 
Marie, 110 ; Marguerite, 66 ; Jeanne, 59 ; Françoise, 54 ; Anne, 
35 ; Catherine, 26 ; Pétronille, 26 ; Antoinette, 18 ; Léonarde, 
14 ; Clémence, 7 ; Elisabeth, 6 ; Louise, 5 ; Michelle et Thé¬ 
rèse, 4 ; Gasparde, Guillaumettè, Isabelle, Martiale, 3; Guil- 
lemelte, Peyronne, Penelle et Raymonde, 2 ; Angèle, Andrée, 
Barbe, Bertrande, Biaise, Charlotte, Dauphine, Guillone, 
Madeleine, Marcelle, Melle, Monique, Paulo, Roberte, Sica- 
rie, Suzanne, Thévène, Thoinelte, Thonio, Ysabeau ; le pré¬ 
nom de Marie, si répandu aujourd’hui, était déjà d’un em¬ 
ploi plus fréquent que dans la première période : 1 sur 3 au 
lieu de 1 sur 8. 

Parmi les autres prénoms figurant dans nos registres, ci¬ 
tons encore Albert, Charles, Daisse, Christophe, Girard, Co¬ 
line, Florence, Jacqueline, tous, à vrai dire, fort rares. 

Les surnoms où se reflète le caractère moqueur du paysan, 
ôtaient fort nombreux et nous avons renoncé à en établir 
une liste à peu près complète ; indiquons cependant pour les 
hommes : Bon né de Lebré, Bordargcnt, Boubon, Buraaou, 
Courty, Chouzinier, Couzy, Coulon, Dardellet, Fantou, Ga 
durau, Delhot, Douilhe, Fantou, Gaduraut, Johandillou, 
Lugy, Joumy, Memy, Mourichou, Mamot, Nanot, Nonalhie, 
Pontouron, Parpaillot, Parpalliou, Pouchony, Poutou, Pe- 


(1) On remarquera que dans le9 deux périodes observées la natalité est 
plus faible poui* les Allés que pour les garçons. 
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nandou, la Patata (1616) ; le Redon, le .Vezy ; pour les fem¬ 
mes : Bigoussette, Gougo, Merilbe, Filhiou, la Rabière, la 
Pouchonnelle, la Rista, etc. Ce sont pour la plupart des noms 
tirés du patois. 

Les noms de famille les plus communs, et qui, portés à la 
fois par toutes les classes de la société, semblent bien au¬ 
tochtones, sont : Andrieu, Beausoleil, Bonamour, Campot, 
Combaud, Darpes, Debidour, Delarret qui est devenu Lairet 
et Larré, Oesport, Fourichon, Mathieu, Montot, Nouhaud, 
Pourtent, Lapeyronnie, Pigearias, Pucelle, Puypelat, Qui- 
Ihac, Versaveau. Nous ferons remarquer que des familles de 
paysans qui avaient pris leurs noms aux villages environ¬ 
nants, les faisaient toujours précéder de la particule ; ils n’a¬ 
bandonnèrent cet usage qu'au milieu du xvm* siècle ; c’est 
ainsi qu’on trouvait les de Lasrect, de la Peyronnie, de las 
Pigearias, de Puypelat, etc. (1). 

En dehors du respect que leur apportait leur caractère 
sacré et leurs fonctions si intimement liées à la vie adminis¬ 
trative de leurs paroisses, les curés tiraient de leur situation 
dans l’échelle sociale, un surcroît de considération. Presque 
tous appartiennent, en effet, à la petite bourgeoisie : les Ma¬ 
thieu, qui possédèrent la cure pendant un siècle (1606-1707), 
sortent d’une famille de chirurgiens bien apparentée ; Bour- 
cin est le fils d’un apothicaire ; d’autres comme de Fermi- 
gier, de Campniac, sont issus des rangs de la meilleure no¬ 
blesse. Presque tous se parent du titre de docteuren théolo¬ 
gie ; ils sont du reste fort lettrés, nous en voulons pour 
preuve les inventaires de leurs bibliothèques que nous avons 
rencontrés où, à côté de livres religieux, figurent des ou¬ 
vrages qui témoignent d’un esprit cultivé. 

Ils n’étaient pas bien fortunés en général et l’avouaient 
volontiers, témoin le curé Mathieu, qui,-en 1622, écrit sur un 
de ses registres : < Le plus souvan dedans ma borce n’a point 
d’argan.» 

Leur intérieur est à l’avenant : en 1707, Michel Mathieu 


(1) On rencontre également parmi les paysans les de Recbinac, de Pnysillout, 
de Bouscauzareix, de Grandcoing, de Faragondie. 
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pbsSétfaît^iïr tout môtolJiefdsns sa éftamtorêy ira lit garai 
d’ufle cdavertur» Mioche h '■ rayeresnoibes^ »w taMe eea- 
verfe d’un tapisde Berrgam©*, us-grand coffre, On cabinet à 
4 portes et 2 tiroirs, un demi-cabinet à 2 porte», 9 chaises et 
3 fauteuils, 8 caries géographiques et 3 tableaux encadrés. 
Dans son cabinet de travail placé'dans une tour : on cabinet 
h tambour contenant sa bibliothèque et les regis très, d’état- 
civil ; Un petit cabinet coupé, une petite lableavec seseatra- 
leauxy une paire de tablettes de menuiserie percée à jour. 

Bi l’autorité du curé était sans bornes en matière reli¬ 
gieuse, il n’en était plus de même en ce qui. concernait, les 
intérêts matériels dé son église.: les habitants.avaient placé 
auprès de lui des fabricateurs ou syndics Cabriciens pour 
les représenter et administrer la fabrique; à l’origine, ses 
fonctions se confondaient avec celles de syndics généraux 
dont nous parlons plus loin. A Saint-Pardoux, au xvi« siècle, 
il y avait deux fabricateurs, tandis qu’au siècle suivaut nous 
n’en,trouvons plus qu’un seul; ils étaient élus pour 3 ou 5 
ans par l’assemblée générale des habitants. 

Le fabricaleur pouvait faire seul les actes d’administration 
courante, comme la taxe des chaises et des bancs, l’acquisi¬ 
tion des.objets nécessaires au culte, luminaire, encens, huile, 
vin, linge, la cession des droits de tombeau dans l’église. 

Pour les actes plus importants, comme l’aliénation des 
immeubles de la fabrique,, l’acceptation d’une donation, 
l’assemblée générale des habitants était seule compétente; 
c’était é elle que le fabricateur, véritabjo comptable, devait 
rendre ses comptes de gestion. Le curé assistait à tous ces 
actes, mais seujemeut avec voix consultative. 

C'étaient des fonctions toutes honorifiques et non rétri¬ 
buées; elles étaient souvent onéreuses, le fabricieù étant 
moralement tenu de se signaler dans les largesses faites à 
l’église; il avait en revanche quelques compensations qui 
flattaient sa vanité comme de voir son nom inscrit sur une 
•clpcbe ou gravé dans une inscription rappelant uae répara¬ 
tion; il tonait _ rang aux processions, à l’offrande ; enfin il 
pouvait être enterré dans l’église. 

En général, la bonne harmonie régnait entré le curé et le 
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syndic fabricien ou les habitants : on trouve cependant 
quelques exceptions, presque toujours dues au refus que ces 
derniers opposaient aux désirs de leur pasteur. En 1739, 
Jacques Merlin, curé de Saint-Front-la-Rivière, attaquait 
ses paroissiens qui refusaient de lui faire construire une 
sacristie ; un procès-verbal de 173â, à la requête du curé de 
Quinsac, constate que malgré les nombreuses réclamations 
par lui faites au prône et le désir maintes fois exprimé du 
seigneur du lieu, il n’a pu obtenir des habitants le rétablis¬ 
sement du pont. A Saint : Laurent-de-Gogabaud, l’année pré¬ 
cédente, les habitants s’étaient ligués contre le curé pour 
affermer à un prix dérisoire.la dîme du vin qui lui apparte¬ 
nait : celui-ci protesta, remit plusieurs fois l'adjudication, et 
finalement dut s’avouer vaincu (1), 

Le 23 décembre 1706, François de Champagnac, brouillé 
avec le curé Michel Mathieu, « ce qui lui ôte la faculté de se 
confesser à lui, » lui fait sommation par notaire, d’avoir à 
faire venir un religieux pour les fêtes de Noël, «attendu qu’il 
seroit très aise de remplir ce devoir dans ce temps », d’au¬ 
tant qu’il n’ignore pas que la prieure donne tous les ans une 
somme de quarante livres pour faire venir un prédicateur 
les jours de fête ; il accuse le curé de vouloir s’approprier 
cette somme et le menace, s’il n’obtempère pas à sa réquisi¬ 
tion, de se plaindre à l’évèque (2). 

Les querelles du curé avec le couvent étaient plus fré¬ 
quentes : il faut surtout les attribuer à ce fait que le cou¬ 
vent possédant toutes les dimes de la paroisse, était tenu de 
fournir au curé une pension fixée à une somme très modique, 
eu égard aux revenus des religieuses, et surtout à la rivalité 
qui a existé de tout temps entre les clergés régulier et sécu¬ 
lier, celui-là étant représenté par les syndics et religieux pré¬ 
dicateurs qui habitaient le monastère. Vers 1464, un grave 
différend s’éleva entre le curé et le couvent, « sur ce que le 
prieur disoit que c’estoit à lui à porter le précieux corps 
de noslre Seigneur en la procession de la feste du Saint-Sa- 


(1) Minutes de notaires. 

(2) Procès-verbal de Lapeyronnic. 
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crement > ; droit qui lui était contesté par le curé. Les par¬ 
ties choisirent l'évôque de Périgueux pour arbitre, et le 15 
décembre 1464, jour où l’affaire fut appelée, le prieur com¬ 
parut seul et le curé fut condamné par défaut. 

L’église de SainUPardoux, à une seule nef non voûtée, ne 
présente, au point de vue archéologique, qu’un intérêt fort 
médiocre : elle est d’origine romane, sans doute du xn* 
siècle, mais de cette époque, il ne subsiste plus que le chœur 
voûté en plein ceintre, étranglé pour soutenir un clocher 
plus récent, et le sanctuaire voûté en cul de four (1). 

Pillée en 1569 (2) par les Huguenots qui brisèrent les clo¬ 
ches et tuèrent trois prêtres (3), elle resta abandonnée pendant 
une trentaine d’années. Ce ne fut qu’en 1599 qu’on commença 
à la réparer : * le 15 octobre de cette année 1 99, lit-on dans 
les registres paroissiaux, a esté mis et posé le lieu exprès 
pour mettre le Saint-Sacrement de l'autel, scavoir la eus- 
toade et attache au grand autel, le tout fait par Jean de la 
Peyronnie dit le Grand et payé par les fabricateurs, Jehan 
Vilhaumaine et Michel de Grandchamp, épronnier. > Au 
commencement de novembre, un fondeur du nom de Nicolas 
fondit une cloche (4) qui fut baptisée le 14; elle eut pour 
parrain Michel Bordier, juge de Saint-Pardoux, et pour 
marraine, Marie du Dousset, femme de Pierre Pourtent dit 
Gourty (5). Enfin le 21 décembre on fit poser les vitraux, 
blanchir le chœur et replacer le banc du purgatoire ; les 
vitraux furent donnés par Bordier et la fabrique acquitta les 
autres dépenses. 


(1) Les fresques de M. Bluker qui la déooraient, n'exislent plus. 

(2) Sans doute au moment de la prise de Nontron qui eut lieu le7 juin 
1569 (La Popelinière). 

(3) Certificat donné en 1572 par Etienne Gadaud, curé et vicaire perpétuel 
de Saint-Pardoux. 

Etienne Gadaud fait son testament le 25 avril 1572 devant Lasserre : il veut 
être enterré dans son église, aux tombeaux de ses prédécesseurs ; il désire à 
son enterrement 30 prelres chantant et disant messe ; il lègue 5 s. tournoi* 
à l’évéquo de Périgueux, « son prélat. » (Note de M. Dujarric-Descombes.) 

(4) Refondue en 1822 par Augustin Martin et Nicolas Fargeot. (Note de 
M. le chanoine Brugière.) 

(6) Cf. nos Vieux Sints Périgourdins , p. il. 
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La nef ne fut commencée à réédifier qu'en 1604 : le 10 dé¬ 
cembre 1608 Pierre Pourtent dit Gourty et Pierre Darpes dit 
Pontouron s’engageaient à la reconstruire moyennant 
1500 livres dont 1.050 1. données par la prieure. Les travaux 
ne furent achevés que le premier samedi de septembre 1606. 
Durant le temps de celte reconstruction, le service religieux 
se célébrait au monastère et dans les deux chapelles du 
cimetière. 

Cette église fut d’abord dédiée à Saint Pardoux, puis à. 
Saint-Bruno ; en 1606, lors de la nouvelle consécration, on 
adopta ces deux patrons à la fois. 

Elle contenait au xvri* siècle quatre autels : le grand et 
trois petits sous les vocables de Saint-Pardoux, Saint-Michel 
et Notre-Dame (1) ; deux de ces autels se trouvaient sous 
une tribune régnant, comme aujourd’hui, au-dessus de la 
porte d’entrée. Dans un coin se trouvait « le tombeau 
eslevé » d’un seigneur de Villars (2). 

Le procès-verbal de visite que fit faire M. de Campniac le 
7 avril 1740, en prenant possession de l’église, nous donne 
une description de l’église et de son mobilier à cette 
époque : 

Le curé, accompagné du notaire Lapeyronnie, se transporte devant la 
grande porte d’icelle, dessus et devant laquelle il y a un « harvant •, le- 


(1) Il n’exista jamais à Saint-Pardoux do chapelles particulières amorcées 
sur régli3e, comme il y en a à Saint-Front et à Milhac. La première a été 
construite en 1719 par Charles Saunier, sgr de la Vigerie, en vertu d’une 
autorisation de l’évêque du 30 avril 1717, malgré l’opposilion de M. des Cars, 
sgr de la Renaudie, faite en haine de lui ; l’église a trois portes, dit-on dans 
un acte, et celle sur laquelle doit s'appliquer l'arcade de la chapelle reste 
toujours fermée, même le jour de la fête du patron. 

Celle de Milhac avait été fondée le 25 juillet 1680, par Jean Vidal, sieur de 
Fousseyraud : le mur de l'église fut ouvert du côté do la place des Ormeaux, 
entre les deux vitraux de la petite porte, où fut fait un arceau de pierres de 
taille de la longueur de 15 pieds et le sol de la chapelle fut pris dans le ci¬ 
metière : elle ne fut construite qu’en 1690 et avait 15 pieds au carré. 
(Pindray). 

(2} Note communiquée par M. le chanoirtc Brugiêre d’après une visite 
épiscopale de 1688. 
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quel est assez endommagé ; la muraille de devant 401 snpportèlës the- 
vrons est écfrotriée «*r ht largeur de 7 pieds ; elle Miinit besoin dPltfè dé^ 
molie entièrement pour être refaite à neuf, la moitié des utiles étant cessée, 
ainsi çne quatre chevrons, Aiguille et l’arbre qui porte laiguiUe. 

De là il entre dans l’église par la grande porte qui se Derme à deux 
couteaux avec chacun deux bandes et gonds de fer et un renard derrière, 
aussi de fer. Lad. porte est sans serrure, les couteaux de peu de valeur : 
il est nécessaire de la refaire. La petite porte qui donne sur le degré de 
la tribune est à demi-usée; la tribune au-dessus de la grande porte est 
planchée de méchantes tables, y en ayant à dire la cinquième partie. Les 
fonts baptismaux qui sont au dessous ont besoin d’étre fermés à clef, n’y 
ayant qu’un petit rond de bois dessus cloué de quelques taches, sans au¬ 
cune balustrade ; à côté il y a un mauvais confessionnal tout brisé. La petite 
porte qui est à main droite est faite en deux couteaux, un veirouil par 
derrière avec un petit renard de fer sans serrure. 

En montant dans l’égliso, sur main droite, se trouve un autre confes¬ 
sionnal mi-usé ; sur la même main est la porte qui monte au clocher, cassée ; 
du mémo côté existe un autel à Saint-Claud qui est interdit : il y a dessus 
deux chandeliers de bois, deux croix d’airain, d’un pied et demi de haut, 
une bannière où est le portrait du glorieux Saint-Pardoux et Saint-Rocb, 
Cet autel est garni d’un devant de calamandre blanc, rouge, vert et bleu. 

La chaire en châtaignier est en mauvais état, elle est ornée en taffetas 
jonquille, blanc, vert et bleu. L’autel île N.-D. est en bon état. En montant 
à main droite dans le sanctuaire et contre le grand autel, il y a me petite 
armoire faite en demi rond. 

Sur le grand autel, il s’est trouvé quatre chandeliers de bois jadis doré, 
un crucifix et quatre vases de terre vernie. Le tabernacle a perdu la moitié 
de sa dorure ; il renferme un ciboire d’argent doré, un soleil d’argent sans 
croissant, un petit porte-Dieu d’argent doré, un calice et sa patène d’argent 
doré, des vases en étain pour le aaint-ohrème, l’huile des cathechumènet 
et des infirmes. 

Le balu&tre de Péglise est en bon état ; qnarft au pavage et aux marches 
du grand autel, ‘tout csft à refaire. La sacristie est entièrement découverte. 
Dans un cabinet où se mettent les ornements, on trouve quatre chasubles, 
trors atübes, Une boite â hosties en fer blanc, tin encensoir de cuivre. 

Sous l’administration de ce curé, l’église fut l’objet de 
plusieurs améliorations : le 25 octobre 1746, les habitants 
décidaient de faire construire « un vestibule, vulgairement 
appelé arvanl, devant la grande porte pour le profit 
d’une plus grande partie des habitants qui sont dans IV 
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bUgation de fèstor dehors durant les offices. * La fabrique 
ne possédant pas de revenus, on se procura de l’argent en 
mettant aux enohères des droits de tombeaux d ins l’église ; 
mais les sommes ainsi obtenues ne furent pas suffisantes et. 
la construction traîna en longueur : le 20 avril 1749, les 
habitants aliénaient une petite vigne « pour permettre 
de terminer le vestibule et d’édifier une chapelle pour pla¬ 
cer l’autel d© N.-D. » qui se trouvait au milieu dans l’en¬ 
ceinte de l’église où il tenait une grande place. Par décision 
du 4 mars 1748, l’intendant avait autorisé dans le même 
but l’aliénation d'une partie de l'ancien cimetière. Ce ne 
fut qu’en mars 1750 que ce vestibule fut couvert ; en 
môme temps, M. de Gampniac fit réparer le vitrail placé 
au-dessus de la petite porte, ouvrir et vitrer celui qui lui 
fait face. 

En 1748, les fonts baptismaux furent transportés « du coin 
de l’église du côté des Forts, sous le degré de la tribune, le¬ 
quel degré aussi bien que la porle par où l’on entre dans la 
tribune furent finis quant à la massonne le 20 novembre 
1748. » 

Un autre procès-verbal d’une visite à, laquelle un nouveau 
curé fil procéder en août 1764 montre qu’alors l’église était 
en meilleur état qu’en 1740. Le nombre des objets sacrés 
n’avait pas été augmenté, mais la sacristie réparée renfer¬ 
mait de nombreux ornements presque tous neufs. La chaire, 
qui était encore en mauvais état, fut refaite en avril 1773 par 
Basbayon, maître menuisier ; il construisit aussi le degré et 
le confessionnal placé du côté du clocher, et toucha comme 
salaire total 123 livres. 

En 1778, les habitants ayant besoin d’argent pour réparer 
Péglise, arrêtèrent que ceux qui voudraient y placer des 
sièges pour suivre les offices payeraient une redevance 
annuelle de 20 sols, < imposition qui sera d’autant plus du 
goût de la paroisse, que depuis plus d’un an, cette somme a 
été payée par 87 paroissiens. » 

Lo clocher de Sainl-Pardoux, meublé d’une seule cloche 
en 1599, en reçut une seconde en août 1695 ; son parrain fut 
Charles d’Ab?ac, sgr dp Villars, Saint-Pardoux et Mézières ; 
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la marraine, Françoise de Boisseuil, prieure de Saint-Par- 
doux (1) ; elle se brisa et fut remplacée en juillet 1720. 

Ces cloches étaient payées, partie par les habitants, partie 
par le seigneur de la paroisse ; souvent aussi le curé contri¬ 
buait de ses deniers à son acquisition. D’autres fois, elles 
étaient offertes par un particulier : le 4 mai 1719, Géraud 
Boulhier donne à l’église de Villars une somme de 400 1. 
pour acheter « une seconde cloche aux tins d’éviter et em¬ 
pêcher les orages et grêles qui arrivent fréquemment. » 

Les paroissiens tenaient beaucoup à leurs cloches : pendant 
la Révolution, le district écrivit au maire de Saint-Pardoux 
pour l’inviter à envoyer à la Monnaie de Bordeaux, dans le 
but d’augmenter le numéraire, les cloches inutiles à leur 
église; le 29 mai 1792, le conseil municipal répondait, après 
avoir mûrement réfléchi, que son premier mouvement avait 
éLé de se rendre au désir de MM. du district, mais s’étant 
aperçu « que les citoyens commençaient à murmurer», il 
jugeait à propos de n’en céder aucune (2). 

Nous avons vu que les d’Abzac et les Bordier possédaient 
le droit de se faire enterrer dans l’église comme seigneurs 
de la paroisse (3) ; ils n’étaient pas seuls à jouir de ce privi¬ 
lège, jadis très envié : de nombreux bourgeois l’avaient 
acquis à prix d’argent. Le 17 février 1684, Jean Bonamour, 
notaire, achetait deux tombeaux dans l'église « du côté de 
l’autel Saint-Michel contre le pilier qui est au-dessus de la 
tribune » moyennant 20 1. qui étaient encaissées parla fabri- 
que.Ce droit,qui était généralement mis aux enchères, com- 


(1) Elle n’était pas encore payée en 1698 : pour un droit de tombeau cédé 
à Pierre Beausoleil, celte année-là, celui-ci s’engage à payer 18 1. au 
fondeur. 

(2) Le 15 brumaire an II, le district nommait deux commissaires pour effec¬ 
tuer la descente des cloches et déclarait suspecte toute personne qui tenterait 
de s’opposer à cette opérotin. (Arch. dép. L. 639.) 

(3) Les tombeaux des d’Allogny et leur banc étaient à gauche en montant 
dans l’église; ceux des Bordier à droite, contre la balustrade, de la longueur 
de six pieds cl de 4 pieds de large. 
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prenait aussi l’autorisation d’établir un banc sur l’emplace¬ 
ment des tombeaux acquis (1). 

A l’intérieur et à l’extérieur de l'église (2), à une certaine 
hauteur, deux bandes blanchies faisaient le tour des murs ; 
de distance en distance des armoiries y étaient peintes. 
C’était ce qu’on appelait des litres ou ceintures funèbres : 
seuls les seigneurs de la paroisse, patrons de l’église 
avaient le droit de litre : la bande supérieure portail les 
armes des d’Abzac et d’Allogny; sur l’autre bande qui 
appartenait aux Bordier de Beaumont, y était < peint un 
écu d’argent à un phénix de sable couronné de môme et 
posé sur un bûcher enflammé de gueules ; cet écu est timbré 
d’uti casque de profil et soutenu de chaque côté d’un griffon 
volant, avec plusieurs autres armes d’alliance, comme 
épées et autres choses, y ayant un nombre d’écussons dans 
lad. litre, grands et petits. » 

Les droits de bancs, de tombeau et de litre formaient les 
droits honorifiques du seigneur dans sa paroisse ; lors de son 
décès, les cloches devaient sonner à deuil pendant quarante 
jours, et durant le mé me temps un drap mortuaire restait 


(1) Les de Champagnac dont nous parlons plus haut, avaient acquis un 
droit de bancs et tombeaux par acte du 13 janvier 1670 ; mais comme .il» 
avaient omis de faire homologuer cette acquisition par l'évéque, en décembre 
1735, «“certain esprit malin et mal intentionné fut de nuit leur enlever ce 
banc ». Jean de Champagnac fit procéder à une enquête au sujet de cet 
enlèvement qu’il considérait comme une injure des plus graves et en même 
temps présenta l’acte de 1670 à l’agrément de l’évêque (Desport). 

Ces droits de tombeau se donnaient parfois en reconnaissance de dons 
faits à l’église : le 28 mai 1701, le curé et les fabriciens do Sl-Front-la- 
Rivière accordent à Jean Dufraisse, juge du lieu, dont le grand-père, Hugues, 
aussi juge, avait fait don le 29 octobre 1654 d'un calice d’argent valant 60 1. 
sur lequel était gravé son nom, un emplacement de 8 p. sur 6 au-dessous 
de la chaire pour 1a sépulture de sa famille ; déjà en 1654 pareil emplace¬ 
ment avait été donné à son grand-père sous l’autel de St-Affre (Pindray). 

La même année, le curé de La Chapelle-Montmoreau, considérant queGuilhem 
Chaperon, seigneur de la Roche, a fait « un bien considérable à l’église » en 
donnant d’abord 15 * pour la couverture, puis pareille somme pour» l’acqui¬ 
sition d’un tableau représentant N.-S. crucifié, qui doit «eslre mis au grand 
autel », lui concède le droit de metlre un banc dons l'église. fPindroy). 

• 2) La litre extérieure n’existait plus en 1767. 
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étendu eprsoa toB&beau; 4es Bordier tMaienl encore de ce. 
privilège en 1778 (1). ; <■ 

De même, le seigneur dans l’église avait un rang spécial : 
il prenait le pain bénit le premier et tenait la lète àl’oflraade 
et aux processions ; nous avons dit plus haut comment les 
deux seigneurs de notre paroisse avaient réglé entre eux ta 
question de prééminence dans l’église. 

Au xv* et au xvi* siècle, le presbytère se trouvait à l’inté¬ 
rieur du fort ; mais après la destruction de celui-ci, le curé 
dut se loger dans une maison à sa convenance pour le loyer 
de laquelle les habitants lui payaient une indemnité annuelle 
de 50 1. 

Dans une assemblée du 28 mars 1756 le syndic représente 
aux habitants que, si, jusqu’à ce jour, les curés ont usé de 
ménagements envers la paroisse, en n’exigeant pas de pres¬ 
bytère, il est à croire que parmi leurs successeurs il s’en 
trouvera qui ne resteront pas dans les mêmes sentiments et 
qui demanderont un presbytère qu’il faudra construire au 
grand détriment des finances de la paroisse ; il serait donc 
sage de profiter d’une occasion qui se présente et d'acquérir 
une maison tout édifiée. Il fait remarquer que M"” de 
Londeix se disposant à vendre la maison qu’elle possède au 
bourg, celle-ci conviendrait parfaitement pour l’établisse¬ 
ment du presbytère, d’autant que le prix qui en est demandé 
n’est pas exagéré: l’affaire mise en délibération fut acceptée 
et la maison acquise moyennant 1,500 livres (2). 


(1) L© 26 avril 1767 six habitants déclarent, sous serment, • avoir entendu 
sonner à deuil, dans toutes les formes, toutes les fois qu'il est décédé quel¬ 
qu’un de la maison de MM. de Beaumont et avoir souventes fois entendu dire 
qu'on leur donnait le pain et eau bénites. » (Dubreuil). 

(2) L’intendant, à qui celle délibération fut transmise, l’approuva en prin¬ 
cipe, mais ordonna aux habitants de se prononcer à nouveau sur l’opportu¬ 
nité de celle acquisition : rassemblée générale réunie le 3 octobre persista 
dans son projet « d'autant plus avantageux à la paroisse que la majeure 
partie de l'imposition devra cire supportée par les nobles ou privilégiés qui 
constamment possèdent la majeure partie des fonds do la paroisse et qui, par 
un abus intolérable, se sont, pendant tous les temps, mis à couvert de toute 
contribution su payement de la location de la maison pour le curé que les 
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-wjfkitftJBBisiHi était efiBaftirraiaétat, nais lecràé, M. Bou¬ 
che Ion, « pK.aaprtt de considération pour ses paroissiens et 
aortes représentations à lui faites de leur part des subsides 
dont ils étaient chargés, joints à la misère du temps occa¬ 
sionnée par différentes mauvaises aimées » ne demanda 
que les réparations les plus urgentes, les autres ne furent 
faites qu’en 1785 (1). 

Le cimetière qui était placé à côté du pont et s’étendait 
r assea loin le loag de la graad’rue touchait à. L’enclos du cou¬ 
vent (2) ; deux chapelles, dont l’une dédiée à la Trinité, y 
existaient dès le xvu» siècle. On enterrait aussi autour de 
l’église, car en nivelant la place cette année-même (1898), 
on a mis à découvert des cercueils de pierre qui devaient 
remonter au moins au xv* siècle. 

Au-dessus du bourg, en face de l’entrée du cimetière 
actuel se trouvait une chapelle dédiée à St-Roch (3) qui fut 
vendue le 2 thermidor an iv (4) et démolie peu de temps 
après (5). 

Une confrérie existait dans la paroisse dès 1623 ; en 1748- 
1752, ellese composait de 50 hommes, y cqmpris le syndic 
et le porte-enseigne ; ou y voyait figurer le juge, peu de 
bourgeois, quelques artisans, beaucoup de laboureurs et de 
domestiques. 


ta i 11 aides ont toujours supportée en entier. « Celte tirade, un tantinet révolu» 
tionnaire, ne fut sans doute pas goûtée du subdélégué, oar, le6 suivant, jour do 
la frairie, les habitants prenaient une nouvelle délibération absolument conçue 
dans les mêmes tormes, mais ne renfermant pas la phrase incriminée. 

(1) Les presbytères n’étnient pas tous luxueux : un acte de 1090 constate 
que celui do Saint-Angel ne comprends qu'une petite chambre non logeable 
et un appentis. » Aussi en 1072 François de la Garde, seigneur de St-Angel, 
lègue-l-il une somme de 00 livres pour faire construire une autre chambre. 
(PindrayJ. 

{2) Le cimetière actuel a été acquis en 1830. 

(3) En 1753, Jean Eymery, sieur de Lacombe légua 50 l. pour acheter une 
petite cloche à la chapelle de St-Roch (Desport). 

(4) Arch. dép. L. 648. 

(5) 11 y.avait aussi une chapelle à Chaumoille dédiée à St-Barnabé ; c’était 
un prieuré dépendant de Tabbaye do Salignac en Sarladais ; elle a été démolie 
en 1744 (M. le chanoine Brugièreî. 
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La cotisation annuelle était de 5 sols. Les dépenses com¬ 
prenaient l’achat de six cierges tousles trois ans, soit 7 1. 7 s. ; 
4 s. d’encens ; de plus on payait au curé pour le service 
solennel des confrères décédés dans l’année il. 10 s. et 5 s. 
au marguillier. En outre, un service était célébré au décès de 
chaque confrère et coûtait pareille somme. 

Dans la visite de l’église de 1764 figure « un élendart qu’on 
a déclaré appartenir à la confrérie de Saint Pardoux. » 

Au moment de la Révolution, l’église servit de lieu de 
réunion pour les opérations électorales qui, à l’origine, se 
tinrent souvent sous la présidence du curé. 

Le dimanche 9 janvier 1791, le curé Gorse et son vicaire 
Tamagnon, au milieu de la messe paroissiale, se tournèrent 
vers le peuple et prêtèrent serment à la constitution civile 
du clergé. Le 10 avril suivant, le district, considérant que le 
revenu de la cure n’était que de 572 1. 7 s. 6 d. et que le trai¬ 
tement du curé était fixé à 1.200 1., s’engageait à lui parfaire 
la différence. 

Quatre jours après, le maire accompagné des cinq officiers 
municipaux et du curé, procéda à l’inventaire des objets 
sacrés et au procès-verbal de l’église : 

La nef est lambrissée en forme de voûte ; elle contient une chapelle 
dédiée & N.-D. devant laquelle pend nne lampe en argent du poids de 13 
onces 1|2 ; le grand autel est orné de trois grands tableaux dans des cadres 
de bois peints en marbre et dorés aux quatre coins avec des fleurons an 
milieu. Du tabernacle, le curé revêtu du surplis et de l’étole, sort un 
ciboire neuf en argent. Dans une crédence du cdti de l’éptlre, il y a trois 
reliquaires grossiers, un en métal grossier peint en jaune, les deux autres 
en bois. l.a sacristie renferme un grand vestiaire à trois portes où l’on 
trouve 12 ornements complets, un grand voile de soie blanche pour les 
bénédictions ; un autre voile de soie blanche avec broderie d’argent, 
doublé de taffetas rouge, attaché à une croix, pour mettre sur l’autel pen¬ 
dant la prédication ; un dais de soie blanche avec des fleurs de toutes cou¬ 
leurs, garni de crépine d’argent. 

Dans un cabinet en forme de prie-Dieu se trouvent des burettes avec 
leur bassin ; un soleil haut de 16 pouces ; un encensoir avec sa navette, 
un calice avec sa patène, une boite pour porter le viatique, le tout d’ar¬ 
gent ; une statue de la Vierge et une statue de Saint-Pardoux avec un 
reliquaire, en bois doré à neuf ; deux grandes eroix de procession. Dn 
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grand fauteuil à cinq places portatif pour servir au célébrant et à ses 
officiants; une bannière neuve, un étendart en soie ; deux petites ban¬ 
nières, l'une pour la procession du Saint-Sacrement, l’autre pour la proces¬ 
sion de la fête N.-D. (1). 

Le curé cessa ses fonctions le 18 pluviôse an II et sur l’église 
consacrée au nouveau culle on plaça cette inscription : 

TEMPLE DE LA RAISON 

Le Peuple Français reconnaît VEtre suprême et l'immortalité de 

l’Ame ( 2). 

Le 15 germinal suivant, les vases sacrés furent enlevés et 
conduits au district pour ôlre envoyés à la Monnaie de 
Limoges ; le 10 floréal, les balustres et les deux confession¬ 
naux furent vendus aux enchères par la Société Populaire 
« qui ne pouvait souffrir plus longtemps ces objets de supers¬ 
tition . » 

L’instruction était autrefois intimement liée à l’adminis¬ 
tration ecclésiastique : c’étaient souvent les vicaires qui, par 
suite de fondations particulières, étaient tenus d’apprendre 
à lire et à écrire aux enfants de la paroisse ; de plus les 
rcaitres d’école étaient placés sous la surveillance immé¬ 
diate des évêques. 

C’est surtout à partir du xvx* siècle que nous voyons les 
pouvoirs publics se préoccuper de la diffusion de l’enseigne¬ 
ment dans les campagnes : en 1560, les États généraux émi¬ 
rent plusieurs vœux touchant cette question et une ordon¬ 
nance fut édictée en conséquence pour les satisfaire, en 
prescrivant d’appliquer la moitié du revenu des confréries 
« à l’érection d’escoles ès villes et villages ». 

Dans tous les cahiers des États généraux de 1576,1588,1614, 
cette même préoccupation se retrouve. Ceux de 1583 vont 


(1) De tous ces objets, l’église oe possède plU9 qu'un assez remarquable 
tableau de l’Assomplion, une statue de la Vierge on pierre polychromée, pro¬ 
venant du couvent, un reliquaire-chef de Sainl-I’ardoux en bois peint. 

M. le chanoino Drugièro cite encore dan9 ses notes qu’il a bien voulu nous 
communiquer un devant d’autel en cuir cannelé, fond or et argent, un crucifix 
en ivoire, une belle croix de maître-autel. 

*2) Archives de la Dordogne, L. 638. 
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même jusqu’à demandes « que daaa tou» les. bourg? et villa*- 
ges, les évêques institunsseotuu naistce précepteur d’école 
qui seroit stipendié aux dépens des paroissiens — tenus de 
faire instruire leurs enfants. » 

Comme conséquence de ce mouvement d’opinion, nombre 
de bourgs possédaient des maîtres d’école, ou régents (1) : 
ceux-ci étaient généralement choisis par les habitants, réu¬ 
nis en assemblée générale; préalablement le curé et les 
notables faisaient passer un examen au candidat; s’ils le 
déclaraient < propre et idoine », la paroisse passait un contrat 
avec lui pour lui assurer une partie de son traitement, le sur¬ 
plus devant être fourni par une rétributionecolaire payée 
par les élèves fortunés. 

Quand l’école devait son origine à une fondation particu¬ 
lière, la nomination du régent appartenait généralement aux 
héritiers du fondateur ou à ceux qu’il avait désignés. Nous 
n'avons rien trouvé sur l’instruction à Saint-Pardoux avant 
la fin du xvi* siècle, que la mention dans deux titres, l’un 
de 1457, l’autre de 1550, d’une maison dite de l’Escole, sise 
dans la rue de la Barre, qui pouvait être la demeure du 
régent du bourg. 

Un document de 1590 nous fait connaître que Saint-Par¬ 
doux possédait alors deux maîtres d’école et par surcroît 
nous apprend que les villages des environs n’en étaient pas 
tous dépourvus. Ces curieux détails nous sont donnés par le 
compte de tutelle des enfants du seigneur de Villars, Gui 
d’Abzac (2) : après la mort du père, en 1590, les deux aînés 
furent envoyés àPérigueux,* pour verser aux lettres », chez 
Tardif qui prenait 25 écus de pension par quartier; comme 
le pays était encore troublé, le tuteur les fit accompagner 
par une escorte de soldats. Le 80 juillet 1590, les deux autres 
11!s, Raymond et Jacob, furent mis à Bruzac, chez Meyjou- 
nias, régent, moyennant 20 écus par an pour chacun, deux 
pintes d’huile et 2 charretées de bois ; l’année suivante, ils 


(1) V. à ce sujet M. Dujarric-Descombes, Aperça de F instruction publique 
en Périgord avant 1789. Périgueux, 1882. 

(2) Arch. dép. B. 124. 
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èhtïtërèfnt chefe un maître d'école de SainWPàrdoux du nom 
de Rodssèàù, aux mêmes conditions. Six mois après, nous 
lès retrouvons chez l’autre régent du bourg, Gui Beausoleil, 
fen 1593, ils changent encore de maîtres et on les met à 
Champagnac, à raison de 10 écus par quartier p 0ur i ous 
deux, chez Enguilbebert, qui leur fait payer 15 s. pour * deux 
escriptoires, plumes et trencheplumes » et 4 s. pour 2 paires 
de sabots ; en juillet 1593, le blé ayant enchéri, celui-ci 
réclama 15 écus par quartier, ce qui lui fut accordé par le 
tuteur. Mais l’année suivante, Enguilhebert. ayant voulu 
maintenir ce même prix, « led. s'tuteur les auroit changé de 
m* tégent » et les remit chez Meyjounias. A la suite d’une 
épidémie qui régnait à Bruzac, il les retira et les confia à 
Jeah de Montsalard, m* régent de Nontron, moyennant 25 écus 
pour chacun. Ils y étaient encore quand le compte de tutelle 
fut rendu. 

Les régents de Saint-Pardoux ne se contentaient pas d’ap¬ 
prendre à lire et à écrire, ils enseignaient encore les huma¬ 
nités dès le commencement du xvii* siècle : en juin 1620, 
nous avons relevé sur les registres d’état-civil, à la suite 
d’un baptême, deux signatures en caractères grecs donnant 
deux noms de la bourgeoisie de Saint-Pardoux : à qui les 
attribuer, si ce n’est à deux écoliers du bourg, fiers de mon¬ 
trer leur savoir? Quelques années après, le doute n’est plus 
possible et l’un des régents, sinon les deux, se pare du titre 
de « maistre ès-arts, précepteur du latin, regent latiniste. » 

L’un d’eux même, M* Moreau de Maril, était docteur en 
théologie : le 6 mars 1688, Planc has, receveur du couvent, 
lui confie son jeune fils ; il s’engage à lui payer 5 sous par 
mois, jusqu’à ce qu’il sache lire (1). 

Ces régents prenaient dos pensionnaires et, comme un 
écrit vaut la meilleure parole, ils avaient souvent soin de 
faire constater leurs conventions par devant notaire : le 
12 juillet 1695, Léonard Andrieux, maître ès arts et régent 
de Milhac, consent à prendre en pension le fils de Vincent 


(1) Livre de raison dudit Planchas, (1671*189$) communiqué par Madame 
Larrel-Lagrange, née Planchas-Lagarlie» 
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Beausoleil y * pour lui montrer à. apprendre: 4 -üreel-à-écrirç 
et à faire la remetique f, pendant trois ans moyennant 50 1. 
par an ; il recevra en outre 4 aitnes.de toile.de brin, une char, 
retée de bois et 6 aunes de serge drapée couleureafé.ll est 
en outre convenu que si le blé devient plus cher, la pension 
sera augmentée au prorata et que si l’enfant tombe malade, 
Andrieux lui remplacera les jours perdus. 

Le 3 mai 1737, François Lavergne, régent de Saint-Jean- 
de-Côle, prend un enfant pour un an, moyennant 120 1., à 
charge de le.nourrir, de l'entretenir et de l’enseigner de tout 
eun possible, afin de lui apprendre à lire et à écrire. 

Un rapport sur les maîtres d’école du Nontronnais adressé 
par le subdélégué à l’intendant de Guyenne, porte sur les 
régents de Saint-Pardoux les appréciations suivantes : Jean 
Marbotin, « professe la religion catholique, tient une con- 
duite assez réglée, mais son zèle est si fort ralenti qu’il 
néglige entièrement ses ecoliers, quoiqu’il soit capable de 
les instruire et leur enseigner les premiers principes de la 
grammaire » ; son concurrent, Jean Barbario, « apprend à 
lire et à écrire, de saine religion, bonnes mœurs et attentif 
à l’éducation de la jeunesse.» 

Comme on le voit, le bourg fut presque de tout temps 
pourvu de deux maîtres d’école : l’installation de l’un d’eux 
fut, en 1779, l’occasion d’une véritable émeute qui révolu¬ 
tionna la paroisse. 

En mars 1778, ce régent, du nom d’Arbonneau (1), était 
venu s’installer à Saint-Pardoux, sur la demande des bour¬ 
geois, pour enseigner les humanités à la jeunesse du bourg 
■et des paroisses voisines. La rétribution qu’il recevait de ses 
élèves n’étant pas suffisante, il sollicita de la paroisse repré¬ 
sentée par l’assemblée des habitants une pension annuelle 
de 150 1. « pour forme d’honoraire. » 
r ; Par deux fois, l’assemblée, composée en majorité de labou¬ 
reurs, qui se souciaient fort peu des humanités, et ne 

1.7,'/ i V -. , ; ; -- -h--- 

' (1) C'esr peut-être le même que Jean Arbonncàu, qui, à Nontron. en 1758; 
£«Bsergne la grammaire-avec assiduité et professe la religion catholique avec 
autant d’édification qu’il est sage et régie'. » ( 
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voyâiéüt dans ' cétte demande qu’un •• surcroît d’impôts, 
Repoussa sa requête ; uhe troisième fois, le 20 décembre 
1718, les bourgeois usèrent de ruse Vils firent annoncer 
qu’après les vêpres une assemblée se tiendrait pour céder 
aux enchères un droit de banc dans l’église, affaire qui n’in¬ 
téressait pas les cultivateurs ; mais aussitôt l’adjudication 
terminée, comme les partisans d’Arbonneau se trouvaient 
en majorité, ils proposèrent de voter la pension du précep¬ 
teur : les quelques paysans présents crièrent à l’illégalité, 
disant: «Nous sommes écrasés d’impôts, que ceux qui 
veulent envoyer leurs enfants chez Je précepteur le payent», 
invectivèrent les bourgeois èl finalement tombèrent sur eux 
& coups de bâtons. Les habitants (les hameaux voisins, qu’on 
s’était empressé de prévenir de la trahison des bourgeois, 
s’assemblèrent en quelques instants, et, sous l’instigation de. 
B&rbarin (I), désireux de se débarrasser d’un concurrent 
gênant, « il se souleva un tumulte » : une troupe composée 
de 200 personnes» hommes, femmes et enfants, ayant à leur 
tête le sieur Beausoleil de Mazeroux, un des collecteurs qui, 
tenant le rôle des tailles à la main, « crioit au peuple qu’il 
pouvoit le suivre hardiment, qu’ayant le livre du roy ils ne 
risquaient rien »» se porta chez Arbonneau, « en criant qu'ils 
voulaient le tuer ou le noyer ». Us tirèrent des coups de 
fusil sur sa maison, enfoncèrent les portes et jetèrent les. 
meubles par les fenêtres. Certains de ces forcenés le cher¬ 
chaient en vociférant : « Où est ce f. gueux de précepteur que 
nous voulons exterminer I » Arbonneau et sa femme n’a- 
Vaient eu que le temps de se sauver par les jardins, aban¬ 
donnant dans son berceau leur jeune enfant que plusieurs 
voulaient jeter par la fenêtre. 

M. de Champagnac, gouverneur du bourg, et le juge Beau* 
soleil arrivèrent sur ces entrefaites et par leur attitudeéner- 
gique en imposèrent aux manifestants ; ils arrêtèrent trois 
des plus exaltés, et, sur le refus de l'huissier Petit, de leur 
prêter main, forte, ils les conduisirent eux-mêmes en prison. 


(1) Barbarin leur criait : « Si vous souffrez que ces MM. délibèrent, vous 
vous en ferez pour chacun 801. » 
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L’efferv69cence ne se calma pas immédiatement etleleo* 
demain encore un individu armé d’une yifi* (1) se promenait 
dans les rues de Saint-Pardoux en criant qu’il voulait tuer 
tous les bourgeois. 

Le dimanche suivant 27, les paysans voulurent prendre 
une délibération et, àcetlefin, firent venir un notaire de 
Miallet, Profit ; mais ils ne purent s’entendre et ne s'accor¬ 
dèrent que pour crier : « Ces f. bourgeois ont bien fait de ne 
pas se présenter, il en seroit demeuré sur la place. * Puis la 
foiile, au milieu de laquelle on remarquait plusieurs hom¬ 
mes armés do fusil, se porta, hautbois en tète, sous la con¬ 
duite du régent Barbarin et de l'huissier Petit, devant la mai¬ 
son d’Arbonneau, où elle recommença une démonstration 
hostile, aussitôt calmée par l’arrivée du gouverneur et du 
juge. 

Celle affaire, d’abord instruite par le procureur d’office du 
bourg, fut, en raison de sa gravité, réclamée par le lieutenant 
criminel de Périgueux qui, dès le 4 janvier 4779, se rendait 
à Saint-Pardoux pour procéder à une longue enquête où 
défilèrent une centaine de témoins, et à la suite de la¬ 
quelle les juges distribuèrent plusieurs condamnations (2). 

Si l’instruction des garçons n’était pas négligée, il n’en 
était pas de même pour celle des filles : il semble bien que 
jusqu’à une époque récente, celles-ci ne possédèrent pas de 
maîtresses d'école ; les jeunes filles d’une certaine condition 
recevaient seules quelque instruction au couvent ; beaucoup 
appartenant même à la petite bourgeoisie étaient absolument 
illettrées. Les familles s’inquiétaient généralement fort peu 
de 1’inslruction des jeunes filles; nous en donnerons une idée 
en disant que la fille du maître d’école Barbarin ne savait 
pas signer. 

Maintenant que nous avons indiqué de quelle façon l’ins¬ 
truction était donnée aux enfants, nous allons nous efforcer 
de montrer comment ceux-ci en profitaient, en recherchant 
quel était le degré d’instruction dans la paraisse. 


(1) Sorte de faux* 

(2) Arch. dép. B. 
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Pour donner une idée approximative de l'état de l'ins¬ 
truction dans un pays, à une époque donnée, on a recours à 
la statistique dite des conjoints, qui consiste à relever sur 
les registres des mariages le nombre de conjoints sachant 
ou non signer. Cette statistique a été faite en France d’une 
façon générale et par suite superficielle, par M. Maggiolo, 
qui a donné, en 1879, les résultats de son enquête. 

Ce même travail que nous avons entrepris pour la pa¬ 
roisse de Saint-Pardoux n’a pu s’étendre à une époque un 
peu reculée, les curés, au xvu* siècle et au commencement 
du suivant, ne faisant jamais signer le registre, qu’il s’agisse 
de nobles ou de paysans. Nos recherches par suite n’ont pu 
porter que sur la période allant de 1739 à 1789. Le résultat 
général auquel nous sommes arrivé en dépouillant ce laps 
de temps, est que la moyenne sachant signer était de 13.66 
p. 0/0, s’appliquant aux hommes pour 19.33 0/0 et aux fem¬ 
mes pour-7. 99 0/0 (1). 

Pourlapériode de 1747 à 1766, nous avons déterminé, tou¬ 
jours pour les conjoints, la proportion d’illettrés par chaque 
classe de population : elle est pour les hommes: bourgeois, 
3.44 0/0 ; ouvriers, 58.82 0/0 ; laboureurs : 97. 65. Pour les 
femmes de la bourgeoisie, 53.75 0/0 ; pendant ces 20 années, 
nous n’avons pas trouvé de signatures de femmes d’ouvriers 
ou de laboureurs. Quant à la noblesse, tous les actes ren¬ 
contrés, à la vérité peu nombreux, étaient signés. 

La statistique de M. Maggiolo a éié faite sur des périodes 
plus courtes et notamment de 1786 à 1790. Afin de pouvoir 
comparer ses chiffres avec les nôtres, nous avons relevé sé¬ 
parément les signatures apposées pendant cette même pé¬ 
riode. Nos registres ont accusé une moyenne de 29.06 sa¬ 
chant signer: hommes, 37. 20; femmes, 20. 93. Dans la 
composition de cette moyenne, la noblesse entre pour 1/16, 
les bourgeois pour moitié, les ouvriers'pour 1/4 et les la¬ 
boureurs pour 8/16. 


(1) Ces moyennes sont plutôt au-dessous de la vérité, los curés ayant 
quelquefois indiqué à tort que les contractants étaient illettrés : en 1746, une 
demande en annulation do mariage est fondée sur ce fait. 
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* X * 

Pour donner à ces chiffres toute leur valeur,, pous place¬ 
rons à côté les résultats obtenus par M. Maggiolo dans les 
départements environnants pour les années 1786-1790 ; 
Haute-Vienne : hommes, 10.68 0/0, femmes, 6.02; Corrèze : 
hommes, 27.97 ; femmes, 13.87 ; Lot-et-Garonne : hommes, 
22.40 ; femmes, 7. 70 ; Charente : hommes, 26.04 ; femmes, 
9.02 ; Charente-Inférieure : hommes, 53,54 ; femmes, S4.19. 

Il ressort nettement de cette comparaison que le dévelop¬ 
pement de l’instruction à Saint-Pardoux était fort au-dessus 
de la moyenne. 

. Les établissements hospitaliers n’ont pas laissé de traces 
importantes dans l'histoire de notre bourg, tout au plus 
peut-on noter en 1407, 1498 et 1550 l’existence d’une maladre- 
rie. 

Les pauvres étaient secourus par le couvent qui, au xviu* 
siècle, distribuait ses aumônes le dimanche matin ; les reli¬ 
gieuses recueillaient aussi les enfants abandonnés et les fai¬ 
saient élever à leurs frais (1). 

Il ne parait pas que l’édit de 1662 qui ordonnait la créa¬ 
tion dans tous les bourgs du royaume « d’un hospital pour y 
loger les pauvres et mendiants comme aussi les énfants or¬ 
phelins », ait reçu une application à Saint-Pardoux, pas plus 
que l’arrêt du Parlement de Bordeaux du 6 septembre 1709 
qui y fut cependant publié, comme en fait foi une copie que 
nous avons retrouvée dans les papiers d’un syndic. Il défen¬ 
dait aux pauvres de vagabonder par les campagnes et leur 
enjoignait de se retirer dans leurs paroisses natales, à peine 
de 8 jours de prison, et, en plus, pour les hommes valides, 
du carcan ; pour les estropiés, du fouet et du carcan ; pour 
les femmes et les enfants, du fouet seulement ; en cas de 
récidive, ils devaient être punis de trois ans de galères. 

Par contre, il portait qu’aussitôt réception de cet arrêt, 
dans chaque bourg, le juge réunirait le curé, le procureur 
d’offlee et les notables pour dresser un état des pauvres de 
la paroisse ou de ceux qui ont besoin d’assistance, soit à 


(1) A la fin du siècle dernier, elles payaient 7 1. par mois pour chaque en¬ 
fant placé en nourrice. (Arch. dép. L. 645.) 
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cause de lêur (î ‘âge; soit à cause de leurs infirmités bu dti' 
grand’^dinbre de leurs enfants, il provoquerait une contrit 
Inition volontaire pour assurer leur subsistance, et si les som- 
m,e$ §1031 repuQillies ne.sont pas suffisantes,, il pourra frap¬ 
per les habitants d’une imposition spéciale ; s’ils lçpréfè-, 
renfc, ils pourront encore répartir entre eux les pauvresse la 
paroisse pour les nourrir et ils auront alors le droit de les 
faire travailler selon leurs forces. - 

"Par son testament, du 2 des ides de décembre 4308, Gérard 
de Peytor donne sa maison de la Roche, nouvellement bâtie, * 
pour y loger les pauvres boiteux, les malades et les passants, * 
ceux-ci pour une nuit seulement ; cette maison devait êtfe 
garnie de six lits de plumé. Comme dans la suite, ori ne ' 
trouve plus mention de cet hôpital, il est à croire que les in- 
tentions du fondateur ne furent pas exécutées. 

Vicaires perpétuels ou curés. — Hélie Joubert, 1200. — Elie Eymeric, 
1272. — Gelai h Pierre de Golet, 1292-1297.’ — Arnaux Roux, chandine 
de Saint-Fronl de Périgueux, 1308. — Hélie de la Roche, 1322 . — Hélie 
de Sens, 1321. — Hélie de la Roche, 1322. — Pierre Martin, 1322. — 
Hélie Joubert, 1353. — Jean de l'Hospital, 1867-1372. — Hélie Desert, 
1372. — Jean de Sens, 1392. — Martial Faure, 1456. — Jean de la Mar- 
thonnie, 1464. — Simon Fourichon, 1482. — Vinalesme, 1483. — Pierre 
de Lapeyronnie dit Pôrlem, 1484. — Jean de Chassaingnes, 1498. — Jean 
Sarlat, 1501/ .— Jacques de Pompadour, 1^01- — Gautier de Bardefo 
alias de Badefort, 1503. — Léonard du Cimetière, 1510. — Louis Baro- 
nier alias Baron, 1512-1521. — Pierre Couduin, 1521. — Pierre Jarreton, 
1521. — Guillaume Jarreton, 1525. — Jean de la Ghassagnolle, 1527. — 
Louis Baron, 1531. — Martial Breton, 1535. — Jean de Lux, protono¬ 
taire, 1540. — Jean Sibot, alias Cibot, 4540-1560. — Jean Fourichon,. 
1543. — Jean Bechady, 1548. — Deglaud, 1567. — Pierre Gadaud, 1572. 

— Etienne Beaussoleil, 1598-1602. — Antoine Robi, 1603. — Vincent 
Mathieu, 1606-1626. — Nicolas André, 1627 + 1636. — Michel Mathieu, 
docteur en théologie, 1636-1663 (1). — Michel Mathieu, docteur en théo¬ 
logie, 1663-1707. — Pierre Bourcin dit Lavergne, 1707 + 1714. — Jac¬ 
ques Merlin, docteur en théologie, 1714-1721. — Louis de Fermigier (2) 


(U A partir d’avril 1650, il abandonne le titre de vicaire perpétuel pour 
prendre celui de curé, conservé dans la suite par scs successeurs. 

| (2) Assassiné le 26 mars 1740. 
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n%i + 174Q. — Jacques-Philippe de Camppiac de Romain (i), 1740-1750. 

— Pierre Bouchpton, docteur en théologie, 1750-1764. — Jacques Gorsse, 
docteur en théologie, 1764-1792. — Pierre Marcillaud la Valette, curé 
constitutionnel, 1792-1794. 

Vicaires et officiants. — Guilhem Combeau, 1606 + 1616. — Jean Bre- 
nier, 1609-1611. — Jean Tamizier, 1608-1617. — Jean Fourichon, 1611- 
1630. —Pierre Bonamour, 1618. — B. Mazet, 1617-1619. — Vincent 
Fourichon, 1639 4- 1661. — P. Eyriaud, frère mineur, 1662-1664. — 
Jullie, 1662-1664. — Bardot, 1664. - V. Merlin, 1714. — Ladinel, 1737- 

1739. — Landrivic, 1741. — Lascoups, 1741-1743. — Rey, 1744. — 
Ligopre, 1744. — Lavignac, 1734. — Contraslin, 1784-1735. — Molinier, 

1740. — François Borderon de Boissard, docteur en théologie, 1745-1752. 

— Desvigne3, 1755-1764. — Jean Bost, 1764-1765. — Antoine Gorse, 
1768-1775. — Noël Labarde, 1765-1767. — Pierre-Augustin Gorse, 1782- 
1786. — Elie Luguet, 1786. — Tommas, 1790-1792. 

Régents. — Rousseau, 1391. — Gui Beausoleil, 1592-1593. — Pierre 
du Bourgvieux, 1606-1610. — Jacques Pucelle, 1652-1656. — Etienne 
Moreau de Maril, m® èsarls, docteur en théologie, de Bourganeuf, 1687- 
1689. — Jacques, Jean et François Borderon, 1699-1744. — Léonard 
Mallet, du diocèse de Limoges, m® régent latiniste, 1717-1735. — Jean 
Marboutin, de Rempnat, régent latiniste, 1751-1783. — Pierre Lacoste, 
m® ès arts, 1762. — Jean Barbarin, m® ès arts, 1767-an IV. — Pierre 
Àrbonneau, précepteur du latin, 1778-1779. 

A suivre). Roger DROUAULT. 


CONTRIBUTION A L’HAGIOGRAPHIE PÉRIGOURDINE : 

LES MIRACLES DE SAINT MÉMOIRE. 

Dans le premier volume, paru il y a deux ans, d’un 
ouvrage dont nous aurons sans doute l’occasion d’entretenir 
de nouveau les lecteurs du Bulletin (2), le P. Denifle, des 
Frères-Prêcheurs, a réuni des documents inédits et souvent 
inconnus, tirés des Suppliques du Vatican, qui permettent de 

fl) Il prit possession de la cure le 2 avril 1740, n'étant pas encore’dans les 
ordres sacrés, et la flt desservir par un vicaire pendant l'année qu'il resta au 
séminaire. « Il ne faut pas s'étonner, écrit-il dans ses registres, si l’on trouve 
mon nom écrit de différentes façons, il s'écrit Campniac etso prononce Cagnac.» 

(2) La Désolation des églises , monastères , hôpitaux en France vers le 
milieu du xv® siècle , par le P. Henri Deniflo O. P., tome I, Mâcon. Protat 
frères, 1897. 
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se représenter « l’état de tristesse, de misère et de désolation 
dans lequel, se trouvaient par toute la France, vers le milieu 
du *v' siècle, leaéglises, les monastères et les hôpitaux ». 
Quatorze de ces actes, portant les n M 894 à 407, intéressent le 
diocèse de Périgueux ; cinq autres, numérotés 463 à 466, 
concernent celui de Sarlat. Reproduites intégralement ou 
simplement analysées, suivant leur importance, ces suppli¬ 
ques jettent un jour singulier sur l’appauvrissement social 
qui fut la conséquence de la guerre de Cent ans : nous y 
reviendrons quelque jour. Nous nous contenterons, pour 
l’instant, d’en détacher la requête introduite auprès du Saint- 
Siège, en 1427, par les chanoines de l'église collégiale de 
Saint-Front, dont la prébende était descendue de 900 à 15 li¬ 
vres. Nous n’en retiendrons — c’est en effet le seul point qui 
nous occupe— qu’une précieuse information sur les reliques 
dpnt le vieux moùtier était alors dépositaire. 

Deux saints y étaient, parait-il, ensevelis : l’apôtre du Pé¬ 
rigord, sous le vocable duquel l’abbaye avait été instituée, 
puis un autre, moins connu, mais dont la fêle, célébrée le 
26 mai, a gardé à travers les âges une faveur dont il semble 
que, à cette époque, elle fût déjà honorée. Nous avons 
nommé saint Mémoire (1). Rien n’est plus incertain que ce 
que l’on sait de lui. On ignore s’il fut, comme certains l’ont 
dit, un des saints Innocents, ou, comme d’autres l’ont voulu, 
un pieux confesseur de la foi. Peut-être même est-il permis 
de supposer que les reliques authentiques d’un enfant-mar¬ 
tyr, conservées dans l’église, furent insensiblement attri¬ 
buées, par suite d’un coq-à-l’âne que rapporte le P. Dupuy, 
à un saint Mémoire imaginaire (2). Quoi qu’il en soit, les deux 
saints, invoqués par les fidèles, manifestaient leur puis¬ 
sance par de nombreux miracles. Il semble même que le 
plus.inupble fut le plus efficace et partant le plus honoré ; 
mais saint Mémoire avait une clientèle particulière dont 
nous pouvons, grâce à la teneur de cette supplique, que nous 
donnons ci-après, dénombrer la composition. 


(1) Sur saint Mémoire, voir les Acta Saactorum, Mai, t. VI, p. 370. 
(3) L’Estât de l'Eglise du Périgord, édition jn-V, t- l“> P-194. 
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..C’étaient d'abord les, fous furieux, furiosi, et les faibles 
diesprit, mente oapti, qui, par l’iutercession du saint, recou¬ 
vraient la raison ; puis ceux, moins disgraciés, qui , en proie 
à. la cruelle névralgie, dolorem capitis patientes, espéraient de 
lqi un soulagement à leurs maux. Les incarcérés ou prison¬ 
niers de droit commun, incarcerati, et les captifs de guerre, 
ab inimcis capti, plus intéressants que les premiers, ne l’ad¬ 
juraient non plus en vain. Sa puissance s’étendait encore i 
un grand nombre d’autres infirmités dont nous n’avons pas 
le. détail, mais l’énumération, déjà longue, des infortunes où 
sa bonté s’exerçait de préférence, ne suffirait-elle pas à 
inspirer le plus difficile des panégyristes ? II nous a paru 
qu’elle intéresserait du moins ceux qui ont souci de sauver 
de l’oubli les légendes du passé, vénérables et louchantes. 

> R. VlLLEPJCLBT. 

SUPPLIQUE EXPOSANT LA MISERE DE L'ÉGLISE COLLÉGIALE DE SAINT-FRONT 
DE PÉRIGUEUX (1427). 

Beatissime Pater. Cum propter guerras dudum (proch dolor), inter 
Francie et Anglie reges in ducatu Acquitanie, maxime in diocesi 
Petragoricensi exortas, et mortalit&tes postmodum subsecntas, monts- 
terium [Ordinis ÉJancti Augustini] sancti Frontonis, Christi discipuli, 
predicte dioçesis [de quo sancto in eadem diooesi, appstolica aeda 
concedente, ut de apostolo diciturofficium, et in eodem monasterioont 
cum beati Memorii corpus dignissime tumulatur]adeo in suisredditibus 
et ediflciis collapsum et diminutum existât, quod ejusdemsingule pre- 
bende, que ducentas libras turonensium parvorum illo tune summam 
excedebant, nunc quindecim non ascendunt, ex quibus ejut fabrica, 
nisi dominus aliter provideret, attenta edificiorum ponderositate in 
esse suommime poaset conservari, sed potius ruine cum eju9 jocalibus 
subici, nisi per Sanctitatem Vestram, cui pro canone seu censu 
annuo prb temporali dominio duo marbotini aurei singulis annis red- 
duntur, provisum fuerit... Cum autem, Pater Sanctissime, populos 
partium illarum propter miracula, que viibi per eosdem sancto s precipue 
per beatum Mpmorium cotidie fiunt t maxime super (uriosis^mente 
caplis, dçlorem capitis patienlibus , incarceratis , ab inimicis captis et 
quamplurimls aliis in/irmitatibus et malis , singularem gérât devo- 
tionem. [De indulgentiis cum eleemosynis.] Datum Rome apud Sanetos 
Apostolos quinto die kalondas julii anno decimo (4). [1427, 27 juin.] 

(1) Arch. Vatic'. Supplicationcs Martini K, n* 206, fol. 216; * 
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CORRESPONDANCE D UNE FAMILLE. , 4 . 

% 

>: AU XVII* SIÈCLE {Suite.) : 

■ . ‘ ■ , . » 

Mémoire pour servir d?instruction à moiet aux mions^ 
ce 17 mai 1651. 

Je fais ce mémoire pour me faire ressouvenir de l’état de mes affaires. 

* 

M » 

Et premier pour les pierreries dont je suis chargée du Roi et de celles 
de la Reine, il y a des inventaires de l’un et de l'autre. Beaucoup de ces 
pierreries je les ai mises entre les mains de la Reine dans sa régence, 
dont j’ai décharge, comme Ton verra dans mes papiers qui sont dans une 
boite, s’il s’en trouve de perdues je proteste sur le salut de mon Ame que 
ce n'est pas de moi. La Reine a fait plusieurs voyages et me prit la clef 
et la donna la première fois à Madame de Beaunez, ce fut aux barricades 
de Paris, puis au voyage de Bordeaux à Mad. de Braquemons. M. Contrie 
a reçu souvent la clef, je ne les accuse point, mais c’est pour faire voir 
qui en a eu la clef. 

Je me signe : Catherine lb Voybr. 

* 

B B 

La Reine me donne tous les ans trente mille livres pour fournir à tout 
ce qu’il faut pour fournir ses habits et linge et tout ce qu'il faut pour sa 
personne, s’il y a du reste au bout de l’année des trente mille livres ils 
sont à moi, comme quand il a fallu plus, je le fournie, nous n’avons point 
compté M. de Bertilac et moi ce cas là et les marchands, il leur est dû 
48, 49 et 50 et l'année qu'on court, de si ce qui lui a de deniers reve¬ 
nants bons de ces quatre années par partiennes voilà l'état de mes affaires 
dans la maison de la Reine ce 17 mai 1651. 

Je signe ce que dessus : Catherine le Voyer. 

L'an 1651 le 17 mai. 

Je fais cet extrait de ce qui m’est dû dans la maison de la Reine pour 
mes apointements. 

« 

M » 

Et premier il m’est dû pour les années 49 et 50, somme arrêtée avec 
M. de Bertilac, trésorier général de la Reine, la somme de douze mille 
livres et de plus il m'est dû pour mon ameublement de quand la Reine 
quitta le deuil du feu Roi, qui est de trois mille livres et 4 ans dus de 
chacun deux cents livres. 
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Le dit S r Bertiiac me doit en son nom sept mille livres dont sous une 
cédule pour la forme. Je signe ce que dessus : Catherine le Foyer. 

Il y a au trésor d’Hautefort la décharge signée par la Reine 
et donnée par elle aux petits enfants et héritiers de M m< * de 
la Flotte le 28 j uin 1656. 


LORET (1). — Samedi 22 avril 1656. 

L’illustre objet de mon amour, 

Le grand Schomberg, ce même jour, 
Nonobstant la grande faiblesse 
Qu’à ses jambes la goutte laisse 
Quand elle l’a fort tourmenté. 

Arriva dans cette cité ; 

Et comme ce preux personnage 
Est un de6 héros de cet âge 
Digne de mille et mille honneurs. 

Et l’un des aimables seigneurs 
Qui jamais pour noire couronne 
Ait sacrifié sa personne ; 

Plusieurs gens de mérite exquis, 

Des Ducs, des Comtes, des Marquis, 
Remplis pour lui de bienveillance, 

Des dames même en abondance 
Et des plus belles d’aujourd’hui 
Allèrent au devant de lui, 

Leurs beaux carrosses, queue à queue, 
Occupant un grand quart de lieue. 
Entr’autres je vis tour à tour 
La duchesse de Liancourt 
Si vertueuse et si dévote ; 

La Maréchale de la Motte, 

Si fertile en divins attraits ; 

La sage Dame des Maret? 

Et sa belle et mignonne fille 
Un des Anges de la famille ; 

De plus, Madame deToussy 
Et l’aimable Bonnelle aussi : 


(1) Tome II, p. J83. 
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Sur le chemin je vis encore 
La Duchesse de Rpquelaure, 

Celle merveilleuse beauté 
D'importance et de qualité, 

Qui de le.voir fut fort contente, 
Comme étant sa chère parente ; 
Bref j’aperçus jusqu’au Bourget 
La Praslaiue ce digne objet, 

• Dont l'àme généreuse et belle 
D’honneur étant un vrai modèle 
Aux plus, nobles peut s’égaler ; 

Je la connais, j'en puis parler. 

Mais, si je nommais ici toutes 
Celles qui parurent aux routes 
De ce cortège renommé, 

Par qui tout Paris fut charmé. 
Bénévole lecteur, je meure, 

Je n'aurais achevé d’une heure. 

Il faut donc passer par dessus. 
Même trois jours après je sus 
(Outre quantité d’autres dames 
Belles de corps et belles d’âmes) 
Que Madame de Cevigny, 

Veuve d’un npérite infini. 

Et dont le teint encore mieux brille 
Que de là plus aimable fille, 
N’ayant su le temps ni le jour 
Du susdit glorieux retour 
(Ignoré dans mainte paroisse) 
Faillit à s’en pâmer d'angoisse. 

Son chagrin ne se peut égaler, 

Et quand on la veut consoler 
Avec des fleurs de rhétorique, 

Sa divine bouche s'explique 
(Comme elle a l'esprit excellent) 
D’un air si noble et si galant, 

Et qui jamais ne l'abandonne 
Que de bon cœur on lui pardonne* 
Enfin pour finir ce discours, 

Dont trop long est déjà le cours, 

Le dit Schomberg et son épouse, 
Depuis des jours, environ douze, 
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Sont dans l’hôtêtde Liancourt ' , * 

Qui, sans mentir, est un séjour f 1 
Digne des Anges qui l'habitent -, 

Et là petits et grands visitent 
Ce couple admirable et charmant, 

Estimé généralement 

(Et j’en parle avec assurance) 

De tous les gens de bien de "France. 

Monsieur le Cardinal aussi, ; 

Nonobstant l’assidu souci 

Dont pour l’Etat sa tête est pleine, ; ' 

En a voulu prendre la peine. ’ 

Pour moi qui d’être à ce seigneur ■ 
Depuis dix ans ai le bonheur 
Et dont l’illustre et digne femme 
A toujours régné dans mon âme, 

Par un respectueux devoir 
De temps en temps je vais les voir, 
Tantôt à pieds, tantôt en chaise, 

N’étant jamais plus à mon aise 
(El j’en puis bien jurer ma foi) 

Que quand ils sont lorgnés de moi ; 

J’en dois bien user de la sorte, 

Car ici, tout franc, je raporte 
Que ce sont eux dont la bonté 
M’a tiré de l’obscurité. 


LORET (1). — Samedi « avril 1656- 

Le duc de Schomberg aujourd’hui, 

Mon seigneur et mon noble appui, 

Et que j’aime mieux que ma vie 
A contenté l’ardente envie 
Qu’il avait dès longtemps en soi 
De voir son cher maître et son Roi, 
Ayant pour lui tant de tendresses 
Qu’il n’en avait pour ses maltresses 
Quand Son cœur au temps jadis 
Faisait d’amour son paradis. 


(1) T. II, p. 187. 
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Le Roi, Ta Reine el Monsieur même 
Avec une douceur extrême 
D’un bon aèctieit Pont régalé, 

De ses gouttes Font consolé. 
Semblablement son Eminence, 

Cette source de sapience, 

L’a reçu très bénignement 
Dans son pompeux appariement. 


LORET (1). — Samedi 9 juin 1656. 

Maintenant une humeur chagrine 
Au fond de mon cœur prédomiue, 
Voyant mon maître à tout moment 
Souffrir un périlleux tourment, 

Ce grand Schomberg dont la personne 
Fut envers moi toujours si bonne 
Que si je ne plaignais son mal 
Je serais un lâche animal ; 

Mais comme j’ai quelque espérance 
Que de sa cruelle souffrance 
Pour qui Ton fait mainte oraison 
Dieu permettra la guérison, 

Princesse, fille extraordinaire 
Dont la vertu n’est pas vulgaire 
Mais admirable au dernier point, 

Je ne me dispenserai point 
De vous dresser une missive 
Où notre muse narrative 
Ecrira suivant son devoir 
Tous les bruits que je puis savoir. 


LORET (2). — Samedi 10 juin 1656. 

Ma princesse, sachez d’abord 
Que monsieur de Schomberg est mort.. 
Et que la perte irréparable 
D’un maître si cçmsidérable 


(1) T. N, p. 200. 

(2) T. II, p. 203. 
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Doni j’avais l'honneur d'être «imé 
Dans l'ennui m'ayant abîmé 
Aujourd'hui semble m’iulerdire 
L'art de composer et d'écrire ; 

Mon esprit, d'angoisse abattu, 

N’a plus ni flamme, ni vertu : 

Et n'était que dans notre histoire 
Il faut consacrer à sa gloire 
Quelques vers après son trépas 
Je crois que je n'écrirais pas. 

Mardi donc, ce grand personnage, 

Un des vrais héros de notre âge. 
Abandonna ce val terrien 
Au grand regret des gens de bien 
Et prit vers l’Olympe sa course, 

Des plaisirs l’éternelle source, 

Où dans un état glorieux 
Avec ses illustres aïeux 
Il voit au bout de ses années 
Ses belles vertus couronnées. 

Certes, sous un nom éclatant 
Jamais mortel n’en eut tant, 

Jamais nul n'eut tant de lumières 
Ni d’honneur en tant de manières, 
Jamais pour triompher des cœurs 
Aucun n’eut tant d'attraits vainqueurs, 
Et jamais nul seigneur de marque 
Ayant succombé sous la Parque 
Ne fut, en son dernier moment, 
Pleuré si généralement. 

Hélas 1 les pleurs dont son épouse 
Les lis de son visage nrroüse 
Et les soupirs de ses deux sœurs 
Fendraient de pitié tous les cœurs. 

Ses amis et ses domestiques 
Paraissent si mélancoliques 
Qu'en ce trépas non attendu 
On dirait qu'ils ont tout perdu. 

La Reine et le Roi l'estimèrent, 

Tous les grands de France l'aimèrent, 
Tous les plus excellents esprits 
De son amour étaient épris 
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Et sa brillante renommée 
Des peuples fut toujours aimée. 

Enfin ses sages entretiens 
Toujours beaux ét toujours éhrêliens. 

Sa pure et nette conscience, 

De ses mœurs la sainte innocence, 

Ne laissent nullement douter 
Que son esprit n’ait dû monter 
Après les atteintes mortelles 
Au sacré séjour des fidèles. 

Schomberg, que j’aimais ardemment, 

Nouvel astre du firmament, 

Rare esprit d’heureuse mémoire. 

Jadis mon bonheur et ma gloire. 

Regarde du plus haut des cieux 
Les larmes que versent mes yeux. 

Vois comme à tous coups je soupire 
Et que ma languissante lire 
Pour toi consacre à l’onivers 
Ces deux épitaphes en vers : 

Ci* git Je plus aimable maître 
Que le ciel ait jamais fait naître. 

Ci-git qui fut de bonne foi 
Toujours grand Berviteur du Roi. 

Ci-git qui gagna des batailles 
Ci-git qui força des murailles, 

Ci-git du siècle l'ornement ; 

Bref, pour définir dignement 
Un des plus grands hommes de guerre 
Qu’on ait vus de longtemps sut terre 
Y compris même Scanderberg : 

Ici git Charles de Schomberg. 

Si celle-ci n’est suffisante 
On peut encor voir la suivante : 

Schomberg qui git ici n’est pas toutefois mort, 

Sa gloire est au-dessus des injures du sort ; 

, On verra toujours dans l’histoire 
Briller son nom et sa mémoire. 

Il a dans cent divers combats 
Fait valoir son coeur et son bras, 

Dont on a vu de hautes marques 
En servant deux de nos monarques : 

33 
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Enfin son grand destin est tel 
Qu'il est digne d'ètre immortel» 

Quand il n'aurait fait autre chose 

Que de sauver Leucate et de prendre Tortose. 


Chrétiens bénévoles et sages 
Qui vous plaisez en nies ouvrages, 
Puisque, par un rare bonheur, 
J'appartenais à ce seigneur 
Pour qui ma muse avait des charmes. 
Intéressez-vous dans mes larmes 
Et secondant mon juste ennui 
Dites tous un pater pour lui. 


LORET (1). Samedi 17 juin 1656. 

Dès que l’agile renommée 
Dans Metz la nouvelle eut semée 
Que Schomberg était au cercueil, 
Jamais on ne vit tant de deuil, 

Tant de personnes éplorées 
Et de larmes réitérées ; 

Aussi cet illustre seigneur 
Si sage et si digne d’honneur 
Fut par sa douceur ordinaire 
Moins leur gouverneur que leur père. 
Chacun révérait sa bonté, 

Et tant qu'il fut dans leur cité 
Il en donna cent et cent preuves 
Aux orphelins, pauvres et veuves, 

Aux vertueux, aux affligés, 

Que toujours il a protégés ; 

Enfin tant lui que la Duchesse 
Qui fut sa femme et ma maltresse 
Ont par leurs saintes actions 
Taul acquis les affections 
De toutes sortes de personnes, 
Nobles, bourgeois, prêtres et nonnes. 
Que leurs glorieux noms dans Metz, 
Seront révérés à jamais. 


\\) T. II, p. 207. 
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Samedi 24 juin 1656. (1) 

De Monsieur de Schomberg le corps» 
Maintenant au nombre des morts» 

Fut mardi par ses domestiques 
Vêtu d’habits mélancoliques» 

Et» tous témoignant un grand deuil» 
Conduit au château de Nanteuil 
Dans le tombeau dé ses ancêtres 
Qui sous sept ou huit rois» leurs maîtres» 
Ont par plusieurs hardis exploits 
Affermi l’empire gaulois. 

La fin de ce fameux lignage 
Est un très important dommage 
Et de tous les grand» de l’Etat 
Dont la France faisait état 
Peu d'entre eux égalent la gloire 
Des Schomberg, d’heureuse mémoire. 

Nouvel hôte du Paradis, 

Charles de Schomberg, qui jadis 
Faisant quelque cas de ma veine, 

Fut mon bon et charmant Mécène, 
Puisque pour me combler d’ennui 
Tu ne peux plus être aujourd’hui 
Le support et le maître nôtre, 

Dieu m’en veuille donner un autre. 


LûRET (2). Samedi, 1» juillet 1656. 

Montignac, charmante comtesse 
Depuis quinze jours notre hôtesse, 
D’un beau fils accoucha mardi. 

Ici très volontiers je dis 

Cette heureuse et bonne nouvelle, 

Car j’ai de l’amitié pour elle. (3) 


(1) P. 208. 

(2) P. 213. 

(8) Louis-Charles d’ttautefort, marquis de Surville, né à Paris le 27 juin 
1656, fut un général illustre; il épousa la fille du maréchal d’Humièrcs et 
continua la postérité. 
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LoRET (1). Samedi 7 octobre 1656. # 

La Comtesse de Montjgnac 
Se plaignant fort de l'estomac 
Et même ayant à Pimproviste 
(Dont sa maison parut fort triste 
Quand ses gens en furent imbus) 

Un soudain cboléra morbus, 

Quoique la dame débonnaire 
N'ait été jamais en colère, 

Etant d'un doux tempérapient : 

Mais pourtant ce mal véhément 
La tourmenta de telle sorte 
Que chacun de nous la crut morte 
Tout à fait et non à demi 
Le jour de Monsieur Saint Remy : 
Toutefois avec un grand zèle 
Nous priâmes tant Dieu pour elle 
(Comme c’était bien la raison) 

Qu'enfin elle obtint guérison. 


LORET (2). — Samedi 5 mai 1657. 

L’aimable dame de Noailles, 

Blanche, blonde et de noble taille, 

Et dont l’époux est un seigneur 
Rempli de mérite et d’honneur, 

A fait serment cette semaine 
De dame d’atour de la Reine, 

Qui reçut fort humainement 
Dans son superbe appartement 
Cette dame excellente et belle, 

Etant fort satisfaite d’elle. 

Ce beau rang de dame d’atour 
Des plus éclatants de la cour 
Appartenait à cette dame, 

Du grand Schomberg l'illustre femme, 
(Le meilleur de tous les humains) 

Qui l’a remise entre les mains 


(1) P. 249 

(2) P. 829. 
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De la dite dame de Noailles 
Moy&mant un peu de clincaille, 
Car depuis je ne sais combien 
On ne donne plus rien pour rien. 


De la Comtesse de Montignao au Marquis d'Haute fort. 

De Paris oe 18 septembre 1658. 

Je ne vous écris pas si souvent que je devrais parce que je sais bien que 
vous avez assez d*occupalion sans vous donner encore la peine de lire mes 
lettres, et je vous assure aussi que lorsque l’on est à Paris pour des 
procès l’on n’a guères de loisir ; vous le savez aussi bien que moi. Pour ce 
qui est de vos affaires, M r de Montignac et moi avons dit au sieur Preteau 
de nous avertir lorsqu’il faudrait solliciter pour vous ; ce qu’il a fait et 
M r de Montignac a fait ce qu’il a pu pour que vous en eussiez satisfaction. 
Il y en avait une au rapport de M r de Verthamon, qu’il avait bien promis 
à M r de Montignac de vous y bien servir, et j'ai su aussi que vous l’aviez 
gagnée, dont nous en avons été fort aise. Pour cette affaire deM r dePom- 
padour je crois qu’il ne s’y est rien fait, car j’avais bien dit au sieur Fréteau 
de m’avertir pour solliciter et il me l’avait bien promis, mais il m’a toujours 
dit que l'on n'y faisait rien. Je crois que vous ne vous ennuyez point en 
Périgord, car il me semble qu’il y a longtemps que vous êtes absent. 
M. de la Roque est toujours ici, je crois qu’il n’a guères bonne opinion de 
son affaire, puisqu’il ne l’a point sollicitée pendant que vous n'y avez pas 
été. Il fait sa cour fort régulière à M m * de Schomberg. Pour les nouvelles 
de la cour je vous dirai que le Roi, la Reine et Monsieur sont arrivés 
aujourd’hui. Pour M r le cardinal il y avait cinq ou six jours qu’il était au 
bois de Vincennes; le Roi était venu coucher une nuit, il y a deux jours, 
et s’en était retourné le lendemain à Fontainebleau. Ils ne seront ici 
qu’un jour ou deux et s'en retournent à Compïègne. L’armée est tout'à 
fait triomphante et victorieuse ; ils ont eu grand peur à Bruxelles. Si je 
croyais que vous souhaitâssiez que je vous mandâsse des nouvelles je m'en 
informerais plus exactement et vous en ferais faire des mémoires ; je 
voudrais bien vous mander que le Roi se marie, mais comme l’on n’en 
parle point je ne vous en mande rien. Je n’ai plus rien à vous dire, sinon 
que mon époux et moi serions ravis de trouver quelque occasion de vous 
rendre nos très humbles services; je vous supplie - de le croire et que je 
suis votre très humble et très obéissante servante. 


J)e la Marquise de Praslin au Marquis (T Haute fort. 

Je dois être bien obligée à M. du Fay, votre rapporteur, puisqu'il est 
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le sujet que je suis assez heureuse de recevoir de vos lettres ; j en ai 
reçu deux depuis que je suis mariée, à cause de lui. Ce n’est pas que je ne 
me sois donné l'honneur de vous écrire quantité de fois, sans jamais rece¬ 
voir aucune réponse ; vous me ferez, s’il vous plaît, la grâce de oe croire 
point que ce soit pour me plaindre, mais bien pour vous dire que je n'ai 
point manqué au respect que je vous dois et que c'est donner une joie très 
grande à M. de Praslin et à moi de nous ordonner quelque chose pour 
votre service ; mon mari gouverne si bien votre rapporteur qu'il l'a gardé 
ici deux jours et le l'a fait aller à la chasse aux chiens courants ; jugez, 
après cela, si on ne lui fera pas faire une partie de ce que désirerez ; il dit tou¬ 
jours qu’il faut tâcher à vous accommoder ; pour moi en cela et en tout autre 
chose, je ne voudrais que tout ce qui vous sera agréable, étant très fort 
attachée à vos intérêts, dont je ne me départirai jamais de ma vie, puisque 
je suis tout entièrement à vous. Mon mari est le plu luimble de vos servi¬ 
teurs. 


Du Comie cTAinay au Marquis d'Haute fort 

A Marseille, ce 5 février 1058. 

Gomme je ne doute pas que le sieur Fréteau ne vous ait donné avis 
du malheur arrivé au pauvre chevalier d’Ain&y et la grande blessure qu'il 
a reçue, qui m'a obligé de le venir trouver en cette mauvaise saison pour 
lui rendre les assistances auxquelles la nature m’oblige, j’ai pensé aussi 
que vous recevriez volontiers de mes nouvelles et des siennes par la bouté 
que je sais que vous avez pour nous. Je suis donc arrivé incontinent eu 
cette ville le 27 du passé, après un voyage de douze jours, le grand froid 
. ne m’ayant pas permis de faire plus grande diligence. Je trouvai le che¬ 
valier au château d'if, qui est une des lies de Marseille près de laquelle il 
fut blessé et où il fut porté pour être confessé promptement dans le dan¬ 
ger de la vie auquel on le trouvait à cause de la grandeur de sa blessure, 
lequel a continué assez longtemps, et après on a craint qu'il lui faudrait 
couper la jambe gauche dans la crainte de la gangrène. Mais grâces à Dieu 
il est dehors et sans ces fâcheux accidents, et en état d’en espérer la gué¬ 
rison avec le temps, et même qu'il ne sera pas estropié, mais avec la jambe 
un peu plus courte d'un travers de doigt ; il a souffert inimaginablement, 
les chirurgiens ayant été obligés de lui faire des catantrons, par trois diver¬ 
ses fois à la jambe pour lui remettre, ce qui lui a causé de grandes dou- 
1 eurs. Son coup est d'un fort gros mousqueton qui lui entre par le devant 
de la jambe au-dessous de la tachère et lui sort au gras, a fracassé et noué 
entièrement les deux os ; il a eu aussi un autre coup à la cuisse, du même 
côté, mais il n’a pas péuétré, et il est presque guéri de celui-ci. Pour le 
pauvre M. de TLercelin il fut surtout et percé de dix Oti douze balles; il y 
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a eu aussi quelques-uns de ses amis et un de ses valets de chambre blessés. 
Ce malheureux accident lui arriva voulant reprendre son vaisseau, qu’un 
homme qui avait prétention dessus avait saisi par justice et était entré 
dedans par l’infidélité de ceux à qui mon fils l’avait confié. Je vous ai dit, 
ce me semble, que sa blessure sera plus longue que dangereuse et qu’il 
n v en faut attendre la guérison de longtemps : ce qui m’a fait résoudre de ne 
partir point d’auprès de lui pour le faire servir, l’assister dans ses affaires 
et l'amener moi-môme à Ainay, lorsqu’il sera en état, et cela ce qu’il ne faut 
pas espérer de plusieurs mois ; ne croyant pas même le pouvoir faire 
transporter du château d’If en cette ville, de tout celui auquel nous som¬ 
mes, bien qu’il soit dans le quarantième jour de sa blessure. Je prévois 
que je m’ennuierai peut-être bien ici, où j’ai reçu et reçois tous les jours 
beaucoup d’honneurs, de civilités, de visites de toutes les personnes les 
plus qualifiées, n’étant pas croyable, combien votre cousin y est aimé et 
considéré. J’espère que vous nous ferez la grâce de nous donner de vos 
nouvelles. J’ai mandé au sieur Fréteau une adresse pour m’écrire si 
vous en voulez prendre la peine ; cependant je vous supplie de me faire 
'toujours la justice de croire que personne au monde ne vous est si fidèle¬ 
ment et véritablement acquis que votre très humble et très obéissant ser¬ 
viteur. 

Je ne sais comment le froid vous traite en France, mais si fait bien qu’il en 
fait un si grand en cette ville qu’il étonne tout le monde et qu'on l’y trouve 
fort extraordinaire et que les vieillards ne se souviennent pas d’en avoir vu 
un semblable, et l’on nous assure que le Rhône est gelé et que l’on passe 
dessus la glace. 

Ou Comte d'Ainay au Marquis (T Haute fort. 

■ A Marseille, 2 avril. 

Je n’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l'honneur de m’écrire du 
38 février que dimanche dernier, 31 du passé. Je vous écrivis le 5 février, 
si tôt après que je fus arrivé en cette ville pour vous donner de mes 
nouvelles et de l'état auquel j’avais trouvé le pauvre chevalier. Je crois 
que.vous avez reçu ma lettre, le S r Fréteau m’ayant donné, avis inconti¬ 
nent après qu’il vous l’avait envoyée. Je vous suis beaucoup obligé de la 
peine et de l’inquiétude que vous me témoignez, que vous donnent mon 
voyage et la blessure du chevalier, auquel j’ai lu votre obligeante lettre. 
Ï1 vous en rend un million de grâces et moi aussi et je ne me trouve pas 
moins promis de bonté et de tendresse pour moi et pour lui que vous 
nous en faites paraître. Sa blessure était si grande que la guérison, bien 
que très assurée avec l’aide de Dieu, avec le temps, s’avance très lente- 
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ment ; à quoi il contribua beaucoup pour os vouloir pas se laisser 
panser comme il. faudrait. U y a trois mois qu’il est blessé,, depuis la 
24 du mois passé, et deux que je suie ici, dès le 26 de janvier, ne vous 
pouvant dire où en est ce séjour que j’y ai encore à faire, en attendant 
quM soit en état de se faire conduire sûrement à Ainay. Je crois et crains 
qu’ils doubleront et tripleront bien; cependant patience. J'ai été extrême¬ 
ment' enrhumé et beaucoup incommodé ; mais grâces à Dieu, j’en suis 
presque quitte. Nous fîmes apporter le chevalier en celle ville, du château 
d’If où il était, le 13 du mois passé ; ses douleurs s’étant renouvelées 
depuis,, il avait eu même plusieurs accès de fièvre jusqu’au mois de mars 
quion lui: ouvrit un abcès qui s’était fait à la jambe au-dessus de la 
plaie, qui avait paru seulement le jeudi auparavant, 28 du môme, et. il se 
trouve beaucoup mieux et en prit grand repos ; nous espérons que 
l’ouverture de cet abcès avancera beaucoup sa guérison, parce qu’il 
écoutera la grande plaie. Cependant me voilà bourgeois de Mar¬ 

seille où j’ai de fort bonnes habitudes, beaucoup d’amis ; il y a nombre 
de gentilshommes dans cette ville, personnes de condition et fort soigneux 
d’obliger. Mille cl mille actions de grâces de la bonté que vous nous dites 
avoir de nous vouloir bien secourir et assister ici. Je continuerai â vous 
donner quelquefois de temps en temps de nos nouvelles et nous tiendrons 
à fort grande grâce d’en recevoir des vôtres. C’est à l’adresse pour 
mienne* et il n’en faut point d’autre que Marseille où je suis assez, connu 
à présent. Mon fils aîné est eocore ici avec nous, qui en partira, au pre¬ 
mier jour pour s’en retourner à la maison, sitôt qu’il verra son frère un 
peu mieux. Il vous est beaucoup obligé de la joie que vous lui témoignez 
de l’heureux accouchement de sa femme et des bons souhaits que vous 
lui faites ; je crois qu’il la laissât grosse avant que partir, c’est aller bien 
vite et je ne voudrais pas qu’elle continuât longtemps de môme force et 
nous ne manquerons pas d’héritiers. Je vous remercie du service que me 
faites de donner l’ordre au S r Kréteau de trouver cette partie de 
20,060* que je vous demande pour mon fils. J’écrivis incontinent au 
S* Préteau que je pensais qu’il n’en aurait pas besoin et qu’il ne se hâtât 
pas de la retirer et de la prendre : ce que je crois aussi qu’il n’a pas 
fait. 

Je ne doute pas que vous n’ayez trouvé beaucoup d’affaires, d’em¬ 
barras et de réparations à faire à vos terres du Maine ; cela est assez 
ordinaire à ceux qui recueillent des successions de vieilles gens et il 
n’appartient qu’à vous de vous démêler bien de ces sortes d’affaires et de 
toutes autres. On me mande de chez moi que les grandes eauxm’ont fait bien 
du ravage et du désordre, aussi bien qu’à vous ; si vous n’aviez beaucoup 
de bien et nombre de fort grandes et belles terres, vous ne seriez pas sujet 
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à cas accidents que vouantes, et on ne jouit point de son bien sans peines 
et sans soins. Je vous plains et compatis pourtant beaucoup avec vous à 
tous ceux que vous êtes obligé de prendre potfr tous ces rétablissements 
qui vous donnent tant de peines et d'inquiétudes. Voilà ce que c'est que 
d’étre grand seigneur. 

M. delà Bédouère ne m’avait pas écrit dans les termes que vous me 
faites connaître qu’a procédé avec vous M. de la Chevalerie, son parent ; 
ce n’est pas agir en bon cousin que d’entreprendre sur son inçu et cela 
ne peut se souffrir. Je lui écrirai par le premier ordinaire la manière 
obligeante de laquelle vous m'écrivez pour ce qui regarde la personne 
qui a fourni des mémoires, des sujets de plaintes que vous avez contre 
le dit S r de la Chevalerie, des entreprises qu'il a faites sur vous, pour lui 
dire son fort. Je vous suis beaucoup obligé de la confiance que vous avez 
en moi de me vouloir confier vos différents, après que le dit S r de la 
Chevallerie aura rétabli ses entreprises, ainsi qu'il est bien ju6te, et je 
ferai savoir au dit S r de la Bédouère que vous avez les mêmes sentiments 
pour lui et que vous avez eu du déplaisir de ne l’avoir pas vu, pour lui 
faire connaître les sujets de plaintes que vous avez contre son parent 
avec lequel je trouve que vous êtes bien avant puisque vous en êtes au 
criminel et aux moniloires. Je souhaiterais de bon cœur pourtant pour 
votre repos et pour l'amour de M. de la llédouère, qui est votre ami et 
le mien, et est fort bon gentilhomme, que vous fussiez hors de là. Jo 
vous ferai savoir la réponse qu'il me fera, en quelque lieu que vous 
soyez, et lui manderai bien que vous me faites l'honneur de me témoigner 
que vous ne vous éloignez pas de vous accommoder par son entremise et 
la mienne et lui dirai bien tout ce que vous me mandez des procédés de 
son parent, que je trouve tout à fait étranges et bien violents pour une 
personne de la profession qui doit donner le bon exemple et vivre avec 
honneur, surtout avec un voisin de votre sorte et de votre qualité. Je vous 
dirai pour conclusion que le chevalier ne sera pas estropié ; assurément, 
avec l’aide de Dieu, qu'il au^a la jambe fort droite, et que je vous honore 
et chéris votre amitié plus que tout le reste des choses du monde, comme 
vous étant tout et absolument acquis, et plus à vous qu'à moi même. 

Ainay. 

Si vous me faites la grâce de m’écrire, prenez la peine de me mander, 
je vous prie, si vous avez retiré votre décharge des pierreries de la 
Reine, depuis qu’il y a une dame d’alour, ainsi que je crois que vous 
n’aurez pas manqué de le faire. 
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LORET (1). — Samedi 28 avril 1658* 

Montignac, noble et vaillant comte 
Dont l’humeur est hardie et prompte 
Et le cœur intrépide et grand, 

Lundi, le soir, se retirant 
Fut attaqué dans son carrosse 
Par une troupe assez féroce 
De ces maudits traîne-licous, 
Vulgairement nommés filous, 

Hargneux et félons personnages 
Dont l’un demeura pour les gages, 
Savoir un grand jeune argoulet 
Qui fut d’un coup de pistolet, 

4 A sa confusion et honte, 

Terrassé par le dit sieur comte ; 
Lequel, avec deux de ses gens 
Qui furent assez diligents, 

Entendant péter le salpêtre, 

D’accourir auprès de leur maître 
Contraignit les autres voleurs 
D’aller pousser fortune ailleurs, 
Abandonnant leur camarade 
Lequel, grièvement malade, 

Mais non sans jurer tête bleu, 

Fut conduit droit à l’Hôtel-Dieu, 

Et de là pour avoir indice 
Entre les mains de la Justice. 
Montignac fut aussi blessé 
D’un pistolet bien amorcé ; 

Mais le mantelet du carrosse 
Ralentiisant le coup atroce 
Ne Ht pas grande lésion. 

Mais seulement contusion. 

Si ces fanfarons, si ces pestes, 

Si ces aventuriers funestes, 

Si ces malheureux vagabonds, 

La plupart fiers et furibonds, 

Et qui du vice sont esclaves 
Rencontraient souvent de ces braves 


(1) P. 469. 
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Capables en tels accidents 
De leur montrer un peu les dents 
Comme leur fit icelui comte, 

Ils n*y trouveraient pas leur compte. 

C'est assez dit de Montignac 
Parlons du comte d’Armagnac. 


L.ORET (1). — Samedi l w juin 1658. 

Dimanche vingt et six du mois 
Uae dame du sang de Foix 
Et de Sainte-Glossinde abbesse (à Metz) 
Fut, durant une grand messe. 

Par Monsieur Picolomini, 

Nonce, de mérite infini, 

A qui je dois bien des visites 
Sacrée aux grandes Carmélites. 

Cette dame de saint renom 
Est parente au Duc d’Epernon ; 

Outre son illustre lignage, 

Elle est spirituelle et sage 
Et prend un grand soin en tout lieu 
De bien aimer et servir Dieu. 

Plusieurs personnes excellentes 
A cet acte furent présentes, 

Savoir le Duc ci-dessus dit, 

De grand rang et de grand crédit, 

Item Madame de Vendôme, 

Des plus dévotes du Royaume, 

Brienne, jadis Ville-au-Clerc, 

Et la duchesse de Schomberg, 

Qui fut, autrefois, mon hôtesse, 

Ma bienfaitrice et ma maîtresse, 

Et que j'aimais et prisais fort 
Dès le temps de dame Hautefort, 

Et je crois que c'est de par elle 
Que l'on m’a dit cette nouvelle. 


(1) P. 484. 
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LORET (1). — Samedi 19 octobre 1658. 

11 doit bientôt venir un homme 
Qui vraiment n'est pas un oodrtfttii, 

Car il est si grand et si haut 
Qu'en le voyant chacun s'étonne 
Et Monseigneur de Lilebonne, 

Les Montignac, les Riberprez, 

Les Savaillans et les Grandsprés, 

Qui sont d’assez belle mesure 
N’iraient pas jusqu’à sa ceinture. 


LORET (2) . — Samedi 10 juillet 1660. 

Dimanche, Monsieur d’Hautefort, 

Par un fier caprice du sort 
Ou plutôt par l'instinct farouche 
De quatre chevaux forts en bouche, 
Dans sa calèche ayant versé, 

Fut si cruellemet froissé 
Qu'on ne sait quel jugement faire 
De cette chute extraordinaire : 

Les uns disent qu’il en mourra 
D'autres disent que non fera. 

Le ciel en ce besoin l’assiste ; 

Certes son désastre m’atlnste. 

11 est, dans son extraction, 

De fort bonne condition, 

11 possède grand héritage, 

11 est doux, circonspect et sage, 

Et pour dire la vérité 

J'aime sa noble parenté 

Et surtoùt ses sœurs et son frère, 

Que de tout mon cœur je révère, 

Et nous nous connaissons assez 
Depuis plus de douze ans passés. 


(1)*P. 543. 

2) T. III, p. 375, 
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LORET (1). — Samedi 5 avril 16G0. 

Monsieur le Marquis d’Hautefort, 
Etant par un glorieux sort 
Premier Ecuyer de la Reine 
Que de Madrid ou nous amène, 

Ayant eu de nous un adieu, 

Part présentement de ce lieu, 
Conduisant le riche équipage 
De celte merveille du Tage, 

Dont le carrosse est si brillant, 

Si beau, si doré, si galant, 

Que le Char pompeux de l’Aurore, 

Ni celui de Diane, encore, 

Ni mAme celui du Soleil, 

N’eurent jamais rien de pareil : 

Mais aussi n'est-il que trop juste 
Que pour cette compagne auguste 
D’un Roi de gloire environné, 

Le tout soit proportionné : 

Et comme cette belle Infante 
Est fort charmante et ravissante, 

Tout ce qu’on fait pour la servir 
Doit aussi charmer et ravir. 


LORET (2). — Samedi 7 août 1660. 

Notre jeune et charmante Reine 
Si digne d’être souveraine, 

Désirant Paris pour séjour, 

Dans Vincenne attend ce beau jour 
Où j’eus l’honneur, mardi, tout juste, 

D’admirer sa personne auguste, 

Etant dans sa chambre introduit 
Par la faveur et sauf-conduit 
De la comtesse’de Béthune, 

Dame de vertu peu commune, 

Et du sieur Marquis d’Hautefort, 

Homme d’honneur que j’aime fort. 

(A suivreJ Damas marquise de Cümont. 

(t) Tome III, p. 184. 

(2) P. 237. 
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XII e EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 


HAUTEFORT — BRIVE — PADIRAG — ROC-AMADOUR 
10 et 11 juillet 1899. 


Il est un fait qui pourra paraître singulier à des Périgour- 
dins : c’est que la Société historique et archéologique n’avait 
pas encore visité le château d’Hautefort, un des plus beaux 
et des plus importants du pays. C’est seulement cette année 
que nous avons pu exécuter ce projet, et cependant s’il y a 
en Périgord un château rappelant des souvenirs historiques 
précis et'intéressants, c’est bien celui-là. Jusqu'à présent 
nous n’avions su comment organiser une excursion de ce 
côté du département; la création du chemin de fer de 
Thiviers à Brive nous a permis de visiter enfin cette de¬ 
meure qui peut rivaliser avec les plus belles de France. 

Originairement, Hautefort appartenait à la grande famille 
limousine de Lastours ; il passa ensuite à celle de Born, 
dont était le troubadour batailleur Bertrand de Born, par 
le mariage d’Itier de Born avec une sœur de Gollier de 
Lastours (xii* siècle). 

Cette .maison de Born s’éteignit en la personne de Ber¬ 
trand de Born, troisième du nom, soigneur d’Hautefort ; sa 
sœur Marguerite devint son héritière et porta la terre 
d’Haulefort à son mari Aymar de Faye dit de Born (1287).Le 
dernier membre de cette famille, Bertrand, mort vers 1888, 
laissa de sa femme, Alix de Calvignac, une fille nommée 
Mathe. 

* Matbe épousa en premières noces Jean de Cosnaceten 
secondes noces Hélie de Gontaut; ce furent les enfants de 
Mathe et d’Hélie qui, par suite d’arrangements de Camille, 
furent substitués aux nom et armes d’Hautefort; Matbe 
mourut en 1424. 

A dater de ce moment, celte branche de Gontaut prend 
exclusivement le nom d’Hautefort jusqu’en 1818 où l’héri- 
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tière de cette grande maison, Charlotte, épouse, le 9 juin, 
Ange-Hyacinthe-Maxence de Damas, baron de Damas ; leur 
quatrième' fils, Maxence, eut Hautefort en partage de 
famille ; il y habita jusqu’à sa mort arrivée le 14 avril 1887. 
Sa veuve le vendit en 1890 à M. Artigue. 

En 1891,1a famille fit enlever de la chapelle du château les 
tombeaux de ses ancêtres et transporter à l’hospice celui de 
la baronne de Damas, morte le 10 septembre 1847. Le beau 
mausolée qui contient le corps de la baronne et le cœur de 
son mari est l’œuvre du sculpteur Debay; M. de Damas 
mourut le 6 mai 1862. Auprès de ce tombeau une dalle funé¬ 
raire porte l’inscription suivante : « Ici reposent François 
d’Hautefort, seigneur dudit lieu, qui décéda le 14 janvier 
1616, ainsi qu’environ cinquante de ses descendants, trans¬ 
férés le 9 mars 1891 >. — M“ e la marquise de Cumont fait 
remarquer que dans celte inscription, il doit y avoir une 
erreur de nom, le d’Hautefort mort en 1016, s’appelant 
Charles (1). 

Il ne reste aucune trace de la forteresse féodale, sauf 
quelques pans de murs noyés dans les grandes constructions 
du xvn* siècle. 

Jacques-François d’Hautefort, fils de Charles et de Renée 
du Bellay fut un des membres les plus marquants de cette 
maison qui en a fourni un grand nombre dont l’énuméra¬ 
tion n’entre pas dans le cadre restreint d’un compte-rendu ; 
il était frère de Marie d’Iiaulefort, connue sous le nom de 
Mademoiselle d’Haulefort, célèbre par le pouvoir que sa 
beauté et les qualités de son esprit lui donnèrent sur le roi 
Louis XIII, mais dont la vertu est restée inattaquée. On sait 
que Victor Cousin a écrit sa vie ; elle aurait pu être plus 
intéressante encore s’il avait connu davantage les archives 
d’Hautefort dont le3 papiers n’étaient pas classés comme ils 
l'ont été depuis (2). 


(1) Généalogie de la maison d'Hautefort, Niort, Clouzot, 1898. Bulletin de 
la Société historique et archéologique du Périgord, t. XX, p. 865. — Cor¬ 
respondance d'une famille au xvu* s/ècie. Bulletin , t. XXV-XXVI. 

(8) Note de M** de Cumont. 
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Au mois d’août 4614 la terre d’Hautefart lot érigée «n 
marquisat sur la demande de FrançoiB d’Hautefort ; oette 
érection fut confirmée en septembre, 1643 cm faveuT de 
Jacques-François d’Hautefort, en considération des services 
qu’il avait rendus pendant les guerres de religion. Jacques- 
François répara le château d’Hautefort; c'est & lui qu’on 
doit les deux grands pavillons, le corps de logis avec la 
grande galerie dont il est question dans les lettres de sa 
mère, la tour de la chapelle avec ses décorations intérieu¬ 
res, 1661. M. Ghampeval a publié dans le Bulletin les comptes 
et devis des sculptures et menuiseries du château ; on y 
trouve le prix des deux cheminées de la grande salle. Elles 
portent la date de 4661. Il y a à Hautefort plusieurs appar¬ 
tements dont les boiseries sculptées se retrouveraient énu¬ 
mérées dans les comptes publiés par M. Ghampeval, si on 
les parcourait ses notes à la main. 

Jacques-François d’Haulefortfut un grand constructeur; 
il fonda à Hautefort un hospice (4 février 1669) que l’on voit 
encore ; il est bâti en forme de croix ; le chœur de la cha¬ 
pelle est au centre, surmonté d’un dôme ; de chaque bras 
de la croix les malades pouvaient, au moyen de claire 
voies assister aux offices religieux. La fondation compor¬ 
tait trois salles en souvenir de la Sainte-Trinité, la salle du 
milieu ou du Père Eternel avec onze lits pour les hommes, 
celle de Noire-Seigneur pour onze femmes et celle du Saint- 
Esprit pour onze enfants. Total trente-trois malades en 
mémoire des trente-trois années de la vie de Jésus-Christ. 
La Révolution s’empara de l’hospice ; il appartient à la com¬ 
mune qui n’entretient que seize lits. 

L’architecture du monument est très soignée et ne man¬ 
que pas d’ampleur. Si, de ce côté, l’aspect du château ne pro¬ 
duit pas l’effet grandiose qui frappe le voyageur qui arrive 
par la grande esplanade bordée d’un des grands pavillons, 
du pont-levis accosté de ses tourelles et de la belle tour 
d’angle dont les fondations plongent sur la terrasse du 
jardin fleuriste, on voit la longue perspective de ces grands 
corps de logis hardiment dressés sur les hautes terrasses qui 
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cnt fait le désespoir des propriétaires par leurs éboulements 
trop souvent répétés. 

Le nouveau propriétaire, M. Artigue, a fait des réparations 
intérieures dont nous ne saurions trop louer le goût et la 
sobriété ; nous ne lui reprocherons que d’avoir peint quel¬ 
ques-unes des sculptures au lieu de leur laisser la couleur 
primitive du bois ; les appartements sont très bien tenus 
et les jardins entretenus avec soin, donnant à celte magni¬ 
fique demeure l’apparence d'être habijée constamment. 

Notre confrère M. de Preste, qui a bien voulu nous aider 
à organiser cette excursion, s’est joint à nous et, avec sa 
connaissance approfondie du château et du bourg d’Haute- 
fort, nous a donné des renseignements précieux sur diffé¬ 
rents meubles et des portraits restés au château, provenant 
des Damas. Des terrasses du château on a une vue très éten¬ 
due sur Boisseuilh, la forêt de Born, les coteaux de la 
Corrèze et Badefols-d’Ans dont les tours se profilent à six 
kilomètres de là. 

L’église de Badefols, inconnue des archéologues, est 
des plus intéressantes par son plan et ses détails. M. 
l’abbé Comte nous a adressé à son sujet, un mémoire très 
étudié au point de vue historique. Nous avons besoin de 
revoir ce monument pour en faire une description archéolo¬ 
gique sérieuse. 

A Brive, M. Elle Massénat, le fouilleur heureux et infa¬ 
tigable des grottes préhistoriques, possesseur d’une des 
collections les plus remarquables, nous attendait à la gare, 
délégué par M. Rupin, président de la Société archéologi- v 
que ; malgré une chaleur torride, il nous a montré les mo¬ 
numents de sa ville ; son instruction variée, sa verve, sa 
bonne humeur, nous ont fait oublier que le soleil nous cal¬ 
cinait abominablement. Nous avons vu la paroisse Saint- 
Martin, église principale de Brive, de la fin du xn* siècle ; 
la façade est moderne ; l’intérieur est à trois nefs d’égale 
hauteur, séparées par des piliers circulaires ; l'abside répa¬ 
rée en partie a conservé trois absidioles primitives ; des mo¬ 
difions historiés et des chapiteaux sculptés décorent cette 
partie de l’édifice : le pèsement des âmes, Jésus attaché à la 

34 
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colonne, etc. A l’intérieur, des objets curieux : un grand 
chandelier en fer forgé, orné de têtes dedragons et de chiens 
rampants, qui sert aujourd’hui de lutrin, des reliquaires des 
xm* et xiv* siècles, dont le chef de Sainte-Essence, etc. Plu¬ 
sieurs maisons intéressantes dont une près de Saint-Martin 
a la tourelle chargée d’ornements et de moulures délicates 
de la fin du xv* siècle, avec un heurtoir du temps affectant 
la forme d’un dragon ; la maison Cavaignac où se trouve le 
Musée ; la maison Treilhard où naquit ce jurisconsulte; la 
colonnade très remarquable qui clôt la cour de l’ancien col¬ 
lège bâti en 1665 par le président de Lestang (1); une maison 
non loin de là qui rappelle les grandes arcades de la maison 
des Dames de la Foi, à Périgueux, avant qu’on ne lésait 
martelées. Les bâtiments du Petit-Séminaire sont, de toutes 
les anciennes demeures de Brive, la plus importante et la 
plus remarquable : elle a appartenu à plusieurs familles 
connues ; Calvimont, du Mas, Sahuguet, Damarzid ; on fait 
remonter cette construction au règne d’Henri II parce- que, 
dans un des médaillons décorati fs, une tête de femme est 
coiffée comme Catherine de Médicis. Mais nous pensons 
que l’origine en est plus ancienne de quelques années à 
cause d’une salamandre sculptée sur un fronton qui n'a 
jamais été placé et que l’on voit dans un coin de la cour.. 

Depuis le congrès archéologique de 1890, le musée s'est 
considérablement augmenté d’objets de toutes les époques 
et l’ordre méthodique du classement permelde trouver rapi¬ 
dement lesobjets qui intéressent particulièrement le visiteur. 

Nous avons cru, cette année, devoir sortir du Périgord dans 
la seconde partie de notre excursiou; nous sommes trop près 
du puits de Padirac et l’on s’entretient trop partout dans les 
conversations et les revues de cette merveille de la nature 
pour que nous n’ayons pas voulu être des premiers à nous 
rendre compte de l’exactitude des récits enthousiastes et des 


1 1) L’Œuvre de Limoges , par M. Rupin, i. I ,r , p. 134. Compte-rendu du 
Congrus archéologique de Drive , par M. de Roumcjoux en 1S90, extrait do 
BulSetin de la Société archéologique de Brivo. 
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descriptions merveilleuses des visiteurs, nos devanciers. 
N'attendez pas de nous une description poétique ni peut-être 
très exacte, ces sortes de sujets échappent à notre compé¬ 
tence. Partis d’Alvignac le 11 juillet à sept heures du matin, 
nous mimes une heure environ à faire le trajet. De Padirac 
au gouffre le chemin est détestable, trop pierreux, trop 
étroit puisque deux véhicules ne peuvent s’y croiser et que 
l'un d’eux est forcé de reculer, étant presque partout bordé 
de murailles en pierres sèches. 

C’est un grave inconvénient avec des chevaux vigoureux 
et de grands omnibus. C’est une réparation qui s’impose à 
bref délai. Quand on arrive au gouffre, on trouve une cabane 
en planches où sont les guides qui vous donnent vos cartes 
et vous procurent quelques bougies. 

Il faut se munir de fort papier ou de planchettes pour 
s’asseoir sur les bancs des bateaux que l’on prendra pour la 
navigation souterraine, relever ses pantalons et mettre des 
jupes dont on se sera muni à l’avance. Tous ces préliminai¬ 
res accomplis, on descend ur. escalier de fer avec rampes 
qui permettent de se soutenir pendant la longue descente 
qui mène au fond du puits, large et béante ouverture qui 
n’a plus rien du sinistre des premières descriptions depuis 
qu’on a dégagé ses abords des plantes et des arbrisseaux qui 
l’obstruaient; on peut se reposer à une certaine distance du 
sommet dans une galerie où l’on trouve des rafraîchisse¬ 
ments ; la descente continue encore en plein air jusqu’au 
fond du puits d’où l’on voit au-dessus de soi l’orifice par où, 
en ce moment, le soleil rayonne et éclaire les premiers étages » 

des rochers, des plantes et arbustes qui garnissent leurs 
anfractuosités et glisse en reflets qui vont en s’adoucissant 
jusqu’au moment où la profondeur du précipice ne leur per¬ 
met plus d’atteindre. De là on s’engouffre, après avoir allumé 
les lampes et les bougies, dans un noir couloir qui descend 
encore dans des profondeurs que l’œil ne sonde pas ; peu 
importe le nombre des marches, on descend longtemps, 
l’escalier est plus étroit et plus raide, l’eau dégouttant de la 
voûte le rend glissant, les lumières piquent à peine l’obscu- 
rilé de points rougeâtres, insuffisants peut-être, et enfin on 
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arrive dans une salle au terrain solide, d’où l’un prend un 
corridor qui longe un ruisseau par une chaussée aménagée 
à cet effet ; des ponts de bois permettent de le franchir plu¬ 
sieurs fois ; la voûte dégoutte en pluie sur vos épaules si 
vous ne savez en éviter les cascatelles; on arrive au point 
d’embarquement où se trouvent des bateaux plats à six pla¬ 
ces sur lesquels il n'y a aucun danger; les guides d’ailleurs 
sont très prudents et ne tiennent pas plus que les visiteurs 
à plonger dans sept mètres d’une eau glacée, et préviennent 
quand on s’approche des parois rugueuses de ces hautes 
murailles de cristal où les stalactites et les stalagmites affec¬ 
tent des formes superbes et scintillent à l’éclat trop rare des 
bougies; par moments, il faudrait des flots de lumière pour 
pénétrer l’obscurité de ces voûtes si hautes et faire resplen¬ 
dir la pureté des cristaux qui pendent de partout et tapissent 
les parois de ces murailles étrangement diaprées, dont les 
longues perspectives se devinent dans cette obscurité pro¬ 
fonde. Un autre éclairage que celui de nos bougies serait 
nécessaire pour jeter quelques rayons dans celte ombre di¬ 
gne des enfers ; l’Acliéron, où la barque de Caron naviguait, 
devait avoir de semblables eaux, froides et profondes, avant 
d’aborder comme nous à un port où Pluton ne se trouva 
point ni la moindre Proserpine. 

A la lueur vacillante de nos lumières, nous apercevons 
encore le pied d’un escalier raide et humide qui nous con¬ 
duit à une immense salle, où dort un lac, le lac supérieur, 
le phénomène peut-être le plus extraordinaire de cette ex¬ 
cursion ; ses eaux ont produit des sédiments cxlrêmement 
curieux que les géologues et les spéléologues recommandent 
à l’admiration des touristes. C’est là surtout que l’éclairage 
est défectueux, malgré les efforts des guides qui grimpent à 
des hauteurs prodigieuses pour éclairer par quelques feux 
de magnésium cette immensité. Mais comment pénétrer un 
noir de quatre-vingt douze mètres de hauteur avec des an¬ 
fractuosités et des trous béants sur Je périmètre grandiose 
d’une si gigantesque salle. 

Nous avons tout vu ; il nous faut revenir par le même che¬ 
min, cette grotte n'élanlqu’un très long couloir ; nous voyons 
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sous un autre aspect les curiosités du parcours et nous re¬ 
trouvons le soleil deux heures après l’avoir laissé, dardant 
ses rayons brûlants sur les causses torréfiés de Padirac. 

La température intérieure de ce gouffre est de 10 à 12 de¬ 
grés et l’on y respire très facilement, grâce sans doute au 
cours de l’eau et à la hauteur des voûtes qui établissent un 
courant. 

Nous avons entendu formuler des appréciations sur le peu 
de confortable des escaliers, sur leur raideur, réclamer un 
ascenseur. Outre la difficulté de l’établissement d’un sem¬ 
blable engin et le danger qu’il pourrait constituer en ce lieu, 
nous n’èn voyons pas bien l’utilité pratique. Personnelle¬ 
ment, nous sommes l’ennemi de tout ce qui enlève du pitto¬ 
resque et de l’imprévu aux belles scènes de la nature ; ces 
excursions ne sont pas faites pour les malades, les asthma¬ 
tiques, les estropiés ; ces escaliers sont très abordables et 
l’on trouve des paliers assez rapprochés où l’on peut se repo¬ 
ser. Que l'on fasse quelques améliorations pour mieux facili¬ 
ter cette excursion, pour éclairer habilement et avec discer¬ 
nement les parties qui doivent frapper la vue des visiteurs 
et forcer leur admiration ; mais ne faisons pas de cette mer¬ 
veille un hôtel de villes d’eaux avec ascenseurs, chalets de 
nécessité, cabinets particuliers et jeux de bonneteau; res¬ 
pectons la nature dans sa sévère beauté, évitons les confetti 
et les guirlandes en papiers de couleur, joie des cabarets de 
village et des noces de barrière. Laissons à ces scènes leur 
grandeur sauvage, qu’importe le nombre des marches que 
l’on a à gravir, qu’importe de savoir quelle est la longueur 
exacte du parcours que l’on fait,la beauté des sites où la va¬ 
leur artistique d’un monument ne s’apprécie pas en centi¬ 
mètres ; c’est une affaire de sentiment et de culture particu¬ 
lière que la nature donne et que l’élude complète. 

Quelques-uns d’entre nous ne connaissaient pas Rocama- 
dour, et combien ont-ils été saisis à la vue de ce site unique, 
d'un pittoresque si étrange et si puissant ; quel étonnement 
à la vue de ces bâtiments immenses abrités sous ces rochers 
dont la chute parait imminente (et nous ne croyons pas que de 


Digitized by ^.ooQie 


— :.i8 - 


ce fait il y aitjamaiseu morld’hornme>, decesmaisons accro¬ 
chées à toutes ces anfractuosités, de ce château-fort à la tour 
élégante qui se prolile sur le ciel et qui d’en bas semble s’a- 
baissersur la terre; quelle surprise à l’aspect de cette coupure 
gigantesque que l’Al/.ou, dans les temps primitifs, a tranchée 
dans le causse laissant à nu des falaises de formes curieuse¬ 
ment découpées, joie du touriste et du pèlerin t A cet éton¬ 
nement se joint pour le croyant un certain saisissement 
pieux; il se souvient que c’est là que St-Amadour, le Zachée 
de l’Evangile, un des premiers disciples du Christ, vint ter¬ 
miner se3 jours, qu’il y avait élevé un oratoire à la Vierge, 
et que depuis lors les peuples, de génération en génération, 
u'ont cessé de venir l’y vénérer. Cet oratoire fut en partie 
écrasé par la chute d’un rocher ; celui qu’on voit aujourd’hui 
a été élevé sur le même emplacement, en 1479, par Mgr de 
Bar, évêque de Tulle, dans la juridiction duquel se trouvait 
Rocamadour. Les restaurations modernes qu’on a laites à 
cet oratoire ne lui ont pas fait perdre le caractère de cette 
époque. 

Nous n’avons pas à parler ici des vicissitudes par où passa 
Rocamadour pendant le moyen âge, qui fut un temps d’ac¬ 
croissement et de prospérité ; plusieurs rois et princes, des 
grands seigneurs, des magistrats, des masses populaires y 
vinrent en pèlerinage, apportant de riches offrandes avec le 
tribut de leurs prières. 

Mais les guerres protestantes survinrent, et, en 4502, Bes- 
sonnies, capitaine huguenot du pays, surprit, pilla et incen¬ 
dia Rocamadour et ses sanctuaires ; il ne laissa rien debout, 
en bon voisin, et la chapelle miraculeuse fut surtout en 
butte à la rage des hérétiques. Le butin fut très considéra¬ 
ble. 

Depuis ce moment jusqu’après la Révolution, les édifices 
no furent plus entretenus et c’est à peine si l’on putlesrépa- 
rcr. Les portes de la ville sont en ruines et ne font qu'attes¬ 
ter l’importance première de la ville ; d’anciennes et impor¬ 
tantes maisons des xiu°, xiv* et xv e siècles sont encore de¬ 
bout, mais abandonnées, indiquant que des personnes riches 
les ont habitées. Beaucoup ont complètement disparu, miis 
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auprès de l’escalier existe encore une très belle maison du 
commencement du xvi* siècle, très bien conservée et qui, 
croyons-nous, est affectée à une école. 

Puisque nous sommes au pied de l’escalier, gravissons ses 
deux cent seize marches que les pèlerins les plus pieux 
montent à genoux, en récitant un Ave Maria à chaque degré. 
Nous arrivons sur un parvis étroit, bordé d’hôtels et de ma¬ 
gasins d’objets de piété. Ce parvis est barré par une haute 
courtine dont un côté est fianqué par une tour ronde très 
élevée et d’un effet grandiose. Cette courtine est percée 
d’une porte qui donne accès à un nouvel escalier de 70 mar¬ 
ches qui fait arriver à un second parvis, entouré d’églises, 
de chapelles et de grandes salles ; dans une de ces salles, à 
gauche, est le magasin des Sœurs de Marie ; le produit de 
leurs ventes est affecté aux réparations du sanctuaire; nous 
visitons de là l’église paroissiale de St-Sauveur et l’église 
souterraine de St-Amadour. L’église romane de St-Sauveur 
est la plus grande, elle a été reconstruite presque complète¬ 
ment et surchargée de peintures qui lui enlèvent tout son 
cachet architectural. On parle de l’agrandir ; nous craignons 
que ce ne soit une mutilation nouvelle qu'on lui fasse subir 
en enlevant à l’ensemble du monument son pittoresque et 
une partie de ses souvenirs. 

Evidemment, ou trouvera un architecte qui fera un plan 
et qui l’exécutera. On a beaucoup critiqué des réparations de 
M. Chevals; il est certain qu’il a commis des erreurs de 
style et qu’il a fourni de mauvais modèles à ses peintres 
décorateurs, mais il n’a rien démoli, il s’est efforcé de re¬ 
construire sur les anciens fondements et de relever des murs 
abattus. L’ensemble doit être sensiblement le même et pro¬ 
duit, on ne peut le nier, un grand effet. Que sera-ce quand 
on aura éventré l’église St-Sauveur et ajouté une nef qui 
changera l’axe de l’église et en bouleversera tout l’intérieur ? 
Cette église correspond avec la chapelle miraculeuse dont 
nous avons donné la date ; à l’intérieur, elle n’a rien de re¬ 
marquable que sou autel, la tradition le fait remonter à St- 
Amadour lui-même; la Vierge miraculeuse est en bois 
sculpté, noircie par le temps, peut-être est-elle moins an- 
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cienne qu’on no le croit. Il y a quelques années, les ex-voto 
les plus précieux furent dérobés. Parmi les souvenirs qui 
sont demeurés dans la chapelle, il en est un que nous signa¬ 
lons parce qu’il est périgourdin. C’est un tableau représen¬ 
tant Monsieur et Madame de Fénelon aux pieds de la Vierge 
et lui offrant leur fils dans son berceau pour la remercier d'a¬ 
voir obtenu sa guérison. Sa mère, Louise de la Cropte, fut, 
selon sa demande, enterrée à Rocamadour. 

La porte de la chapélle s’ouvre sur la place St-Miehel, où se 
trouve l’emplacement de la grotte habitée par St-Amadour 
et où| il fut enseveli en 1166, année où il fut transféré dans 
l’église souterraine. 

L’église St-Michel est la plus ancienne de toutes celles de 
cet ensemble de sanctuaires ; c'est le seul reste bien authen¬ 
tique du moyen âge, ses arcalures et ses colonnettes rappel¬ 
lent le xn* siècle. 

Les murailles de ces chapelles sont ornées d’anciennes 
peintures où l’on distingue un St-Christophe et le lai des 
trois morts et des trois vifs, d’autres encore où l’on devine 
plusieurs sujets se rapportant à la Vierge, mais très mutilés ; 
on y voit accrochées l’épée de Roland, souvenir grossier de 
Durandal qui a disparu, des entraves de prisonniers et un 
vieux coirre garni de fortes armatures de fer, destiné à rece¬ 
voir les aumônes des fidèles. 

Nous ne reviendrons pas sur l'effet pittoresque des ro¬ 
chers que nous gravirons par des sentiers qui ne sont plus 
dilliciles, pour arriver au château qui défend le plateau et 
domine la vallée ; il sert de résidence aux chapelains de Uo- 
camadour qui assurent le service du pèlerinage et sont aussi 
missionnaires diocésains. 


A. I)F. Roumejolx. 


Digitized by ^.ooçie 



— 521 - 


VA R I A. 


LETTRES AUX OFFICIERS 

DE LA SÉNÉCHAUSSÉE ET DU PRÉSIDIAL DE 8ARLAT. 

Le chancelier Letellier y 

au lieutenant-criminel et au procureur du roi à Sarlat . 

A Saint-Germain, ce 29* mars 1681. 

Messieurs, j’ay veu ce que vous m’avez escrit par vostre lettre, sur 
laquelle je ne puis vous dire autre chose, sinon qu’il convient au bien 
de la religion et mesme de la justice que vous condamniez lo gen¬ 
tilhomme huguenot qui a desbauché la demoiselle catholique à des 
peines pécuniaires si fortes qu’il se voie nécessité à espouzer la de¬ 
moiselle, et à se convertir plustost que de les payer. C’est ce que je 
crois qu’on doit faire en cette occasion. 

(Bibl. nat. Mss. Fonds Mortemart 69.) 

(Correspondance administrative sous le règne de Louis XIV , 
publiée par Depping, t. IV, p. 332.) 


Le chancelier de Pontchartrain 
aux conseillers du Présidial de Sarlat. 

Le 13 janvier 1101. 

Messieurs, il me revient de plusieurs endroits que vous prétendés 
estre en droit de prendre des épices pour les jugemens que vous 
rendés dans les procès criminels où le procureur du roy est seul 
partie. Si vous avés bien lu l’ordonnance, vous ne pouvés pas ignorer 
que cela est expressément defTendu à tous les juges. Ainsy ne sous- 
tenés pas plus longtemps une prétention aussy manifestement injuste, 
et ne vous rendés pas coupable d’une prévarication que je ne pour- 
rois pas me dispenser de réprimer très sévèrement. 

Le l ar mars 1102. 

11 me revient de plusieurs endroits que l’intrigue et la cabale l’ont 
enfin emporté sur la justice dans l’affaire du 6ieur de Bergues; 
qu’après avoir condamné à mort quatre ou cinq de ses complices qui 
ont esté exécutés, vous avés affecté de suspendre son jugement, 
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quoyque dès le mois de décembre dernier le procureur du roy eût 
conclu définitivement contre my a lu roueÿet que par tous les détours 
qu’on a pris dans cette affaire, on a donné le temps à ce coupable de 
se sauver après avoir estranglé le geôlier. Toutes ces longueurs si 
peu ordinaires dans le jugement des affaires criminelles, et tant de 
visites d’un procès aussi facile à juger que celuy dont il s’agit, après 
la condamnation et l’exécution des complices, et qui devoit mesme 
l’estro par le mesme jugement, tout cela me fait voir dan6 vostre con¬ 
duite une prévarication trop marquée pour n’en estre pas frappé. Je 
l’entrevis dans vos premières lettres, et la proposition que vous me 
fîtes de commettre l’intendant, sçaehant bien que cela n’étoit pas 
d’usage ; la consultation que vous luy files vous-mesmes, et vos pro¬ 
cédures ou plutost vos procédés avec le procureur du roy, me firent 
sentir dès ce temps là que vqs intentions n’estoient pas droites. Dans 
les affaires de la qualité de celle dont il s’agit, les bons jugos n’ont 
pas coutume d’en agir ainsy ; ils ne prennent pas tant de circuits, et 
ils suivent les voies simples et naturelles qui seules conviennent à la 
justice ; et si vous n’aviez eu qu’elle en vue, vous auriés compris que 
dès qu’un procureur du roy a donné ses conclusions définitivement à 
la roue, comme il a fait icy, on n’a plus rien à luy demander, et que 
dès qu’il y a eu des complices, condamnés à mort et exécutés, la 
preuve est plus que complette. Mais la malignité de vos intentions vous 
a laissé eschapper toutes ces réflexions, et vous avés suivy aveuglé¬ 
ment lo penchant ou plutost le dessein que vous aviés formé de' sauver 
un homme que vous connoissiez parfaitement coupable. Après cela, 
vous vous tromperiés vous-mesmes ni vous espériés par vos équivo¬ 
ques vous disculper auprès de mov d’une prévarication si establie, si 
bien préveue, si grossière, et dont les suites sont aussi funestes que 
de donner moyen à un coupable de fratricide de se sauver et de com¬ 
mettre un nouveau meurtre pour s’ouvrir la porte des prisons. S’il 
vous reste encore quelque sentiment de justice, et si vous n’avés pas 
étouffé tous les mouvemens de vos consciences, vous ne devés pas 
estre sans remords, et pour peu que vous soyés sensibles à l’honneur, 
vous devés rougir toute vostre vie d’une injustice aussi criante, et de 
l’impunité d’un aussy grand crime. 

(Lettres de Pontchartrain.) 

(Correspondance administrative sous le rïgne de Louis XIV , 
publiée par Depping, t. If, p. 343, 344.) 
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Le chancelier de Pontchartrain 
à de Suau , vice-sénéchal de Sarlat. 

Le 31 janvier 1703. 

Je voudrois pouvoir vous épargner un procès avec les maire et 
eschevins de Sarlat, touchant la préséance que vous prétendés sur 
eux, dans les cérémonies publiques ; mais il n’est pas en mon pouvoir 
de le faire, dès qu’ils soutiennent, au contraire, que ce droit leur ap¬ 
partient en vertu des édits et déclarations données en leur faveur. 
Ainsy, si vous croies estre bien fondé dans vostre prétention, vous ne 
pouvés vous dispenser de vous pourvoir, par les voies ordinaires de 
la justice, pour la faire décider. 

(Registres secrets .) 

(Correspondance administrative sous le règne de Louis XIV , 
publiée par Depping, t. l or , p. 925.) 


Le Gérant responsable : J. Boün*t . 


Deux planches accompagnent cette livraison ; La 1 n est la Carte de la baronnie de Saint- 
Pardoux-la-Rivière en 1618; - et la }• rst le Plan du bourg de Saint-Pardoux indiquant la 
dt vit ion de la baronnie. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DI LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 5 octobre 1899. 


Présidence de M. DE ROUMEJOUX, président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. le comte Charles de Beaumont, Fer¬ 
nand de Bellussière, le chanoine .Brugière, Dujarric-Descom- 
be% Charles Durand, le marquis de Fayolle, Féaux, Mandin, 
de Roumejoux, Albert de Saint-Martin, le comte de Saint 
Saud, Vigie et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président nous annonce la mort, arrivée le 29 sep¬ 
tembre dernier, de notre vénéré confrère M. l’abbé Carrier, 
curé de Saint Amand de Col y, qui nous avait promis depuis 
longtemps une monographie de sa belle église abbatiale 
sans jamais nous la donner. Il a eu la bonne pensée de 
nommer pour son exécuteur testamentaire M. le chanoine 
Brugière : nous sommes ainsi assurés que ses notes ne seront 
pas perdues et que tous les objets archéologiques concernant 
les abbés de Saint-Amand, pourront aller au Musée où ils 
seront soigneusement conservés. Chacun de nous n’a pas 
oublié qu’il y a une dizaine d’années, la Société française 
d’Archéologie, dans un de ses congrès, lui avait décerné 
une médaille d’argent pour le récompenser des immenses 
travaux de déblaiement et de conservation qu’il avait menés 
à bonne lin dans l'intérêt de sa chère église. 

35 
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Suivant une pieuse coutume, une notice sera consacrée à 
sa mémoire dans le Bulletin. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

' Notre bibliothèque a reçu dartâ le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : . 

Le Journal des Savants, cahiers de juillet et d’août 1899, 
deux fascicules in-4*, Paris, Imprimerie nationale ; 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1899 de Y Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres , quatrième série, tome 
XXV11, bulletin de mai-juin, brochure in-8*, Paris, Imprime¬ 
rie nationale, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 1899; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Picardie , années 1898 et 1899, quatre fascicules et un volume 
broché in-8°, quatrième série, tome III, Amiens, imprimerie 
Yvert et Teiliér ; 

Les Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 1897- 
1898 ,• xxii* volume, broché in-8*, Bourges, typographie 
Tardy-Pigelet, 1899 ; 

La Revue de Sainlonge et d'Aunls, bulletin de la Société 
des Archives historiques, xix° volume, cinquième livraison, 
1* r septembre 1899, in-8°, Saintes, M m * Léon Cassereau, 
libraire; contenant, p. 307, un article de M. Louis Audiat 
sur Les Conventionnels fiorie et Roux-Fasillac, et p. 311, lé 
Suite de l’étude de M. Jules Pellisson sur Les boutons rto J 
làires, où l’auteur signale ceux d’une pension d'Abzac, située 
fue d’Angouléme, à Périgueux, dont l’existefiee est niée par 
les uns et aflirmée pàr les autres ; 

La Revue dè l'Agenais et des anciennes provinces du süd- 
ouesti bulletin de la Société des sciences, lettres et arts 
d’Agen, septième et huitième livraisons de la26 e année,- 
joillet-août 1899, un fascicule in-8“, Agen, imprimerie et 
lithographie Agenaises ; 

L'Echo Revue du Midi , organe régional des éssoeiétiens, 
premier numéro d’un journal iri-4* de 8 pâges, qui se foëdé 
à Toulouse ; 

Les Mémoires et Comptes rendus de la Société scientifique et 
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littéraire d'Alais, année 1808, tome XXIX, un fascicule in 8% 
Alais, typographie Brabo, 1899 ; 

De M. Jean Clédat, ses Observations sur deux tableaux 
ethnographiques égyptiens, extrait de la Hevue de l'Ecole d'An¬ 
thropologie du 15 septembre 1899, brochure in-8° avec une 
planche, Paris, Félix Alcan, éditeur; 

De M. le comte Charles de Beaumont, deux brochures 
in-8 °, L’exécution de Cinq-Mars d'après une relation inédite, 
extrait du Bulletin de la Société archéologique de Touraine, 
Tours, imprimerie Paul Bousrez, 1899 ; — Essai sur Mathieu 
Dionise, sculpteur monceau, extrait de la Revue historique et 
archéologique du Maine, tomes XLV elXLVI, Mamers, Fleury 
et Dangin, imprimeurs éditeurs, 1899. Ce Mathieu Dionise 
est l’auteur de la Vierge en pierre de Bussière-Badil, comme 
on se le rappelle et comme nous l’a appris le regretté baron 
de Verneilh dans ses Causeries archéologiques ; 

De M. Charles Durand, le Profil géologique du chemin de 
fer de Nontronà Parlai, partie comprise entre Hautefort et 
Sarlat, avec une planche en couleur du profil en long des 
terrains traversés, in-folio de 7 pages, Périgueux, imprime¬ 
rie Ronteix ; 

De M. Joseph Dnrieux, le Journal de la Dordogne du 18 
septembre, contenant un article sur les Noces d’argent de 
la Société historique et archéologique du Périgord, signé du 
pseudonyme de René Msrvelles ; 

Et de M. Dujarric-De «combes, le Journal de la Dordogne, 
du 29 septembre, où il a fait un compte rendu de la savante 
publication de M. Charles Durand ci-dessus relatée. 

Dos remerciments 3ont votés aux donateurs. 

M m » Charavay veut bien nous adresser sa Revue des auto - 
graphes d’octobre, dans laquolle sont mises en vente, une 
belle lettre du conventionnel Lakanal à son collègue Garrau, 
datée de Bergerac le 26 floréal an II et relative à sa mission 
dans la Dordogne; des lettres de Mounet-Sully, de Paul 
Mounet et une du conventionnel Jacques Pinet ainé, datée 
de Sainte-Foy le 27 brumaire an 11. Dans les documents est 
indiqué le contrat de mariage de Pierre-Joseph Chapelle de 
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Jumilhac, chevalier de Jumilbac, baron de Langoiraa, sei¬ 
gneur d’Arfeuille, avec M' 1 * Françoise-Armande de Menou, 
iille aînée du marquis, daté de Paris le 21 mai 1731, relié, 
28 pages in-folio. 

A propos de Pinet, M. Dcjarric Descombes demande à 
recliller une inexactitude qu’il a commise dans le Bulletin 
(1877, page 167), en attribuant au conventionnel Jacques 
Pinet des poésies, qui sont l’œuvre de Pierre Pinel, père de 
celui-ci. 

Le poëme sur la solitude publié par le Mercure de France, 
d’avril 1753, ne pouvait émaner de Jacques Pinet, puisque, 
d’après la récente communication de notre secrélaire- 
général, il naquit l’année suivante. 

M. Bour.ANOER, élu membre associé dans la dernière réu¬ 
nion, adresse ses remercîments à la Société. 

Le vice-président du comité catholique, M. Soulange- 
Bodin, délégué à la classe 112 du groupe XVI de la section 
française de l’Exposition universelle de 1000, nous écrit que 
le Comité des œuvres charitables catholiques a décidé, sur 
l'invitation pressante du cardinal archevêque de Paris, de 
prendre part à l’Exposition de 1900. Une exposition rétros¬ 
pective y sera jointe, qui sera comme l’histoire de la charité, 
montrera au monde le nombre et l’importance des œuvres 
fondées par la foi et la charité de nos pères et ne sera pas 
moins intéressante au point de vue archéologique. 

C’est à celle exposition que nous venons vous prier de prendre part en 
prêtant pour la durée de l'Exposiliou, sous la garantie du Gouvernement, 
les objets de vos collections compris dans les catégories suivantes : 

Insignes et objets divers provenant de confréries de charité. 

Troncs à aumônes fixes et portatifs. Plats et bourses à quêtes. Chapelles 
de carrefours pour les pauvres. 

Anciens costumes d’enfants assistés. 

Anciens mobiliers et matériels hospitaliers. 

Tableaux, gravures, médailles, etc., relatifs aux oeuvres de bienfaisant* 
et d’assistance et aux costumes hospitaliers. 

Marques des lépreux, pestiférés, etc. 

Portraits, autographes, souvenirs, etc., des fondateurs d'œuvres d’assb- 
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lance et de bienfaisance, et bien d autres envois dont voire haute compé¬ 
tence pourra vous suggérer l’idée. 

Pour simplifier les choses et gagner du temps, je vous serais reconnais¬ 
sant de m’indiquer directement par lettre les objets, documents, etc., que 
vous pourrez mettre à la disposition de l’administration de l'Exposition. 
Je serai heureux de vous servir d’iatermédiaire. 

Si je ne craignais d’abuser de votre complaisance, je vous demanderais 
non seulement de prêter les objets, mais de nous signaler tous ceux qui, 
À votre connaissance, pourraient rentrer dans le cadre et môme de faire 
les démarches necessaires pour nous y aider. 

Les documents historiques manuscrits sont admis. 

M. le Président engage ceux de nos confrères qui auraient 
des objets de la nature de ceux qui sout demandés plus haut 
à les adresser avenue Rapp, 2 bis, à Paris. 

M. le capitaine du génie Cazilas nous fait parvenir le 
croquis d’un do ces souterrains-refuges qu’on rencontre 
assez fréquemment dans les vieilles demeures du Périgord. 

Ce souterrain, récemment découvert aux Ormes, com¬ 
mune de Ribérac, a servi de refugo aux anciens propriétaires 
du château de ce nom, remplacé aujourd'hui par l’habitation 
de la famille Duranlhon. 

Notre confrère joint à cet envoi une note détaillée fort 
bien faite des diverses parties de ce souterrain, pour sup¬ 
pléer à l’imperfection de son croquis, qu’il se propose de 
rectifier et compléter ultérieurement quand les couloirs 
non encore dégagés auront été déblayés. 

En attendant, le croquis et la description du souterrain- 
refuge des Ormes prendront place dans le dossier des 
cluseaux. 

La Société remercie M. Cazalas de son intéressante com¬ 
munication, et, à cette occasion, elle invite nos confrères du 
département à imiter son exemple, chaque .fois qu’une dé¬ 
couverte archéologique se produira dans leur canton. 

Notre honoré confrère M. Mandin revient ensuite sur la 
question soulevée à la séance précédente sur la résidence 
ordinaire des évêques de Périgueux et nous dit : 

L’angle sud-ouest du monastère du Puv-Saint-Front à Périgueux, qui 
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appartenait à l’Etat et que la ville, munie de son approbation, 6i démolir 
à ses frais, eu juillet 1898, avec un magistral dédain, avait été terminé 
au milieu du xu* siècle et aménagé pour servir de demeure ordinaire aux 
évêques de Périgueux. La salle peinte occupait une grande partie dp ru- 
de chaussée, et c'est dans cette salle que se réunissait le cortège qiq 
accompagnait levéque, le jour de son inUonisation, à SaüM-Eiieuue delà 
C*é. 

L’évéquc Jean d’Asside, en 4161, habitait cette portion du monastère et 
y mourut en 1169. Son corps, enlevé par violence, fui enseveli dans U 
cathédrale de Saint-Elienne de la Cité. 

Un artiste bien périgourdin, Constantin de Jarnac, fit les belles sculp¬ 
tures qui ornent son tombeau. 

Pierre de Jarnac, un de ses parents, son fils peut-être, fit don 4 l’ab¬ 
baye de Gbanoelade, de l’hèpital du Toulon avec toutes 6es dépendances. 

Les de Jarnac, artistes, de père en fils, aurai ont habité, croyons-nous, 
la terre des Jambes, au Toulon, en face du Rocher, que l’artistique fan¬ 
taisie de l’un d'eux noos a léguée comme un gracieux et royal caprice dé 
la Renaissance. 

En 1499, l’éYêque Gabriel Dumas preuait possession le 20 janvier, 
dans son palais épiscopal de Périgueux et de Saint-Front, de la résidence 
ordinaire de ses prédécesseurs. 

C’est aussi dans-ce coin du Puy-Saint-Front, dont la partie supérieure 
avait été détruite par les protestants à la fin du xvi* siècle et relevée 4 
la fin du xvii 0 siècle, qne notre évêque vénéré, Dabeit, habit les 
premières apnées de son long épiscopat. 

M. Mandin met sous dos yeux un estampage bien réussi 
de la jolie frise Renaissance de l'ermitage du Toulon ; il a 
trouvé au même endroit une petite croix ca bronze intéres¬ 
sante, du commencement du xiv* siècle, portant uq petit 
médaillon au bout de chaque branche. 

Plusieurs de nos confrères font remarquer qu’on trouve 
les mêmes ornements qui pourraient être par conséquent 
.du même sculpteur, dans la maison de la rue Limogeanae, 
dans celle de la rue de la Sagesse, à la Rolphie, à Maroite, 
sur un fût de colonne provenant de la Crois-Ferrade et à 
Borie-Petit. 

Le Secrétaire-Général ne croit pas que le monastère du 
Puy-Saint-Front ait été, au moyen âge, la demeure perma¬ 
nente des évêques, qui ont pu l'habiter temporairement, à 
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diverses reprises, et il s’appuie, pour établir sa créance, d’a- 
bor<J sur l,es pièces de 1370, conservées aux Archives ipuni- 
ci paies ,de Périgueux, dp procès de l'évêque Pierre Tison, 
accusé d’étre attaché aux Anglais, et dont la maison épis¬ 
copale à la Cité, devenue la résidence habituelle du prince 
<ie .Galles et de son frère, e^t pillée et incendiée par les gens 
dp roi de France (série FF. 63) ; puis, sur le plan de Péri- 
gujeux de 1575, de deux ceqts ans plus tard, de la Cosmo¬ 
graphie universelle de JBelleforest, dressé avec le secours du 
chanoine de la cathédrale Arnault de la Borie, et où ligure 
ia njajson épiscopale sur remplacement actuel du couvent 
de Sainte-Marthe. 

.contient aussi cette Cité, dit Betieforest, la maison épiscopale 

bastie près de l’église et ayant sa face vers la ville... ot est celte eglise la 
cathédrale dediée par le premier evesque à saint Kstienne, premier 
martyr, et servie de quinze chanoines, etc... 

(Cosmographie universelle de Bellefocesl, col. 203. — Paris 1575). 

U est présumable que les mots de « résidence ordinaire » 
employés par le greffier de l’hétel-de-ville dans le Uvre 
Jaune ne s'appliquaient qu’à une période relativement courte 
de la lin du xv* siècle. 

M. Charles de Beaumont met ensuite sous nos yeux un 
plan d'ensemble et des vues de la forteresse de Piégut dont 
il prépare la monographie. Il pense que ce donjon est du 
xti* siècle avec quelques parties du xv’. 

M. yiGJÉ, qui a continué ses recherches sur l'histoire de 
Belvès, demande ensuite la permission de faire quelques 
rectifications. Il lit les extraits relatifs à la date à laquelle les 
archevêques de Bordeaux devinrent seigneurs de Belvès, et 
à l'impôt du commun de La paix. 

1° Les historiens du Périgord ont presque tous donné l'an¬ 
née 1307 comme date de la prise de possession de Bel vès par 
les archevêques de Bordeaux : notre érudit confrère croit que 
c'est pne erreur qu’il Importe de rectifier,,et il démontre, 
jtar actes tirés des archives de Cadouin, que la pri§e de 
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possession est antérieure à 1260 (testament d’Aymoin, che¬ 
valier de Belvès, au prclit de Cadouin); ces actes sontconfir- 
més par l'acte de 1287 (collection Doat, Bibl. nat.) où le roi 
de France assigne au roi d’Angleterre certains territoires du 
Quercy et du Périgord, en paiement des 3,000 livres promi¬ 
ses par le traité de paix. Dans cefracte, il est indiqué qu’une 
contestation existait à cette époque entre le roi de France et 
l’archevêque de Bordeaux, relativement à la justice, à Prats 
et à Latrape (territoires dépendant de la châtellenie de Bel¬ 
vès.) 

Aucun desdits actes ne mentionne la prise de possession : 
M. Vigié indique l’hypothèse suivant laquelle cette prise de 
possession pourrait se rattacher à la croisade contre les Al¬ 
bigeois dans le territoire de Sarlat, croisade à laquelle avait 
pris part l’archevêque de Bordeaux. 

2° Parmi les ressources pécuniaires de l’archevôque se pla¬ 
çait le commun de la paix. M. Vigié a retrouvé aux Archives 
de la Gironde un carlulaire de 1462, contenant les déclara¬ 
tions des tenanciers de Belvès entre les mains des officiers 
de l’archevêque, et suivant lesquelles il a pu fixer les règles 
qui semblent présider en Périgord au commun de la paix. Cet 
impôt ne fut pas perçu très longtemps dans la châtellenie de 
Belvcs, les officiers royaux poussant â sa suppression et à 
son remplacement par la taille royale. 

Notre honoré confrère indique rapidement les constata¬ 
tions que fournit le cartulaire de 1462 sur les chemins, les 
lieux-dits et le morcellement de la propriété. Si l’on com¬ 
pare, pour les environs de Belvès, la situation de la petite 
propriété en 1462 et de nos jours, on voit qu’elle est très peu 
modifiée, et que déjà à cette époque éloignée, une grande 
partie de la terre était morcelée entre les mains de petits 
propriétaires Belvesès. 

La Société rappelle à M. Vigié qu’il lui a promis pour le 
Bulletin sa monographie de la ville de Belvès; elley compte 
pour son volume de 1900. 

Puis,M. de Saint SAODdonno lecture d’un intéressant arrêt 
du Parlement de Bordeaux, de 1561, ordonnant « sur la re- 


Digitized by ^.ooçie 


— 533 — 

queste présentée par les maistres des mines et forges à fer 
des seneschaulcées de Périgort et Lymosin » que les lettres 
patentes concernant leurs privilèges et que leur a octroyées 
Charles IX seront enregistrées. Leurs privilèges y sont 
énoncés de même que l'obligation d’entretenir, « pour les 
troys desd. maistres, à leurs despens ung homme de guerre 
armé et acoutré. > Sont compris dans ce s privilèges < ung 
maistre de la forge, seullemerft, le fondeur, le maistre mar- 
teleur et le maistre afilneur. » Notre confrère sollicite, avant 
de publier celte pièce, qu’on veuille bien lui signaler les pri¬ 
vilèges particuliers dont jouissaient les maîtres de forges en 
Périgord. 

M. du Rieu de Maynadié nous communique un extrait 
fait par M. Raoul de Ricard des registres paroissiaux de sa 
mairie de St-Martin des Combes et concernant un projet de 
réparation de l’église qui, en 1694, était en pitoyable état. 
Le maçon demande pour lui seul 40 pistoles. Les habitants 
assemblés chargent le curé de la conduite des travaux. 

M. de Fayolle nous communique également un état, 
dressé le 7 juin 1784, des remparts, murs et fossés de la ville 
de Périgueux, avec le nombre des toises, de leur étendue et 
la désignation des particuliers qui possèdent des maisons, 
bâtiments ou cours, contre ou dessus lesdits remparts, tant 
en dedans qu’en dehors. Cet état intéressant, où figurent 
tous les propriétaires du tour de la ville, avait été dressé, 
conformément à l’arrêt du Conseil d’Etat du roi, du 15 no¬ 
vembre 1781, « qui déclare les murs, fossés et remparts des 
villes de la généralité de Bordeaux et leurs emplacements, 
faire partie du domaine de la couronne ; en conséquence an- 
nulle tous les baux à fief ou à cens que les officiers munici¬ 
paux desd. villes pourraient en avoir fait; les détenteurs ac¬ 
tuels néanmoins maintenus, à la charge de représenter leurs 
titres pardevant le Bureau des finances de ladite généralité, 
dans trois mois pour tout délai, etc. » 

Le Secrétaire-général pense que cette pièce pourrait 
être publiée utilement avec le plan de l’ingénieur Laitier de 
Latour, de 1773, qui a été reproduit à quelques exemplaires 
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le procédé li&p.-lypogf apjhiqqe .d’Auguste JPqpont, pais 
®’a été publié. 

M. Dwarric-Descombes offre à nos archives 2$ pièces sur 
papier ot une sur parchemin, dont les dates extrêmes vont 
de 144-5 à 1790. Ges documents, dont la liste sera publiée 
dans nos Varia, proviennent en grande partie du fonds de 
Cescaud de SaiiU-Just. 

M. l'Archiviste départemental remercie M. Dujarric. 

M. Alhèrt ob Saint-Mabiin Qousppéieule.cjwi cbÿriespro¬ 
venant dp ses archives particulières et ayant peu d’iplérèt. 
Quatre sont des pièces de procédure duxv«et du xvi* siècle j 
la cinquième incomplète, coupéç par le haut, du Ojuillet 1500, 
parait être un titre d’accensement du mainement de Bor- 
tanges, paroisse de Beaussac, par les seigneurs d’Aucorç à 
Pierre de Tornepiche. 

Au sujet de nos Noces d’argent que nous devons prochai¬ 
nement célébrer, notre laborieux confrère M. Joseph Dübieix 
écrit à notre vice-président M. Dujarric : 

... Une manière excellente, ,& mon seps, de faire connaître le Périgord 
(en même temps que de marquer une étape de notre Société) consisterait 
& publier une esquisse consciencieuse et rapide de cette province. Fière 
d'un tel patronage, notre petite académie aurait elle aussi son Dictionnaire: 
un dictionnaire de biographie (M. de tiosredon en a souligné déjà toute 
l’utilité), de géographie, d’histoire et -d'archéologie. En s'indurant des 
travaux antérieurs et en les condensent (à ce point de vue, la collection 
du Bulletin .est une mine précieuse de repseigpenjents), chacun de ms 
membres pourrait y rédiger l'article qu'il serait le mieux en état de faire, 
éclairé et précis. x 

Cette çruvre .collective, venue à son heure, écrite avec une compétence 
indiscutable, présentée su public avec toutes les garanties d'un judicieux 
contrôle, réaliserait l'Encyclopédie périgourdine. 11 serait renvoyé, p° ur 
le surplus, à la bibliographie générale. 

' ‘ Désormais, nos compatriotes connaîtraient au vray, pour employer noe 
vieille expression citée par vous, et qui t'est passé dans leur pals el la 
particularités du lieu de leur naissance. 

L’idée n’est sapa doute point nouvelle. Ell^ pU féconde ep beupem ri: 
«d^t?, pt «épopées ce qu’on a appelé, pqn apos raison d&lléqrs, 11 ?*?' 
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gowd.UsemejU département;! >. Ne vous jemblprait-elle pas dipoe d’être 
reprise et discutée? 

Pour mener à bonne fin cet immense travail, t'assemblée 
pense qu’il faudrait le concours d’un grand nombre de colla? 
boraleurs, jeunes et vaillants. Serait-on sûr de les trouver T 
C’est une question à examiner et un programme à étudier. 

Il reste à procéder à l’élection d'un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Romanet du Caillaud, propriétaire au Caillaud, com¬ 
mune d’Isle (Haute-Vienne), et rue Saint-Front, à Péqgneux, 
présenté par M. le chanoine Brugière et M. Dujarric-Des- 
combes. 

£4 séance est levée à trois heures. 


Le Secrélaire-gé&éral, Le Président, 

Ferd. Y'uxepej-et. A- de Roumejoux. 


Séance du jeudi 9 novembre 4899. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à une heure, dans la galle accoutu¬ 
mée, en présence d’une nombreuse assemblée venue pour 
célébrer le 25* anniversaire de'nolre fondation.. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le comte Charles 
de Beaumont, le capitaine de Bélec, Fernand de Bellussière, 
iüie de Biron, fe .chanoine Brugiène, Charrier, l’.abhé 
Chastaing, l’abbé Combe, Decoux-Lagoutle, Antony Délugÿn, 
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Léon Deschamps, Maurice Doursout, Dujarric-Descombes, 
l’abbé Durand, missionnaire diocésain, le marquis de Fayolle, 
l'abbé Goulard, l’abbé Gouslat, l’abbé Goyhenèche, l’abbé 
Granger, Araédée Grenier, l’abbé Lacoste, le marquis de 
Lagarde, de Latour, Lespinas, Mandin, le marquis de Mont¬ 
ferrand, le baron OberkampfT de Dabrun. Gabriel Pécou, 
l’abbé Prieur,l’abbé Rebière,Ribette,de Roumejoux, Eugène 
Roux, Ivan de Valbrune et Villepelet. 

M. Charles Durand, empêché d’assister à la réunion,se fait 
excuser. 

S’excusent aussi par lettres MM. Philippe de Bosredon, 
Benjamin Buisson, Joseph Durieux et Adalbert du Soûlas. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président nous annonce la mort, arrivée subite¬ 
ment le 28 septembre dernier,au Mas de Brantôme,de notre 
confrère M. Gustave Lavy, qui était des nôtres depuis de 
longues années et s’intéressait à nos travaux. Il aimait la 
numismatique et il doit laisser une petite collection de 
médailles trouvées dans le pays. Uue notice sera consacrée 
à sa mémoire, suivant une pieuse coutume. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

Le Bulletin de T Académie royale d 1 Archéologie de Belgique, 
cinquième série des Annales, tome VI, in-8°, Anvers, impri¬ 
merie veuve de Backer, 1899 ; 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1899 de l’ Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, quatrième série, tome 
XXVII, bulletin de juillet-août, iu-8°, Paris, Imprimerie 
nationale ; Alphonse Picard et lils, éditeurs, 1899; 

Les Discours prononcés h la séance générale du Congrès 
des Sociétés savantes à Toulouse, le samedi 8 avril 1899, par 
MM. Héron de Villefosse, Baillaud, Gaston Paris et Georges 
Leygues, ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts, brochure grand in-8", Paris, Imprimerie nationale, 
1899 ; 
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Le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques , année 1898, troisième livraison, in- 8 °, Paris, 
Imprimerie nationale; Ernest Leroux, éditeur; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
Section des sciences économiques et sociales, année 1898, 
in 8 e , Paris, Imprimerie nationale, 1899 ; 

La Revue des Etudes grecques, tome XII, n° 47, mai-juin 
1899 ; in- 8 *, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Le Compte rendu du 88 * exercice de la Société de secours 
des Amis des sciences, séance publique annuelle tenue le 
2 avril 1898 dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, 
brochure in- 8 % Paris, Gauthier-Villars, imprimeur-libraire, 
1898 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Or¬ 
léanais, tome XII, n° 165, premier trimestre de 1899, in- 8 °, 
Orléans , Herluison ; et Paris , Lechevalier, libraires- 
éditeurs; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome XLV, 
année 1899, premier semestre, un volume broché in- 8 # , 
Mamers, Fleury et Dangin, imprimeurs ; Le Mans, de Saint- 
Denis, libraire éditeur ; contenant, p. 105, un Essai sur 
Mathieu Dionise, sculpteur manceau, par notre confrère M. le 
comte Charles de Beaumont ; 

Le Bulletin de la Société Nivemaise des lettres, sciences et 
arts, troisième série, tome VIII, deuxième fascicule, in- 8 °, 
Nevers, chez Mazeron, libraire, 1899; 

La Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, xix* volume, sixième livraison, 
l* r novembre 1899, in 8 % Saintes, Léon Cassereau, 
libraire; contenant, page 373, un mémoire de M. Jules 
Pellisson sur le poète cognaçais Bertrand Bernard de Javerzac 
et sa famille ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéolo¬ 
gique de la Corrèze, siégea Brive, tome XXI,troisième livrai¬ 
son, juillet-septembre 1899, in- 8 °, Brive, Marcel Roche, im¬ 
primeur ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze, troisième livraison 1899, juillet-aoùl-septembre, 
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ln-8*, faite, imprimerie Craùffbn, administrative «fl com¬ 
merciale ; 

Le Bulletin de ta Société dés Éludes littéraires, scientifiques 
et artistiques du Lot, tome XXII!, quatrième fascicule, ift- 8 °, 
Cahôrs, imprimerie Delpérîér, 1898; 

Le Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
Série iiï- 8 0 , rt° 23, séances du 29 novembre 1898 am 14 mars 
1899 inclus, Toulouse, Edouard Privâl, libraire-éditeur, 1899 ; 
contenant, p. 62, une note de M. Càrlailhae sur Une nouvelle 
image du dieu Iricépkale gaulois que vient de découvrir un 
petit propriétaire de la Dordogne, dit li Note. En donnant la 
description du petit monument, fauteur ajouté: « An niveau 
» de l’aisselle apparaît contre le bras, une oreille qui fait 
» soutenir dès animaux sculptés sur quelques monuments 
» dé la même série mythologique, etc... » M. le marquis mi 
FaÿolLê fait - remarquer, en passant, que le monument a été 
découvert, il y a trente-cinq ans; qu’une description très 
exacte en a été donnée en 1882 par M. le docteur Barbancéy, 
dans lé tome IX du Bulletin , p. 85-87, et enfin que ce que 
M. Càrlailhac prend pour une oreille était un bijou placé 
sttf l’épaule, orné de deux cabochons. 

Le Bulletin de la Société départementale d’archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1899 (octobre), 131* livraison/ 
ln-8*, Valence, imprimerie dé Jules Céaà et fils ; 

Là Bevue épigraphique de MM. Alitoer et Eepérfthdleif, 
n* 91, juillet-août-septembre 1899, lo- 8 °, Lyon, imprimerie 
Ogerêt et Martin, à Vienne ; 

De M. Philippe de Bosredon, les numéros d’août^septem¬ 
bre-octobre 1899 de la revue franco-limousine du Lemouzi, 
Contenant le compte rendu de la féllbrée d'Autefort et des 
fêtes de TEglantine des 24 et 25 septembre, où nos Confrè¬ 
res MM. Richard de Boysson, pour son Etude sur Bertrand 
de Born, publiée dans le Bulletin, et Gabriel Làfbn, pour sa 
biographie du médecin Margoûtier, de TerrâSsOn, ont Obtenu 
des récompenses ; 

De M. l’abbé Goyhenèche, son Allocution pronôfiCéé lé 
26 septembre 1899, dans la chapelle du château de Montréal, 
au mariage de M. Pierre Gondinet et de M”* Gabrielle de 
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Mittèt, brocli«re in-8°, Pérlgneux, imprimerie Gessard jeune', 
1899 ; 

•Et de M. Dujarrio-Descombes, quatre numéros du journal 
le Républicain, contenant, les trois premiers, son élude sur 
Lord Derby en Périgord, et le quatrième, son article sur Les 
rouleaux des morts du moyen tige, qui seraient l’origine deS 
lettres de faire part après décès. 

Des remefciments sont votés aux donateurs. 

M“* veuve Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des 
Autographes, de novembre, dans laquelle sont des lettres que 
nous avons déjà signalées, de l’archevêque de Paris Chris¬ 
tophe de Beaumont, de l’amiral Fotirichotï, du général Ant.- 
P.-Jos. Chapelle, marquis de Jumilhac, du poêle Lagrânge- 
Chancel, et du célèbre compositeur, professeur de M* 4 Saint 
HubeTtÿ, Jean-Baptiste Moyne dit Lemoynè. 

Le Secrétaire Général a demandé, il y a une quinzaine 
de jours, au iibraire Voisin, de Paris, trois pièces manus¬ 
crites do l’époque révolutionnaire (1790-1798) provenant des 
papiers du patriote Palloy. Ces pièces étaient relatives à 
l’envoi d’un modèle de la Bastille, offert par Palloy, et que 
la municipalité de Périgueux déclare no pouvoir accepter 
que s’il ne lui en coûte rien, car elle est pauvre et endettée. 
Ces documents étaient vendus quand la demande est arrivée. 

Là Société apprend avec plaisir que notre secrétaire- 
adjoint, M. Charles Durand, vient de recevoir les palmes 
d’officier d’acàdémie à l’inauguration du chemin de fer de 
Sarlat. Elles lui étaient bien dues, non seulement pour son 
mérite personnel, mais aussi pour les nombreux et désinté¬ 
ressés services qu’il rend depuis longtemps & la science* 
L’assemblée lui vote de sinoères félicitations. 

Lé Comité des Travaux historiques nous informe que la 
question 28 posée par la Section d’Histoire et de Philologie 
àù programme du Coùgrès des Sociétés savantes à la Sor-» 
bonne, en 190Ô, est modifiée ainsi qu’il suit s 

Tracer, d’après les archives départementales et communales, ThisloiCé 
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des fêtes nationales qui furent célébrées dans un cbef-lieu de canton sous 
le Directoire, au lieu de chef-lieu de district. 

Le Conseil municipal de Paris nous fait l’honneur de noùs 
inviter à prendre part au Congrès international de l’Art 
public, qui se réunira à Paris le 8 août 4900, à l’Hôtel-de- 
Ville, et nous envoie le programme de l’Exposition interna¬ 
tionale de l’Art public, qui aura lieu en même temps et com¬ 
prendra tout ce qui se rattache it la création et à la protection 
de l’aspect artistique des villes et de la beauté des sites cham¬ 
pêtres. Les questions qui y seront traitées sont divisées en 
trois séries : 

1* série : questions d’ordre historique ; 

2» série : questions d’ordre technique ou des applications; 

3* série : questions d’ordre administratif. 

Nos confrères sont engagés à prendre part à ce congrès. 

Devant une assistance aussi nombreuse, M. le Président 
profite de l’occasion pour rappeler que, dans une précédente 
séance, la Société a voté l’érection d’un buste à notre éminent 
et regretté vice-président, le baron Jules de Verneilh-Puy- 
raseau, dont les lecteurs du Bulletin ont pu apprécier les 
talents. Il a publié, comme l'on sait, un grand nombre de 
savants travaux, dont on a pu lire l’énumération à la suite 
de sa Notice biographique, et sa compétence en archéologie 
faisait autorité. Tous ces titres lui donnent des droits 
indiscutables au monument projeté. 

M. de Fayolle ajoute que le baron Jules de Verneilh était 
en effet une personnalité dont on doit garder le souvenir. Il 
était même plus Périgourdin que son frère Félix, qui, en 
dehors de sa principale œuvre, VArchitecture byzantine en 
France, n’a traité que des questions ayant un caractère géné¬ 
ral. Il lui semble que la Société a le devoir de lui témoigner 
sa reconnaissance pour tout ce qu’il a fait à son égard : il lui 
a laissé tous les dessins publiés, et il l’a instruite durant de 
longues années par ses Causeries archéologiques. MM. Galy et 
Michel Hardy ont leur souvenir au Musée; le baron Jules de 
Verneilh pourrait se placer sans désavantage à côté d’eux. 


Digitized by 


Google 


- 5il — 

Pour réaliser le projet, on ferait appel à la générosité des 
membres mêmes de la Société; on demanderait une sous* 
criplion à la Société, à l’Académie de Bordeaux, à la Société 
archéologique du Limousin, etc. La famille n’hésiterait pas à 
y contribuer pour sa part. 

O utre le bureau, qui fait partie de droit de toutes les com¬ 
missions, MM. Eugène Roux et Lespinas, précédemment 
élus, l’assemblée nomme une commission qui sera chargée 
de préparer les voies et moyens, de s’entendre avec le sculp¬ 
teur, etc., et qui sera composée de MM. de Malet, Charles de 
Beaumont et Thibault de Lagarde, tous anciens voisins du 
baron de Verneilh. 

A propos du dieu gaulois tricéphale dont on parlait tout à 
l'heure, M. le Président nous dit qu’il a le dessein, dès qu’il 
en aura le loisir, de faire des fouilles dans le cimetière de 
Condat sur Trincou, où il continuera celles commencées par 
nos confrères, MM. Georges Bussière et Alcide Duverneuil 
en 1874 (tome 1 er du Bulletin, p. 234). Il aurait aussi grand 
plaisir à fouiller le cimetière mérovingien de Castel-Réal, 
près Belvès; il espère pouvoir se livrer cette année à ces 
travaux. 

M. Grenier appelle l’attention de l’assemblée sur l’immi¬ 
nente disparition des derniers vestiges de la tour du Puy-de- 
Chalus, prèsMonlpon, et invite la Société à y porter remède. 

M. Düjarric rappelle qu’au siècle dernier, la fameuse tour 
faillit entièrement disparaître. Car on trouve, aux Archives 
de la Gironde, une demande faite au roi par le sieur de 
Belzunce, pour être autorisé, en vue des travaux de la route 
royale, ii détruire « une vieille tour dite le puits de Chalus, 
située à demi-lieue de Monpon, dernier reste, selon la tra¬ 
dition, d’une forteresse bâtie sous l’empereur Auguste. » 
Cette dernière considération préserva sans doute alors la 
tour, dont M. Grenier prévoit la destruction définitive. 

Nous conservons dans nos carions une lettre de Lamarque 
relative au Puy-de-Chalus, qui sera ultérieurement publiée. 

M. le chanoine Brugière dépose sur le bureau et offre au 
Musée et à la Société divers menus objets provenant de la 

86 
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Succession de l'abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Colv : 
des fragments de flèches en silex, de mosaïque, de poteries; 
des restes de vases sacrés, des morceaux de vêtements ecclé¬ 
siastiques; des clefs, monnaies ; la médaille d’argent qui lui 
avait été décernée par la Société française d’Archéologie, le 
26 juin 1892 ; deux registres contenant des demandes de sub¬ 
vention au Conseil général ; quelques notes sur l’église et 
l'abbaye de Saint-Amand, et les extraits de la collection 
Lespine concernant ladite abbaye, écrits en entier de la main 
de M. Philippe de Bosredon, en 1871. 

M. l’abbé Brugière offre également à notre bibliothèque 
un exemplaire de « Y Abrégé de l'histoire du S. Suaire de Jésus- 
Chrit transporté de l’Orient en France, dans l’abbaye de 
Cadoüin de l’ordre de Clteaux. diocèse de Sarlat en Périgord, 
avec quelques oraisons pour honnorer cette saiute reli¬ 
que. » — A Tulle, chez Jeau Dalvy, imprimeur du clergé et 
du collège de Mauriac, 1G82 ; in-16, de 148 pages. 

L’assemblée remercie M. le chanoine Brugière, légataire 
de l’abbé Carrier, et manifeste son étonnement de ne pas 
trouver, dans les papiers de ce dernier, un travail historique 
achevé sur l’église do Saint-Amand, prêt à être, publié, 
comme il nous l’avait annoncé lui même à diverses repri¬ 
ses. Ou n’y voit que des notes éparses, quelques correspon¬ 
dances, un plan et des devis de réparations à faire. 

De ses notes, M. l’abbé Oranger en relient une dont il fera 
l’objet d’une communication ultérieure à la Société. Suivant 
l’abbé Carrier, saint Vincent-de-Paul, ordonné prêtre dans 
la chapelle de Chàleau-l’lîvôque, aurait été attiré en Péri¬ 
gord par la famille de Nouilles avec laquelle il était en 
relations. 

M. Mandin nous apprend ensuite le nom de deux sculp¬ 
teurs qui ont travaillé à l’une des jolies maisons du bord de 
l’eau à Périgueux, et demande la permission de lire la com¬ 
munication suivante : 

LES TRÉPASSÉS, 1899. 

• Quel dommage qu’un pareil bijou soit si mal entretenu I On le res¬ 
taurerait à peu de frais, et il ferait alors pour un homme de goût, poor ai 
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artiste, pour un poète (il s'en trouve & Périgueux), la demeure la plus 
élégante, le nid le plus confortable. » 

(Le Vieux Périgueux.) Jules dS Yerneilji. 

t Le 2 novembre, par une belle matinée et une tempéra- 
ralure estivale de 20 degrés, le soleil inondait de ses gais 
rayons la loggetla du palais Renaissance, du vieux faubourg 
Tournepiche et caressait sur le gable de sa haute lucarne, 
l’écusson armorié, aux trois fleurs de France. 

» Dans un des caissons en pierre du plafond que suppor¬ 
tent les trois colonnes accouplées, Dieu, éternel, bénissait 
toujours ses anges cardinaux qui, toujours, sèment ses 
bénédictions aux quatre coins du ciel et de la terre. 

» Sous la poussière des ans et sous les douches anciennes 
et nombreuses de badigeon, à hauteur d’appui, dans la scotie 
de la base de la première colonne élevéo sur le bord de 
l’impluvium, au premier étage, une lettre, avivée par le 
soleil, attirait l’attention ; et bientôt, la brosse et l’éponge 
faisaient revivre et tiraient de l’oubli les noms, jusqu’ici 
ignorés, des deux artistes qui avaient ciselé ce bijou. 

» La villo jolie de Périgueux, qu’ils ont contribué à em¬ 
bellir, dira désormais aux jeunes, avec une orgueilleuse 
émotion, les noms des deux sculpteurs du xvi* siècle, H, 
Legoust et P. Legoust, le père et le fils peut-être, les deux 
freres sans doute. » 

Le Secrétaire-Général fait remarquer, en passant, que le 
faubourg de Tournepiche était autrefois, comme il est au¬ 
jourd’hui, sur la rive gauche de la rivière ; la ville avait pour 
limite naturelle de ce côté le cours de l’eau. 

M. Grenier nous apprend aussi que la ville de Bordeaux a 
acheté un certain nombre de chartes, des xm* et xiv* siè¬ 
cles, concernant le Périgord et provenant de la collection 
de M. Jules Delpit. H pourrait nous en donner une analyse. 

Le Secrétaire-Général pense qu’il faudrait s’assurer 
préalablement qu’elles sont inédiles. M. Jules Delpit a été 
pendant longtemps secrétaire général de la Société des Ar¬ 
chives historiques de la Gironde ; il pourrait les avoir pu- 
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bliées non seulement en analyse, mais in extenso dans le 
recueil de cette Société, qui forme aujourd’hui une collec¬ 
tion de 83 volumes in-4°. 

M. Gustave Charrier nous présente ensuite une série de 
documents inédits d’un haut intérêt, appartenant aux archi¬ 
ves particulières de M. de Laveyrie de Vivans. Ils compren¬ 
nent des lettres de rois qui n’ont jamais été publiées dans 
les recueils de missives de Berger de Xivrey et d’Hector de 
Laferrière. Un dossier renferme les comptes de la dépense 
du siège de Domme en 1588. 

Chacun engage notre zélé confrère à publier ces pièces 
importantes avec de copieuses annotations. 

De son côté, M. Philippe de Bosredon nous envoie une 
Note rectificative sur les seigneurs de Chavagnac en Périgord, 
dont la liste a paru dans le tome II du Bulletin. A cette note 
pourrait être jointe une vue de la tour de Chavagnac. 

Enfin, M. Edouard Decoux-Lagoutte nous lit un ou deux 
chapitres d’une excellente monographie de la commune de 
Trélissac, dont il est maire depuis quelques années. Il nous 
communique d’abord ce qui se rattache à l’histoire générale 
de la commune qui, comme l’on sait, faisait partie de la 
banlieue de Périgueux et devait en conséquence avoir les 
mêmes droits et rendre les mêmes devoirs que la ville, bien 
qu’en fait il y eût des exceptions à la règle. Puis il nous ra¬ 
conte quelques-uns des événements qui se passèrent, au 
moyen âge, au château de Caussade, fief des Vigier, des 
Cugnac, forteresse redoutable, objet de la convoitise des 
comtes de Périgord. 

Après lecture, l’assemblée décide que celle solide étude, 
appuyée sur des documents, sera publiée dàns le Bulletin. 

Il reste à procéder à l'élection de sept candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre compagnie. 

Après sept votes successifs, à mains levées, M. le Président 
déclare admis membres titulaires de la Société historique et 
archéologique du Périgord : 

M. Champagne, pharmacien de 1" classe, licencié ès-scien- 
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ces physiques et naturelles, rue de l’Ancienne Préfecture, 
n« 2, à Périgueux, présenté par MM. Féaux et Villepelet ; 

M. Léon Gadaud, ancien agent voyer à Vergt, présenté 
par M. le docteur de Laurière et M. Féaux ; 

M. Georges du Chatelard, au château du Ghatelard, par 
Javerlhac, présenté par M. de Roumejoux etM. le marquis de 
Fayolle ; 

M. du Genest de Broussaneix, au château du Gancau, par 
Saint-Pardoux-la Rivière, présenté parM. le marquis de La- 
garde et M. de Fayolle ; 

M. de Rémondias, au château de la Borde, par Le Change, 
présenté par M. de Monteil et M. de Fayolle ; 

M. Edouard Lacoste, entrepreneur de travaux publics, à 
Périgueux, présenté par M. Charles Durand et M. l’abbé 
Prieur; 

M. l’abbé Régnier, curé de Gherval, par Vorteillac, pré¬ 
senté par M. Lespinas et M. l’abbé Prieur. 

Avant la clôture, M. Dljarric-Descombes demande qu’une 
brochure spéciale conserve le souvenir des cérémonies d’au¬ 
jourd’hui. Sa proposition est acceptée. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire-général , Le Président , 

Ford. Villepelet. A. de Roumejoux. 


CONTRIBUTION A L’ÉTUDE 

DES 

TERRAINS QUATERNAIRES : ’ 

SABLIÈRE DE RODAS, 

BALLASTIÈRES DU MOUNARD 
ET DES JALOTS. 

Les recherches sur la formation des terrains quaternaires, 
bien qu’étant du domaine de la géologie, se rattachent trop 
intimement à la préhistoire pour que l’archéologue, qui ren- 
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contre dans ces terrains des restes de l’industrie humaine, ne 
soit pas amené à examiner les rapports pouvant exister entre 
ces objets et le milieu qui les renferme. 

Mais ces recherches ne sont pas toujours faciles; elles 
nécessitent des coupes quelquefois profondes à travers les 
couches diverses que, sur un point donné, peut présenter 
l’ensemble du terrain que l’on veut étudier, et ce n’est guère 
qu’à l’occasion de travaux importants : tranchées de chemin 
de fer, ouverture de carrières, etc., que l’on peut espérer de 
trouver réunies les conditions indispensables à cette étude. 

L’exploitation simultanée d'une vaste sablière et de deux 
ballastièros voisines nous a permis de recueillir sur ce sujet 
des documents utiles, dont l'exposé fait l’objet de la pré¬ 
sente note. 

Là sablière dont il s’agit est située à 4 kilomètres en 
amont de Périgueux, près du moulin de Rodas, dont elle 
porte le nom, aussi bien que celui de son propriétaire, 
M. Chabanas, ancien juge au tribunal de commerce, de Péri¬ 
gueux. Elle est adossée à la pointe ouest du coteau qui 
domine le château de Trélissac, au confluent de la vallée de 
l’Isle et d’une vallée d’érosion, qui s’ouvre en cet endroit 
presque perpendiculairement à la rivière, et qui, en remon¬ 
tant vers le nord, se ramifie en plusieurs branches pour 
aboutir à la crête des coteaux, au Meyrat, Septfons, les 
Fieux, Gourdoux, etc., à près de 5 kilomètres de son embou¬ 
chure (1). 

Les ballastières sont celles du Mounard, près du moulin 


(I) M. le L) r G. Lasserre, cher des Ira vaux d’histoire naturelle è la Faculté de 
médecine de Bordeaux, et M. J. Champagne, préparateur au laboratoire d’his¬ 
toire naturelle de la même Faculté, ont publié dans le Bulletin de la Société 
de géographie commerciale de Bordeaux, année 1896, n° 4, sous le titre : 
Station chelléenne de Trélissac , une courte notice sur celle sablière. Ce 
travail, dont nous n’avons eu connaissance qu’après avoir terminé notre 
étude personnelle, est trop sommaire pour faire double emploi avec celle-ci; 
il se borne, en effet, à la désignation de remplacement du dépôt, à quelque 
indications peu précises 6ur sa composition et à l'énumération d^une partie des 
objets qui y ont clé mis à jour. 
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de ce nom (1) et celle des Jalots, plus éloignée de l’isle ; l’une 
et l’autre sont à 600 mètres en aval de la sablière et, comme 
elle, placées sur la rive droite de la rivière. Ajoutons que ces 
deux exploitations, aujourd'hui distinctes, ont commencé 
autrefois presque au même endroit, à droite et à gauche de 
la route natiohale et, depuis lors, se sont poursuivies en sens 
inverse et se trouvent actuellement éloignées de 300 mètres 
environ, distance qui augmente chaque jour. 

Nous allons examiner la composition de ces dépôts, nous 
chercherons ensuite s’ils ont quelque lien entre eux et nous 
verrons à quelles conclusions nous conduit cet examen. 

La coupe ci-jointe nous montre les diverses stratifications 
dont la sablière était formée ; celte coupe, relevée en 1887, 
a élé prise vers la partie centrale de la masse, là où celle-ci 
n’avait subi aucun remaniement et au moment où la ren¬ 
contre d’ossements fossiles et de silex taillés pouvait don¬ 
ner de précieux éléments d’information. 

La couche inférieure, épaisse de 2 mètres 30 et dont quel¬ 
ques lambeaux existent encore, repose sur la craie supé¬ 
rieure, étage sautonion inférieur, qui est ici à l’altitude 
moyenne de 98 m 34 (2) ; elle est formée de roches fortement 
roulées : silex, quartz, amphibolites, diorites, schistes mi¬ 
cacés ou non, etc., avec quelques fossiles de la craie, élé¬ 
ments dont la grosseur, assez considérable dans le fond, va 
en diminuant jusqu’à la partie supérieure et dont les vides 
sont remplis par du sable siliceux. Gà et là ont été rencon¬ 
trés, en contact direct avec l’assise calcaire, des blocs de ces 
mêmes roches, à arêtes arrondies et usées, mais d'une taille 
beaucoup plus grande que les autres, puisqu’ils atteignent, 
avec un diamètre moyen de O^cO à 0 m 60 et quelquefois plus, 


(!) L'exploitation du Mounarda eu lieu en deux fois, d’abord à l'époque de la 
construction de la ligne du chemin de fer entre Périgueux et Niversac, en¬ 
suite, il y a une dizaine d’années. C’est de celle-ci que datent les observations 
que nous avon3 pu faire. 

(2) Les diverses cotes et hauteurs que nous donnerons par la suite, sauf 
celles qui se rapportent à des repères fixes, sont des moyennes, exactes seu • 
lement dans l’cnscmblc. 
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un poids moyen de 200 à 250 kilos. Point à noter: ces gros 
blocs se retrouvent épars à peu près dans toute la vallée. 

C'est dans celte première couche et à diverses hauteurs 
qu’ont été trouvés un certain nombre de silex taillés sur 
lesquels nous reviendrons plus loin. 

Au-dessus de celte formation se trouvait un* lit de sable 
siliceux, composé du résidu des roches formant la base du 
dépôt ; vers le milieu de ce lit, dont l’épaisseur totale était 
de 2"*80, s'étendait, par places seulement, une nappe de 
limon doDt l’origine est due à une cause probablement acci¬ 
dentelle et toute locale. 

Cette coucho est la seule qui ait donné des ossements fos¬ 
siles ; ils ont été rencontrés principalement vers le milieu 
de son épaisseur et dans le voisinage de la nappe limoneuse, 
signalée plus haut. 

Au-dessus de ce dépôt, dont la surface, ainsi que le montre 
la coupe, était assez profondément ravinée, se trouvait un 
lit de 0 ro 80 de silex peu ou point roulés, moyens éléments, 
mélangés de sable et surmontés de l^O de sablo calcaire. 
Ce sable était lui-méme recouvert d’une nappe de marne 
calcaire à surface ravinée, épaisse de l m 70, au-dessus de 
laquelle s’étendait une couche de terre végétale d’une épais¬ 
seur mini ma de 1 mètre. 

Par la suite do l’exploitation, nous avons pu constater 
qu’en s’éloignant du centre de la masse ces diverses natures 
de matériaux tendaient à se confondre, leurs niveaux res¬ 
pectifs devenaient moins nets et, sauf la couche inférieure 
qui avait peu varié, les éléments des autres étaient de di¬ 
mensions de plus en plus faibles. Celle dernière observation 
a une grande imporlance. 

11 est facile de reconnaître que les couches 1 et 2 ont 
lu même origine. Abstraction faite des gros blocs, ce dont 
nous verrons plus loin la raison, c’est un seul ot même 
dépôt, dont les éléments se sont triés en raison de leur 
grosseur, mais il est indispensable de constater que les 
matériaux qui le composent sont des roches entraînées du 
haut du bassin de l’isle ou de ses affluents et, la plupart, de 
très loin. 
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Les lits de silex et sable calcaire 3 ot 4, proviennent, au 
contraire, de la désagrégation de roches crétacées voisines ; 
ils constituent une seconde formation dans laquelle, comme 
dans la première, les éléments les plus lourds sont tombés 
au fond et, en raison de leur poids, de leur dureté et de leur 
remaniement fréquent par les eaux, ont raviné, un peu dans 
tous les sens, la surface du sable siliceux sur laquelle ils se 
sont finalement déposés. 

Quant à la marne, elle a dù être apportée soit par le cou¬ 
rant normal de la rivière, soit par des inondations. Les ravi¬ 
nements de sa surface sont dus à des causes purement at¬ 
mosphériques ; ils se sont produits alors que le retrait des 
eaux a laissé émerger cette surface et ont été peu à peu com¬ 
blés par la terre végétale, dépôt récent, entraîné par les 
eaux pluviales qui ont dénudé le coteau et ont amoncelé 
cette terre sur la sablière qui lui offrait un point d’arrêt. 

La composition des ballastières des Jalots et du Mounard 
était beaucoup plus simple. 

Pour la première : les mômes gros blocs, peut-être moins 
nombreux, un lit de i'MO à i m 60 de silex et quartz roulés, 
moyenne grosseur, mais sans autres roches, et 0 ro 60 à 1™ de 
terre végétale ; l’altitude moyenne du fond est 93.74. 

Dans la seconde, le rocher qui fait le fond de la rivière et 
est à environ 3™ au-dessous do l’étiage, soit à la cote 85, se 
relève assez brusquement pour se retrouver, par places, 
à un niveau bien supérieur 91,24 ; il était surmonté 
d’une couche de l m à l m 50 de moyens et gros éléments, 
roches roulées dans lesquelles se retrouvaient toutes celles 
de la couche inférieure de la sablière avec les mêmes blocs 
de graude dimension, mais cette couche manquait de régu¬ 
larité ; elle était, par endroits, coupée de lits, de paquets ou 
de lentilles de sable presque sans mélange d’autres éléments. 
Au-dessus du tout, il y avait 0,50 à 0,70 de terre végétale. 

Ni l’une ni l’autre de ces deux ballastières n’a donné d’os¬ 
sements fossiles, mais dans toutes les deux ont été trouvés 
des silex travaillés fortement roulés, et aux Jalots, à la sur¬ 
face du ballast, sous la terre végétale, d’autres silex taillés, 
non roulés. 
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Au premier abord, il semble que la masse toute entière des 
alluvions qui s’étendent sur la vallée ait eu la même origine 
et soit due aux mêmes causes ; il n’en est rien cependant et 
la différence constatée dans la nature des matériaux déposés 
au Mounard et aux Jalots en est une preuve positive. 

La ballastière du Mounard, composée des mêmes éléments 
que le fond de la sablière, ayant, comme celle-ci, toutes les 
roches du haut cours de l’Isle, est nlanifestemeiit un ancien 
lit de cette rivière; jusqu’où cet ancien lit s'esl-il étendu? 
C’est ce que nous ne pouvons savoir exactement, mais il est 
certain qu’il n’est pas allé jusqu’au point actuellement 
exploité de la ballastière des Jalots, â 200 m de la route na¬ 
tionale. 

Cette ballastière, en effet, en raison de sa composition dif¬ 
férente ne peut avoir pareille origine et les éléments dont 
elle est formée, se retrouvant sur les plateaux voisins : le 
silex dans le calcaire qui en forme la charpente, le quartz à 
l’état de dépôt d’époque tertiaire, il est évident qu’elle pré¬ 
sente tous les caractères du lit d’un cours d’eau par lequel 
ces matériaux ont été entraînés, cours d’eau auquel il faut 
attribuer le creusement de la vallée d’érosion dont nous 
avons parlé au commencement de cet exposé. 

D’autre part, si, dans la disposition générale des lieux, on 
considère l’emplacement occupé par la sablière, si on tient 
compte de ce fait que les éléments en étaient bien moins 
nettement stratifiés, et pour la plupart diminuaient de gros¬ 
seur en allant du centre à la circonférence, on .reconnaîtra 
que sa formation est due au mouvement giratoire d'un fort 
remous de l’Isle, produit à l’abri du promontoire rocheux, 
par la rencontre des courants de la rivière et du cours d’eau 
secondaire. 

Au plus fort de son développement, ce cours d’eau ne put 
entamer le mamelon calcaire sur lequel est bâtie la maison 
Chabanas ; mais il laissa en avant de ce mamelon un prolon¬ 
gement dans lequel on trouve un lit de silex et quartz rou¬ 
lés, coupé actuellement par la route, au-dessus de laquelle il 
s’élève de près d’un mètre. Par la suite, lorsqu’il perdit de 
son importance, il se divisa en deux branches coulant à l’est 
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et à l’ouest du mamelon, l’une peu profonde et vile disparue, 
baignant le pied de la sablière, alors émergée, l'autre, bien 
plus importante s’étendant sur la vallée qu’elle encombra de 
ses dépôts. 

Nous verrons, en effet, tout à l’heure que ceux-ci sont les 
moins anciens de tous ; mais auparavant il est indispensable 
que nous examinions les silex taillés et les ossements dont 
nous avons indiqué la découverte, car, si l’origine quater¬ 
naire de certains silex taillés a dù être d’abord démontrée 
pai l’ancienneté des terrains dans lesquels ils gisaient, ces 
mômes silex peuvent aujourd’hui servir de point de repère 
et aider quelquefois à déterminer l’àge du terrain qui les 
renferme. 

En 1886, nous avons, le premier, signalé l’existence de ces 
silex taillés, dans la couche inférieure de la sablière, que les 
ouvriers enlevaient et transformaient en matériaux d’em¬ 
pierrement; les Irouvailles se multiplièrent ensuite, mais ne 
furent jamais bien riches, le nombre total des instruments 
recueillis ne dépassant pas, croyons-nous, 40 à 50, dont 2i 
font aujourd’hui partie des collections du Musée du Péri¬ 
gord. 

Ces instruments sont tous en silex ; ils sont pour la plupart 
extrêmement barbares comme forme ou comme travail et 
appartiennent au type chelléen le plus primitif, sauf de 
rares échantillons qui se rapprochent du moustérion, mais 
que, malgré cela, nous considérons comme presque aussi 
anciens que les autres ; la forme en amande n’y a été ren¬ 
contrée qu’au nombre de trois ou quatre spécimens. Ce sont 
des outils si grossiers que quelques-uns seraient à peine 
reconnaissables pour quiconque n’a pas l’œil exercé à ces 
sortes de recherches ; de plus, ils sont, presque tous, assez 
fortement roulés (t). 


(i) MM. Lasserre et Champagne ont trouvé quelques échantillons à arêtes 
presque vives. Plusieurs de ceux que nous avons vus sont assurément moins 
roulés que les autres, mais tous le sont plus ou moins, et il est aisé de 
comprendre qu’il ne peut en être autrement en raison des causes mêmes de 
leur présence en pareil lieu. 
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La ballastière du Mounard a donné très peu de silex taillés, 
les seuls spécimens que nous connaissions et qui ontété trou¬ 
vés par notre confrère et ami M. Gh. Aublant, rappellent les 
types moustériens. 

Aux Jalots, la récolte a été meilleure. Ici ce ne sont plus 
les grosses et lourdes pièces do l’époque chelléenne, mais 
les instruments plus plais, plus minces, plus légers de la 
période de transition entre le chelléen et le moustérien, 
détermination confirmée par la rencontre de nombreux 
éclats. Ces outils, recueillis dans l’épaisseur de'la carrière, 
ont leurs arêtes émoussées par le frottement ; ils ne sont 
point tous dignes de figurer dans de riches collections, au 
milieu de spécimens de choix, mais leur découverte n’en est 
pas moins importante à enregistrer. 

Enfin, à la surface de ce dépôt, mais sous la terre végétale, 
un peu à l’ouest de la tranchée actuelle, ont été trouvés un 
certain nombre d’éclats de taille, une belle pointe mousté- 
rienne, un racloir parfaitement taillé, et nous avons eu la 
bonne fortune, le 26 novembre 1891, de voir en place et de 
retirer nous-même de son gisement une petite hachette du 
type sub-lriangulaire. Ces instruments sont à vives arêtes et 
n’ont subi aucun roulis ; ils ont donc été taillés sur les lieux 
mêmes, avant la formation de la couche de terre, ce que 
confirment d’ailleurs les éclats de taille qui les accompa¬ 
gnaient. Us appartiennent à l’industrie moustérienne pure 
et parfaitement caractérisée. 

Au mois de mai 1887, notre confrère M. Julien Bonnard 
trouva, à Rodas, dans les sables de la couche 2, une molaire 
d’éîéphant incomplète ; un peu plus lard, des fragments d’os 
furent remarqués par les ouvriers, mais ils étaient tellement 
friables qu’un seul put être conservé ; c’est un os long d’élé¬ 
phant auquel manquent les épiphyses ; le propriétaire de la 
sablière, M. Chabanas, qui l’avait abrité chez lui, voulut 
bien, sur notre demande, en faire don au Musée de Péri- 
gueux, où il fut transporté en septembre 1887 (1). 


(1) BuUetin de la Société historiquo et archéologique du Périgord, tome 
XIV, p. 458. 
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D’autres molaires et des défenses, appartenant sûrement 
à plusieurs individus, furent également recueillies par 
MM. Goulpié, professeur au lycée, Pitard, économe, etc. Les 
défenses, sauf un tronçon, se délitèrent très rapidement et 
furent perdues (1). 

Les espèces d’éléphants qui ont vécu dans nos contrées 
sont, par ordre d’ancienneté : 

L'elephas meridionalis, du tertiaire supérieur ; 

L’elephas anliquus, de la fin du tertiaire et du quaternaire 
le plus ancien, et l’elephas primigenius ou mammouth qui, 
venu un peu plus tard, s’est maintenu pendant presque tout 
le reste du quaternaire. 

A laquelle de ces trois espèces appartiennent ceux de 
Rodas ? A défaut d’autre6 indications, que le petit nombre 
et le mauvais état des os n'ont pas permis de constater, les 
molaires suflisent à le déterminer. 

La disposition des lames d’émail est, en effet, différente 
dans chaque espèce et constitue un caractère fixe ; l’examen 
des dents des éléphants de Rodas permet de reconnaître le 
primigenius. C’est du reste à cette espèce que les a attribuées 
M. Edouard Harlé dans une communication faite à la Société 
d’histoire naturelle de Toulouse, le 5 juillet 1893. 

Il ne nous reste plus maintenant qu’à déterminer, à l’aide 
des données qui précèdent, à quel horizon géologique doi¬ 
vent être rapportées sablière et ballaslières. 

Tout d’abord nous avons à rechercher comment et quand 
ont été transportés les gros blocs dont nous avons parlé. Il 
nous paraît impossible d’admettre qu’ils aient été amenés 
d’une distance qui peut atteindre et dépasser 100 kilo¬ 
mètres (2), en même temps et par les mêmes causes que les 


(1) Le 2 décembre 1892, M. Champagne trouva un fragment de mâchoire 
de rhinocéros et, le 30 décembre 1895, une portion de crâne du même animal. 
Ce rhinocéros fut reconnu comme étant le tichorhinus, espèce contemporaine 
du mammouth. 

(2) Il s’en trouve bien en aval de Pérîgueux. Dans son étude si conscien¬ 
cieuse de la sablière de Gravelle (Bulletin de la Soc. liist. et arc h . du Péri - 
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éléments qui les recouvrent. Un courant capable de trans¬ 
porter les premiers eût balayé les seconds autrement loin, et 
même nous ne pouvons guère concevoir qu’il ait pu s’en 
produire d’une violence suffisante pour rouler d'aussi lourdes 
masses. 

D’ailleurs, en examinant ces blocs on voit que si leurs 
arêtes sont usées et polies, l’ensemble n'est pas d’ordinaire 
arrondi au point où il le serait vraisemblablement dans le 
cas d’un transport par les eaux, eu raison de la force qui les 
aurait heurtés les uns contre les autres en les roulant sur 
le fond. 

Nous pensons qu’il faut admettre une action différente, et 
la glace seule nous parait pouvoir être le facteur cherché. 

On sait que la fin de l’époque tertiaire fut marquée par de 
puissants effets de ravinement qui eurent pour résultat de 
dessiner la configuration actuelle de notre sol, mais que les 
vallées ainsi creusées furent en grande partie recomblées 
dans la première moitié du quaternaire ancien, qui corres¬ 
pond à l’époque archéologique désignée sous le nom de 
chelléenne, pour êlre de nouveau déblayées plus tard, pen¬ 
dant la longue période de transition chelléo-moustérienne. 

On sait aussi que le chelléen fut une époque à tempé¬ 
rature chaude, et que ce ne fut que pendant le mouslérien 
que celle-ci s’abaissa pour devenir très froide ensuite jus¬ 
qu’à. la fin du quaternaire ancien. 

Or, nous avons la preuve que le dépôt de nos blocs ne 


gord, tome VIII, p. 55 et suivantes), le regretté Bleynie, notre confrère, en 
cite an qui avait 1*30 de long, 0"80 de large et 0*40 d’épaisseur. 

Nous aurions voulu pouvoir relier notre travail à celui do M. Bleynie, mais 
cela n’est pas possible ; la sablière de Gravelle est beaucoup moins ancienne 
que celle de Rodas; le dépôt à ossementâ d’élépbauls qui, dans celle-ci, atteint 
Une puissance do 5,80 n’est, à Gravelle, que de 0,20, et l’ensemble de cette 
dernière formation est, en majorité, de l’âge du renne, c’est-à-dire de la fin 
du quaternaire ancien correspondant, comme niveau archéologique, à la 
période qui commence au moustérien et va jusqu'à la fln du magdalénien. 
Nous verrons plus loin que Rodas, le Mounard et les Jalots sont antérieurs 
à celte pe'riode. 
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peut avoir eu lieu à l’époque des glaces magdaléniennes ; il 
faudrait donc remonter jusque l’époque tertiaire, pendant le 
pliocène, pour retrouver la température froide, nécessaire à 
la formation, sur les rivières, de glaces assez fortes pour 
charrier ces blocs et les déposer, au moment des débâcles,' 
à la surface de la roche dénudée par les grandes inondations 
de cette époque tourmentée. 

Nous avons dit que dans la couche inférieure de la sablière 
de Rodas ont été trouvés des silex taillés chelléens ; cette 
couche n’a donc pu être formée antérieurement au quater¬ 
naire, ni môme au début de cette époque géologique. 

En elfet, pour avoir pu être entraînés, il a fallu que les 
silex taillés eussent déjà été abandonnés par l’homme, et 
c’est seulement lorsque furent arrachés des berges et roulés 
par la rivière les matériaux qui composèrent cette couche 
que les silex taillés épars sur ses rives furent emportés 
avec elles. 

C’est à ce même ordre de phénomènes qu’est dû le trans¬ 
port des ossements d’éléphants, qui se sont arrêtés à un 
niveau supérieur simplement en raison de leur légèreté 
relative, de mémo que les sables de la couche 2 se sont 
séparés des éléments de la couche 1. 

Le dépôt qui renfermait silex et ossements ne présentait 
aucune trace de remaniement, il ne peut donc être plus 
ancien qu’eux ; or, les éléphants de Rodas appartenant à 
l’espèce primigenius, qui est la moins ancienne, les données 
paléonlologique et archéologique concordent parfaitement 
et démontrent que le9 couches 1 et 2 de la sablière ne peu¬ 
vent dater du commencement du quaternaire, mais seule¬ 
ment de la période d'extension du régime des eaux, celle 
qui correspond industriellement à la transition chelléo- 
moustérienne. 

Le dépôt des couches 3 et 4 a dû suivre de prés la forma¬ 
tion des couches inférieures ; mais, en raison de leur com¬ 
position et de l’absence de roches du haut cours de l’Isle, il 
semble qu’il soit dû surtout à des inondations passagères 
plutôt qu’à un fort courant continu ; les ravinements de la 
surface du sable siliceux, profonds en certains endroits de 
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près d’un mètre, montrent que les roches qui les ont pro¬ 
duits, et qui provenaient des masses crétacées voisines, ont 
dû être fréquemment et fortement remaniées. Ces remanie¬ 
ments ont eu pour effet de réduire à l’état sableux l’enveloppe 
calcaire dans laquelle étaient empâtés les rognons de 
silex. 

Enfin, le lit de marne qui recouvre le tout nous donne la 
mesure minima de l’élévation des eaux au moment de leur 
plus grande extension ; la plate-forme du terrain santonien, 
sur laquelle repose le tout, élantà98"’34 au-dessus du niveau 
de la mer, et la marne s’élevant jusqu’à 9 mètres, la cote la 
plus faible ne peut être, pour le niveau de l’eau, inférieur à 
107">34, hauteur qui correspond presque exactement à celle 
de la promenade de Tourny, un repère de nivellement 
général de la France placé sur le soubassement du mur de la 
Préfecture, indiquant une cote de 107.942 (1). 

Nous avons vu que la formation des couches profondes 
n’était pas antérieure au quaternaire moyen, la ballastière 
des Jalols nous donne la preuve que les couches supérieures 
ne peuvent être plus récentes que l’époque moustérienne. 

En effet, dans l’épaisseur de cette ballastière, on a trouvé 
des silex taillés d’époque chelléo-moustérienne ; c’ost une 
raison de la considérer comme moins ancienne que le fond 
de la 3abliéro, mais puisqu’à la surface il y avait du mous- 
térien non roulé et taillé sur place, c’est donc qu’à l’époque 
moustérienne la couche de gravier des Jalots était complè¬ 
tement émergée. Or, le niveau supérieur de celle couche 
étant à la cote moyenne de 95 m 3t est d’environ 3 mètres au- 
dessous de l’assise calcaire qui supporte la sablière, il s’en 
suit que les eaux avaient depuis longtemps cessé d’atteindre 
celle-ci lorsque l’homme moustérien fréquentait la plaine, 


(1) Rappelons en passant que sous les maisons, du côté nord de cette' 
promenade, comme d’ailleurs sur tout le plateau qui s’étend de Tourny aux 
pentes de la Croix-du-Duc, existe un lit de terrain quaternaire, formé aux 
dépens des terrains tertiaires entraînés du haut des coteaux voisins, lit dans 
lequel ont été recueillis, on divers points, des silex taillés, chelléens, de 
transition et moustériens purs. 


Digitized by 


Google 


Digitized by ^.ooçie 


T 


O OUPE 

DI LA 

SABLIÈRE DE RODAS 

près Trélissac. 


Echelle de 0*015 par mètre. 


6. Terre végétale. 


5. Marne calcaire. 


4. Sable calcaire. 


3. Silex non roulés, moyens 
éléments et sable calcaire. 


9. Sable siliceux fin. 

Couche coupée vers le milieu 

8 ar une nappe de limon de 
■iO d’épaisseur moyenne. 
Ossements de mammouth. 


I. Cailloux roulés, silex et 
sable. Gros éléments à la 
partie inferieure, petits 
éléments à la partie supé¬ 
rieure. 

Instruments chelléens roulés. 


Craie supérieure étage santo. 
nien inférieur. 



Le plan vertical de U ooip« 
est transversal à la rivière. 


La surface du terrain àw, 
en pente vers la vallée se¬ 
condaire. 


La ligne de coupe i k' est 
sensiblement horiiontale. 

Le point H est à 98*34 au- 
dessus du niveau de limer, 
à 10*50 au-dessus del’étiife 
de 17sle et à 5*95awiesws 
du niveau de la rate. 


Digitized by Gooçle 











— 557 - 

et qu’à ce moment le cours d’eau secondaire, s’il n'avait pas 
entière meut disparu, était considérablement réduit. Une dé¬ 
pression assez profonde, très visible et dans laquelle coulo 
encore parfois un maigre ruisselet, le ruisseau de Grézélou, 
indique le dernier lit qu’il a occupé (1). 
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La ballastière du Mounard devait être déjà entièrement 
formée ; les eaux de l’Isle n’auraient plus eu une puissance 
suffisante pour en déplacer les éléments, qu’elle avait dû 


(1) Nous avions pu constater, d'autre part, qu'à l'époque magdalénienne les 
eaux devaient avoir baissé considérablement ; il existait, à une centaine de 
mètres en amont do la sablière, et au sommet d'un amas d'éboulis adossé 
à la roche, un petit foyer magdalénien qui a été fouillé, il y a quelques 
années, surtout par M. Champagne (Bulletin de la Société de géographie 
commerciale de Bordeaux, n<> 8, année 1897) ; or ce foyer n'étant qu’à 2 
mètres à peu près au-dessus du fond de la sablière et le talus d’éboulement, 
haut d’environ 8 mètres, ayant eu le temps de se former après le retrait des 
eaux, nous trouvions ici la preuve que cellcs-ei avaient déjà fortement baissé 
dès le magdalénien, mais la découverte de ces silex moustériens non roulés 
nous permet de limiter plus étroitement la durée de l’occupation de la vallée 
par les grandes eaux. 

37 
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laisser se déposer définitivement, au plus lard, dés qaeson 
volume commença à décroître ; elle serait donc à peu prè3 
contemporaine des couches profondes de la sablière, et si sa 
constitution est moins homogène, cela lient à ce que, formée 
par le principal courant, elle dut être souvent bouleversée et 
remaniée, tandis que la sablière se formait dans un milieu 
plus tranquille. Mais, alors que les eaux ne s’élevaient plus 
jusqu’au niveau supérieur des Jalols, la ballastière du Mou- 
nard pouvait encore en être recouverte, puisque le dessus est 
de près d’un mètre plus bas que le fond de l’assise des Jalols. 

Fendant le moustérien, l lsle pouvait parfaitement attein¬ 
dre au moins celte dernière hauteur, et ce qui tendrait à 
démontrer qu'il en était ainsi, c'est que les silex taillés sur 
place n’ont été trouvés que dans la partie la plus élevée du 
dépôt des Jalots et assez loin du Mounard. Elle aurait donc 
baissé d’environ 13 à 14 mètres entre l’époque des plus hautes 
eaux et l’époque moustérienne, et de 5 à 6 mètres depuis 
celle-ci jusqu’à nos jours, réliage actuel étant à la ccte 
87“84, soit 19 m 50 en tout. Mais ce chiffre est certainement 
au-dessous de la vérité, car, d’une part, l’assise de marne 
s’est déposée sous une nappe d’eau, dont nous ne pouvons 
évaluer l’épaisseur et, d’autre part l’étiage actuel se trouve 
relevé par les barrages qui en augmentent la hauteur. 

Nous n’avons jusqu’à présent rien dit de la rive gauche de 
l’isle ni de sa largeur. Rodas et les ballastières se trouvent 
à peu près en face de l'embouchure du Manoire, qui, lui 
aussi, avait à l’époque quaternaire une importance loute au¬ 
tre qu’aujourd’hui ; ses eaux venant se jeter dans celles de 
l’isle pouvaient en modifier l’action, mais aucune exploita¬ 
tion, aucune coupe, aucun talus de déblai n’existant dans 
toute celte partie de la vallée qui est recouverte de terre 
végétale et de cultures, il nous eût été impossible de nous 
rendre compte, même approximativement, de la nature et 
de l'état du sous-sol, si les fouilles faites récemment pour la 
construction d’une maison, au Pontet, près de la route qui 
conduit à Bassillac, et par conséquent vers le milieu delà 
vallée, ne nous avaient permis de constater à cet endroit la 
présence du rocher, à 3 mètres de profondeur, et l’existence 
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d’un Ht de 2“ à 2“30 de gravier roulé de moyens et petits élé¬ 
ments, mélangés de sable, dans lesquels nous avons re¬ 
trouvé les silex, quartz, amphibolites, schistes, etc., du Mou- 
nard et de la sablière. C’est donc une formation correspon¬ 
dante et si, sur la rive droite, le dépôt contient, en plus, de 
gros éléments, cela vient de ce qu'il se trouvait dans le 
grand courant de l’Isle qui, après avoir heurté le massif cré¬ 
tacé de Goudaud, traversait obliquement la vallée pour 
venir frapper celui de Trélissac. Ce courant devait néces¬ 
sairement entraîner plus aisément que le reste de la nappe 
d’eau les gros éléments que, par suite de sa direction, il re¬ 
jetait et amoncelait sur la rive droite. 

La rive gauche ne recevait donc que des matériaux légers; 
ceux-ci furent enlevés, dans les moments de crue, avec plus 
de facilité que ne l’eussent été d'autres plus lourds, ce 
qui, avec la dénivellation du rocher sous-jacent, expli¬ 
que pourquoi la vallée est à un niveau moins haut que 
la rive droite, et pourquoi la terrasse formée au Mounard 
n’existe pas de l’autre côté, au pied descoteaux, qui se termi 
nent par des pentes insensiblement reliées à celle de la vallée. 

Entln, les roches du haut de la rivière qui se retrou¬ 
vent en un lit si épais au Pontet, se rencontreraient encore 
au pied des coteaux de la rive gauche, ainsi que le prouvent 
quelques échantillons ramenés à la surface du sol par les 
cultures. L’IsIe s’étendait donc de Rodas à l’embouchure du 
Manoire, sur toute la plaine qu’elle a dû occuper longtemps, 
la pente transversale de cette dernière étant assez faible 
pour que le pied des coteaux soit moins élevé que la berge 
droite au Mounard. 

Ajoutons qu’à l’époque néolithique, la rive gauche était à 
sec, partiellement tout au moins, puisque l'homme de ce 
temps a laissé des traces de son passage au Pontet môme, 
où deux haches polies ont été trouvées dans les labours. 

En résumé, nous voyons que pendant le quaternaire an¬ 
cien, à l’époque chelléo moustérienne, l’Isle s’éleva à unehau- 
teur d’environ 20 m au-dessus de son niveau actuel, sur une 
largeur de près de 1.500 mètres; que pendant la seconde 
moitié du quaternaire, à l’époque moustérienne, quoi¬ 
que son niveau’ fût beaucoup plus bas, elle s’étendait 


Digitized by ^.ooçie 



— S60 — 


probablement encore jusque près des coteaux de la rive gau¬ 
che, et nous trouvons ainsi la confirmation de ce fait déjà 
constaté ailleurs, que c’est entre cette époque et les temps 
historiques qu’elle s’est retirée dans la partie la plus pro¬ 
fonde du lit qu’elle s’était creusé, et a peu à peu diminué au 
point dedevenir la paisible rivière que nous connaissons, qui, 
même dans ses rares colères, est si loin du large fleuve dont 
les ondes tumultueuses roulaient des cadavres d’éléphants. 

M. Féaux. 


RECHERCHES SUR LE COUVENT ET LE BOURG 

DE SAINT - PARDOUX- LA - RIVIÈRE. 

(Suite et Un.) 

IV. — Les bourgeois, i.es ouvriers, les cultivateurs, 

LA COMMUNAUTÉ, LES IMPOTS. 

Si à Saint-Pardoux l’élément noble fait presque défaut, en 
revanche on y rencontre un grand nombre de membres de 
celle petite bourgeoisie que les habitants des villes traitaient 
dédaigneusement de « bourgeois de campagne » : petits pro¬ 
priétaires, officiers de justice, officiers ministériels, chirur¬ 
giens, marchands, etc. 

Presque tous pour se distinguer, — les familles étaient 
alors nombreuses et souvent aussi pour imiter la noblesse, - 
prennent le nom d’une de leurs propriétés, d’une maison, 
voire d’une simple pièce de terre, qu’ils font précéder des 
mots sieur de, et, dans le langage courant, autant par poli¬ 
tesse que par habitude, ils ne sont désignés que sous ce nom 
d'emprunt qu’ils affectent de seul signer. Un Fourichon, pro¬ 
priétaire de la maison oü était installée la poste, s’intitulait 
sieur de la Poste et signait seulement : la Poste. 

Ce travers très marqué à Saint-Pardoux était général, et 
il n’a point échappé au grand railleur du temps, Molière, qui 
critique « cet abus de quitter le vrai nom de ses pères : 

Je sais un paysan qu’on appeloit Gros-Pierre, 

Qui n'ayant pour tout bien, qu’un seul quartier de terre, 

Y lit tout à l’entour faire un fossé bourbeux 
Et de Monsieur de l’isle en prit le nom pompeux. > 
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D’aulrfes ne se contentent pas de s'affubler d’un nom de 
terre, ils prennent encore les titres de noble homme et 
d’écuyer dans les actes publics; bientôt s’appuyant sur ces qua¬ 
lités dont ils se sont ainsi emparés, ils parviennent à se faire 
attribuer les privilèges de la noblesse : exemption détaillé, 
d’impôts, prééminences dans l’église, etc. Mais l’aulorilé 
veille, et de temps à autre, ordonne à ces pseudo-nobles 
de produire leurs parchemins : il faut s’avouer roturier, aveu 
doublement pénible, pour l’amour-propre et pour la bourse, 
l'usurpation de noblesse étant punie d’une forte amende. En 
1610, plusieurs habitants de Saint-Pardoux sont condamnés 
comme usurpateurs de noblesse : François Pourten, juge, à 
800 1. d’amende ; Pierre Darpes, avocat, et son frère, Jean, 
sieur du Chatenet, à 3201. ; Jean Fourichon, maître de poste, 
et sa nièce, à 220 I., Jean de La Peyronuie, notaire, à 200 1.(1). 

Disons tout de suite, à la décharge de cette accusation 
de vanité, que nos bourgeois ne se laissèrent pas entraîner 
par le délire armorial qui passa sur la B’rance vers 1696 : les 
caisses de l’État étant à sec, tous les impôts créés et poussés 
à leur extrême limite, il ne restait plus qu’à imposer la 
vanité ; c’est ce que lit Louis XIV par son édit de novembre 
1690, qui institua VArmorial Général de France : tous ceux qui 
désiraient des armoiries n’avaient qu’à les faire enregistrer 
au bureau établi au siège de chaque bailliage, en payant un 
certain droit; pour rendre cette mesure plus efficace, défense 
fut faite sous peine d'amende de se servir d’armoiries non 
enregistrées. Malgré la misère du temps, le nombre de ceux 
qui se précipitèrent vers les bureaux fut immense et ce nou¬ 
vel impôt produisit une somme considérable. La table géné¬ 
rale de cet armorial ne renferme pas de noms appartenant à la 
bourgeoisie de Saint-Pardoux. 

Par contre, les commis de d’Hozier imposèrent d’office au 
bourg de Sl-Pardoux ce3 armes parlantes : d'azur au pont d’or 
surunerivièreondéed’argent, surmontéd'un lion léopardéd’or (2). 


(1) Note de M. Dujarric-Descombes. 

(2) Cf. M. de Froidefond, Armorial du Périgord , t. II, p. 405. Sur nos indi¬ 
cations, la municipalité de Çt-Pardoux a fait graver ces armes sur le cachet de 
la mairie ; elles ont clé aussi sculptées au fronton de la nouvelle maison d’école. 
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La plupart de ces bourgeois étaient de petits propriétaires 
possédant quelques métairies cultivées, comme aujourd’hui, 
par descolons partiaires; ils augmentaient leurs faibles reve¬ 
nus en exerçant des offices ou des charges : nous avons dit qu'il 
y avait eu jusqu’à douze officiers dejuslice à St-Pardoux, plu¬ 
sieurs notaires et sergents, un contrôleur, des praticiens char¬ 
gés d’alimenter la chicane,sa ns compter lesagents du couvent. 

Si l’on en juge par leurs prix de cession, ces charges de¬ 
vaient être d’un bien petit produit : une élude de notaire à 
St-Pardoux se vend374 1. en 1761 ; celle de Saint-Front soi. 
en 1737 ; en 1785, la même est cédée pour 3001. Le grefTe de 
la baronnie de la Renaudie s’acquiert 540 1. en 1783. Nous 
n’avons rencontré qu’un petit nombre d’actes de cette nature, 
car autrefois ces charges ne sortaient guère des familles qui 
les possédaient : ainsi les Lapeyronnie ont été notaires de 
1686 à l’an XII. 

Ceux dont l’instruction n’était pas suffisante pour occuper 
ces postes, affermaient les dîmes et les seigneuries des grands 
et des couvenls qui trouvaient plus commode de toucher une 
redevance fixe que d’administrer eux-mêmes. Ceux-là géné¬ 
ralement désignés sous le nom de marchand-fermier, étaient 
de véritables traitants exploitant à la fois le bailleur et le 
paysan ; ce dernier surtout qui était en butte à leurs exactions 
et les voyait s’enrichir à ses dépens, les détestait vivement: 
c’étaient, —si parva licet ...—, de petits fermiers généraux. 

A cette époque, la fortune mobilière n’existait pas ; les lois, 
du reste, prohibaient le prètàintérèt comme entaché d’usure. 
On éludait bien cette défense en constituant des rentes au 
profit du prêteur, l’emprunteur devenant ainsi un vendeur 
de rente, mais la part de celles-ci était très faible dans Infor¬ 
tune publique de notre bourg (1). Plus grandes étaient celles 


(1) Celto prohibition a fait sous l'ancien régime l’objet de plusieurs disposi¬ 
tions législatives dont les principales sont : Déclaration de Philippe le Bel, 
(8 déc. 1312) ; ordonnance de Louis XII en 1510; de François I* r , 1535 ; Char¬ 
les IX, 1550 ; ordonnance d’Orléans ; Henri 11, avril 1570 et ordonnance de 
IJlois, 1570 ; Henri IV, 1*500 ; Louis XIII, 1020 ; Louis XIV, enfin par son or¬ 
donnance do 1073, titre 0, art. l ,r . 

La Constituanle autorisa le prêt à intérêt par décret du 12 octobre 1789. 
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formées par les rentes foncières créées en aliénant un im¬ 
meuble. 

Si les revenus étaient faibles, les besoins n'étaient pas 
grands : les objets de consommation, ne pouvant s’exporter 
par la difficulté des chemins, se vendaient à vil prix; lé luxe, 
même le simple confortable, était inconnu ; les anciens 
inventaires sont là pour nous en donner une preuve palpable. 
Parmi les nombreuses pièces de cette nature que nousavons 
rencontrées, nous retiendrons comme type celui qui fut dres¬ 
sé en 1750 au décès du juge Jean Beausoleil ; il montrera ce 
qu’était l’intérieur d’un bourgeois aisé. 

Dans la cuisine, la principale pièce où se tient la famille, il y a un 
châlit de noyer sur lequel lo juge est mort. Ce lit est recouvert d'étoffe 
jaune avec une couverture de Catalogne blanche ; un autre lit semblable ; 
deux coffres à l’anlique ; une table ronde ; une armoire de cerisier à deux 
portes ; cinq flambeaux de cuivre jaune ; un fauteuil à deux bras couvert 
d'étoffe jaune ; six grandes et six petites chaises en noyer ; deux maies à 
apprêter le pain. Dans la grande chambre, il y a deux cabinets où se 
trouvent 4 flambeaux, 7 plats, 6 douzaines d’assiettes d’étain et une assiette 
pUte percée pour servir les gobelets et verres à table, le tout d’étain ; 
58 cuillers et fourchettes de fer ; 4 cuillers et â fourchettes de cuivre jaune ; 
6 bassins de même métal ; une pinte, une tercière, une chopinc et un quart 
d’etain ; deux balances; une paire de fers à gauffres; deux lizavoirs à 
passer le linge. Dans cette chambre existent encore trois lits garnis 
d’étoffe jaune bordée d’un ruban bleu ; un cabinet de noyer, deux tables, 
9 chaises, 4 escabeaux ; un fauteuil à quatre anneaux de fer pour le por¬ 
ter ; un miroir avtc cadre en noyer. 

Une petite chambre est plus luxueusement meublée : au milieu une table 
ronde couverte d’un tapis vert bordé de jaune ; 7 chaises de jonc tressé; 
un fanteuil, deux lits garnis d’étoffe verte; deux cabinets, l'un contenant 
les papiers de famille, l’autre la mince bibliothèque du juge : l’ordonnance 
de 1667; Stile de M. Goret sur l’ordonnance civile; deux dictionnaires 
latins et les offices en latin. Les murs sont ornés d'un crucifix et d’images 
pieuses dans des cadres de bois. Une dernière chambre contient 3 lits à 
l'ancienne mode. Dans le cellier une pièce de vin vieux « que nous avons 
fait percer, dit le notaire, et l’avons trouvé bon » et quatre pièces de vin 
pour les domestiques, « icelui goûté, l’avons trouvé bien aigre. » 

Les cabinets regorgent de linge : linceuils de toile de brin, de toile 
barradis, nappes de brin ouvrées, de toile étouppe, serviettes de toile de 
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brin plénières, etc. La garde robe du défunt est plutôt modeste : on habit 
complet d'étamine de maison de couleur marron ; un autre habit d'été de 
même couleur et un manteau de barracan de maison doublé de eadis. 
N’oublions pas les armes, une carabine de trois pieds de long ; une paire 
de pistolets montés en érable de la façon de la Brande, maître armurier do 
Maine, avec la calotte et les garnitures de fer ; une épée à poignée de cui¬ 
vre jaune. 


L’intérieur de Pierre Planchas, sieur de la Valette, décril 
vers la même époque, nous révèle quelques objets plus pré¬ 
cieux : deux montres, l’une jaune, gravée en dedans H. Fil- 
loeul, à Bertille, sous cristal, et l’autre garnie de chagrin avec 
des clous jaunes-, deux tableaux représentant des figures de 
dame; un autre représentant la Vierge, l’Enfant, un reli¬ 
gieux et une religieuse. Pour terminer, donnons la garde- 
robe de la maîtresse de la maison, certainement une élé¬ 
gante du temps : une robe rayée en soie ; une robe et jupe de 
damas, couleur citron ; une jupe de damas bleu ; deux robes 
de gros de Tours, l’une unie, l’autre rayée. 

Après avoir fait connaître ce qu’étaient ces bourgeois et 
leur genre de vie, oitons les noms des plus marquants d’entre 
eux. 

En tète viennent les Pourtant, dont nous avons déjà parlé 
et qui voyaient leur noblesse contestée : leur origine bour¬ 
geoise était certainement fort ancienne, aussi antique que 
celle des Darpes : Jean Darpes dit de Pontouron avait 
épousé vers 1590 Jacquette Vidal ; il était fort proche parent 
de Jean Darpes, avocat en parlement; celui ci était le grand 
père de Pierre Darpes, curé de Coutures et docteur en théo¬ 
logie, et d’autre Pierre Darpes (1672 1753) sieur du Chasle- 
net, chevalier de Saint-Louis, lieutenant de cavalerie, qui,à 
la suite de blessures reçues au service, fut, par brevet du 
17 août 1714, signé Louis, affecté à une compagnie d’inva¬ 
lides au château de Niort ; son cachet, empreint sur son tes¬ 
tament portait d'azur à un chevron d'or accompagné de deux 
étoiles ou molettes d’éperon en chef et en pointe de trois fers de 
lance. 

Andrieu Beausoleil (1585-1660), notaire, juge de Vaugou- 


' «e 
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bert el lieutenant de Saint-Pardoux, eut des descendants 
qui conservèrent celte dernière charge : Jean Beausoleil 
(1682-1750), tint la charge déjugé qu’il laissa à son petit-fils, 
Antoine Beausoleil ; celui-ci fut le premier maire de Saint- 
Pardoux à la Révolution ; il devait être lettré, car il était à 
Saint-Pardoux le correspondant de la Gazelle de France H). 

C’est à coup sûr lui qui fit peindre sur sa demeure, — un 
antique et massif logis flanqué d’une tourelle dans laquelle 
s’inscrivait un escalier de pierre aboutissant à de vastes 
salles hautement lambrissées (2), — cette devise hospita¬ 
lière : 


A beau Soleil Bon Logis 
SINE SOLE NIHIL 
Bourdeaux. 

La première ligne était tracée sur une banderole; la troi¬ 
sième indiquait sans doute la direction de Bordeaux. 

Les Bonamour sont cités dés le xvi* siècle : l’un d’eux, qui 
était notaire, eut pour fils Pierre Bonamour, sieur des Com¬ 
bes, conseiller du roi, qui fut pourvu de la charge de maire 
créée en 1691. Il épousa le 7 octobre 1693 Marie de Cbampa- 
gnac. Les Quilhac étaient représentés en 1599 par Jean qui 
était notaire. Vincent Quilhac, sieur de Pomeyraud, fut lieu¬ 
tenant du bourg ; il laissa de Marguerite Saulnier, Jean, né 
en 1649, docteur en théologie et curé de Saint-Front-la Ri¬ 
vière. Jean Quilhac, sieur des Roches, marié en 1658 à 
Jeanno Pourtent du Breuil, eut François (1660-1738), sieur de 
la Plassade, d’où descend la famille Quilhac-Laplassade, 
encore existante. 

Uue famille nombreuse et ancienne était celle des Delarret 
ou Larret, primitivement de Las Rectz : Jean (1582-1647), 
notaire, époux de Jeanne Fourichon, est père d’Antoine, 
sieur du Maine, d’où sortirent les Delarret ou Larret du 


{\) Arch. dép. de la Gironde, C. 498. 

(2) Détruit en 1897 pour la construction de la maison d’école. 
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Maine, de Bosredon, des Fougères, de Chabannas, de Beau¬ 
soleil, de Lafond, de Bonombre ; cet Antoine eut encore Jean 
Delarret, sieur de la Dorie (1659-1729), dont la postérité est 
actuellement représentée par les branches Delarret ou 
Larret-Ladorie, Larret-Grandpré, Larret-Lagrange et Larret- 
Lagrèze. A cette famille se rattachaient encore les Larret- 
Lamalinie et Larret-Lamazaurie. C’était assurément la 
famille de-Saint-Pardoux qui possédait le plus de ramitica- 
tions et chaque branche, pour se distinguer, avait pris le nom 
d’une propriété. 

La charge de maître de poste a été de tout temps possédée 
par la famille des Fourichon : Jean, « chevaulcheur pour le 
roy et maistre do poste », vivait au début du xvn« siècle ; 
cette charge faisait de celui qui la tenait un personnage 
important, si l’on en juge sur ce fait, que son fils Jean était 
en 1640 poursuivi pour usurpation de noblesse; celui-ci 
avait du reste marié sa fille Marie à François de Champa- 
gnac, sieur de la Béraudie; Martial Fourichon, son fils, 
aussi maître de poste, eut de nombreux petits-fils : Jean 
Fourichon, sieur de la Combe, gendarme du roi, puis 
commandant de la garde nationale du bourg; Jean, sieur de 
la Coste, lieutenant de grenadiers royaux ; Jean, sieur de 
Larret, curé de Quinsac ; Jean, sieur de la Poste, d’abord 
maître de poste à SaintPardoux, puis à Thiviers, grand- 
père de Fourichon-Maumont, explorateur, et arrière grand- 
père de l’amiral Fourichon, ministre de la marine; c’est 
aussi de lui que descendent les branches de celte famille 
encore existantes. 

Dès 1620, une autre branche de Fourichon, parents des 
précédents, avait quitté Saint-Pardoux pour se fixer 
dans la paroisse de Saint-Martin-de-Fressengeas, où elle a 
donné naissance aux Fourichon des Merles et de la Bar- 
donnie. 

Le nombre des Des port était aussi fort grand ; citons 
Pierre Desport, sieur de la Chapoulie, chirurgien, décédé 
en 1688 ; Léonard Desport, sieur de Rieugeobert, actuelle¬ 
ment Rigeobert (1659-1731); Jean, sieur de la Grange, notaire 
et juge ; les Desport de Puydarnat, des Nauves, etc. 
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Toutes ces familles étaient, autant qu'on peut croire, 
autochtones; d’autres, au contraire, étaient venues s’implan¬ 
ter au cours des deux derniers siècles. Tels étaient les Plan¬ 
chas originaires de Bessines : Jean, sieur de la Valette, se fixa 
à Saint-Pardoux vers 1676 comme receveur et lieutenant du 
couvent ; il épousa le 24 février 1677 Henriette Mijon, demoi¬ 
selle servante de la prieure; Jacques Planchas, sieur de la 
Valette (1681-1748) était son fils; il eut de Anne Darpes : 
Anne-Marie-Renée, femme d’Aubin de Forges, sieur du 
Chazaud, et Jean (1704-1755), sieur de la Valette, garde du 
corps du roi, époux d’Antoinette Pecon, d’oü Jean, sieur de 
la Valette, avocat en parlement, et Pierre, sieur de la 
Garelie, marié le 8 septembre 1753 à Catherine Delarret 
de la Dorie, dont la descendance s’est continuée jusqu’à 
nos jours. 

Comme pour les Planchas, c’est une charge à remplir au 
couvent qui amena dans notre bourg la famille Chartroule 
qui parait être originaire d’Agonac et protestante, mais qui, 
depuis la lin'du xvii* siècle, possédait la charge de juge de 
Vaugouberl; Jean Chartroule, sieur des Moulières, était en 
1769 greffier et receveur du couvent. Les descendants de son 
frère Jean, qui s’intitulait sieur de la Serve, existent encore. 

De môme les Dubut, actuellement représentés par le 
romancier, M. Louis Dubut de Laforest, né à Saint-Pardoux, 
étaient d’établissement récent. 

Les Pastoureau, qui remontent à une époque fort reculée, 
ont eu quelques branches représentées dans le bourg : Pas- 
toureau-Lannet, la Brousse, la Grange, Magnac. 

Les chirurgiens formaient la transition entre les bourgeois 
et les ouvriers (1) ; ce n’est que depuis le commencement de 
ce siècle que nous trouvons des médecins à Saint-Pardoux ; 
jusque là les malades recevaient les soins des chirurgiens 


(1) Les chirurgiens barbiers, dit Monleil, se croient les plus savants, les 
clercs, les Grecs des artisans. En 1710, Jean Desport, sieur de la Chapoulie, 
maître chirurgien, refuse do déférer à une sommation de sc rendre à Miallet, 
« attendu qu’il est homme public et qu’il ne peut s’absenter de sa maison. » 


Digitized by ^.oooie 




— 568 — 

qui étaient assez nobmreux; nous en avons compté cinq 
exerçant en même temps. 

Les chirurgiens se divisaient autrefois en chirurgiens de 
robe longue et chirurgiens barbiers : les premiers avaient 
étudié la médecine dans une université, tandis que les 
autres, simples praticiens, n’avaient fait qu’un apprentis¬ 
sage sous la direction d’un chirurgien. Ceux de Saint-Par- 
doux, au moins pour le plus grand nombre, semblent devoir 
se ranger dans cette dernière catégorie, car nous avons ren¬ 
contré, dans les anciennes minutes de notaires, plusieurs 
contrats d’apprentissage par lesquels les chirurgiens s’enga¬ 
geaient à montrer leur art à des jeunes gens Le maître qui 
devait nourrir son élève recevait de lui une somme de 100 I. 
pour le prix de cet apprentissage qui durait de deux à trois 
ans : durée largement suffisante pour connaître un métier 
qui tenait tout entier dans la formule si connue : purgart, 
taignare et clysterium donare. 

Celte profession était héréditaire et le père formait le fils; 
ainsi les Mathieu sont chirurgiens de 1596 à 1*737; les Des¬ 
port de 1645 à 1790 ; les Montet de Laurière de 1650 à 1761; 
les Bonamourde 1686 à 1790. 

Les apothicaires ont souvent fait défaut dans notre bourg 
et les chirurgiens donnaient eux-mèmes les drogues qu'ils 
prescrivaient à leurs malades. 

Les quelques registres de chirurgiens que nous avons 
retrouvés fournissent d'intéressants détails sur la médication 
du temps et le prix des remèdes. 

Kn 1667, un lavement coûte 15 sols, une médecine purga¬ 
tive, 45 s. ; une prise de pilules céphaliques et purgatives, 
30 s. ; cinq prises de cristal de tartre pour mettre dans du 
bouillon 32 s. En 1730, une purge revient à 8 I. ; pour ouvrir 
un abcès à une jambe, un chirurgien prend 10 s., plus pareille 
somme à chaque pansement, de telle sorte que le traitement 
total revient à 11 1. 

Vers 1770, pour une saignée faite à domicile, on paie 
10 s., et moitié chez le chirurgien ; il prend 15 s. pour avoir 
donné un lavement purgatif, 10 s. pour un lavement émol¬ 
lient; 15 s. pour administrer une émétique; pour traiterun 
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aposlhème sur le bras, il y pose « une masse de cataplasme 
émolienl et malural > et réclame 2 1.10 s. ; l’aposthème en- 
traut eu suppuration, il le panse pendant 4 jours, deux fois 
par jour, et prend 8 I. pour son salaire. 

Gomme médicaments, il se cantonne dans les sirops de 
guimauve, de coquelicot, de capillaire; le quinquina, le 
cristal minéral, l’ipeca, le tartre stibié ; quelquefois leur 
composition est plus compliquée : il fait payer deux livres 
une tisane de limure de fer, de tartre et d’une poignée d’au- 
née ; en 1671, pour empêcher quelqu’un de défaillir, on lui 
baille une noix confite dans la bouche. 

Quant aux visites, il fait payer 10 s. pour aller voir un 
malade dans le bourg, ou à une distance d’une demi-lieue ; 
15 s. pour une course d’une lieue et 11. pour une lieue et 
demie ; hâtons-nous d’ajouter, à l’éloge de leur désintéres¬ 
sement, que ce tarif n’était pas absolu et variait quelque peu 
suivant la condition des personnes (1). 

Dans la seconde moitié du xvm* siècle, nous voyons ap¬ 
paraître des sages-femmes ; elles étaient la plupart du temps 
élues par les femmes de la paroisse qui se réunissaient chez 
le curé pour faire cette nomination : celui-ci doit s’informer 
« si elle ne fait rien de superstitieux, si elle sait baptiser, si 
elle est de bonnes mœurs, adroite, secrète et fidèle. » Le 
curé lui faisait prêter serment et fixait les honoraires qu’elle 
devait toucher. 

L’industrie n’a jamais été bien développée dans la 
paroisse; on n’y trouvait, comme dans les paroisses voi¬ 
sines, ni papeteries, ni |forges (2). En revanche, on y 
rencontrait? moulins : le moulin de la Dorie, qui appar¬ 
tient depuis 1689 à la famille Delarrel ou Larret; le mou- 


(1) Registres de chirurgiens (Papiers Chartroule). 

(2) La plus importante forge des environs était celle du Caneau, oit on fa¬ 
briqua même des canons. Un inventaire, dressé le 29 mars 1746, mentionne 
qu’elle comprenait : « le soufflet de la chaufferie et afflnerie de bois de noyer 
manquant seulement de deux basconnades ; 5 plafonds, 3 vormes ou vori- 
nes, 5 paires de tenailles pour forger et un grand paire pour le gros mar¬ 
teau, un ringard, le toul de fer ; le gros merleau pèse 3001. poids de forge, 
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lia de Brin qui dépendait du repaire de Beaumont et se 
trouvait sur le ruisseau du Manet ; le moulin de laSegui- 
nie ou de Chez-Lâge possédé en 1287 par Seguin de Saint- 
Pardoux : le l* r décembre 1501, la prieure le donnait à bail à 
Eymeric Bonamour qui s’engageait à apprêter gratuitement 
les étoffes des religieuses; il devait.y établir en outre un 
moulin à huile, pour lequel il paierait 10 s. par an. Il était 
convenu que si la construction nuisait au moulin à draps 
déjà installé, on le remplacerait par un moulin à moudre le 
blé ou à piler le millet. Il était encore en 1710 entre les 
nviins de la famille Bonamour. 

Le moulin de Chaminade ou des Couteliers, possédait en 
1G90 < une mailherie et un moulin à chanvre » ; en 1732, il 
est appelé moulin de Chez-Vignette ; il était alors en ruine. 
Le moulin du couvent était situé dans l’enceinte du mo¬ 
nastère. Plus bas sc trouvait le moulin de Natassat. 
Le moulin de Jamaye, établi un peu avant 1559, paraît être 
le même que le moulin de la Rivière ou de la Rebière qui, 
en 1703, était affermé 85 1. par an ; il comprenait alors deux 
meules tournantes, l’une blanche, l’autre noire, et un mou¬ 
lin à piler le mil. 

En raison de son isolement, SainUPardoux possédait des 
représentants de presque tous les corps de métiers. Les re¬ 
gistres paroissiaux et les minutes de notaires nous révèlent 
l’existence de maîtres maçons, charpentiers, menuisiers qui 
faisaient ces superbes meubles que l’on peut encore admirer 
dans plusieurs maisons de Saint-Pardoux, Taures, maré¬ 
chaux, éperonniers, faiseurs d'estrille (1), arquebusiers, 


une ourse et deux boîtes de fer pour le soulien dud. marteau ; 5 merralres 
pour servir aux cheminées de la chaufferie et flnerie et 3 autres merratres 
soutenant le grand fourneau. L'arbre de raffinerie est garni do 4 sarles et 2 
tourillons de fer, celui de la chaufferie garni de 3 cercles et 2 tourillons de 
fer ; le manche du marteau est muni d'une braye qui L'embrasse. 

(1) Voici l’outillage d'un maistre estrilleur en 1700 : une forge composée 
d’une enclume, une paire de soufflets, avec deux mail-marteaux, 3 marteaux 
à mains, el un à river, une paire de tenailles, un grand estre et un petil, un 
carreau de fer, un petit marteau pour ferrer les sabots, deux petits bicornes 
emmanchés, un siont, un tour et un ciseau pour faire des manches d’estrille. 
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couroyeurs, faiseurs de roues, selliers, fouruiers de pain; 
dans l’industrie du vèlemeut, des maîtres texiers, tailleurs, 
tailleurs pour femmes, cordonniers, sargettiers, chape¬ 
liers, etc. 

Dans les hameaux voisins, nous rencontrons des suchiers, 
texiers, pions, charbonniers (t). Le village du Maine possède 
une véritable colonie d’arquebusiers très renommés dans le 
pays, qui fournit de pistolets et de fusils tous les bourgeois 
du bourg. 

Parmi les métiers exercés temporairement par des arti¬ 
sans de passage, nous avons noté des maîtres chùtreurs, des 
maîtres valadiers qui construisaient les chaussées des étangs 
alors très nombreux ; un lantornier, une habilleuse de morts, 
un opérateur, etc. 

Nous ne trouvons à mentionner dans le domaine de l’art 
que le nom d’un peintre nommé Noël, originaire de Rennes 
qui mourut au monastère en août 1675 ; c’est peut-être lui 
qui orna les murs du couvent des peintures qu’on voit en¬ 
core dans les salles hautes. 

N’oublions pas cependant un « Hardouin, musitien, > qui 
signe en 1729 un contrat de religion, et Pierre Boulai, joueur 
de violon en 1730. 

Pour le plus grand nombre des métiers que nous venons 
d’énumérer nous avons rencontré des contrats d’apprentis¬ 
sage : le maître s’engageait à montrer son métier à l’ap¬ 
prenti, à lui fournir boire, manger, feu, gîte et luminaire, et 
« à le traiter doucement et humainement »; de son côté, 
l’apprenti promettait de « lui obéir en toutes choses licites 
et honnestes. » La durée et le prix de l’apprentissage étaient 
à peu près fixes pour chaque métier. Voici quelques chiffres 
pour la fin du xvii' siècle et le commencement du suivant : 
apprentissage d’arquebusier, durée : deux ans, prix, 1001. ; de 
chapelier « pour apprendre à faire des chapeaux » deux ans, 
50 I.; d’eslrilleur, trois ans, 60 1.; de charpentier, deux ans, 
30 1.; de tailleur d’habits, deux ans, 25 1.; menuisier, deux 
ans, 15 1. 


(i) Sabotiers, tisserands, carriers. 
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Vers la même époque, les maçons, charpentiers et cou¬ 
vreurs gagnaient 7 sols par jour nourris et 8 s. sans être 
nourris. 

Le rôle de la taille de 1742 nous donne le nombre des 
ouvriers, qui, dans chaque corps d’état, tenaient feu vif dans 
le bourg : un arquebusier, un barbier, 2 bouchers, 3 
chapeliers, 3 charpentiers, 2 cordonniers, un couvreur, 6 
éperonniers, 3 étrilleurs, un faure, 2 maréchaux, 7 me¬ 
nuisiers, 8 sergiers, un serrurier, 5 tailleurs, un peigneur de 
chanvre, un texier et 2 tonneliers, soit un total de 50 ou¬ 
vriers, chiffre relativement considérable par rapport au petit 
nombre de feux que contenait alors Saint-Pardoux ; et ce¬ 
pendant tous devaient gagner quelque argent, car le même 
rôle nous apprend qu’il y avait dix cabaretiers établis dans 
le bourg ! (1) 

Le surplus de la population se composait d’ouvriers agri¬ 
coles et paysans, laboureurs à bras ou à bœufs, comme on 
disait, qui cultivaient les terres des bourgeois ; beaucoup 
étaient eux-mêmes propriétaires (2). 

Les principales cultures étaient celles de la vigue et des 
céréales : blé, seigle, avoine, sarrasin et millet; chaque 
moulin possédait meule blanche pour le blé, meule noire 
pour le sarrasin et meule à piler le millet : on y ajou¬ 
tait souvent une meule à huile, car de tout temps les noyers 
ont été nombreux dans la vallée. Parmi les autres cultures, 
citons les pois, fèves, jarrassons, chanvre, etc. . 

Dans le but d’éviter les famines très fréquentes jusqu’au 
xvii» siècle, l’autorité royale favorisait de tout son pouvoir 


(1) De tout temp 9 , à Saint-Pardoux, on u'a pas dédaigné le vin clairet : en 
1889, on y comptait 9 hôtes ou hôtesses. 

* (2) Mobilier d'un laboureur en 1709 : 9 pots d’étain de différentes marges à 
usage de village ; un lit ; un coffre, dans lequel se trouve le cierge de cire de 
la frairie de Saint-Pardoux; un raleau à pain où il y a une truite; un cou¬ 
teau à parer les sabots ; deux faux ; deux faucilles ; un volant ; une serpe, 
un crible clair ; un chien à foncer les barriques ; une pile à piler le mil 
et les châtaignes; une pierre à huile; une braie à broyer le chanvre el un 
macheur ; une ruche de bois à abeilles. (Lapeyrounie.) 
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la production des grains; une déclaration du 11 juin 1709 
permet au premier venu d'ensemencer les terres laissées en 
friche et de s’approprier la totalité de la récolte sans indem¬ 
niser le propriétaire (1). De même pour planter une 
vigne, il faut faire constater par le notaire, le curé et les 
principaux habitauts que le terrain qu’on lui destine n’est 
pas propre à la culture des céréales ; ce n’est qu’au vu de ce 
procès-verbal que l’intendant accorde l'autorisation de plan¬ 
ter : les formalités étaient les mêmes pour la replantation : 
une amende de 3.000 1. était édictée contre* celui qui ne se 
conformait pas à ces prescriptions (2). 

Les bois étaient assez étendus autour du bourg; ils appar¬ 
tenaient pour la plus grande partie au couvent. Défense était 
faite de par le roi de les défricher à peine de 1,000 1. d’a¬ 
mende et de confiscation des terres. 

Les baux d’animaux à cheptel étaient très usités : un arrêt 
du Conseil d’Etat rendu le 25 novembre 1671 pour le Péri¬ 
gord et le Limousin « fait défense aux chetalliers de vendre 
aucuns de leurs bestiaux, sans la permission par escrit de 
ceux qui les auront fournis, et aux seigneurs et gentilshom¬ 
mes de se servir desd. bestiaux pour les charrois et cor¬ 
vées. » Du reste, pour assurer la publicité de ces baux, les 
parties devaient en remettre un extrait au curé qui en don¬ 
nait lecture au prône de la messe paroissiale (3). 

Il était aussi interdit à ceux qui ne détenaient pas de ter¬ 
res, soit comme propriétaires, soit comme fermiers, d’élever 
des bestiaux ; et encore, quant aux autres, ne pouvaient-ils 
avoir qu’un nombre de têtes de bétail proportionné au ren¬ 
dement moyen de leurs terres (4). Dans les papiers du greffe, 


(1) Code rural , t. Ifl, p. 120. 

(2) Malgré ces prohibitions la plus grande partie de la paroisse était com~ 
plantée en vigne: cest ce qui résulte d'un procès-verbal dressé le 15 juillet 
1736 par le notaire Delarret pour constater les dégâts produits par la grêle. 

(3) Code rural , t. 111, p. 18. 

(4) Arrêt du Parlement de Bordeaux du l #r juillet 1740 qui donne un délai 
de trois mois pour vendre les bestiaux possédés en contravention à cet arrêt. 

Le Parlement de Paris avait édicté la mémo prohibition le 13 août 1661. — 
Code rural , t. 11, p. 353. 

38 
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Bous avons relevé plusieurs procès-verbaux dressés contre 
des contrevenants à ces prescriptions, leurs bestiaux ou l’ex¬ 
cédent étaient saisis par le juge et vendus aux enchères ; le 
prix, déduction faite des frais, leur était remis. 

Un arrêt du Parlement de Bordeaux défendit à une cer¬ 
taine époque l’élevage des chèvres. 

La paroisse de Saint-Pardoux est assise sur deux ternies 
d'une nature essentiellement différente, par suite la valeur 
des terrains a toujours été fort iuégale : dans la partie grani¬ 
tique, des prairies à la végétation luxuriante permettent l'é¬ 
levage du bétail, tandis que les terres ne nourrissent que de 
maigres récoltes, des bois ou des ajoncs ; daus la partie cal¬ 
caire, grasse plaine d’ailuvions, bordéo par des coteaux 
pierreux ol secs sur lesquels s'étalaient de riches vignobles* 
la culture des céréales y était au contraire fort rémunératrice. 
11 parait donc impossible de donner la valeur moyenne de 
la terre pour quelques-uns dos siècles écoulés : pour tourner 
cette difficulté, nous avons pris cette valeur pour chaque ter¬ 
roir ou lieu-dit, celles-ci se trouvant comparables enlre 
elles, -r- bien que ces valeurs soient parfois difficiles à établir, 
par suite du peu de précision des mesures agraires, tout au 
moins avant le xvui* siècle : en effet, jusqu’au xvi* siècle 
la contenance d’une terre est indiquée par le nombre de me¬ 
sures de grains qu’on peut y semer: on dit un cheoebal con¬ 
tenant un picotin de graine de chanvre ou bien eneore par 
l’étendue de terrain qu’un homme ou un bœuf peuvent tra¬ 
vailler en uue journée : un journal d’homme de pré, unjour- 
nal de terre de bœuf. 

Do divers actes de 1513 à 1526 il ressort que le journal de 
pré valait 26 I. à Nalassat, 20 1. à las Vergnas ; une septerée 
de terre aux Fougères, 12 1., un journal de terre à la Boche, 
10 l. ; à la Peyronnie : un journal d’homme de vigDe, 61. ; 
une boisselée de chanebal, 20 sols ; un pré à semer boisseau 
de graine de chanvre, 31 s. 

Pendant cette même période, la valeur des maisons du 
bourg s’échelonne entre 20 et 45 livres. 

Un siècle après de 1625 à 1629, nous relevons les moyeo- 
nes suivantes : au Puy du Fayot, la boisselée de vigne vaut 
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27 1., une boisselée de bois, à la Briderie, 15 1. ; une b. de 
terre à Puymauvit, 16 1. ; à la Nouchonnière : une b. de cha- 
nebal, 88 I. ; une b. de terre, 86 1., un journal de vigne à 
Chez-Boissard, 50 1. ; une boisselée de terre au même lieu, 
06 1. Une boisselée de pré à la Peyronnie, 83 1. ; une boisselée 
de vigne à Puypelat, 72 1. 

Dans la partie granitique, pour la même époque : à Brandes, 
le journal de vigne vaut 24 1 ; une b. de champfroid ou j'ai la- 
geau à las Batissas, 111.; une b. de terré à Leycure, 29 1. ; 
une b. de terre aux Fougères, 18 1. 

Les prix de venté des maisons varient pendant le même 
temps de 50 à 430 1., mais le prix moyen parait se rappro¬ 
cher de 2001. 

Au xvm* siècle, les mesures'agraires usuelles sont le 
journal, la boisselée qui est le quart du journal, et la coupée 
qui vaut le quart de la boisselée (1). 

De 1710 à 1720, la boisselée de terre vaut 80 1. au Puv du 
Fayot, 36 1. aux Fougères, 15 1. à la Peyronnie, 87 1. au Pont 
du Fust ; 14 1. à Bordesoule; la boisselée de vigne, 40 1. aux 
Fougères, 20 1 . à la Peyronnie, 14 1 . à Bonombre ; la boisse¬ 
lée de pré, 46 1. aux Combes, 42 1. à Brandes, 64 1. au P'ré- 
Barrat. 

A côté de la valeur des terrains, nous mettrons le prix des 
principaux objets de consommation, du bétail, des instru¬ 
ments; mieux que les plus longues dissertations, ces sim¬ 
ples chiffres diront ce qu’était la vie jadis. 

Vers 1630, une paire de bœufs garnis de joue et juilhes 
vaut couramment 100 1. ; une truie suitée, 201. ; une brebis, 
20 sous ; une vache et sa velle, 3ô 1. ; en' 1680, un cochon 
gras se vend de 6 à 8 livres. Vers 1730, les brebis se vendent 
81. pièee. 

En 1742, le rôle de la taille nous apprend que la paroisse 
était travaillée par 46 paires de bœufs, vaches ou veaux ; ce 
chiffre est porté à 53 dans l’état des corvées de 1760. 


(1) La boisselée vaut neuf ares. 
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A la lia du xvu* siècle, le blé et le seigle se vendaient 
quatre livres le se lier (1). 

Pour la période allant de 1730 à 1770 nous avons retrouvé 
les mercuriales eo usage à Saiut-Pardoux pour le blé, le 
seigle et l’avoine. 

Le prix du setier de blé varie de 5 livres 8 sols {1741} i 
14 1. 2 s. 4 d. (1747); le prix moyen est de 8 I. 7 s. 4 d., 
celui du seigle qui a varié de 8 I. 10 s. (1734) à 9 I. 8 s. (1747) 
est de 5 1.11 s. 9 d. 

Le boisseau d'avoine oscillant egtre 10 s. 2 d. (1734) et 
22 s. (1765) vaut année moyenne 15 s. Ces mesures sont 
celles de Nonlron qui avaient cours concurremment avec 
celles du ccuvent : les mesures alors en usage étaient le 
setier qui se divisait en 4 boisseaux, la coupe qui éiait le 
quart du boisseau, et le picotin qui était la moitié de la 
coupe. Les mesures intermédiaires usitées étaient les deux 
coupes, le demi-picotin et le quart de picotin. Plus ancien¬ 
nement, on rencontre le mosdurier qui valait la moitié du 
boisseau ; rémine et la charge. 

Pendant presque tout le dernier siècle, les denrées sont 
taxées par le juge sur la réquisition du procureur d’ofüce 
* attendu que leur prix, dit très sagement le juge Beaùso- 
ieil en 1770, doit dépendre de l’abondance ou rareté d’icelles 
et non pas de la cupidité de ceux qui les vendent ». Celte 
taxe était faite chaque année en présence des habitants 
intéressés. Les papiers du gretl'e renferment un certain nom¬ 
bre de ces taxes : pour montrer les variations subies par le 
prix des denrées, nous groupons le résultat de nos recher¬ 
ches dans le tableau suivant (2) : 


(1) En 1595, le blé valait de 15 à 10 {eus la charge* 

(2; Ce 9 taxes étaient publiées par le greffier sur la place publique. 
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1745 

1 s 2 d 

1 s 

4 s 

2 s 6 d 

3 s 

3 s 

1 s 6 d 

2 s 


1749 



5 s 







1755 



7 s 







1761 (2- 

1 s 6 d 

1 s 2d 

3 s 

2 s 6 d 

3 8 

2 s 6 d 

1 8 

4 8 

3 s 

1768 

2 s 

1 s 8 d 

.7 s 

3 s 6 il 

4 s 


2 8 

4 s 

3 s 6d 

1769 (3) 

mugi 

2 s6 d 

7 s 

3 s 6 d 

4 8 

4 s 

2 s 


2 s 6d 

1770 

2 s 6 d 

2 s 2d 

12 s 



4 s 

4 8 


■ 

1770 (4) 

LOIÎTI 

2 s 6d 

12 s 

4 s 

4 s 

2 s 6 d 

2 s 

4 s 

3 s 6 d 

1771 

2 s 8 d 

2 s 3d 

11 s 

3 8 6 d 

4 s 


2 s 

5 s 

4 s 

1772 

ECiMM 

2 s 6 d 

4 s 

3 s 3 d 

3 s 3 d 

3 s 

1 s 6 d 

6 s 

4 s 

1773 

2 s 9 d 

2 s 3 d 

6 s 

3 s 6 d 


3 s 6 d 

2 s 

6 8 

3 s8d 

1774 

3 s 3 d 

2 s 9 d 

9 s 

3 s 6 d 

2 s 

3 s 6 d 

2 s 

4 s 

3 9 

1776 

2 s 4 d 

ls lOd 

5 s 

3 s 

3 s 6 d 

3 s 6 d 

1 s 6 d 

4 sBd 

3 8 6 d 

11793 (5) 


5 s 3 d 









Une amende de 10 1. était infligée au marchand qui ven¬ 
dait au dessus de la taxe. Ce n’était pas une disposition 
toute platonique, un certain nombre de jugements prouve 
que le juge n'hésitait pas à appliquer l’amende aux contre¬ 
venants. Ces taxes pouvaient avoir de curieuses consé¬ 
quences : en 1749, 6 cabareliers de St-Pardoux se plaignent 


(1) De 1686 à 1690, le vin vaut de 8 à 10 1. la barrique ; le vin vieux est 
taxé 14 s. la pinte en 1770, et 8 s. en 1772. 

(2) En 1701, le poisson au-dessus d’une livre et demie est taxé 7 s. la 
livre et 6 s. au-dessous. 

(3) L’année 1769 fut particulièrement désastreuse pour l’agriculture : \e 
8 mai 1770, le Parlement de Bordeaux rendait à ce sujet un « arrêt pour 
pourvoir à la subsistance des pauvres du Limosin et du Périgord dans l’ctat 
de disette (on pourroit presque dire de famine) où ces deux provinces sont 
réduites par la perte entière de toutes les récoltes de la dernière année ; »• il 
est arrêté que les rentes en grains ne seront plus payées en nature, mais 
d’après le cours des grains pendant le mois d'août 1769. 

Arrest de la Cour de Parlement , au sujet du paiement des rentes du 
Limousin et du Périgord. Bordeaux, Jean Chapuis, 8 pp. 

Les registres d’état-civil de la paroisse de Saint-Saud conservés aux Arcbi 
ves départementales, contiennent une note sur la famine dans le pays. 

(4) On trouve deux taxes pour cet»e année. 

(5) Cette année U commission municipale, au nom de l égalité, enjoigni 
aux boulangers de ne faire qu’une seule espèce de pain. 
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au juge de ce que, le vin ayant enchéri, quatre de leurs con¬ 
frères» ont jeté le bouchon qui leur servoit d’enseigne <à 
ont cessé de vendre », ce qui cause un grand préjudice aui 
plaignants en augmentant leur débit, qui, par suite de la 
hausse du vin, se fait à perte; ils réclament d'abord une 
nouvelle taxe plus élevée, puis que défense soit faite à leurs 
confrères de vendre du vin à l'avenir: le juge examina 
leur requête et, sur les conclusions du procureur d'offlce, 
l’exauça. 

Cette taxe était du reste pour les cabaretiers un fréquent 
objet de récriminations, et ils assaillaient le juge de leurs 
plaintes, toujours bien entendu pour relever la taxe. 

Les registres de dépenses du couvent (1732-1737) donnent 
les prix de quelques objets échappant à la taxe : la livre de 
beurre vaut S s. ; celle de morue, 3 s. 6 d. ; de chandelle, 
5 s. ; d’huile d’olive 10 s. (1). 

Le quintal de foin, 20 s. ; une brasse de bois de châtai¬ 
gnier, 3 1. ; de chêne, 4 I. ; un fléau à battre le blé, 3 s. 6d.; 
une pelle de bois, 10 s. ; une fourche de fer, 23 s. 6 d. ; une 
paire de sabots, 5 s. ; une paire de souliers, 45 s. ; un cha¬ 
peau, 40 s. ; une assiette d’étain, 36 s. (2). 

D’autres registres domestiques nous apprennent aussi les 
gages des serviteurs qui varient de 25 à 33 1. par an: au 
couvent on leur retieut 3 sous chaque fois qu’ils se grisent! 
Les servantes sont presque entièrement payées en nature: 
la toile est particulièrement l’objet de leur convoitise, oa y 
ajoute une paire de sabots, un habit, une paire de brassié- 


(1) Journal de Planchas, receveur au couvent (1671-1G83) : 2 1. d'écorce de 
citron, 40 s. ; 2 1. d’amandes, 20 s. ; la pinte d’huile, 12 s. 6 deniers; une 
main de papier, 2 s. 6 d. ; une paire de souliers de femme, 30 s. ; une paire 
de gants pour le I\ Chazelle, 10 s. ; un citron, 8 B. ; un dard, 15 a. (Papiers 
Planchas-Lagarlie.) 

(2) En 1690, on achète pour le deuil de Marguerite d’Abzac, tille du seigneur 
de Villars : 5 aunes et demie de serge d’escot noire à 55 s. l’aune ; une 
demi-aune de crêpe pour 32 s. 6 d. ; une paire de souliers, 23 s., et un mas¬ 
que de satin, 25 s. Compte de tutelle, Archives départementales, B. 1Î1> 
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res et quelques sols : une cuisinière se louait moyennant ? 
aunes de toiie et le quart de la plume, pour une année (1). 

Les foires établies par les lettres patentes de 1490 et 1581 
n’eurent jamais grande importance et tombèrent rapidement 
en désuétude. II n’en fut pas de même pour la frairie: on 
n'était pas d’bumeur morose à Saint-Pardoux cl la fête 
patronnale a toujours été une des plus courues de la région : 
un document de 1028, nous montre M™ de Roche- 
chouart venant y assister avec une nombreuse suite de gen¬ 
tilshommes et soupanl joyeusement chez le maitre de poste. 

En 1770, M. Durand, chanoine de Saint-André de Bor¬ 
deaux, originaire de la Ghapelle-Montmoreau, remerciant 
M. Planchas de la Valette, qui l’avait invité à se rendre à ia 
frairie, lui écrivait : < Je vous souhaite une suite de bonnes 
fêtes; je ne vous plains pas, mais bien les bonnes truitesque 
vous avez fait périr pour solemniser votre fête locale. » 

La réunion de tous les éléments de la paroisse que nous 
venons d’examiner, formait cequ’on appelait la communauté ; 
il ne faut pas confondre la communauté avec la commune 
jurée: celle-ci résultait d’une charte, d’un contrat ; celle-là 
au contraire s’était développée par la force des choses, mais, 
différence essentielle, la commune jurée avait un chef, véri¬ 
table magistrat, qui pouvait rendre des jugements au nom 
du peuple, tandis que la communauté n'avait qu’un agent 
qui exécutait les délibérations des habitants (2). 

L’origine des communautés est inconnue, mais dè6 le xi* 
Siècle, on voit tout d’abord les paysans d’une même contrée 
s'armer sous la con Suite de leurs prêtres pour s’opposer à d’in¬ 
justes oppressions, et au siècle suivant apparaît sous le nom 


(!) En 1590, la nourrice qui allaitait Léonard d’Abzac recevait 30 s. par mois 
et 20 s. de pain blanc • pource que led. Léonard coamiençoil à manger et ne 
se povoit nourrir à la mamelle ». 

Pierre d’Abeac partant pour la guerre en 1597 fait marché avec un servi¬ 
teur pour l'accompagner; 1 lui donne 20 s. par mois. Le même jour il 
achète une selle et une bride 10 1. 10 s. (Jd.) 

(2) M. Albert Babeau, h. Village sous ïancien rêqimcy p. 11 
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de communitas la réunion des habitants d'une même loca¬ 
lité. Ce groupement, qui s'était formé souvent pour lutter 
Contre les exactions du seigneur, fut tout d’abord reconnu par 
l’Eglise qui mit àsacharge certaines réparations des édifices 
religieux, puis par le roi : Charles V permit aux habitants des 
paroisses de se réunir pour élire les agents chargésjd’asseoir 
les impôts et de les lever. De telle sorte qu’au xvi* siècle, la 
communauté d’habitants, possédant la personnalité civile et 
en même temps une réelle indépendance, élait devenue un 
des rouages importants de l'Etat: nous la verrons aliéner, 
acheter, emprunter, lutter contre le clergé et la noblesse ; en 
revanche, elle ne pouvait lever sur elle-même aucune impo¬ 
sition extraordinaire sans autorisation spéciale. 

Sous Louis XIV, ces libertés furent restreintes et la com¬ 
munauté mise en tutelle dut, dans la plupart des cas, sou¬ 
mettre ses délibérations au visa de l’intendant ou de son 
subdéléguc ; il est vrai qu’en même temps l'autorité royale, 
en la prenant sous sa protection immédiate, l’affranchit en¬ 
tièrement de la puissance seigneuriale. 

Les habitants exerçaient leurs droits directement : ils se 
réunissaient devant la principale porte de l’église, qui, à St- 
Pardoux, était à cette fin précédée d’un auvent (1), et délibé¬ 
raient sur les affaires concernant la paroisse ; préalablement, 
à une table apportée au milieu de l’assemblée, s'installait un 
notaire chargé de dresser acte delà délibération et de la 
conserver dans ses minutes (2). La délibération terminée, 
les signatures de tous les habitants lettrés apposées, le syn¬ 
dic prenait un chapeau et faisait uue collecte pour ramasser 
les honoraires du tabellion (3). 

Les principales affaires soumises à ces assemblées et dont 
on retrouve les procès-verbaux dans les anciens minutiers 
étaient d'abord la nomination du syndic général,'■chargé de 


(1) Qu'on appelait aussi la halle. 

(2) Tous les faits cités ci-après proviennent de procès-verbaux retrouvés 
dans les minutiers; nous indiquons à la suile de chacun d’eux entre- paren¬ 
thèses le nom du notaire qui a dressé l'acte d’assemblée. 

3) Enquête faite après les événements de 1770, 
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faire exécuter les délibérations; de nombreuses questions 
d’impôls : nominations de syndics collecteurs, réclamations 
contre ceux-ci — elles étaient légion, — réparations de l’é¬ 
glise, du presbytère, du cimetière ; protestations contre les 
seigneurs et le clergé au sujet de droits féodaux; aliénation 
et acquisition d’immeubles de la communauté, taxe des den¬ 
rées ; examen des requêtes présentées par les paroisses voi¬ 
sines pour des travaux d’intérêt commun. 

Ces assemblées composées « de la plus saine partie des 
habitants > se tenaient en général le dimanche, après la sortie 
de la messe paroissiale ou des vêpres; en cas d'urgence, elles 
pouvaient se réunir sur semaine, et dans ce cas les habitants 
étaient prévenus par une sonnerie particulière des cloches; 
à la fin du siècle dernier, c’était un tambour qui à Saint- 
Pardoux faisait cette convocation par les rues ; d’autres fois, 
le syndic allait de porte en porte prévenir les habitants ou 
du moins les chefs de feux, car ceux-là seuls pouvaient faire 
partie de ces assemblées. Pour que les délibérations ainsi 
prises fussent valables, la présence de dix habitants au moins 
était nécessaire, en vertu de l’adage que dix habitants font 
un peuple. 

L'agent chargé de faire exécuter ces délibérations se nom¬ 
mait syndic général ou procureur syndic; primitivement 
cette fonction se confondait avec celle de procureur de fa¬ 
brique. Cette charge n’était pas toujours pourvue : à Saint- 
Pardoux on ne désignait quelqu’unpour la remplir qu’en cas 
d’urgence, comme pour soutenir un procès, vendre des 
immeubles; les syndics collecteurs se chargeaient pendant 
celte vacance du soin de convoquer la communauté. Nous 
verrons plus loin qu’en 1691 une partie des fonctions du 
syndic général fut dévolue à un maire perpétuel. 

Le principal impôt, sous l’ancien régime, était la taille, 
sorte d’impôt sur le revenu : le contingent était fixé par in¬ 
tendance, subdivisé par élection et dans celle-ci des ofliciers 
déterminaient la part incombant à chaque paroisse : cette 
part était indiquée à des agents spéciaux qui, dans chaque 
paroisse, étaient chargés de la répartir et de la percevoir. 

Ces agents qui cumulaient ainsi les fonctions de réparti- 
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teurs et de percepteurs, étaient désignés sous le nom de syn¬ 
dics collecteurs. 

A Saint-Pardoux, ils étaient au nombre de trois < t) nom¬ 
més «suivant les anciennes coutumes pratiquées de tout 
temps dans led. bourg, sur la Un de l'année >. 

En principe, ils devaient être élus directement par les 
habitants, mais dans la plupart des cas, chaque collecteur 
sortant de charge désignait son successeur dont la nomina¬ 
tion était acceptée par l'assemblée générale de la paroisse (2) ; 
plus lard on régularisa cette façon de procéder : tous les 
habitants susceptibles d’ètre collecteurs, c'est-à-dire Agés de 
plus de 25 ans, de moins de 70, et payant plus de 6 I. d’im¬ 
pôts, furent portés sur un tableau A trois colonnes où ils 
étaient répartis en nombre égal, formant ainsi trois classes 
d’après l’importance des impôts payés : dans la première 
venaient les plus hauts taxés, dans la seconde les taux moins 
importants, et enfin dans la troisième, les moins taxés : tous 
les ans on prenait un colloctour dans chaque coloune en sui¬ 
vant l’ordre établi lors de la confection du tableau ; cette dé¬ 
signation se faisait en assemblée générale des habitants de 
façon à pouvoir écarter ceux qui seraient devenus iusotvables 
depuis la création du tableau. 

Celui-ci contenait, à part le nom de ceux qui étaient 
exempts de colieote : le maître de poste, les hommes de 
plus de 70 ans, les invalides, les insolvables. 

A Saint-Pardoux le tour de collecte revenait tous les 
18 ans. 

Après la réception de l’avis desofficiersde l'élection fixant 


(1) On en trouve quelques fois quatre. 

(2) Celle désignation par les syndics précédents donnait lieu è des abus, 
c’était une excellente occasion pour eux do se venger de leurs ennemis. Le 
20 octobre 1704, François Do s combes déclare, devant notaire, qne Jean de 
Puybereau, ayndio sortant, no Pa choisi pour remplir celte fonction en 170& 
« que par une pure envie et malice qu’il a contre lui depuis longtemps », 
attendu qu’il n'a pas encore 25 ans. 

Dans une assemblée du 16 octobre 1712, les habitants refusent de procéder 
à cette nomination et déclarent qu'ils laissent ce soin aux syndics aorlênts. 
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le contingent de la paroisse, les collecteurs étaient tenus, k 
peine d’une amende de 20 I., de procéder dans la quinzaine 
à l'établissement du rôle : à cette fin, ils devaient >e réunir 
chez le plus ancien d'entre eux, puis la répartition s'effec¬ 
tuait en tenant compte des ressources de chacun, d’après les 
produits de la propriété, de l’industrie, du travail. En tête du 
rôle on indiquait les privilégiés : MM. de Villars, de Beau¬ 
mont, de Champagnac, la prieure, le maître de poste, le 
curé; les mendiants étaient portés pour mémoire; les collec¬ 
teurs étaient du reste personnellement responsables des 
sommes imposées sur des habitants notoirement insolvables ; 
la plus petite cote était de 9 sols (1). 

Il leur était interdit de diminuer leurs taux, ceux de leurs 
parents et alliés ; pour assurer l'exécution de cette défense, 
ils devaient indiquer par une mention marginale leur 
parenté avec les taillables. 

Ce rôle devait contenir les noms, prénoms, surnoms, pro¬ 
fession et domicile des contribuables, la quantité de terres 
exploitées par eux, avec le nombre de paires de bétes de tra¬ 
vail employées. 

Pour prévenir les abus de pouvoir et les intimidations, il 
était défendu aux seigneurs, à leurs officiers, aux curés et 
autres privilégiés, d'assister à la confection du rôle ; par 
contre les collecteurs ne pouvaient recevoir « aucune somme 
de deniors, présents, ni buvelles, à peine de concussion. » 

Malgré toutes ces défenses, ce mode de répartition de l’im¬ 
pôt à la fois inquisitoire et arbitraire, donnait lieu à de nom¬ 
breux abus dont les procès-verbaux d’assemblée d’habitants 
nous ont conservé le souvenir : il était en effet de principe 
que les collecteurs en entrant en charge dégrevassent leurs 
parents et amis ; si l’injustice était par trop flagrante, les 
habitants lésés portaient plainte à l’élection qui condamnait 
les collecteurs à une amende lixée au double du surtaux ; 
dans la plupart des cas, ceux-ci n’attendaient pas d’être 
cités devant les élus : sur une simple sommation, ils offraient 


(li En 1742, la plus forte cote élail de 133 l. 4 e. 
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aux plaignants de les indemniser et reconnaissaient leurs 
abus par devant notaire (I). 

D’autre part, pour soustraire les collecteurs sortants à la 
vengeance de leurs successeurs, il avait été décidé que leurs 
taux ne pourraient jamais être augmentés l’année qui sui¬ 
vait leur sortie. 

Si le rôle n’était pas terminé dans le mois, l’élection dési¬ 
gnait 6 habitants qui pouvaient être contraints au paiement 
des sommes imposées sur la paroisse. 

Ce rôle fait en deux originaux était adressé aux officiers 
de l’élect'on pour être rendu exécutoire : l’un restait au 
greffe, l’autre était retourné au collecteur et c’était sur lui 
quo la recette devait être faite. 

Le premier dimanche après sa réception, ils devaient en 
donner lecture à l’issue de la messe paroissiale ; aussitôt 
après, ils le mettaient en recouvrement. Là commençaient les 
tribulations des malheureux collecteurs; ils divisaient la 
paroisse en trois sections et chacun d’eux, dans sa section, 
allait de porte en porte quérir la taille : on pense s’ils de¬ 
vaient essuyer des récriminations ! 

Les collecteurs étaient responsables du paiement des 
impositions (2) et étaient tenus de verser au receveur des 


fl) Le nombre de ces procès-verbaux conservés dans les minutiers est 
immense. 

(2) En 1700, ils étaient alors 4 syndics ; l’an d’eux, aussitôt nommé, s'é¬ 
tait avisé de lever seul le premier terme en entier et prétendait être dispensé 
de prêter son concours paur le recouvrement des trois autres ; contre quoi 
scs collègues protestèrent, disaat que « celte prétention est contraire à la cou¬ 
tume depuis longtemps observée dans le présent bourg où les syndics ont 
accoutumé faire la levée par taux et par canton, fondé sur cotte raison que la 
levée du premier pacte est plus facile que les autres, et qu'ainsi il ne serait 
pas juste que des syndics dont la condition est égale, les uns fussent Irait?» 
plus favorablement que les autres. » 

Ce meme syndic, sous prétexte d’obliger scs collègues, s’offrit à plusieurs 
fois pour porter l’argent des recouvrements au receveur des tailles, et à cha¬ 
que voyage il s’en appropria une partie de complicité avec un deuxième col¬ 
lecteur du nom de Foucaud ! Ces détournements ayant été découverts, tous 
deux prirent la fuite, et leurs deux confiants collègues, Debidour et Puypelat, 
durent, pour éviter d’être emprisonnés, rembourser les sommes volées. Ils 
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tailles lo premier quart d’avance le 1" décembre, les trois 
autres fin février, avril et octobre : les collecteurs qui, au 
jour indiqué, n’avaient pas recouvré le montant de leur rôle, 
étaient emprisonnés jusqu’à l’entier paiement : dans les 
années stériles, les prisons regorgeaient de ces malheureux 
qui, par suite de la misère du temps, se trouvaient acculés à 
ces deux alternatives : ou se laisser emprisonner, ou payer 
de leurs propres deniers les taux irrécouvrables. La loi 
cependant les avait armés contre les contribuables; sur leur 
seule réquisition, les huissiers aux tailles pouvaient saisir 
les bestiaux, denrées et meubles et les vendre aux enchè¬ 
res dans la huitaine (1). 

Pour indemniser les collecteurs de leur perte de temps et • 
de leurs ennuis, ils touchaient une remise de 6 deniers pour 
livre sur la taille et 4 deniers pour les autres impositions (2). 

Menacés à la L is dans leur liberté et dans leur fortune, 
placés entre le ressenti met il de leurs compatriotes et la peur 
du receveur des tailles, les habitants cherchaient par tous 
les moyens à se soustraire à ces fonctions : chaque élection 


eurent plus tard la satisfaction d’engager un procès contre Foucaud, qui, con¬ 
trairement aux instructions, avait fait ses recettes sur un brouillard : « Il 
n'en faut pas davantage, disaient-ils, que son aveu d’avoir levé, sur lin brouil¬ 
lard, pour se convaincre de sa malversation et la clameur publique de tous 
leB plus grands taux qui lui étoient échus, sur lesquels il avoit fait mettre 
des commissaires qui ont eu soin de lui donner blé et argent à proportion 
qu’ils dévoient et faisoit charger sur son brouillard. A présent ils ont été 
avertis qu'il a biffé ou rompu les sommes desquelles son brouillard étoit 
chargé, ce qui fait voir pleinement qu’il a conçusse la plupart de ses taux, 
comme on lui justifiera par les habilanls du présent bourg, et de ce qu’il a 
fait consommer tous les fruits du village de Brin, au moyen de la saisie qu’il 
fil jeter sur leurs revenus, après avoir fait courre la tête du loup sur divers 
commissaires, lesquels il a rançonné pour les en tirer et en tire diverses 
sommes d’un chacun, comme il se justifiera par les plaintes qu’ils en font. » 
(Desport). 

(1) Le 25 janvier 1705, Jean Eymery, sieur du Theil, syndic de 170d, ayant 
dû faire de grandes dépenses pour recouvrer le montant de son rôle, ne peut 
verser au receveur le montant intégral de la part lui incombant, et, sous le 
coup d’un emprisonnement, emprunte 200 1. pour se libérer. 

(2) Instructions envoyées aux syndics de 1742, (Papiers Chartroule.) 
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de collecteurs est immédiatement suivie, à tort ou à raison, 
des protestations des nouveaux élus : l’un dit qu’il est chargé 
d’une écuelle pour les captifs, l’autre exhibe des lettres 
patentes constatant qu’il est père spirituel des HR. PP. Cor¬ 
deliers de Nontron, un antre invoque des infirmités, un 
autre qu'il a plus de 70 ans, qu’il a cinq enfants (I). 

Il était permis de se faire substituer ; il en coûtait généra¬ 
lement 20 l. par quartier. L’acte constatant cette substitution 
était passé par devant notaire et le collecteur désigné était 
néanmoins responsable des agissements de celui qui le rem¬ 
plaçait. 

Les collecteurs ne délivraient pas de quittance; comme les 
impôts devaient se payer par quartier, ils indiquaieot le 
paiement de chaque quart par un bâton ou une croix tracé 
en marge du rôle en face du nom du contribuable, c’est ce 
qu’ils appelaient croiser : celui-là se trouvait quitte qui avait 
quatre bâtons ou croix en marge de son nom. Il était prohibé 
pour les collecteurs de se servir d’un brouillon, les recettes 
devaient être indiquées sur le rôle. 

Nous compléterons ce rapide aperçu sur lé mode de per¬ 
ception de l’impôt en donnant le tableau des impositions di¬ 
rectes qui frappaient la paroisse deSaint-Pardoux en 1712 (2i : 


Taille. 

. 3 055 

livres. 

Capitation. 

, 1 360 

14 s. 

9 d. 

Fourrage. 

552 

16 

8 

Equipement des milices. 

26 

10 


Droit de quittance. 


2 


Ustensile. 

C88 

19 

6 

Loyer du presbytère. 

80 



Indemnité des collecteurs. 

190 

2 

10 


Total. 5 886 13 s. 9 d. 

Une autre charge qui grevait lourdement la communauté 


(1) Divers procès-verbaux dans les minutes de notaires. 

(2) En 1751, le montant des impositions frappant 1& paroisse est d# 5.1511. 
8 s. En 1789, elles atteignent 8.057 1. 
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était celle des milices: l’ancien régime ne possédait pas à 
proprement parler d’armée nationale ; seules à l’origine des 
milices locales avaient été créées et avaient rendu de grands 
services à la royauté dès le xiv* siècle, ce qui n’empéchait 
pas les contemporains de les tourner en ridicule, témoin 
Villon dans le monologue du franc-arcber de Baignollet < qui 
c'y mourut saDS desmarcher, car de fuir n’eut onc espace. » (i) 

Ce fut Louis XIV qui réorganisa ce service des milices ; 
chaque paroisse dut fournir un nombre de miliciens propor¬ 
tionné à celui de ses habitants; ils étaient choisis à l’élection 
ou au tirage au sort parmi les célibataires de 16 à 40 ans ; 
les armes leur étaient données par la paroisse : le 26 dé¬ 
cembre 1690, les syndics réunissaient la communauté « pour 
nommer quatre soldats auxquels on remettra fusil et espée 
des meilleurs de la paroisse.» Plus lard, on nomma des syn¬ 
dics de milice qui étaient spécialement chargés de désigner 
les miliciens. 

En général, les jeunes gens montraient une grande répu¬ 
gnance à aller servir le roi pendant six ans. Beaucoup se 
dérobaient par la fuite à celte obligation. Les plus courageux 
n'affrontaient pas le tirage sans avoir, au préalable, pour se 
rendre le sort favorable, fait quelques dévotions ou récité 
des prières dans le genre de celle-ci : 

Seigneur, qui n’avoil pas voulu que votre robe Tut déchirée, mais qu’elle 
fut jellée au sort, faile-moi la grâce, moi qui tire aujourd'hui et que je 
suis exempt, exempté-moi, Seigneur, sy vous plaît, exempté, Seigneur, 
exempté-moi, Seigneur, sy voua plaît, comme il est vrai que c’est apparu 
sur la montage Elizé et que la loi fut prolestée véritable. Par Gamalet, 
Domine fiai que per sil nom Domino trada* probeli (2). 


(1) Villon, Scosuict le monologue du franc-archicr des Baignolles, avec 
son épitaphe. 

(2) Cette naïve prière terminée par une formule cabalistique, — des mot9 
latins altérés, — a été trouvée à Clarat, commune de Lusses, dans les papiers 
de M. le commandant La jus; l'écriture et le papier, froissé et sali par un 
long séjour dans une podte, semblent indiquer la seconde moitié du xvin* 
siècle. 

Cette alléraliou de mots latins nous remet en mémoire une leçon fantai- 
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Comme les syndics de milice étaient responsables du dé¬ 
part des miliciens, ils faisaient leurs nominations à l’impro- 
viste, mais toujours par devant notaire ; c’est ainsi que les 
syndics de Saint-Pierre de Frugie venaient nommer les leurs 
devant le notaire de Saint-Pardoux ; aussitôt après ils s’em¬ 
paraient de l’homme désigné et le livraient aux recruteurs. 
S'il déserlait une fois rendu au corps, ils élaient tenus de le 
remplacer. 

Voici quelques faits relevés dans les minutes de notaires 
qui édifieront le lecteur sur les procédés des syndics de mi¬ 
lice et l’impopularité de ce système de recrutement. 

Le 18 mars 1690, le notaire Lapeyronnie se transporte au 
nom de François Garen, milicien, devant François de Cham- 
pagnac, capitaine de milice, et lui expose qu’en 1688, Garen, 
malgré son jeune âge, avait été désigné pour partir au régi¬ 
ment par les syndics qui, en dépit de ses protestations, « l'en¬ 
levèrent par force et le firent conduire en la ville de Li¬ 
bourne » où il fut versé dans la compagnie de M. de Cham- 
pagnac. Pendant ce temps, ses parents levèrent son extrait 
de naissance pour le remettre aux syndics et leur prouver 
qu’il n’avait pas l’âge requis : non seulement ces derniers ne 
tinrent aucun compte de cet acte, mais encore ils s’emparè¬ 
rent du valet qui le leur avait porté et le livrèrent à un capi¬ 
taine qui le mena à la guerre. Désespéré, Garen remit ses 
armes et ses habits à un camarade et, comme dit la vieille 
chanson, 

« Prit son congé par dessous ses souliers. • 

Au notaire qui signifie le procès-verbal, Ghampagnac répond 
qu’il ne peut rien pour libérer Garen, que c’est affaire entre 
lui et les syndics ; il fait remarquer que la désertion de Ga¬ 
ren est rendue plus grave par ce fait que le camarade à qui 


siste du Pater à nous donnée par une vieille mendiante de Saint-Pardoux à 
qui nous faisions réciter des prières paloises : elle débutait par le Pater en 
latin de son cru et traduisait da nabis hodic par dans notrê bujadié : Te bu- 
jadier désigne en patois la cuve à lessive! 
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il avait confié son équipement a abandonné l’armée en em¬ 
portant le tout. Il ajoute que Garen sera poursuivi comme 
déserteur et que de plus il lui dcmanderades dommages-inté¬ 
rêts, parce que depuis le jour de son départ les trésoriers lui 
ont supprimé la somme de 10 deniers par jour que touche 
le capitaine pour chacun de ses soldats. (Lapeyronnie.) 

A Saint-Front, en 1693, malgré les publications d’une or¬ 
donnance de l’intendant, personne ne se présente par deux 
dimanches de suite pour procéder à l’élection de deux mili¬ 
ciens: le troisième dimanche, les syndics, dont la responsa¬ 
bilité se trouvait engagée, prirent sur la pluce 1 â enfants re¬ 
présentant les 14 garçons susceptibles de faire partie de la 
milice; ils placèrent dans un chapeau autant de billets : 12 
blancs et 2 marqués d’une croix, puis procédèrent au tirage; 
les deux jeunes gens correspondant aux enfants qui avaient 
tiré les billets marqués durent partir. (Pindray.) 

Le 27 mai 1691, les syndics du même bourg informaient 
les habitants que les 4 soldats désignés par eux avaient pris 
la fuite et les sommaient de se mettre à leur poursuite avec 
des épées, fusils et mousquets. (Pindray.) 

Quand les recrues étaient arrivées au régiment, les syndics 
n’élaient pas au bout de leurs tracas, il fallait compter avec 
le commissaire des guerres qui parfois réformait les hom¬ 
mes envoyés ; tout était alors à recommencer, témoin le bil¬ 
let suivant : 


« Les syndics de la paroisse de Saint-Pardoux, nussy lost le présent or¬ 
dre reçu, procéderont à la nomination d’un soldat de milice pour la com¬ 
pagnie lieutenante coronelle du régiment d’Excideuil, au lieu et place de 
Jean Gardilhou que nous avons jugé incapable et nullement propre pour le 
service et n’attendrons pas de s’y voir contraint. Fait à Bergerac le 4 juin 
1602, Fournet, commissaire des guerres. » (Lapeyronnie.) 


Le 48 décembre 1702, les syndics de Sainl-Pardoux convo¬ 
quent les habitants pour la nomination d'un milicien : per¬ 
sonne ne se présentant, ils prennent 12 noms et les font tirer 
au sort par un enfant. Le père du jeune homme dont le nom 
est sorti est averti par le notaire que si son fils ne se repré- 

39 
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senle pavil sera rendu responsable et contraint par loge¬ 
ment effectif. (Lapeyronnle.) 

A la fin de leurs six ans de service les miliciens rentrant 
dans leurs foyers étaient exempts de taille pendant un an et, 
s’ils se mariaient an cours de celle année, la durée de ce 
privilège était doublé. 

Ces obligations une fois accomplies, syndics et habitants 
n'étaient pas quittes envers le roi, il fallait encore loger les 
soldats pendant l’hiver, les casernes n’existant pas (t). 

Ce n’était pas une des moindres charges des villageois et 
le bûcheron lui donne une bonne place dans ses lamenta¬ 
tions sur « sa femme, ses enfants, les soldais, les impôts, le 
créancier et la corvée. » L’armée était alors composée d’un 
ramassis de gens de sac et de corde dont le voisinage était 
toujours fort inquiétant. 

Parmi les troupes qui prirent leurs quartiers d’hiver à 
Saint-Pardoux, citons, en 1888, la compagnie de Panai des 
dragons de la Reine; en 169G, la compagnie do Gonlaud-Biron- 
carabiniers, installée avec femmes et enfants, y compris la 
vivandière ; en novembre 1089, les dragons de la compagnie 
du comte d’Auvergne; en 1732, le régiment de Clermont, 
compagnie de Canillac et régiment Dauphin-dragons (2j. 

Les villages environnants devaient contribuer à ce loge¬ 
ment: le 22 juillet 1718 il est enjoint aux syndics de Milhac 
de faire porter dans les casernes de Saint-Pardoux pour lo¬ 
ger une compagnie du régiment do Crussol, 6 lits garnis, 
12 draps, 12 serviettes et 2 nappes. A défaut d’exécution, ils 
y seront contraints par le logement de deux cavaliers.Saint 
Front dut fournir 1 lits. En 1757, pour une compagnie du ré- 


(1) En 1712, les troupes restèrent 150 jours en quartier d'hiver. 

(2) Relevé dans les registres d’état-civil : le 25 août 1G22 est inhumé dans 
réflise Lotira Foulon, écuyer, seigneur de Croysi, natif d’Orléan9, gendarme 
de la compagnie de M. de Mortemarl, revenant do Longnedoc pour le Service 
du roi. 

Le 28 mars 1088, fut inhumé dans le cimetière Nicolas Olivier, maréchal 
des logis des dragons de la Reine, compagnie de Panai, originaire d'Aixco 
Provence. 
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giment Dauphin dragons, celte même paroisse donna 6 lils 
elMilhacT. 

Ces charges multiples, syndics généraux, syndic» collée • 
teurs, syndics de milice, étaient pour les habitants une 
source de nombreux ennuis, aussi Louis XIV tenta-t-il de les 
soulager en créant dans les bourgs importants des charges de 
maires perpétuels; mais celte innovation, loin de simplifier 
les rouages de l'administration de la paroisse, ne fut qu’une 
occasion de nombreux conflits, le maire se refusant à rem¬ 
plir la plupart des fonctions auparavant dévolues aux syn¬ 
dics. 

Le 9 décembre 1091, les collecteurs ayant demandé la no¬ 
mination d’un syndic général pour soutenir un procès, les 
habitants la leur refusèrent sous prétexte que le soin de dé¬ 
fendre la communauté incombait au maire perpétuel ; celui- 
ci consulté prétendit, au contraire, que ce soin ne le regar¬ 
dait pas. ^Lapeyronnie.) 

Le 5 janvier 1703, les collecteurs représentaient an maire 
qu’en sa qualité il était tenu de faire nommer un soldat d’in¬ 
fanterie, et pour qu’il ne pût Invoquer son ignorance, ils lui 
signifièrent l’édit du 20 décembre 1702 qui mettait cette obli¬ 
gation à la charge des maires. A quoi Bonamour répond qu’il 
a déjà fait tirer au sort, mais que le jeune homme désigné 
s’est enfui et qu’il a déjà mis un sergent en garnison chez 
ses parents; depuis il a donné l’ordre aux syndics de faire 
sortir ce dernier, mais ils n’en ont rien fait, pas plus qu’ils 
se sont mis à la recherche du réfractaire. Le 17 suivant, le 
maire ayant sommé les syndics de lui remettre les ordres 
envoyés par l’intendant pour l’élection d’un nouveau soldat, 
ceux ci prétendent que cette sommation est extraordinaire, 
attendu que le dimanche où ces ordres arrivèrent en double 
expédition, l’une fut remise au curé pour être publiée en 
chaire et l’autre envoyée au maire qui la garda jusqu’au 
soir, puis remise par lui à un collecteur qui, ne sachant pas 
lire, la refusa; elle tomba dans la bouc et fut piétinée par 
ceux qui sortaient de vêpres. C’est à tort, disent-ils, que le 
maire les accuse d’avoir refusé de lui prêter main-forte pour 
chercher le réfractaire, * car il sait très bien que lesdits col- 
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lecteurs ont fait toutes les démarches pour tâcher de pren¬ 
dre un soldat et faire toutes les dépenses pour raison de ce, 
sans que ledit maire ail jamais voulu y contribuer, telles 
sommations verbales (.ue les collecteurs lui aient pu faire, 
ayant au contraire usé de menaces; et pour marquer leur 
obéissance aux ordres de S. M., ils déclarent au maire qu'ils 
sont prêts à se mettre en marche pour courir ledit déser¬ 
teur. » (Lapeyronnie.i 

La même année, ce maire était en contlit avec les habi¬ 
tants qui refusaient encore de nommer un syndic général, 
prétendant que cette charge était attachée à celle de maire. 
Bonamour obtint pour les y obliger une ordonnance du pré¬ 
sident de l’élection, qui n’eut pas plus de succès : furieux, il 
fit alors désigner par ce même magistrat six des principaux 
habitants, qui, en cas d’un nouveau refus, devaient être con¬ 
damnés chacun à 10 1. d’amende ; cette fois, la résistance 
cessa; mais en soulevant tous ces conflits, Bonamour avait 
surabondamment prouvé l’inutilité de sa charge de maire 
qui fut supprimée peu après. 

Cette fonction fut aussi éphémère que celle de gouver¬ 
neur: un édit de novembre 1733 ayant créé cette charge dans 
les principales villes ou bourgs, celle de gouverneur de Saint- 
Pardjux et Nontron fut conférée, par lettres patentes du 10 
janvier 1767, à Jean-François de Champagnac (1) ; presqu’en- 
lièrement honorifique, cette charge qui comportait quelques 
droits de police du bourg, s’éteignit avec lui. 

Avant de clore cette revue des impôts et charges qui frap¬ 
paient les villageois, nous mentionnerons la prestation en 
nature qu’ijs étaient tenus de fournir sous le Dom de corvée 
des chemins : en vertu d’un ordre de l’intendant, les paysans 
pouvaient être convoqués avec bœufs et charrettes et con¬ 
duits souvent pour plusieurs jours à une grande distance de 
leur domicile pour réparer les chemins royaux. Dans une 
délibération du 27 mai 1764 les habitants se plaignent da- 


>l! Archives départementales, Papiers judiciaires de Sl-rardoux. 
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voir élé obligés de « travailler en corvée au chemin d.e 
Thiviers à Chalus, distant de cette paroisse de quatre mor* 
telles lieues, ce qui cause une grande perle dans cette pa¬ 
roisse tant pour los besliaux que pour la culture des biens ». 
(Desport). 

I/état des bouviers ou courvoyeurs du bourg et paroisse 
de Sainl-Pardoux qui doivent se rendre sur le chemin de 
Thiviers à Firbeix « nous fait connaître que la paroisse 
devait 117 corvées pour l’année 1760. » 


Après avoir indiqué à grands traits ce que pouvait être Ja 
vie des habitants d’autrefois, esquissons la physionomie du 
bourg, le cadre dans lequel ils s’agitaient. 

Dans presque toutes les localités un peu anciennes, les 
habitations se trouvent groupées autour de la forteresse, 
souvent le centre initial de l'agglomération : c’était d'elle 
que venait quelquefois l'oppression, mais c'était aussi d’elle 
que venait le salut, en recèlent dans ses flancs, aux jours de 
péril, les villageois que lo bourg grand ouvert laissait à la 
merci des bandes de pillards qui dévastaient les campagnes. 
Souvent même l’église se trouvait comprise dans son cir¬ 
cuit. 

A Saint-Pardoux un fort dont il ne reste plus que de rares 
vestiges — eliam. periuro ruinœ — s’élevait dès 1291 au 
lieu encore appelé place des Forts. Du côté nord, il était 
naturellement défendu par l’escarpement des rochers; des 
douves le ceignaient des autres côtés ; à l’intérieur se trou¬ 
vaient l’habitation du châtelain ou gouverneur, l’ég'.ise, 
le presbytère et des maisons particulières, y compris 
celle du couvent. Sa porte principale devait faire face à la 
rue venant du grand pont ; une échelle de pierre permettait 
la communication avec les fossés, aujourd’hui comblés, où 
se trouvaient des habitations. 

Ce fort n’était pas détruit en 1590, l’inventaire dressé à 
cette époque, à la mort de M. d’Abzac, nous apprend que le 
défunt possédait dans le fort une certaine quantité de poudre 
à canon, des mousquets, pétards, arbalètes, hallebardes et 
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son harnois de guerre composé de cuirasse, casque couvert 
de velours jaune et épaulettes g). 

Par conlro il n’existait plus, en 1612, le partage de la jus¬ 
tice que nous avons donné plus haut ne le mentionnant pas, 
mais portant au contraire que les seigneurs feraient 
construire une tour sur la place des Forts pour y mettre 
leurs prisonniers. 

De ce point central rayonnaient les principales rues ou 
routes qui sillonnaient le bourg. C’était d'abord, vers l’est» 
la route se dirigeant vers Nontron et le repaire de Villars, 
qui passait à la chapelle de la Mothe; puis la route condui¬ 
sant à Sl-Saud en traversant le pont des Fusts (2) ; une rue 
parlant du fort, dite rue du Gué-Durand et actuellement rue 
Froide, se dirigeait vers la rivière, puis s’infléchissant vers 
le couchant, touchait le moulin de Chaminade et aboutissait 
au pont du cimetière où s’amorçaient les routes de Milhac 
et de la Noujarrède (3). La rue de la Barre tendait de 
l’église au puits dit de la Barre; à partir de cepuils, elle pre- 


(i Dons le recollement d'inventaire qui fui fait en 1592 il est dit que sla 
poudre à canon iuveiiLorizée fust prinse par les s r * de Bruzal et de Mayal » 
et que les pétards ont été rendus ou s r de Limeyrac qui les avait prêles. 

(2; C'est dans la partie de cette rue comprise entre la rivière et la route de 
Saint-Sami, à gauche en descendant, que se trouve la plus ancienne maison 
du bourg; elle n’attire pas l’attention, par suite des nombreux remaniements 
quelle a subis; en la regardant de près, on voit que la façade du premier 
étage était percée de doux fenêtres ogivales géminées à l'ogive très aigue. 

Si Sainl-Purdoux n’a conservé qu'un petit • nombre d’anciennes maisons, 
on y rencontre cependant quelques débris de sculpture, vestiges d'antiques 
édifices: mentionnons sur la roule de Snint-Saud un chapiteau roman repré¬ 
sentant une tête humaine entre deux serpents ; rue Froide, dans le mur du 
moulin, un chapiteau de la plus | ure renaissance ; Grand’rue, un autre chapi¬ 
teau roman, une cheminée sur le nianleau do laquelle est sculpte un porc 
au milieu de brauches de chêne chargées de glands. 

(3 Au delà du pont du cimetière on rencontrait la maison de la Roche ou 
du Roc construite vers 1338 et réédifiée au xvur siècle; M. de Champagnac, 
gouverneur de Saint-Pardoux, l'habitait en 1777; un peu plus loin,le faubourg 
de la Grave qui fut en partie détruit par un incendie le 23 avril 1761 (Desport.) 
Les 6 et 7 mars 1783, une inondation emporta plusieurs maisons. (Lapey- 
roonie ; , ; 
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nait le nom de rue du Puils de la Barre. Ç’esl dans la Grand' 
rue de la Barre, allan f , du puils au poul du cimetière (t), 
que se trouve la curieuse fenêtre du xvr siècle, si bien 
décrite par notre érudit coufrère, M. Charles Durand. Sous 
les retombées de l’encadrement sont sculptés deux person¬ 
nages : à gauche un joueur de cornemuse vêtu d’une longue 
robe, les cheveux crespelés surmontés d'un tocquet; à 
droite un Fol au costume collant, coiffé d’un coqucluchonà 
oreilles se terminant par le bas en un camail garni de gre¬ 
lots; il danse au sonde la cornemuse. Ses bras sortent de 
larges manches traînant jusqu’à terre : de la maiu gauche il 
secoue une marotte à la face grotesque et de la main droite 
il touche... son dos fil. 

Une petite rue, prolongement de celle de la Barre, rejoi¬ 
gnait la rue du Pont des Fusts, un peu au-dessus du point où 
elle se détachait de la roule de Beaumont, elle est dite rue 
du Verdoyer. 

Enlin la rue de la Barre et la rue du Gné-Durand étaient 
réunies par une petite ruelle nommée, suivant les temps, 
ruo de Buon, de la Barre Courtelie txv e siècle), de Coutouda- 
rias (1618) ; on la désigne aujourd’hui sous le nom de char- 
reyron, termo générique : au coin de cette ruelle et de la rue 
du Gué-Durand, à gauche on descendant celle-ci, se trouvait 
la maison de Bretagne qui servait de prison au couvent; elle 
est citée dès 1274 (3). 

Bien que Saint-Pardoux n’ait jamais été clos de murs, cer¬ 
taines rues étaient fermées par des portes : nous avons re- 


([) Le pressoir, le four à ban du couvent et le logis de la poste étaient dans 
cette rue. 

(2; M. Charles Durand, Une fenêtre du xvi* siècle a Saint-Pardoux-la- 
Pivlère\ Péïigueux, 1895. 

Nos recherches pour déterminer l'origine de celte maison ont été infruc¬ 
tueuses : dahs' cëTle' rüè se trouvait 1)1 en le Iôgï5“cCê FEsèole ( 1 o5Ôj, mais"” 

il est dit tenir au pré des Religieuses, par suite il devait être sur l'autre main. 

C’était peut-être le logis d‘ la Poste où dès 1023 se réunissaient les 
joyeuses compagnies. 

(3) Une riu> dt Courbissat est mou tannée en 1731. 
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trouvé mention du Portai de Chez-Pey-Bayle dont les vesti¬ 
ges se voient encore au-dessus du point où la route de 
Saint-Saud rencontre l’ancien chemin du pont des Fûts; 
un peu plus haut en montant vers l’église, on rencontrait le 
portail de Chez-Jean-Redon ; enfin, le portail deChez-le- 
Baron se trouvait du côté du pont du cimetière ; il devait 
fermer la rue du Gué-Durand (1). 

De ces rues ou routes, une délibération du 23 mars 1751 
nous fait un tableau lamentable : < le bourg, y dit-on, est 
situé dans un petit vallon, de telle sorte que les eaux se 
rassemblent de trois côtes dans le bourg et terres environ¬ 
nantes. Depuis vingt ans, les inondations sont très fréquen¬ 
tes; les eaux ont ainsi totalement ruiné et emporté tant le 
pavé du bourg que presque tous les chemins conduisant 
dans les villages et à force de trous que les inondations et 
ravines ont fait, tant au pavé qu’aux chemins, en emportant 
en différents endroits une grande quantité do terres, ont 
rendu entièrement impraticables les rues du bourg et les 
chemins de la paroisse. Ce qui a rendu l’air très malsain par 
la quantité d’eau qui croupit presque toute l’année dans les 
trous ou bourbiers. Les ravines et inondations ont creusé 
les rues et ont rendu la culture très difficile par la difficulté 
de conduire les voitures ». Le curé atteste lui-même que les 
chemins sont tellement impraticables qu’il ne peut y passer 
pour aller administrer les sacrements dans les villages. On 
arrêta alors de demander à l'intendant l’autorisation de ré¬ 
tablir aux frais de la paroisse le pavé du bourg. (Desport.) 

Il y avait trois ponts à Saint-Pardoux : l’un dit le pont des 
Fusls ou du Fust, ainsi nommé parce qu’il devait être origi¬ 
nairement en bois (2), faisait communiquer le bourg avec 
le Limousin ; il est cité dés 1525 ; démoli il y a 30 ans, ils 
été reconstruit 50 mètres plus bas. Le second, dit le grand 


^i) V. le plan du bourg dû à M. Gabriel Lagrange. 

(2) Fust , arbre el bois : 1200, quilliers de bois ou de fUst. (Reg. d'Est. 
Boileau), 1369; le pont de fust de l’Isle Nostre-Dame. (Compte de Simon 
Gaucher). — M. de Laborde, Glossaire français du moyen êge> v* Fust. 
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pont ou le pont du cimetière, donnait passage à la route de 
Nontron à Thiviers ; ses substructions sont encore visibles, 
le pont actuel ayant été construit un peu en aval; enfin, le 
troisième était le petit pont de la Grave sur lequel la roule de 
Milhac franchissait le ruisseau de Chantres ou de la Roche. 

Le grand pont mentionné en 1422 fut réparé en 1615; le 
30 juin 1612, les manants et habitants du bourg, ainsi que 
M* Michel Bordier, présentaient une requête aux élus du 
Périgord où ils leur remontraient « qu’auprès dud. bourg y 
a ung pont scilué sur la rivière de Dronne qui est le passage 
ordinaire de la poste pour Paris, Lyon, Bordeaux, Bayonne 
et Lvmoges et de plus grands passages qui se puisse dire, 
lequel est sur le point de tumber en ruine estant les fonde¬ 
ments rompus; comme aussy au-delà du grand pont sur le 
ruisseau appelé de la Rosche, il y a eu autrefois ung petit 
pont lequel est entièrement tumbé ». L’autorisation de les 
reconstruire ayant été accordée, Bordier se rendit adjudica¬ 
taire des réparations et réfections des deux ponts moyen¬ 
nant 4,900 1. Un arrêt du Conseil d’Etat du 6 mai 1614 pres¬ 
crivait aux élus d’imposer celte somme sur tout le pays en 
deux années consécutives (1) », 

Le vicaire Fourichon nous apprend dans ses registres 
d’état-civil que le 15 juin 1615 on commença à rebâtir les 
deux arcades du milieu du grand pont avec les deux mu¬ 
railles de chaque côté ; le petit pont de la Grave se fit en¬ 
suite ; ces travaux furent confiés aux Balthazar, maçons de 
Quinsac. Plus tard, on prétendit avoir procédé à l’entière 
réfection du pont * et le crurent tout bonnement ceux qui 
estoient commis » pour recevoir les travaux qui furent payés 
en conséquence. 

Ce pont était ruiné en 1761 ; à une demande présentée par 
les paroissiens de la Chapelle-Faucher afin d’obtenir des 
subsides pour la reconstruction de leur pont sur la Côle, 
l’assemblée générale de Saint-Pardoux répondait que celui- 
ci t ne leur étoit utile et nécessaire en rien, ni pour rien, qu'il 
leur seroit plus convenable et d’une utilité plus grande, même 


(1) Archives du département de Ja Gironde , C. 3818. 
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pour l’état du royaume, do parfournir au pont du présent 
bourg et paroisse qui est tombé et est totalement en ruines 
où le paquet de la subdélégation de Nontron à Thiviers est 
obligé de passer, môme que M. le curé d’icelle paroisse, lors 
des inondations ne peut aller administrer les sacrements, 
ni faire ses fonctions aux malades, comme on a eu l’hon¬ 
neur plusieurs fois d’en présenter requête, à la grandeur de 
M Br l’Intendant ; que même ils ne peuvent pas lienter.ni 
aller travailler leurs biens qui se trouvent au delà de la 
rivière ». (Desporl.) 

La population de la paroisse de Saint-Pardoux ne sem¬ 
ble pas avoir beaucoup varié; les courbes do naissance et de 
décès que nous avons construites pour les deux derniers 
siècles sont sensiblement parallèles, sauf pour la période 
allant do 1770 à 1800 pendant laquelle la courbe des décès 
monte progressivement tandis que celle des naissances 
descend, ce qui indiquerait une diminution de population. 
Cependant durant la seconde moitié du xvm c siècle,les nais¬ 
sances dépassèrent les décès; de 1740 à 1790 on compte 
2,933 naissances et 2,700 décès, soit un gain de 223 habilants 
pour cette période de 50 ans. Les habitants des campagnes 
ne quittant guère leur village, ce chiffre peut être considéré 
comme représentant l’accroissement de la population. 

Pendant le xvii c siècle, la moyenne annuelle des naissan¬ 
ces prises sur des périodes décennales varie entre 39 et 69, 
celle du siècle est de 64 ; le maximum de natalité a été atteint 
en 1668 avec 84 naissances. Au siècle suivant, les moyeunes 
décennales extrêmes sont 52 et 75 ; celle du siècle de 69. Le 
plus grand nombre des naissances, 95, se rencontre en 1727. 

Quant aux mariages, à mesure que l’on approche de la 
Révolution, leur nombre diminue : la moyenne, qui était de 
17 par au en 1710, tombe à 10 en 1790. 

La moyenne annuelle des décès a beaucoup varié suivant 
les époques : tandis que pour la période 1751-1760 elle est de 
27.63, pour 1741-1750 elle est de 85 ; normalement elle était 
de 50. Le maximum de décès a été atteint eu 1747 avec 192; 
l’année précédente ayuit donné .109.et l’année suivante 110- 
Le nombre des décès tombe à 17 et 16en 1754 et 1755. 
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Parmi ces décès, les enfants y figurent pour moitié, la mor¬ 
talité enfantine étant autrefois fort grande. 

Les épidémies étaient jadis très fréquentes en même 
temps que très meurtrières, conséquence forcée du dédain 
que nos pères affichaient pour tout ce qui était précaution 
hygiénique. Saint Pardoux, dont nous avons montré les 
rues transformées en cloaques, n’échappa pas à la loi com¬ 
mune et, à dill'érenles reprises, sa population fut décimée 
par des maladies contagieuses. 

Fourichon nous apprend que du mois de septembre 158(1 
au mois de mai suivant, la peste ravagea le bourg et emporta 
dans la paroisse 8-28 personnes. Dix ans après, on 1596, ce 
fut une cruelle famine qui s’abattit sur lui. 

En 1746, le vicaire Borderon signale la mort d’uu de ses 
paroissiens qui fut « atteint d’un mal assez extraordinaire et 
assez commun cette annéo : les deux bras et les deux pieds 
lui ayant pourri sans eslre aucunement meurtri ; son fils et 
sa petite lille furent attaqués du même mal, comme aussi 
plusieurs autres de la paroisse et du voisinage, maladie 
qu’on crut eslre une espèce de contagion. » 

L’année suivante, la plus meurtrière de toutes celles que 
nous avons pu étudier, ces décès furent causés par les dys* 
seuteries » qui régnèrent furieusement dans la paroisse : 
tous ceux qui sont morts depuis le commencement du mois 
d’août jusqu’à la lin de l’année sont presque tous morts do 
cette maladie. ». 

Les renseignements que nous avons pu recueillir sur le 
chiffre de la population sont peu nombreux et peu précis : 
en 1365, la paroisse comptait 138 feux; une délibération du 
30 juillet 1689 dit qu’elle contient 1,600 communiants; un 
tableau de la taille de la généralité de Bordeaux attribue à 
la même le nombre de 470 feux ; une délibération de 1706 
indique 1,400 communiants; le rôle des tailles de 1742, 557 
feux (f) ; les cahiers de 1789,422 feux ; enfin le premier recen- 


(i; D'après ce rôle, il y avait dans le bourg 25 bourgeois chefs de feux, 51 
marchands cl ouvriers, 80 laboureurs, vignerons et journaliers. 
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sement fail lo 20 septembre 1793 fait connaître que la com¬ 
mune renferme 1,264 habitants, dont S95 électeurs. 

Saint-Pardoux, peuplé, nous venons de le montrer, par un 
grand nombre de membres de celto petite bourgeoisie que 
partout on retrouve à la tète du mouvement révolutionnaire, 
embrassa avec enthousiasme les idées nouvelles; mais nous 
ferons remarquer à sa louange que ses habitants, à de rares 
exceptions près, surent, malgré l’entrainement venu du 
dehors, conserver dans tous leurs actes et leurs revendi¬ 
cations une juste modération (1). 

Le 8 mars 1789, tous les citoyens âgés de 25 ans se réuni¬ 
rent dans l’auditoire sous la présidence du juge, Antoine 
Beausoleil, pour rédiger le cahier de leurs doléances et 
désigner les députés chargés de le présenter à l’assemblée 
qui devait s’ouvrir à Périgueux le 11 suivant. 

Les votes se portèrent sur Pierre Planchas, sieur de la 
Valette, avocat en parlement, Gui delà Peyronnie,sieur de la 
Mothe, Antoine Delarret, sieqr do la Dorie, et Jean Desport, 
sieur des Nauves, m e chirurgien. 

De cette assemblée sortit le cahier que nous transcrivons 
ci-dessous comme reproduisant lo tableau certainement 
chargé de la situation de la paroisse de Saint ParJoux, à la 
lin du siècle dernier. 


Modestes observations et doléances de la communauté 
de Saint-Pardoux-la-Rivière ■ 

Celle paroisse est située sur des collines, dont majeure partie est située 
en pays Limousin ; l’autre partie, suv les rochers, est généralement sujette 
aux ravines; sa petite plaine est traversée parla rivière de Dronne et 
trois petits ruisseaux qui, dans les temps pluvieux et la fonte des neiges 
en Limousin, l’inondent totalement et entraînent ses productions. 


(l)Tous les faits qui suivent sur la période révolutionnaire ont été puisés 
soit aux Archives de la Dordogne, série L, soil à la mairie de Sainl-Pardoux 
qui possède encore quelques registres et papiers de cette époque. 
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Quoique d'un sol fort aride, tous ces fonds seroient susceptibles de 
quelques productions, s’il esloit possible de les servir; mais comme d'un 
côté les chemins sont quasi tous impraticables, il est très dispendieux et 
très difficile, soit d'y porter de l’engrais convenable, soit enfin d’en retirer 
les fruits; de l’autre, le pont qui traverse le bourg la Dronne ayant été 
emporté depuis plusieurs années par ses fréquents débordements, il est 
quasi impossible de donner les labours dans les saisons convenables à 
cette partie de la paroisse qui est au delà de la Dronne, de façon qu’elle 
ne produit tout au plus que le quart de ce qu’elle faisoit avant cette perte 
et, ce qui est plus affligeant, c’est que cette partie de la paroisse est très 
souvent privée des secours de la religion par l'impossibilité où sont les 
ministres de pouvoir les administrer, ne pouvant passer. 

Cependant, loin de ressentir du soulagement en ses impositions, elle a 
la douleur de les voir accroître annuellement : elle en paye la présente 
année 8,057 1., ce qui est pour cette communauté une surcharge d'autant 
plus exorbitante qu’elle donne tout au plus que 35,000 1. de revenu, ainsi 
qu'il est facile d’en justifier par les baux des fermes des dîmes sur les¬ 
quelles il faut encore en prélever un quart pour les rentes ou impenses 
pour la culture. 

Les corvées, tantôt en nature, tantôt par impositions sont une seconde 
surcharge : quand elles sont en nature, les laboureurs et vignerons, enfin 
les ouvriers de toute espèce, en supportent seuls le poids; quand elles 
sont par imposition les seuls lailliables en sont chargés et jamais, en aucun 
cas, les privilégiés, quoiqu’ils emportent au moins la moitié du revenu de 
la paroisse; cependant la dernière imposition pour cet objet s’est élevée à 
la somme de 450 1. pour la seule saison de printemps. 

Une troisième surcharge est prise de l’abus de pouvoir que font les 
receveurs des impôts royaux par les contraintes réitérées tous les moi? 
que fait chaque receveur ; surcharge qui ne pèse que sur cet état de gens 
les plus indigents et les plus utiles, puisque les laboureurs qui, «à propre¬ 
ment parler, sont les pères nourriciers, en supportent tout le poids : inu¬ 
tilement cherchent les misérables à l'alléger en vendant jusqu’au dernier 
nécessaire : tout est inutile ! Chaque mois ils sont tourmentés par les huis¬ 
siers aux tailles, qui, par un abus des plus répréhensible, exigent non 
seulement leur journée de la paroisse d’où ils sortent, mais encore forcent 
celles où ils se rendent à la payer : ce qui s'appelle retirer deux moutures 
d’un même sac. Très souvent les collecteurs ont la douleur de voir que 
les verbaux dont ils chargent les misérables excèdent le taux de leurs 
impositions. Enfin c’est une surcharge, année commune, de plus de 300 1. 
sur la paroisse et qui ne peut être répartie que sur les [lus indigents, et 
en est sans doute de même au préjudice de chaque paroisse ; ce qui 
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revient à 12,000 1. pour la province : il seroit donc de l'intérêt public de 
remédier à ces abus, soit par la suppression des charges de receveur des 
tailles, soit par celle de leurs huissiers. Au premier cas, il seroit très 
facile de faire verser les impôts royaux dans les coffres de S. M. àde modi¬ 
ques frais, soit en formant des dépôts de dix en dix paroisses d’arrondis¬ 
sement où les collecteurs de chaque paroisse seroient tenus de verser 
tous les trois mois le quart des impositions de leur paroisse et en char¬ 
geant le plus solvable du lieu du dépôt de les faire passer recta dâns les 
coffres du roi, ce qui pourroit se faire souS une modique rétribution et 
bien plus modérée que celles qu’exigent les receveurs aux tailles. An 
second, si par événement, il se trouve quelque réfractaire à payer les 
impôts et qu’on fut forcé de procéder par saisie à son préjudice, on pour¬ 
voit se servir d’un sergent ordinaire, ce qui se feroit toujours à de modi¬ 
ques frais. 

Une quatrième surcharge, et bien plus onéreuse pour la paroisse, est 
prise de ce que les nobles et privilégiés ne participent pas aux charges de 
la paroisse, quoiqu’ils possèdent les meilleurs fonds et emportent plus de 
la moitié du revenu. 

Une cinquième surcharge est pri>e des diverses acquisitions que font 
les privilégiés dans la paroisse et qui font rejaillir la taille de ces fonds sur 
les non privilégiés, de façon qu’il en est plusieurs qui ne sont capilés ni 
au rôle des roturiers, ni à celui de la noblesse. 

Enfin, une sixième surcharge est. prise de l’assujettissement forcé où 
sont les bouviers des taillables à la conduite des troupes et équipages, 
surcharge d’autant plus onéreuse qu’ils sont souvent forcés d’aller à quatre 
ou cinq lieues et très souvent dans le temps des semailles. 

Le moyen de remédier à toutes ces surcharges et subvenir aux besoins 
de l’Etat seroit de répartir également tous les impôts entre la noblesse et 
les privilégiés, que du tiers et ce par proportion des facultés et qu’à ces 
fins la corvée en nature fût supprimée pour être suppléée par une imposi¬ 
tion dans une proportion égale entre les trois ordres, et qu’enfiu toutes les 
charges de la paroisse fussent réparties entre les trois ordres et ce, par 
une seule et même cote, et proportionnellement. 

Ce que requièrent les habitants taillables de la dite paroisse ainsi que la 
prescription des rentes après cinq ans et que les seigneurs fonciers soient 
tenus de donner avec l’exploit de solidarité, copie de la liève. Comme 
aussi la construction des chemins royaux qui communiquent des villes 
capitales aux diverses bourgades de la province, afin de faciliter le com¬ 
merce général des denrées et que chaque bourgade puisse être approvi¬ 
sionnée à peu de frais. 
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Telles sont les observations qui contiennent les vœux île la dite 
paroisse. 

Signé : Planchas de la Valette, Lapeyronnie, Làdoiie, des Natives, la 
Chapoulie, Grandpré, Beausoleil, Paloureau, Montet, Pigot, Vincent Roger, 
Jean Chalard, Marbotin, Bouamour, Pierre Beausoleil, Laurent Mazeau, 
Boredon, Roger, Etienne Rebeirol, Laurent Chevalier, Versaveau, Barba- 
rcin, Lagarde, Puvbonnieux, Jacques Pomineyrol, Lapeyronnie, Beausoleil, 
juge; Chartronle, greffier. 

La première municipalité de Suint-Pardoux qui fut élue 
l’année suivante, s’inspira de ces principes si justes et pré¬ 
sentés sous une forme si modérée : son élection eut lieu en 
mars 1790 et les opérations durèrent trois jours. 

Le mercredi 2 mars, les électeurs se réunirent dans l’église 
sous la présidence du curé Gorsse qui donna lecture du 
décret de l'Assemblée nationale du 12 novembre 1789, qui 
ordonnait de procéder à cette élection dans toutes, les pa¬ 
roisses. 

Au scrutin auquel prirent part 73 électeurs, le curé fut élu 
président définitif. Après avoir remercié l’assemblée, il 
l’assura de son impartialité et prêta serment : « Je jure de 
maintenir de tout mon pouvoir la constitution du royaume, 
d’être lidèle à la Xation, à la Loi et au Roi, de choisir eu 
conscience les plus dignes de la confiance publique et de 
remplir avec zèle et courage les fonctions civiles et politiques 
qui pourront m’être confiées. » Tous les habitants répétèrent 
avec lui : Je le jure. 

A la séance du soir, à laquelle assistaient 114 citoyens, 
Antoine Beausoleil, juge, fut nommé maire par 74 voix ; puis 
les deux jours suivants, on compléta la municipalité par 
l’élection du procureur d’office, de cinq officiers municipaux 
et de douze notables (1). 

Le 4 au soir, le curé clôtura les opérations en prononçant 


(1) Le procureur d'office fut Oui de la Peyronnie, sieur de la Molhe ; les 
cinq officiers municipaux : Etienne Desport-Fonladier, Pierre Dclarrel, sieur 
de Grandpré, Jean Charlroulo, sieur des Moulières, Jean nemnmour, maré¬ 
chal-ferrant, et Antoine Delarret, sieur de Bosredon. 
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les paroles suivantes qui honorent à la fois celui qui les pro¬ 
nonça et les habitants à qui elles s’adressaient : 

« Messieurs, je vous remercie une seconde fois de l'honneur que vous 
m'avez fait en me donnant la présidence : je désire que tout se soit passé 
& votre satisfaction ; j'en ai beaucoup de votre modération et de la paix 
que vous avez fait régner dans les séances. Voici la municipalité formée, 
je dois vous avertir que la loi ordonne de dissoudre votre assemblée et de 
vous retirer. » 

Le dimanche 7 suivant, à la messe paroissiale, après l'as¬ 
persion de l’eau bénite, le curé annonça que le soir, aux 
vêpres, la municipalité prêterait serment : en effet, à 8 heu¬ 
res 1/2, l’église étant pleine de fidèles, la municipalité fit 
son entrée et se plaça dans la nef; puis le procureur de la 
commune, après avoir salué le curé resté dans le sanctuaire, 
lut la formule du serment que les membres répétèrent après 
lui. 

Au mois de juin suivant, tous les électeurs du canton se 
rendirent à Saint-Pardoux pour procéder à la nomination 
des électeurs de l’assemblée primaire. Ils se divisèrent en 
deux sections, la première composée de Saint-Pardoux, 
Milhac, Romain, Saint-Angel et Firbeix: la seconde de Saint- 
Front, Saint-Saud et Miallet. Toutes deux se réunirent dans 
l’église du couvent : aussitôt entrées en séance, ces deux 
dernières communes et celle de Firbeix, élevèrent des pro¬ 
testations énergiques contre la loi du 15 janvier 1790 qui les 
avait comprises dans le canton de Saint-Pardoux. Ces opéra¬ 
tions durèrent trois jours pour élire huit électeurs pri¬ 
maires (1). 

L’année suivante, pour accentuer sa protestation, la com¬ 
mune de Miallet ne se présenta pas. 

Le 9 janvier 1791, après la messe, le curé Gorsse s’avança 
dans le sanctuaire et, tourné vers le maire, prêta le serment 
prescrit par le décret du 12 juillet 1790 : « Je jure de veiller 


(1) Arch. dép. L. 1043. 
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avec soin sur les fidèles de la paroisse, qui m’est confiée, 
d'être fidèle, à la Nation, à la Loi et au Roi et de maintenir 
de tout mon pouvoir la constitution décrétée par l’Assemblée 
Nationale et acceptée par le Roi. » Son vicaire le remplaça et 
l’imita (i). * '■ 

En conséquence de la loi du 20 avril 1791 suir les droits 
seigneuriaux et d'une ordonnance du tribunal de Nontron 
du 4 novembre 1791, le conseil municipal fit, en décembre, 
enlever de l’église les bancs de MM. d’Allogny et de Beau¬ 
mont, gratter la litre autour de l’église et démolir le pilori, 
qui fut vendu aux enchères 32 sols. 

Renouvelles élections municipales eurent lieu Je 20 no¬ 
vembre 1791, et Pierre DelarretrGrandpré fut choisi pour 
maire. Ce fut lui qui accorda à un groupe d’habitants l’au¬ 
torisation de fonder une société populaire, comme il eu 


(1) Plus tard, le curé, informé qu'on donnait diverses interprétations à-son 
serment, se présenta devant la municipalité, le 10 février suivant, pour ex¬ 
pliquer « avec toute la franchise dont est capable le cœur le plus droit », la 
portée de son engagement : il a promis, dit-il, de veiller sur les fidèles, en 
qualité de pasteur légitimement établi par l’église, parce que ce sont les 
obligations de son état et que la Nation lui alloue un traitement pour celte 
fin. Il a juré fidélité à la Nation, à la Loi, au Loi : d'abord comme citoyen, 
parce que sans celle sincère disposition tout citoyen e$t un monstre et que 
sa religion lui prescrit de rendre à César ce qui est à César, à Dieu ce qui 
, est à Dieu ; puis comme pasteur, car il s'est engagé à enseigner aux fidèles 
ces points de la religion qui sont nécessaires pour le bonheur dans l’autre 
vie, et pour la paix et la tranquillité et le bon ordre dans celle-ci. Enfin, il 
s'est engagé à maintenir la Constitution, car « il scroil plus qu’absurde de 
dire, même de penser, que la vraie loi toujours juste, sage et naïve, com¬ 
mande d’agir d’une manière irrégulière et contradictoire; il ne peut dobe cite 
question ici que de tout mon vrai pouvoir légitimement exercé, aussi je jure 
de maintenir de tout mon pouvoir la Constitution décrétée par l’Assemblée 
Nationale et sanctionnée par le Roi, en tout ce qui est conforme è la saipe 
doctrine de l’Eglise catholique, à sa discipline et à sa foi. » 

Ce serment à la Constitution civile du Clergé fut prêté dans le canton par 
Noël Desvergnes, curé do Saint-Saud ; Armand Merlhies, son.vicaire; Cou- 
- vrat, curé de Saint-Front; Dumaine, curé de Romain; Reliai, viqaire de 
Milhac; Dufraisse, cordelier, vicaire de Miallel, et Boyssc, dominioain, au¬ 
mônier du couvcnl. • 

‘ 40 
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existait alors jusque dans les plus petits bourgs. Il en avait 
été sollicité par la lettre suivante : 

De Saint-Pardoux, ce sixième février 1792. 

Monsieur le Maire, plusieurs citoyens soussignés, amis de la 
constitution et du boç ordre, ont l'honneur de vous prévenir et de vous 
demander la permission de nous assembler pour former une sociélé d'amis 
et du hop ordre ; nous nous assemblerons aujourd'hui et demain sans tu- 
mulle pour celle formation. Nous vous offrons, après notre organisation, 
tout ce qui dépendra de nous pour le bon ordre et la paix. Nous nous 
réservons d’avoir l’honneur de vous présenter une requête demain matin 
pour vous prier d'une manière plus parliculière. Nous vous prions par 
cette lettre de vouloir vous joinJre à nous. Nous aurons un grand plaisir 
de voir parmi nous le chef de la municipalité que nous regarderons toujours 
comme notre ami et notre frère, et nous vous rendrons en toute occasion 
le respect inhni avec lequel nous ayons l’honneur d'être et de voire mu¬ 
nicipalité, à qui nous vous prions de communiquer, 

les très humbles et affectionnés frères. 

Signé : Pucellc, Grandpré fils, Beausoleil, Chartrouie, Beausoleil fils, 
Tommes, vicaire de Saint-Pardoux. 

Le premier soin de cette société fut de voter une adresse 
et de demander ses statuts au club de Nonlron, qui lui ré¬ 
pondit par son président Vieillemard : 

Messieurs, j’eus l’honneur moi-même de faire lecture de votre adresse à 
la société des Amis de la Constitution établie en cette ville et j’eus la sa¬ 
tisfaction, dont j’avais joui d’avance, de la voir accueillir par les témoi¬ 
gnages de la plus vive sensibilité. 

Avec des unions pareilles, Messieurs, nous serons bien forts pour dé¬ 
truire les ennemis de la Patrie et hâler aussi la régénération, en perlant 
tous les cœurs vers le même but ; quand tout un peuple u’est plus qu'un 
assemblage de frères, chaque individu doit sc sentir bien heureux des sa¬ 
crifices qu'il a fait pour le bonheur commun. Sous peu de jours, nous au¬ 
rons l'honneur de vous faire passer une eopie de nos règlemens ; jusqu’à 
présent, nous n’avions qu’un règlement provisoire qu’avait formé la So¬ 
ciété naissante, mais devenue très nombreuse, nous en avons senti nu- 
suffisance et la société a nommé une commission de quatre commis¬ 
saires pour nous présenter dimanche leur travail à ce sujet. En at¬ 
tendant, Messieurs, que nous puissions vous en faire part, vous pouvez 
convenir provisoirement de quelques règles de discipline absolument né- 
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cess&ires dans une assemblée, sans quoi elle n’aurait l'air que d'une réu¬ 
nion de personnes au hasard et sans but... » 

Dès 1789, une garde nationale avait été créée à St-Pardoux 
et son commandement confié à Fourichon-Lacombe, ancien 
officier aux grenadiers royaux : le 28 mai 1792, celte garde 
étant réunie sur la place des Forts, le maire lui adressa une 
allocution pour recruter dans ses rangs les volontaires de¬ 
mandés par la Convenlion pour voler au secours de la patrie 
en danger : le maire fut-il peu éloquent, les gardes natio¬ 
naux peu patriotes, toujours est-il que personne nes’oftrit. 

Le 29 juillet suivant, celte garde fut réorganisée par les 
commissaires du district et les huit maires du canton : on 
forma deux bataillons de six compagnies chacun : Saint- 
Pardoux donna deux compagnies, Milhac, trois; Saint-Front 
et Saint-Angel, une; Miallet, deux; Firbeix, une ; Saint- 
Saud, deux ; et Domain, une ; au total, 1.007 hommes. 

Aux élections municipales qui revinrent le 21 octobre de 
celle année, Grandpré fut continué dans ses fonctions de 
maire et le 7 novembre jurait de « maintenir de tout son 
pouvoir la liberté et l’égalité ou de mourir à son poste ».. 

Le club de Nontron vit avec mécontentement le maintiep 
de « cette municipalité d'aristocrates, qui, disait-il, est de con¬ 
nivence avec une faction qui abuse de la force qu’elle se 
sent appuyée par ceux-là même qui devraient réprimer ses 
propos inciviques et contre révolutionnaires ». 

Proiitantde quelques diflicultés qui s’étaient élevées au 
sujet du recrutement, il obtint du district l’envoi de,deux 
commissaires, Vieillemard et Boyer, pour surveiller les 
opérations. 

Le jour de leur départ, comme on venait d’apprendre que 
le 17 ii y avait eu des troubles à Saint-Front-la-Rivière, fo¬ 
mentés, racontait-on, par les citoyens de Saint-Pardoux, les 
deux commissaires jugèrent prudent de se faire accoinpar 
gner par la garde nationale de Nontron; mais pour.no pas 
alarmer les habitants de Saint-Pardoux et provoquer des dé¬ 
sordres, ils la laissèrent en observation à quelque distance 
du bourg et s’avancèrent seuls. 
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L’accueil qu’ils reçurent de la municipalité fut plutôt 
froid. Néanmoins, malgré quelques tiraillements — comme 
l'interdiction faite aux commissaires de prendre la parole 
— tout promettait de se passer avec ordre, quand tout à 
coup le iils du maire, Larret-Grandpré, armé d’une pique et 
suivi d’une troupe munie de bâtons, fait irruption dans la 
salle et interpellant à haute voix le procureur syndic, lui de¬ 
mande s’il est exact que la garde nationale de Nontron est 
aux portes du bourg. Toute rassemblée se retourne alors 
vers les commissaires qui pâlissent., perdent contenance et 
se voient obligés de reconnaître les précautions prises par 
eux ; ils essaient de justifier leur conduite, disant que cette 
mesure ne peut alarmer les bons citoyens. Mais à peine ont- 
ils terminé leurs explications que les habitants les entou¬ 
rent : « leurs cris, leurs hurlements tenaient de la fureur : 
ces hommes, les yeux étincelants et les lèvres écumantes de 
rage, s’approchent de nous à tel point que nous n’étions 
séparés d’eux que par une table » : celte barrière est bientôt 
franchie et ils la brisent à coups de bâtons, ainsi que les 
chaises. < Le livre delà loi est foulé aux pieds » et plusieurs 

bâtons menaçants se lèvent sur les commissaires, mais. 

ne s’abaissent pas. Le tocsin sonne et une partie de l’assis¬ 
tance se détache furieuse, criant qu’elle va « massacrer les 
citoyens de Nontron. » Ceux qui restent retiennent prison¬ 
niers Vieillemard et Royer qu’ils accablent d’injures. Parmi 
ces derniers, le fils du maire, Pucelle, secrétaire de la mu¬ 
nicipalité, et trois ou quatre autres se font particulièrement 
remarquer. Enfin, « isolés de tout secours, abandonnés par 
la municipalité, » ils parviennent à s’échapper et par des 
chemins détournés rejoignent la garde nationale qui atten¬ 
dait patiemment : à peine mis au courant, il n’y a qu’un 
cri parmi les guerriers nontronnais, courir sus à Saint-Par- 
doux et venger l’injure faite au district ! Ils en sont dissuadés 
par les trop prudents commissaires pour qui une bagarre 
était suffisante, et qui leur représentent qu’il est plus sage 
et plus digne de rentrer à Nontron pour saisir de cette ré¬ 
bellion les autorités du département. 

Sur ces entrefaites, le maire Grandpré et ses amis qui 
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étaient à leur recherclie, les rejoignent et de part et d'autre, 
semblables à ces héros fameux, habitants de Nontron et de 
Saint-Pardoux s’invectivent à distance, mais n'en viennent 
point aux mains; puis les deux troupes parlent chacune de 
leur côté. 

Le 24 suivant, malgré la défense faite par le district de 
reprendre en l’absence des commissaires, les opérations du 
recrutement, le maire convoqua les habitants dans l’église, 
double malice qui visait à la fois le district elle curé consti¬ 
tutionnel : aussi les délibérations prises furent do nouveau 
annulées, attendu qu’il n’est plus d’usage de convoquer dans 
l’église, où à poine 30 personnes sur 1,600 suivent les exer¬ 
cices religieux; qu’il est notoire que le maire n’a fait celte 
réunion dans ce lieu que pouf braver le ministre du culte et 
ceux qui se trouvaient avec lui, d’autant qu’il a choisi pour 
faire son entrée le moment où on célébrait une cérémonie 
religieuse. 

La surexcitation des esprits passée, les plus compromis 
dans cette affaire prirent peur et abandonnèrent la com¬ 
mune, le maire en tête. Après leur départ, deux envoyés du 
département, Lalande et Legrand, arrivèrent à Saint-Par¬ 
doux accompagnés d’une troupe de soldats qu’ils laissèrent 
en garnison. Ils proclamèrent la déchéance de la muni¬ 
cipalité et firent nommer par le district une commission 
municipale composée de Joseph Planchas, Jean Pa'oureau, 
Barbarin et Pouyade. 

Cette nomination fut annoncée aux vêpres le 13 avril par 
le curé qui prononça ensuite un discours patriotique entraî¬ 
nant, à tel point que 29 jeunes gens vinrent s’inscrire pour 
marcher contre les ennemis de la patrie, et que tous les 
assistants contribuèrent par des dons à leur équipement : 
Planchas avait donné l’exemple en offrant une somme de 
300 1.,'Beausoleil donna 150 l., Ladorie50 I. et chaque volon¬ 
taire reçut 64 I. 

Le 20 avril, cette commission décrétait la taxe du pain, 
dont le prix excessif était devenu une cause de murmures 
pour la population : « Comme dans une année de disette de 
vrais républicains ne doivent pas vivre dans la sensualité et 
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que des frères et amis doivent être au même régime », elle 
enjoignait aux boulangers de ne faire qu’une seule catégorie 
de pain à 5 s. 3 d. la livre. 

L’enthousiasme soulevé par le discours du curé ne fut pas 
de longue durée, et quand il fallut exécuter les engagements 
pris, il se produisit de nombreuses défections : le départ des 
volontaires, ou du moins de ceux qu’on avait pu réunir, 
donna lieu, le 10 mai, à de nouveaux désordres : un conscrit 
fut tué et plusieurs blessés. Dès le 12, le Conseil général du 
département, « pour étoufTer à leur naissance les germes 
contre-révolutionnaires dont il est certain que de nombreux 
rameaux s’étendent dans le département », prenait l’arré'.é 
suivant : 

Art. I er . — Les citoyens Boyer l’ainê et Faurien, président et membres 
de l'administration, sont nommés commissaires à l’cffe'. de se transporter 
sur le champ à Saint-l’ardoux avec les forces qu'ils croiront utiles, à 
l'effet d'y apaiser les (roubles qui viennent d’y avoir lieu, d’en fairearrèler 
les fauteurs et prendre toutes les mesures que le bien public exigera. 

Art. 2. — Comme il paroit évident que ces troubles ont été occasion¬ 
nés par les volontaires faisant partie du recrutement, les commissaires 
ci-dessus nommés sont autorisés à les faire partir de suite. 

Art. 3. — Les commissaires se feront assister des officiers de justice à 
l’effet de faire toutes les instructions nécessaires pour atteindre les coapt- 
bles et les faire punir. 

Art. 4. — Les commissaires sont invités à instruire par un cavalier d'or* 
(fonnance le conseil d’administration de tous les événements et des mesu¬ 
res qu’ils prendront. 

Fait A l’érigueux, en séance publique, le 12 mai 1392. 

Le lendemain, Boyer et Faurien étaient à Saint-Sulpice, 
suivis de 20 cavaliers ; ils haranguèrent les habitants sur leur 
peu de goût pour le service militaire, conduite coupable, car 
la période troublée que traverse la République exige les 
marques du plus éclatant dévouement: la conduite des vo¬ 
lontaires n’est peut-être pas aussi blâmable qu'elle le parait 
au premier abord, mais avant tout il faut les soustraire aux 
inllueuces de leurs milieux, aussi ordonnent-ils leur départ 
immédiat :.uu seul manqua à l’appel. 
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Deux partis se disputaient alors le bourg : un parti modéré 
qui avait pour chef l’ancien maire, Larret-Grandpré, mais 
qui était désorganisé par la fuite de celui-ci ; un parti avancé 
s’appuyant sur la Société populaire et ayant & sa tète Plan¬ 
chas et Ladorie. Aussi les élections municipales qui s'effec¬ 
tuèrent vers ce temps furent-elles des plus mouvementées : 
«à trois scrutins successifs, on trouva dans l’urne plus de bul¬ 
letins què de volants; si bien que le district dut envoyer, le 
27 juillet 1792, deux délégués pour présider aux opérations ; 
cette fois tout se passa régulièrement ou du moins les délé¬ 
gués jugèrent régulier un scrutin qui donnait la majorité à 
leurs amis, car le parti avancé l’emporta et Planchas fut élu 
maire : alors commença le régime des suspects. Le 10 août, 
le maire réunissait tous les citoyens et leur annonçait qu'un 
tableau civique sur lequel chaque habitant, à peine d’ètre 
réputé suspect et traité comme tel, était tenu de se faire 
inscrire, était ouvert à la maison commune. Puis la garde 
nationale formée sur deux rangs, sous le commandement dé 
Beausoleil, ancien dragon, se rendit à l’église et accompagna 
le curé au pied de l’arbre do la liberté : après la messe, le 
maire et les assistants prêtèrent serment à la nouvelle cons. 
tilution. 

Au mois de décembre précédent, on avait inauguré les 
réquisitions, en enjoignant aux habitants de porter à la 
mairie les armes en leur possession, ainsi que les bottés, 
fonteset manteaux. On dut en outre fournir deux chevaux et 
deux cavaliers. Quatre membres de la municipalité furent 
chargés de perquisitionner chez les citoyens soupçonnés de 
cacher ces objets. En septembre, on demanda trois autres 
soldats à la commune. 

Le 13 octobre, on désigna six commssaires pour procéder 
à des visites domiciliaires dans le but de rechercher les 
grains et les farines. 

Le 30 brumaire, le Conseil général de la commune convo¬ 
qua les citoyens à son de caisse sur la place des Forts, et fit 
apporter tous les titres féodaux qui avaient été versés le 16 
par la veuve Beausoleil et Guy Lapeyronnie. On en lit un 
las auquel le maire Planchas mit le feu ; pendant qu’il flarn- 
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triait. Tes assistants se prirent par la main et dansèrent au¬ 
tour en chantant la Carmagnole et en criant : Vive la Répu¬ 
blique ! vive la Montagne ! 

- lies vivres étant devenus fort rares, il fut décidé, dans ce 
mois, d’établir un grenier commun où tous les particuliers 
porteraient les grains qui ne seraient pas nécessaires à leur 
consommation ; de plus, il fut interdit aux hôteliers (Thé- 
berger les gens du bourg. 

Le 3 frimaire, Lqcoste, représentant du peuple, ordonnait 
l’arrestation de Larret-Grandpré qui était rentré à Saint- 
Pardoux (1); le lendemain, le Comité de salut public de Non- 
tron faisait perquisitionner dans ses papiers où « on n’en 
trouva aucun sur lequel on put porter le moindre soupçon 
préjudiciable à la chose publique. > Néanmoins, il fut main¬ 
tenu prisonnier à Nontron pendant près d’un an et ne recou¬ 
vra sa liberté que le 18 brumaire, par ordre du représentant 
Pêlisson, à qui il avait fait valoir « qu’il était né dans la 
classe des sans-culottes et qu’il avait un fils au service de la 
patrie. » 

Pendant cette période enfiévrée, le Conseil général de la 
commune était presque continuellement en permanence : le 
18 frimaire, il nommait deux commissaires pour « stimuler 
la sensibilité des citoyennes eu faveur de leur époux, fils ou 
frère qui peuvent être blessés en combattant les satellites 
et les despotes, et les exhorter il faire de la charpie. » Le 
lendemain, il décrétait que chaque chef de maison ne pour¬ 
rait posséder plus de trente livres en monnaie de billon, à 
peine d’étre traité comme accapareur. Dans le même mois, il 
procédait à la réquisition de 5 soldats, des couvertures, du 
foin et de la paille. Lo 80, en vertu d’une proclamation du 
représentant Roux-Faziilac chargeant les comités révolu- 


{ij Celte arrestation de Grandpré ne fut pas isolée: dans ce même moi?, 
on incarcéra Desport-Lagrange, pour avoir tenu les propos les plus incivi¬ 
ques ; Houx de Lusson, son père et sa femme, comme ascendants d’émigrés; 
Beîlicot, ex-moiiie, comme incivique et fanatique; puis dans les mois sui¬ 
vants: la veuve Darfeilille, Jean Lapejrônnie-Lamothe et sa femme, loua 
c omme auteurs d’émigrtfg. 
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lionnaires de faire observer le repos du décadi, tous les ci¬ 
toyens se rendent à l’église, où un assistant donne lecture de 
la déclaration des Droits de l’homme ; puis deux membres 
entonnent l’hymne de la Raison, repris en chœur par l’as¬ 
semblée; sa fin est accueillie par les cris de Vive la Monta¬ 
gne ! Vivent les Sans-Culottes ! De là on se rend sur la place 
et on danse en chantant la Carmagnole. 

Le 10 nivôse, on fête la prise de Toulon : après la messe, 
l’agent national invite les habitants à donner du bois pour 
faire un feu de joie. A la sortie des vêpres, tous se réunis¬ 
sent autour du bûcher en chantant des hymnes civiques, mais 
au moment d’y mettre le feu, l’agent national propose de se 
rendre d’abord au pied de l’arbre de la Liberté, arbre chéri 
de tous les bons patriotes, et de danser la Carmagnole au¬ 
tour. Sa motion acceptée, les assistants se prennent par la 
main et toujours chantant, toujours dansant, exécuteut le 
programme arrêté, puis s’en reviennent par la grand’rue sur 
la place : mais là une déception les attendait, du feu do joie 
il ne restait plus que les cendres ; de mauvais plaisants l’a¬ 
vaient allumé pendant leur promenade. Une enquête faite 
sur-le champ permit de trouver les coupables qui furent 
condamnés à faire un nouveau feu de joie à leurs frais. 

Vers cette époque, on reconnut, à la suite d'un nouveau 
recensement de grains, qu’il serait impossible d’assurer jus¬ 
qu’à la récolte prochaine, la subsistance des habitants, et, 
en conséquence, le 28 pluviôse, le Conseil de la commune 
réduisait à quatre boisseaux par personne la quantité de 
grains qu'on pouvait conserver chez soi ; le surplus devait 
être porté au grenier commun, à peine d’être déclaré sus¬ 
pect. 

La Convention ayant ordonné la création de chantiers pour 
la construction des chemins, le Conseil de la commune en¬ 
voya deux de ses membres prendre les instructions de La- 
kaoal. Le 6 ventôse, Laqueuille, envoyé de celui-ci et chargé 
de ses ordres, vint à Sainl-Pardoux. Il se rendit à la maisou 
commune où il réunit la société populaire et engagea les 
vrais patriotes à se joindre à lui et à la municipalité pour 
seconder les vœux de la Convention. Ses paroles furent en- 
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tendues, car, le 9, tous les citoyens s'assemblèrent au pied 
de l’arbre de la Liberté, puis accompagnés de ménétriers et 
de musiciens, se transportèrent, drapeau en tète, sur la 
route do Milhac, où le chantier devait être ouvert ; on 
planta le drapeau et tous se mirent au travail, les musi¬ 
ciens et les tambours jouant et battant sans disconti¬ 
nuer. [/heure du repas fut indiquée par des sonneries spé¬ 
ciales et le soir on rentra au bourg avec le même cérémo¬ 
nial, en chantant des airs patriotiques ; enfin on termina la 
journée par une ronde autour 'de l’arbre de la Liberté. Ce 
bel enthousiasme ne pouvait durer : on travailla encore 1e 
lendemain 10 et le 11, mais le 12, tous restèrent chez eux. 

Le i0 nivôse, toutes les religieuses habitant encore le 
bourg durent se présenter devant la municipalité et prêter 
serment de fidélité à la Nation. 

Le curé avait annoncé, lo 18 pluviôse, qu’il cessait ses 
fonctions (1) et l’église fut consacrée au culte de la Raison. 
Le premier germinal, les vases sacrés furent enlevés et con¬ 
duits au district pour être envoyés à la Monnaie de Limoges, 
et le 10 floréal, la sociélé populaire faisait vendre les balus- 
tres et les confessionnaux, « ne pouvant souffrir plus long¬ 
temps la vue do ces objets de superstition. » 

Ici s’arrêtent les registres révolutionnaires de Saint-l‘ar- 
doux et avec eux les renseignements que nous avons trou¬ 
vés sur cette curieuse et tragique période. Mais déjà les 
temps étaient proches où ce régime de terreur qui pesait 
d’une façon si terrible sur la plus petite des communes de¬ 
vait disparaître à tout jamais. Avec lui aussi se clôt la pé- 


(1) Lp registre d'abdication des citoyens ci-devant ministres du culte ca¬ 
tholique mentionne pour notre canton les nom.*» de Pierro Mareillaud-Lava- 
lette, curé de Saint-Pardoux ; Modcnel, curé de Milhar depuis 15 ans ; Jean- 
Louis-Abraham Lolière, curé de Miatlel dipuis 22 ans ; Jean Couvral, curé 
de Saint-Front depuis 4 ans; Jean Tamignon, son vicaire, cl Pierre Déliât, 
vicaire de Milbac. {Ibid. L. 0(57.) 

Par suite d'une erreur matérielle, les listes de Maîtres de Poste, Chirur¬ 
giens, Apothicaires et Maires, qui devaient figurer ici, ont été mises à la suite 
du Chapitre II 
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riode active el originale de la vie de noire vieux bourg. 
Depuis celte époque, son histoire n’offre plus de traits sail¬ 
lants et est celle des autres chefs-lieux de canton de France. 


V. — Vieilles coutumes et superstitions. 

Nos pères, bien qu’ils aient mis volontiers en scène, et 
souvent d’une façon fort irrévérencieuse, les saints et les 
moines dans leurs fabliaux, leurs contes moqueurs et leurs 
mystères, n’en étaient pas moins pieux ; mais de même 
que leur foi était gaie, l’Eglise se prêtant au rire de bonne 
grâce, en leur abandonnant à certains jours de l’année, ses 
temples, — principaux cadres des fêles des Fous, de l’àno et 
des innocents, — de même leur piété n’allait pas sans de 
nombreuses superstitions. 

Elles étaient légion les vieilles coutumes, restos d’an¬ 
ciennes croyances, remontant pour quelques-unes aux pre¬ 
miers âges de l’humanité, que l’on se redisait le soir à la 
veillée, que la mère apprenait à sa tille et dont la connais¬ 
sance était nécessaire à celle-ci pour devenir aux yeux du 
village une matrone accomplie. 

Ces vieux usages, qui, il y a encore peu d’années, avaient 
de nombreux fervents, disparaissent tous les jours: les 
vieux, qu’une sorte de respect pour la mémoire do leurs 
anciens qui les leur ont transmises, attache encore à ces 
pratiques, ne s’y livrent plus qu’en cachette, par peur des 
moqueries dos jeunes ; tandis que ceux-ci, fiers de leur 
savoir, dédaignent ces sornettes des vieux ans et ne songent 
même pas à en conserver le souvenir. 

11 nous a donc paru curieux de réunir ici, pour les sauver 
de l’oubli, toutes les pratiques bizarres et superstitieuses 
que nous avons pu recueillir : ce chapitre qui ouvrira, en 
quelque sorte, une échappée sur l’état d’esprit des villa¬ 
geois de jadis, complétera cet essai d’évocation du Saint- 
Pardoux d'autrefois. 

Chaque acte de la vie de nos pères est accompagné de 
pratiques bizarres et naïves religieusement respectées et 
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transmises de génération en génération ; elles prennent 
l’homme à sa naissance, l’accompagnent dans toutes les 
actions de son existence et ne le laissent qu’au tombeau. 

A peine l’enfant est-il au monde que la matrone lui pose 
une bague sur la joue pour lui donner dos fossettes ; les 
visiteuses arrivent : elles croiraient porter malheur au 
nouveau-né si elles ne déposaient pas un sou sur la 
table de la nouvelle accouchée ; faire manger à l’enfant un 
morceau de pomme cuite le premier vendredi après si 
naissance le rend robuste pour toujours; conserver uni 
portion de son cordon ombilical remplit le même résultat. 

Pour qu’il ne soit pas sourd, le parrain et la marraine ne 
doivent pas oublier de sonneries cloches et de s’embrasser 
sous le clocher ; s’il est en retard pour parler, le présent 
d’une écuelle par ceux ci lui déliera infailliblement la lan¬ 
gue ; on pourra même lui donner une belle voix en coupant 
ses ongles sous un rosier blanc. 

Les enfanis dans leur bas âge sont sujets à de nombreuses 
maladies dont les causes sont souvent difllciles à discerner; 
si la science de l’homme de l’art est en défaut, celle des 
commères n’est jamais à court ; elles vous diront que l'en¬ 
fant est atteint du mal d’un saint et qu’il faut le conduire» 
une des fontaines réputées dans le pays : fontaines de Saint- 
Front, Saint-Jean, Saint-Pardoux, etc. ; il s’agit avant tout de 
connaître le nom du saint ; une opération très simple va 
vous l’indiquer : prenez 12 baguettes de noisetier d’égale 
grosseur et d’égale longueur ; à chacune d’elles donnez le 
nom d’un des saints honorés dans le voisinage, puis faites- 
les brûler successivement au-dessus d’un verre d’eau: des 
charbons se détacheront pour tomber dans l’eau, surveillez- 
les et dès que vous aurez vu l’un d’eux s’enfoncer et gagner 
le fond du verre, arrêtez-vous, le problème est résolu : le 
nom du saint porté par la baguette dont le fragment carbo¬ 
nisé s’est ainsi enfoncé, est celui que vous cherchez : vous 
n’avez plus qu’à vous rendre à la fontaine du saint et y trem¬ 
per l’enfant, sans négliger certains rites, comme de laisser 
dans le bassin de la fontaine le bonnet du petit malade, des 
épingles, des sous, etc. ; généralement on fait en même 
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temps dire un évangile à l’église de la paroisse dans laquelle 
se trouve la source (1). 

L’enfant a-t-il la raie, le ventre gonflé? Fendez le tronc 
d’un jeune noyer dans le sens de la longueur et faites passer 
le patient dans l’écartement des deufc branches, que vous 
réunissez par une ligature : si les deux parties se ressoudent, 
le mal partira pour toujours ; pour les coliques, portez l'en¬ 
fant à l’église et roulez-le sur l’autel de la Vierge pendant 
l’élévation (2). 

Les maladies infantiles sont souvent causées par le man¬ 
que de lait chez la mère : un premier moyen pour celle-ci 
de le faire revenir consiste à se mettre au cou un collier 
composé de plusieurs pierres taillées ; tous les colliers en 
usage n’ont pas la même efficacité, aussi tel qui jouit d’une 
bonne renommée fait il le tour de la paroisse au cou des 
jeunes mères (3) ; si ce procédé échoue, on peut essayer de 
mettre un fromage sur l’autel de la Vierge ou bien encore 
de déposer un sou dans le bénitier. 

Le jour des Rameaux — des Rampants, comme on dit 
en patois — c’est la fête des enfants : chacun d’eux reçoit un 
rameau de buis que l’amour maternel s’ingénie à orner de 
g;Ueaux : tortillons, casse-museaux ; de bibelots, de rubans, 
elc., véritable arbre de Noël en miniature que tout ce petit 
monde joyeux en ses plus beaux atours, emporte à la messe 
pour le faire bénir: gracieuse et touchante coutume, qui a 


(1) Presque toujours on faisait coïncider ce voyage avec la fêle locale : cet 
usage existe encore et nous avons compté dans la fontaine de Saint-Pardoux, 
un lendemain de frairie, une douzaine de petits bonnets. 

(2) Dans l’inventaire fait le 11 avril 1747, après décès de Michel Mallet 
.sieur de Chastillon, on trouve parmi les bijoux « dans un petit sac des reliques 
qu’on assure servir aux femmes qui sont en couches, le tout fort ancien. » 
(Deguizable, notaire à Milhac). 

L’inventaire de Sicaire Dubois, sieur de Mazerac (15 mai 1635) cite : a une 
pierre de mègre servant à la collique ». 

(3; Nous avons retrouve un de ces colliers : il n’est composé que de trois 
agates taillées, celle du milieu en olive, les deux autres globuleuses. Sa 
renommée dépasse les bornes de la paroisse et il sert encore fort souvent : 
le cordon, noir de crasse, en offre un témoignage irrécusable. 
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sur celle à peu près semblable qui, dans certains pays, se 
célèbre à Noël, la supériorité d’avoir pour cadre un jour 
ensoleillé de printemps. 

L’enfant grandit, l’amour s’éveille : pour connaître celui 
ou celle à qui l’on accordera son cœur, il existe nombre de 
procédés infaillibles : mettez sous votre oreiller une gousse 
de pois conlenani neuf grains, vous le (ou la) verrez sûre¬ 
ment en rêve; ou bien encore, par un beau soir, adressez- 
vous à la lune et dites-lui : 

O lune, à belle lune 1 
De mon pied droit je le salue, 

Je te prie de me faire voir eu songe 
L’époux que j’aurai en ce monde. 

Autre procédé plus compliqué: jetez des sous dans le feu 
de la Saint-Jean, cherchez-les dans la cendre et en les 
donnant à un pauvre, demandez lui son nom : ce sera celui 
de votre futur amoureux ; n’ayez pas surtout le malheur de 
mettre une bûche dressée dans le foyer, ce serait lui signi¬ 
fier son congé ; mais si vous voyez un jeune homme s’ins¬ 
taller chez vous dans la cheminée, ne vous y trompez pas, 
c’est une déclaration. 

Mais le mariage est fait ; le cortège revient de l’église, 
précédé du traditionnel cliabrelaïre: sur son chemin il ren¬ 
contrera des troupeaux de truies et de brebis que les voisins 
ont conduits sur la route pour que la mariée leur porte 
bonheur. Si en arrivant à sa maison, celle-ci trouve un 
balai ou une quenouille en travers de sa porte, elle ne man¬ 
quera pas, à peine de passer pour une paresseuse, de saisir 
l’instrument et de bilayer ou de filer, en même temps les 
gens de la noce tireront des coups de pistolet pour célébrer 
la vaillance de l’épousée. 

Le nouveau ménage est installé, quantité de pratiques 
lui porteront bonheur : en revenant de la messe de minuit, 
manger de neuf choses différentes, parmi lesquelles on n’ou¬ 
bliera pas les boudins, surtout si on a eu le soin, le soir de 
la Sainte-Luce de guetter le premier coup de cloche et de 
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crier: — tripo! -tripo ! car la compagnie doit les payer h 
celui qui prononce ces mois le premier. 

Les bestiaux forment la principale richesse de la maison, 
aussi que de soins prendra-l-on pour les faire profiter, leur 
conserver la santé ou les guérir : pour les brebis, allez cher¬ 
cher le 23 juin les herbes de la St Jean, brûlez-les et, au 
milieu du brasier, faites passer le troupeau ; les mémos her¬ 
bes ramassées le malin du même jour dans trois paroisses 
différentes et avant soleil levé, sauvegarderont les cochons. 

Gardez-vous bien de demander à votre métayer le nombre 
de petits que la truie vient do mettre bas, vous feriez crever 
toute la portée ; du reste, il ne vous répondrait pas. Ne jetez 
pas la mloundo, lien d’osier qui attache le timon, mais sus- 
pendez-la à une croix pour protéger le bétail, surtout ne le 
brûlez pas, vous vous exposeriez a voir votre enfant mourir 
éloufié. 

Si un sort est jeté à vos bêtes, tracez un cercle et faites les 
passer au milieu, vous les désensorcellerez. 

Ne vous imaginez pas de curer une étable un vendredi, 
vos bœufs boiteraient sûrement, mais n’oubliez pas de vous 
mettre à ce travail le jour du mardi-gras, bétail et poules en 
profiteront. Pour avoir des poulets précoces, portez des noix 
ou des pommes à la fontaine le jour du premier janvier; de 
même le bois du feu de Sl-Jean fait pondre les poules-de 
plus il a, pour les gens, le privilège apprécié de chasser les 
puces. 

Pour avoir du blé, ne faites pas les marrons avant que le grain 
qui est en terre ne soit levé; au contraire, pour avoir une 
bonne récolte ne pas manquer de les faire entre Noël et le 
premier de l’an. En partant pour la foire, gardez-vous de rien 
prêter, vous seriez certainement volé ; si vous ramenez une 
nouvelle paire de bœurs, n’oqbliez pas, avant de les rentrer 
à I étable, de leur jeter de l’eau bénite et de dire une prière 

Avez-vous du foin dehors? gardez-vous bien de toucher 
aux fourmilières, vous amèneriez la pluie à bref délai. 

Si l'orage se prépare, arrèlez-le en fendant une bûche ou 
en jetant du sel dans le feu ; on conjurera ses ravages en 
faisant brûler un bouquet béni le jour de la Fête-Dieu. 
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, Pour avoir des fruits, un moyen bien simple et que nous 
avons vu fréquemment employer, consiste à entourer le 
tronc de chaque arbre fruitier avec un lien de paille ; cette 
opération doit s’effectuer le matin du Carnaval : préalable¬ 
ment on a dû se. lever de bonne heure, faire la soupe et 
porter, avant le lever du soleil, la première cuillerée sur le - 
fumier et devant les ruches. Ce même jour, cassez tous les 
œufs qui sont à la maison : autant d’œufs conservés, autant 
de sacs de blé perdus : usage certainement inventé par un 
gourmand ! 

Voulez-vous avoir de l’argent toute l’année? frottez-vous 
les dents avec une pièce d’or le matin du premier mai ou 
bien encore faites des crêpes le jour de la Chandeleur. 

Une bonne ménagère ne jettera jamais au feu ses pelures 
d’oignons, ceux qui sont en terre pourriraient. 

Après avoir soigné ses bêtes, un bon cultivateur songe à 
■ lui et aux siens : si quelqu’un a la lièvre, mettez-lui sans 
qu’il le sache une rainette dans la poche ; le bois du feu de 
St-Jean, outre les vertus précédemment énumérées, calme 
les rhumatismes ; en vous chauffant le dos à ce même feu, 
vous préviendrez les maux de reins pendant les moissons. 
Pour les fourmis , tracez un signe de croix sur la partie 
engourdie avec un doigt de la main gauche enduit de salive. 
Les goitres disparaissent au contact de la main d'un mort. 

Si vous souffrez du mal de dents, mordez dans la première 
fougère que vous rencontrerez, vous serez guéri pour toute 
l’année ; le mal d’oreilles ne résiste pas à une station faite 
sous un vergne avant soleil levé. L’eau bénite en lotions 
vous délivrera des furoncles, des piqûres d’insectes. 

Il peut y avoir des dissensions dans le ménage, gardez- 
vous bien de vous faire battre par votre femme et, si ce 
malheur vous arrive, faites qu’il reste secret, sinon le bourg 
va rire à vos dépens : votre plus proche voisin sera chargé 
de vous représenter dans la farce burlesque qui va s’orga¬ 
niser : on le hissera à rebours sur un &ne dont il tiendra la 
queue en guise de guides, et tous vos amis l’accompagneront 
en chantant, pendant qu’il criera : Ne sei pas iqui per mou 
pécha, i sei per lou de me veisi, et on lui fera faire le tour du 
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bourg, tandis que de temps à autre un loustic de la bande lui 
offrira à boire dans un verre rincé avec la queue de l’âne. 
Les amateurs de ce genre de distractions,—et ils étaient nom¬ 
breux au village où l’on aime à rire aux dépens du prochain, 
— ne manquaient pas d’organiser le traditionnel charivari 
contre la veuve qui convolait en secondes noces ou la fille 
qui, suivant l'expression pittoresque, faisait passer Pâques 
avant Rampants (1). 

Il est vrai que l'on pouvait se venger de ses voisins le 
matin de la St-Jean : en leur dérobant une pelletée de 
fumier,on leur enlevait la moitié de leur récolte. Si on était 
alors importuné par des furoncles, on pouvait se donner le 
malin plaisir de les leur passer, c’était bien simple : il n’y 
avait qu’à porter à la nuit des oignons devant leur porte, ils 
les ramassaient et du même coup gagnaient vos furoncles 
dont vous étiez débarrassé. 

Une ménagère entendue ne doit rien commencer un ven¬ 
dredi, ne laissera pas bouillir l’eau d’une marmite sans qu’il 
y ait quelque chose dedans, car c’est le maître de la maison 
qui s’use. Faire la lesshe durant la semaine sainte ou les 
Rogations peut amener la mort du mari; pour la même rai¬ 
son, elle ne se servira pas des épingles qui ont été utilisées 
pour étendre la lessive. Faire brûler un figuier peut amener 
le môme malheur. 

Le vendredi-saint elle sc gardera de boulanger, car le pain 
serait plein de sang : on citait toujours à l’appui de ce dire 
telle paroisse où ce fait s'était produit; on ne devait pas met¬ 
tre couver ce même jour. 

L 'angélus sonné, il n’est pas prudent de rester à la rivière, 
on risquerait de rencontrer des revenants, de plus soi môme 
on reviendrait après sa mort pour laver à la même place et 
à la même heure. 

Semer du persil porte malheur à quelqu'un de la maison; 
mais s’il pousse spontanément, on dira qu’il y a de l’argent 
caché. 

Brûler le joug des bœufs prolonge l’agonie des vieillards. 


(1) Pâques avant les Rameaux. 
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au coulraire un morceau de ce joug, placé sous l’oreiller du 
mourant, abrège ses souffrances. 

Quand le maître de la maison est mort, videz immédiate¬ 
ment l’eau de tous les vases et apportez au milieu de la 
chambre un seau plein d’eau fraîche pour que l’âme du 
défunt puisse s’y purifier ; allez ensuite prévenir les bêtes. 
Pendant tout le temps qu’on conservera le corps, on ne doit 
pas balayer. 

Ce serait ici le lieu de dire quelques mots sur les vieilles 
légendes qu’on se contait jadis au coin du feu, les chansons 
paloises : 

Ces vieux airs du pays au doux rythme obsesseur. 

Dont chaque note est comme une petite sœur, 

Dans lesquels restent pris des sons de voix aimées... 

Ces airs, dont la musique a l’air d'être en patois, 

Dont nos pères étaient si friands, les prières bizarres, au¬ 
tant que peu orthodoxes, qu’on se transmettait oralement ; 
mais de ce côté notre moisson a été trop riche et nous dépas¬ 
serions les bornes permises en allongeant encore de quel¬ 
ques pages ce chapitre consacré au Folk-lore; cependant 
nous ne résisterons pas au plaisir de faire connaître la 
gracieuse légende suivante qui nous a été contée tout récem¬ 
ment. 

En ce temps-là, les hommes vivaient heureux, le travail 
était inconnu, chaque tige de blé était garnie d’épis depuis 
le bas jusqu’au sommet; mais chaque homme n’avait droit 
qu’à la récolte d’un sillon : un jour, un méchant s’empara, 
pour nourrir son chien, de la récolte du sillon voisin. Grand 
courroux du seigneur Dieu, qui décide de châtier la race 
humaine. Il descend sur la terre et se met à arracher tous les 
épis de blé qui n’étaient pas encore moissonnés. Son travail 
de destruction était.sur le point d’étre terminé, une seule 
tige restait encore garnie de ses épis ; Dieu l’avait déjà saisie 
et sa main en remontant le long de la tige avait déjà enlevé 
tous les épis, sauf celui du sommet qui allait disparaître à 
son tcur, privant à tout jamais les hommes de cette plante 
précieuse, quand la Vierge accourut et protégeant de sa main 


Digitized by ^.ooçie 



Digitized by ^.ooçie 




< 

> 

J 

< 

’J) 

Z 

< 


a 


> 

< 

u. 


Cf; 

W 

Z 


Digitized by 


Google 


Clkhé do M. Ch t>unuid 




— 623 — 


le dernier épi, empêcha Dieu d’accomplir son œuvre dé 
punition; mais depuis ce temps la tige de blé ne porte plus 
qu’un seul épi. 

Roger Drouault. 

ADDENDA el ERRATA. 

Notre très érudit confrère, M. le comte de Saint-Saud, nou9 fait remarquer 
que les armoiries décrites, page 342, sont bien probablement celles de la fa¬ 
mille de Houx, qui portait fascé d'argent et cf arur, au chef d'azur chargé do 
trois /leurs de lys d'argent. 

De même, page 433, lire ; Antoine de la Rochc-Aymon, seigneur de Pre- 
milhac, au lieu d'Antoine de Premilhac, seigneur de la Rocho-Aymon. 

A ajouter à la liste des religieuses : Denise et Dauphine de Cbanac, filles de 
Gui et de Bellolte de Monlberon, mariés le 17 janvier 1307. (Cf. Diet. des 
Fam. du Poitou, Sédition, V. Chenac.) 


LETTRE D’INDULGENCES 

EN FAVEUR DE L’ÉGLISE SAN-SALVADOR D’OVIEDO 
imprimée en U8ô. 

Nous avons eu l’occasion d’acheter, pendant l’été de 1898, 
d’un ouvrier plâtrier des vieux et bas quartiers de la ville de 
Périgueux,un petit lot de pièces d’archives concernant, pres¬ 
que toutes, la ville et la seigneurie de Brantôme. Parmi ces 
pièces, nous en avons rencontré une qui a particulièrement 
éveillé notre attention et que nous avons l'honneur de sou. 
mettre aux lecteurs du Bulletin. C’est une lettre d’indulgen¬ 
ces accordée au xv* siècle à la cathédrale San-Salvador 
d’Oviedo (Espagne) et imprimée sur parchemin en caractères 
mobiles de métal (1). 

La première pensée qui nous est venue à l'esprit, est que 
celte charte devait avoir la même origine que le manuscrit 
des Poésies inédites de Brantôme, découvert dans le môme 
quartier et peut-être chez la même personne, il y a une tren- 


(1) Depuis notre acquisition, nous avons cédé cette petite charte à M. 
Léopold Delisle, sur le désir qu'il nous a exprimé de l'avoir pour son 
riche dépôt où les premiers spécimens de la typographie espagnole sont 
rares. 
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taine d’années, par le docteur Galy, qui l’a publié en partie 
dans le tome X (p. 401-502,) des Œuvres de Brantôme, édition 
Lalanne. Nous avons fait à ce sujet une petite enquête, et 
bien que le résultat en ait été négatif, nous ne sommes pas 
absolument convaincu. 

La pièce dont il s’agit provient donc de la ville de Bran¬ 
tôme, soit qu’elle y ait été rapportée par notre spirituel 
chroniqueur Pierre de Bourdeiile, après son voyage en 
Portugal et en Espagne (1564-1565), soit qu’elle ait été adres¬ 
sée antérieurement et directement à l’abbaye sur les modi¬ 
ques revenus de laquelle il fallait payer au roi « de très 
grandes décimes et faire de grandes réparations » (1). Dans 
l’une ou l’autre hypothèse, elle devait avoir le même objet : 
procurer, suivant la générosité du donateur, une plus ou 
moins grosse subvention aux grands travaux de restauration 
entrepris à la cathédrale d’Oviedo, au xv« et au xvi* siècle. 
On sait en effet que ce moyen de battre monnaie était assez 
fréquemment employé à l’époque pour obtenir les secours 
nécessaires à ces immenses travaux de construction ou 
reconstruction d’édifices sacrés qui font aujourd’hui notre 
admiration. Ne se souvient-on pas que les échevins de la 
ville do Paris eux-mèmes délibéraient le 29 novèmbre 1499 
sur la question de savoir s’ils auraient recours à ce moyen (2) 
pour la reconstruction profane du pont Notre-Dame effondré 
depuis un mois. 

Mais à Oviedo, pendant tout le xv* siècle, on travailla à ce 
gigantesque édifice de San-Salvador qu’on reconstruisait, au 
très beau cloître fini vers le milieu du siècle; et on avait de 


(1) Brantôme dans ses Grands capitaines françois , le grand roy François , 
tome III, édition Laîanne, p. 114, dit qu’elle ne vaut pas 3.000 livres de re¬ 
venu. Dom Beaunier dans son Recueil , tome l» p , p. 210, lui attribue 5.000 
livres de revenu ; Alliot, dans le Pouillé gcuéral , 4.000 livres, et Du Tems, 
G.000 livres. 

(2) Voir Le Livre par Henri Bouchot, p. 27 et 28, et un Registre de l’Hôtel, 
de-Ville de Paris, conservé aux Archives nationales, H. 1778, P 7 verso. M. 
Bouchot dit par erreur qu'il s’agit du pont de rHôlel-de-Ville. Les échevins 
délibérèrent sur la question, mais sans prendre de résolution. 
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pressants besoins d’argent pour payer les ouvriers. De 1412 
à 1441, on relit l’ancienne entrée de l'église et on construisit 
la partie du cloître conligüe il la salle capitulaire et les deux 
chapelles du bras droit du transept remplacées aujourd’hui 
par la sacristie. De 1470 à 1485, Frère Alonzo de Palenzuela, 
Ht terminer l’autre bras du transept par l’architecte Juan 
Candamano de las Tablas ; de 1487 à 1497, on bâtit les note ; 
de 1497 à 1503, la base de la tour servant de pendant à celle 
qui existe ; de 1508 à 1512, le portique devant les tours, et on 
plaça les verrières. Les travaux reprirent alors avec plus 
d’activité sous l’épiscopat de Don Diego de Muros ; ils étaient 
dirigés par un architecte qu’on croit français Pedro de 
Bunyeres ; et enfin ils furent terminés, de 1546 à 1556, par le 
clocher superbe qui s’élève sur le portique, pendant l’épis¬ 
copat de Don Cristobal de Rojas, qui eut l’honneur d’v 
placer ses armes (1). 

Comme on le voit, cet immense monument est de style 
flamboyant du xv* siècle, et sa construction a dù nécessiter 
de grosses sommes justement à la date correspondante à 
notre lettre d’indulgences. 

A la même époque, de 1476 à 1485, les chapitres de Saint- 
Etienne et de Saint-Front de Périgueux payent une rede¬ 
vance annuelle « au collecteur de touts les fruicts, rentes et 
revenus deubs à la chambre apostolique ès provinces de Bor¬ 
deaux et d’Auch », pour les indulgences accordées par le pape 
Sixte IV, sur la sollicitation d’Hélie de Bourdeille, archevê¬ 
que de Tours, précédemment évéque de Périgueux, à ceux 
qui visiteront leurs églises, ainsi que nous l’apprennent cinq 
quittances tirées de Y Extrait général de la cathédralle Sainl- 
Etiene de ta Cité (2) : Périgueux était en effet sur le chemin 


(1) Nous devons ces renseignements à l'obligeance de nos deux confrères 
de la Sociélé archéologique du Périgord, MM. le marquis de Fayolle et le comte 
de St Saud, qui visitent fréquemment l'Espagne et la connaissent bien ; 
nous les en remercions. 

(2) Ce manuscrit appartient à notre confrère M. Dujarric-Descombes, vice- 
président de la Sociélé historique du Périgord, qui nous a obligeamment 
communiqué les quittances. — Voir aussi le Livre Jaune de rhôlel-de-ville 
de Périgueux, année 1475, (• 29 recto. 
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des pèlerins du Nord ou de l’Est se rendant à St-Jacques de 
Gompostelte. Cet impôt s’en allait à Rome où les besoins 
étaient incessants, surtout depuis que les travaux de la 
colossale basilique de Saint-Pierre étaient commencés (1). 

La pièce, en minuscule gothique, non datée, que nous 
publions aujourd’hui dans le Bulletin est sur parchemin, de 
0 ra 13 sur 0“11, contient 27 lignes, imprimées en caractères 
mobiles, et provient de la ville de Brantôme (Dordogne.) A 
première vue, l’un de nos érudits collègues de Paris, croyant 
voir là une planche xylographique, et pensant que la men¬ 
tion spéciale du pape Eugène IV, faite à la ligne 23, devait 
être une indication, lui assignait la date approximative de 
1440. Pour nous, nous nous sommes demandé de prime abord 
si elle ne serait pas plutôt l’œuvre d’un des Mayençais qui 
se rendirent en Espagne au xv* siècle (2), de Lambert Pal- 
mart à Valence eu 1474, de Nicolas Spindeler à Barcelone en 
1475, Pierre Hagenbach à Tolède ? Enfin M. le professeur 
Konrad Haebler, bibliothécaire de la bibliothèque royale de 
Dresde, l’homme le plus compétent en matière de typogra¬ 
phie espagnole (3), à qui une photographie de la charte a été 
envoyée par l’obligeante entremise de M. Henri Stein que 
nous remercions, nous a fai t répondre que la pièce était sortie, 
en 1485, des presses de l’imprimeur espagnol Antonio de 
Centenera à Zamora (4). Elle a dû, comme tous les docu¬ 
ments de cette nature, être tirée à grand nombre et répandue 
à profusion. 

En acceptant la dernière date, fixée par un maître, comme 


(1) Saint-Pierre aurait été commencé en 1450 par le pape^Nicolas V et con¬ 
tinué par Jules II et ses successeurs. (Merveilles de fart religieux , texte 
par Darlet, p. 14, in-folio, Paris, Michel Lévy, 1873.) 

(2) Essai typograhiquo et bibliographique sur rkistoiro de la gravure sur 
bois , par Ambroise-Firmin Didot, 1803, p. 209. 

(3) M. Haebler est l’auteur d'un ouvrago en anglais sur les premières 

impressions d’Espagne et de Portugal, dont voici le litre : The carly priu - 
ters ofSpain and Portugal, by K. Haebler. — London, Bibliographical Society, 
1897 ; in-4* de 65 p* et 34 planches de fac-similcs. ' 

(4) Zamora, aujourd’hui chcf-licu d’intendance de la province de Léon 
( Espagne.) 
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la plus probable eu raison des travaux coûteux entrepris à 
la cathédrale d’Oviedo, notre charte émanerait donc de 
l'évêque Alonzo de Palenzuela (I). 

Après avoir énuméré longuement les glorieuses reliques 
renfermées dans la fameuse arche de son église, construite 
en bois incorruptible par les disciples des apôtres, et venue 
de Jérusalem en Afrique, d’Afrique à Carthagène, de Cartha- 
gène à Séville, de Séville à Tolède, de Tolède dans les 
Asturies, à Oviedo, le saint pasteur indique les conditions 
auxquelles s’obtiennent les indulgences.partielles pour ceux 
qui visiteront son église métropolitaine, « confessés, repen¬ 
tants et prêtant à la fabrique l’appui d’une main généreuse. * 
L’indulgence sera plénière, pour l’article de la mort, le 6 
septembre en la fête de l’Exaltation de la Croix, dans les 
quinze jours qui précèdent et les quinze jours qui suivent. 
La lettre peut être invoquée également contre les démons, 
la peste, la fièvre, la tempête ; elle est en même temps une 
sauvegarde dans les périls et un soulagement dans les dou¬ 
leurs de l’enfantement. 

Voici d’ailleurs le texte intégral de la pièce : 

Dilcclissimi fratris in Christo, qui Deum in celo atque in terra 
omnia quecumque vult posset (2) nondubitetur (sic), notum vobisfaci- 
mus quod Deus sua mirabili potentia quandam archam de lignis 
imputrebilibus (3) a discipulis apostolorum factam, Dei magnalibus 
plenam, ab urbe Jerosolimilana transtulit in Africain, ab Africa in 
Carthaginem, à Çarthagine [H]Ispalim (4), ab [HJIspali in Toletum, 
a Tolelo in Asturias ad istam ecclesiam Sancti Salvatoris, loco qui 
dicitur Ovetum (5) ; que archa ibidem aperta ox[s]liti[t],in qua aperientes 
plures invenerunt archellas aureas, argenteas et eboreas, quas apc- 
rire eum timoré Dei presumentes, viderunt quedam scripta illic afflxa 
que omnia manifestis[s]ime deelarabant ; invenerunt christaliinam 


(1) Game, Sériés episcoporum ecclesiae calholicæ, p. 58-59. 

(2) « ... qui Deum in celo atque in terra omnia quecumque vult posset 
non dubitetur », locution vicieuse, mais dont le sens n’est pas douteux. 

(3) Imputrebilibus pour imputribilibus. 

(4) Ispalis pour Hispalis, aujourd'hui Séville. 

(5) Ovetum, aujourd'hui Oviedo, capitale de la province des Asturies (Espa¬ 
gne). 
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nmpul[l]am cum cruore Domini fuso, scilicet a latere cujusdam iraa- 
ginis quam chrieliani ad simililudinem Christi fucrant, sed Judei 
antiqua perfidia obstinati ipsam ligno affixerunt et lancea latus ejus 
iterum pcrcus[s]erunt, a quo, ad fîdem et passioncm Christi magis 
instruendum exivit sanguis et aqua. De vera cruce Domini, de spinis 
corone Domini, de sepulcro Domini, de sindone et tunica Domini, de 
pannis in quibus Dominus jacuit involutus in presepio, de pane 
cene Domini, de pane cum qUo Dominus saciavit quinque mil[l]ia 
hominum, do manna quod Dominus pluit filiis Israël, de terra 
montis Oliveti in quo Dominus tenuit pcdes ascenssurus in 

celum et tenuit pedes quando Lazarum suscitavit de sepulcro 
ipsius Lazari, de lacté matris Domini, de capil[l]is et vcsti- 

mentis, unus de xxx denariis pro quibus Dominus fuit traditus a 
Juda traditore, pal[l]ium quod dédit regina ccli beato Illefonso (1), 
arehiepiscopo Toletano, de pal[l]io Hclie prophète, vestimcntum beati 
Tirai (2) martiris, manus sancti Stephani prothomartiris, sandale 
dextrum beati Pétri apostoli, frons beati Joannis Baptiste, de capillis 
ejus, de ossibus sanctorum In[n]ocentum, de articulis digitorum, de 
ossibus trium puerorum, s[c]ilicet Amanie, Azarie et Misaelis, de ca- 
pjl[l]is cum quibus beata Maria Magdalene tersi[t] pedes Domini, de 

lapide cum quo signatum est sepulchrum Domini, de oliva quam 

tenuit Dominus in festo Ramis palmarum, de petra montis Sinai supra 
quam Moyses jejunavit, de virga cum qua ipse Moises divisit mare 
Rubrum filiis Israël, sporteapostolorum Pétri et Andrée, partem pis(c]is 
assi et favum mellis, multa preterea corpora sanctorum martirum 
et ossa prophetarum, confessorum et virginum. Diversa ibi pîgnora 
sunt recondita quorum numerum Deus solus scit ; extra archam 
predictam habentur : corpora sanctorum martirum Eulogii et 
Lucrecie et sancte Eulalie virginis Emeritensis (3) et sancti 
Pelagii martiris, et sancti Vincencii martiris atque abbatis, 


(1) Illefonso , saint lldefonse ou Alfonse, évêque de Tolède en 658, mort en 
667. Sa fête se célèbre le 23 janvier. (Vie, Bolland. II.) 

(2) TIrsi pour Thyrsi ou Tyrsi. — Saint Thyrse de Milet, martyr sous 
Dèce [Actes, Bolland . 28 janvier, 11,813) ou saint Thyrse de Trêves, martyr avec 
Palmace (dit aussi saint Tyrsus), mort à Trêves sous Dioclélien. [Actes, 
Bolland. 4 octobre, II, 373.) 

(3) Sainte Eulalie, martyre à Mérida en 304, qu'on distingue de sainte Eulalie, 
de Barcelone, de l'année 303. (Voir de Mas-Latrie, Trésor de chronologie , 
p. 892, et la Nouvelle Biographie générale de Pirmin Didol, tome XVI, col. 
708 et 709. 
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et sancti Juliani pontificis (1), et corpus rogis Gasti (2) qui istam 
ecclesiam fundavit ; crux ibi mo[n]stratur manu angelorum 
facta ; est ibi una de sex [h]ydriis in quibus Dominus aquam 
in vinum convertit (3). Quisquis autem divina inspiracione a 
Deo vocatus tam preciosa atque gloriosa beatorum martirum insignia 
visitaverit, sciât ab epiecopo ejusdem sedisvel a ministris ejus, apos- 
tolica auctoritate eis ad hoc concessa, terciam partem suorum pecca- 
torum de injunctis penitentiis sibi dimitti ; habent etiam confratres 
istius ccclesie mille et quatuor annos et sex quadragenos cum dimidia 
indulgencie. Item dominus papa Eugenius quartus (4) et alii romani 
pontiflces, per suas bullas apostolicas, omnibus et singulis predictam 
ecclesiam visitantibus,vere penitentibus et confessis et ad ejusfabricam 
manus adjutrices porrigentibus, die scilicet quo festum Exaltationis 
dominice crucis, mense septcmbris sexta feria occurrerint (s/c), cum 
quindecim precedentibus et quindecim subsequentibus diebus, plenam 
omnium suorum peccatorum in mortis articulo indulgenciam concessit 
in eternum. 

Demones cxpello; pestem, febrem, tempestatemque repello. *f 
In poriculis tutrix, in pressura partus sum adjutrix. 

TRADUCTION. 

Très chers frères en Christ, afin qu’il ne soit pas douteux que Dieu 
peut dans le ciel et sur la terre tout ce qu’il veut, nous portons à votre 
connaissance que Dieu, en son admirable puissance, a transporté une 
arche, construite par les disciples des apôtres en bois incorruptible, 
pleine de merveilles divines, de la ville de Jérusalem en Afrique, 
d’Afrique à Carthagène, de Garthagène à Séville, de Séville à Tolède, 
de Tolède dans les Asturies, dans cette église do San-Salvador, au 
lieu dit Oviedo. Cette arche s’arrêta là et fut ouverte : ceux qui l’ou¬ 
vrirent trouvèrent à l’intérieur arches plus petites, d’or, d’argent et 
d’ivoire ; ils osèrent ouvrir celles-ci avec la crainte de Dieu, et virent 
certains écrits qui y étaient fixés et très clairement expliquaient toutes 
choses. Ils trouvèrent une ampoule de cristal avec du sang liquide du 


(1) Saint Julien, évêque de Tolède, mort en 690.^ 

(2) Alphonse II, le Chaste , roi d’Oviedo en 791. 

(3) On trouve un certain nombre de ces mêmes reliques énumérées dans un 
acte de donation faite à l’église San-Salvador d’Oviedo en 1075 par Alphonse VI 
(le Vaillant, roi de Léon en 1065). — Voir le tome XXXVIII de VFspâoa 
sagrada , publié en 1793, appendice XXI. 

(4) Eugène IV, pape de 1432 à 1445. 
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Seigneur, sorti du flanc d’une certaine statue que les chrétiens avaient 
faite à la ressemblance du Christ ; mais les Juifs, obstinés en leur an¬ 
tique perfidie, l’avaient percée d’un morceau de bois et de nouveau 
frappée au flanc d’un coup de lance ; et du flanc, pour fortifier la foi et 
renouveler la passion du Christ, sortirent du sang et de l’eau. 
[Us trouvèrent :] de la vraie croix du Seigneur, des épines de la cou- 
roune du S., [un fragment] du sépulcre du S., du linceul et de la tu¬ 
nique du S., des haillons dans lequel le S. gisait enveloppé dans sa 
crèche, du pain de la cène du S., du pain dont le S. rassasia cinq 
mille hommes, de la manne que le S. fit pleuvoir pour les fils d’Israël, 
de la terre du mont des Oliviers où le S. posa ses pieds quand il 
monta au ciel et quand il ressuscita Lazare de son sépulcre, du lait de 
la mère du S., des cheveux et des vêtements [du S.], un des 30 de¬ 
niers pour lesquels le S. fut livré par le traître Judas, le pallium que 
donna la reine du ciel à saint Ildefonse, archevêque de Tolède, le 
pallium du prophète Hélie, le vêtement de saint Thyrse, martyr, les 
mains de saint Etienne, premier martyr, la sandale droite de saint 
Pierre, apôtre; le front de saint-Jean-Baptiste, des cheveux de ce 
dernier, des ossements des saints Innocents, des os de doigts, des os¬ 
sements des trois enfants Amanias, Azarias et Misaël ; des cheveux 
avec lesquels sainte Marie-Madeleine essuya les pieds du Seigneur, 
de la pierre dont fut scellé le sépulcre du Seigneur, du rameau d’o¬ 
livier que tint le S. à la fête des Rameaux, de la pierre du mont Sinaï 
sur laquelle jeûna Moïse, de la verge dont Moïse ouvrit la mer Rouge 
pour les fils d’Israël, les paniers des apôtres Pierre et André, une 
partie du poisson grillé et le rayon de miel, et en outre beaucoup de 
corps de saints martyrs et d’ossements de prophètes, do confesseurs 
et de vierges. Divers dépôts sont confiés à cette église, dont Dieu seul 
sait le nombre ; en dehors de l’arche précitée, il y a : les corps des 
saints n^artyrs Eulogo et Lucrèce et de sainte Eulalie, vierge, de 
Mérida, et de saint Pelage, martyr, de saint Vincent, martyr et abbé, 
et do saint-Julien, évêque, et le corps du roi Chaste qui fonda cette 
église; on y montre une croix faite do la main des anges; il y a là 
aussi un des six vases dans lesquels le Seigneur changea l’eau en vin. 
Quiconque, appelé par une divine inspiration, aura visité ces si pré¬ 
cieuses et glorieuses reliques des saints martys, qu’il sache que la 
tierce partie des pénitences enjointes à cause de leurs péchés lui sera 
remise par l’évêque de ce siège ou ses ministres, l’autorité apostoli¬ 
que leur ayant été pour ce conférée ; les confrères de cette église ont 
encore mille et quatre années et six quarantaines et demie d’indul¬ 
gence. Déplus, le pape Eugène IV et d’autres pontifes romains ont ac¬ 
cordé pour toujours par leurs bulles apostoliques à tous et un chacun 
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qui visiteront ladite église, vraiment repentants, confessés et prêtant 
à la fabrique l’appui d’une main généreuse, le jour où ils rencontre¬ 
ront la fête de l’Exaltation de la croix du Seigneur, le sixième jour du 
mois de septembre, ainsi que les quinze jours précédents et les quinze 
suivants, une plénière indulgence de tous leurs péchés à l’article do 
la mort. 

Je chasse les démons ; j’écarte la peste, la fièvre et la tempête. Je 
suis une sauvegarde dans les périls, une auxiliatrice dans les douleurs 
de l’enfantement. 

Ferd. Villepelet. 


•-- — 

CORRESPONDANCE D'UNE FAMILLE 
au xvn» siècle ( Suite et fin.) 

Quatre lettres non signées, adressées au marquis d’Hau- 
tefort. Le cachet est un chiffre surmonté d’une crosse. 

De Paris, ce 18 août lt>G3. 

Monsieur, 

Mercredi la Feuillade fut disgracié à Versailles à ce sujet : jouant avec 
Mgr le Dauphin, il se tenait courbé pour être à la portée du bras de Mgr 
qui le poussait; Angeli, qui était proche de lui, s’avisa de le tirer par der¬ 
rière, lui faisant la peur d’une chute à la renverse ; la Feuillade, qui ne 
tomba point, se releva seulement de la posture où il était et donna un coup 
de pied à Angeli. Ce que le Roi ayant aperçu, il lui dit : La Feuillade 
vous manquez de respect, retirez-vous d’auprès de moi pour huit jours. 
Tous scs amis qui s'emploient aussitôt près de Sa Majesté n’y gagnèrent 
rien. La Reine Mère fut jeudi à Versailles où elle demeura jusqu’à lundi 
ou mardi qu’on dit devoir être le retour de leurs Majestés, pour eusuite le 
Roi partir de Paris d’aujourd’hui en huit jours ; on dit que les Reines pen¬ 
dant l’absence du Roi ne sortiront point d’ici. 

Les maréchaux des logis du Roi partent demain, et sa maison mardi. 

Jeudi il y eut duel entre Launay gravé lieutenant au régiment des gar¬ 
des, servi par l’écuyer du marquis de Piennes, et Comminges, frère de 
Vervins, servi par un capitaine du régiment de Vervins. Launay a été tué, 
et Comminges, frappé de trois balles de pistolet qui ne lui font qu’effleurer 
la peau. L’écuyer du maïquis de Piennes a été si sot que de se faire arrê¬ 
ter. 

On m’a dit que la maréchale de Lehulemberg, que son mari tenait depuis 
si longtemps enfermée entre 4 murailles, s’cst sauvée. 
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Monsieur accompagnera le Roi en son voyage, duquel sera dans toutes 
les apparences ce qu'il y a de gens de qualité ici. 

Je n’entends rien à l'affaire d’Italie, tantôt on dit qu'elle va bien, tantôt 
mal. 

La route de Sa Majesté sera Château-Thierry, Châlons, Saint-Mihiel, etc. 
sans passer à Metz. 

Le Vasseur, exempt ordre de notre maîtresse, est sorti du fort l'Evèque 
jeudi. Je vous ai mandé que son capitaine l’y avait envoyé pour quel¬ 
que prise qu'il avait eue avec Salin, enseigne des gardes du corps. 


Du même au même . 

» De Paris, ce 25 août 1653. 

Monsieur, 

Depuis 3 jours il est parti de Paris une si grande quantité de monde 
que cela n’est pas concevable, dans notre -maison, môme jusqu’à l’écuyer 
de quartier; il a prié la Reine de trouver bon qu'il allât au siège, si bien 
que je ne pense pas présentement qu'hors Mons. le comte de Béthune et 
les gardes de S. M. on voie aucune épée en ces quartiers. — Monseigneur 
le Prince partit jeudi pour prendre les devants et Mgr le Duc d'Orléans 
hier; ce malin le Roi est monté en carrosse à 6 heures et doit aller 
coucher ce soir à Châlons. — Hier au soir, le capitaine des gardes du 
maréchal de la Ferlé arriva ici, qui apporta la nouvelle d'une sortie qu’on 
avait faite de Marsal, en laquelle il y aurait eu quelqu’un des nôtres de tués 
et blessés. Entre les blessés est du Ranché, capitaine aux gardes, qui a la 
cuisse cassée d'un coup de mousquet. 

Lundi, sans remise, les Reines iront à Vinccnnes. 

Il court un bruit que le duc de Lorraine s'est retiré. 

Je crois vous avoir mandé que de toutes les compagnies aux gardes il 
ne reste ici que celle de Merville. 

On croit qu'assurément le Roi ira en Alsace devant que de revenir. 


Du même au même . 

De Vincennes, ce 4 septembre 1G63. 

Monsieur, 

Depuis ma dernière vous saurez que deux courriers sont venus de la 
part du. Roi, qui ont confirmé la réduction de Marsal ; on dit qu’il y a eu 
quel jue argent de donné, mais la quantité ne se dit pas bien certainement, 
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non plus que les articles dont Sa Majesté est convenue avec Son Altesse 
de Lorraine. 

On attendait au plus tard Sa Majesté jeudi à midi. Cependant on croit 
qn elle arrivera demain au soir à cause de la nouvelle qu'on lui a écrite 
de l'indisposition de Mgr le Dauphin; depuis trois jours il s'est trouvé as¬ 
sez mal, on dit qu'elle n'est pas seulement causée par la douleur de deux 
dents qui veulent percer, mais encore par une fluxion qui lui est tombée 
sur la gorge; cet accident afflige la Reine au dernier point. 

D'autant plus que l'épée semble être bannie de ces quartiers, toutes les 
dames y viennent faire leur cour assiduement. 

On dit que leurs Majestés retourneront à Paris sitôt que Mgr le 
Dauphin sera en état d'être transporté. 


Du même au même. 

De Vincennes, ce 22 septembre 1663. 

Monsieur, 

J'appris hier qu'au lieu d'approcher ce lieu-ci vous vous en éloigniez, 
étant parti depuis peu, à ce qu'on m’a dit, pour aller sur la frontière d'Es¬ 
pagne, aux Eaux. Vous ne doutez pas que si mes vœux peuvent contri¬ 
buer à votre santé, qu'elle ne soit bientôt parfaite, ne souhaitant rien avec 
plus de passion que de vous voir parfaitement rétabli. 

Je vous déclare que pour les nouvelles jamais ce lieu ne fut si tranquille 
de ce côté-!à ; néanmoins je vous dirai que 14 compagnies du régiment 
des gardes sont arrivées de Lorraine, le reste est en marche pour arriver 
la semaine qui vient. 

On ne croit pas que nous retournions à Paris avant le 15 du mois pro¬ 
chain. 

Le régal de ce pays-ci sont les comédies françaises, italiennes et espa¬ 
gnoles ; cette dernière troupe ne réussit pas mieux que les deux autres qui 
sont retournées en Espagne. 

Hier Monsieur rendait visite à Madame la Princesse Palatine dans sa 
nouvelle acquisition du Raincy, qui lui coûte 500,000 livres. 

Je vous recommande particulièrement votre santé et souhaite que les 
Eaux où vous êtes fassent bien leur devoir au plus tôt, afin que je puisse 
avoir l’honneur de vous assurer de bon coeur. Je fais présentement par 
écrit que je suis tout à vous. 
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LORET (1). — Samedi 15 septembre 1663. 

... Car le Roi dans Metz ayant su 
Par un message exprès reçu 
(Qui fut une fâcheuse aubade) 

Que le Dauphin était malade, 

Ce jeune et sage souverain. 

Ayant avec le Duc Lorrain 
Traité de la ville susdite (Marsal), 

S’en revint, ce dit-on, si vile 
Qu’il fit, en moins de trois repas, 

Plus de deux cent vingt mille pas. 

Aussi plusieurs chevaux périrent 
De trop grandes courses qu’ils firent. 

Ce long chemin en fit crever 
Deux ou trois qu’on ne put sauver, 

Et bien d’autres devinrent rosses, 

Et fort délabrés les carrosses 
Dont pour courir comme le vent 
. Ce grand Prince changea souvent. 

Montignac étant sur sa voie 
Prêta le sien avec grande joie 
Qui, ce m’a dit un Allemand, 

Porta le Roi jusqu’à Dourman : 

Et de cette façon ce comte 
Dont le noble coeur avait honte 
De n’avoir pas en poste été 
A Metz suivre Sa Majesté, 

Faute de chevaux, sur la route, 

Fit mieux alors sa cour, sans doute. 

Que s’il eût tué dix chevaux 
A courir par monts et par vaux 
Et fait cent stades sans repaître 
Pour galoper après son maître. 

Lettre non signée comme les précédentes. 

De Paris ce novembre 1663. 

Monsieur, 

Depuis ma dernière je vous apprends que toutes leurs Majestés se por- 


(1) Tome IV, p. 99. 
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lent très bien, grâces à Dieu, et Monseigneur le Dauphin, qui n’a nullement 
été incommodé pour avoir été sevré. 

Les ambassadeurs des Suisses qui viennent ici pour renouveler l'alliance 
qu’ils ont avec Sa Majesté sont à Charenton et feront leur entrée la semaine 
qui vient. 

On a envoyé Catheu en Angleterre pour faire à la Reine mère des com¬ 
pliments de condoléances sur le sujet de sa maladie, qu’on dit être une 
lièvre double tierce. Monsieur le marquis de Vervins se porte fort mal 
d’une fièvre continue avec de grands redoublements. 

Le Roi part demain pour aller passer la St-Hubert à Versailles. 

On a délivré ces jours-ci les commissions de l’augmentation des vieux 
régiments que le Roi met à 40 compagnies. 

Madame la comtesse de Soissons est accouchée d’un fils. 


LORET (1). — Samedi 6 septembre 1664. 

On m’a ce matin annoncé 
Que samedi dernier passé 
Les sieurs écuyers de la Reine 
N’étant point pour lors à Vincennes, 
Montignac, comte généreux 
S’y trouvant fut assez heureux 
De donner en grande allégresse 
La main à ladite Princesse 
Qui permit au susdit seigneur 
Ce rare et glorieux bonheur, 

Par l’avis de la Reine Mère, 

A qui toujours elle défère 
Et qui voulut obligeamment 
Lui procurer ce beau moment : 

Cette Reine, toujours très sage, 

Rendant en ce cas témoignage 
Qu'elle lui voudrait voir en cour 
Exercer cette charge un jour, 

Si Monsieur le marquis son frère 
Avait dessein de s’en défaire 
Pour à d’autres rangs s’élever 
Comme cela peut arriver. 


(1) Tom« IV, p. 243. 
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Je fais très volontiers ce conte 
En faveur de ce noble comte, 

Car entre tous les courtisans 
Depuis environ quatorze ans 
Le sachant brave et magnanime, 

Je l’eus toujours en grande estime, 
Et je jurerais bien ma foi 
Qu’il a quelque amitié pour moi, 


De la Comtesse de Montignac au Marquis <P Haute fort. 

Je vous parlais dans ma lettre, Monsieur, du voyage que Madame votre 
sœur avait fait à la cour et de l’entretien qu’elle avait eu avec le Roi, mais 
je ne vous disais pas quel en avait été le sujet, parce qu’elle ne m’en avait 
point encore donné la permission ; elle me l’a tout présentement accordée, 
à condition que ce sera un secret que vous lui garderez, s’il vous plaît. 

Le Roi lui demanda ce qu’elle venait faire à la cour et si elle avait be¬ 
soin de lui ; elle lui répondit : Sire, je n’y suis venue que pour témoigner à 
Y. M. l’extrême joie dont je suis touchée du rétablissement de sa santé, 
mais sire, je supplie très humblement V. M. de se bien conserver; vous 
savez combien vous êtes nécessaire à tout le monde. Le Roi lui dit : Je 
vous suis très obligé et je vous remercie; je suis exactement les avis de 
mon médecin, je n’y saurais rien faire de mieux. Elle lui dit : Sire, j’cn 
loue Dieu, mais j’ose prendre la liberté de dire à V. M. qu’il faut aussi 
songer à son salut et tous ceux qui aimeront le Roi comme il faut le dési¬ 
reront, car tout le reste n’est rien. Il lui fit réponse : Vous avez raison, j’y 
pense aussi et j’y fais tout ce que je peux. Elle lui dit : Sire, V. M. ayant 
tant d’honneur ne donnera pas de parole à Dieu qu’il ne la tienne. Le Roi 
lui répondit : Tout nous y engage, mais je suis bien aise de vous dire que 
je me suis confessé aujourd’hui, parce que je crois qu’étant bonne et pieuse 
comme vous êtes vous en aurez de la joie. Elle lui dit : Sire, celle que je 
ressens ne se peut exprimer et je ne doute pas que V. M. n’ait fait une 
bonne confession. Il lui répondit : C’est pour communier demain, s'il plaît 
à Dieu. Elle lui dit : Sire, je le conjure de vous donner la grâce de faire 
une bonne communion et que, comme vous êtes le plus grand Roi du 
monde, vous en soyez aussi le plus saint. 
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" Mémoires de la Porte (1) 1666. 

« ün de nies ancêtres ayant dérogé à cause * de sa pauvreté, pour avoir 
été dépouillé de tous ses biens pendant les vieilles ligues, j’avais' obtenu 
une réhabilitation pendant la régence, mais comme il s’était fait pendant 
ce temps quantité d’usurpation de noblesse, lè Roi avait cassé toutes l^s 
lettres accordées pendant les troubles... J’avais envie de retenir la géné¬ 
rosité de M r le comte de Montignac, qui s’offrit à moi pour parler au Roi 
de mon affaire, car je craignais fort de fatiguer un tel ami... 

M r de Montignac parla à M r le Tellier, qui obtint du Roi plus que la 
Porte ne demandait, car il lui fut permis de voir le Roi. M me de Monti¬ 
gnac le lui écrivit, le comte de Montignac le présenta d’abord à le Tellier, 
puis au Roi. » ' 


Mémoires de la Palatine (2). 

« On a beaucoup ri de la duchesse de Schomberg parce qu’elle faisait au 
Roi une Centaine de questions; ce qui n’est pas l’usage ici; le Roi ne 
voyait pas avec plaisir qu’on lui adressât la parole, mais jamais il n'a ri 
en face de quelqu’un. » 


De Marthe cTEstourmel , comtesse de Montignac , 
au Marquis d'Haute fort. 

A Paris ce 80 novembre. 

J’eus l’honneur de vous écrire il y a huit jours et je continuerai de vous 
rendre ce petit devoir là une fois tout au moins la semaine jusqu’à ce que 
vous soyez de retour ; ce que j’attendrai avec impatience dans l’inquié¬ 
tude où je serai toujours de votre santé pendant votré absence : celle de 
Madame la duchesse est très bonne, grâce à Dieu ; elle vous fait mille 
compliments; cette nouvelle ne vous sera pas désagréable, non plus que 
celle que l'on dit de la paix. Tout le monde la croit faite parce que les 
plénipotentiaires ont eu ordre de partir depuis l’arrivée d’un courrier du 
roi d’Angleterre, et en môme temps il est venu un autre de Suède pour 
apprendre au Roi que les Danois avaient été chassés du siège qu’ils avaient 
mis devant Vimar, avec une perte considérable de leur armée, et que le 
siège de Sladen avait été aussi levé avec un pareil succès; ce qui a beau¬ 
coup réjoui la Cour. Il y a grande apparence que ce bonheur ët l’inonda- 


(1) P. 449. 
». (1) P. 29. 
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lion des Hollandais feront une paix qui ne nous aéra pas désastreuse; à 
tout le moins on assure qu'elle est certaine à l'égard des Hollandais, si 
bien qu*on dit déjà que les plus grands efforts de la guerre se feront en 
Allemagne la campagne prochaine, le Roi y devant aller en personne à U 
tôle d’tme armée de plus de soixante mille hommes. M r le maréchal de 
Créquy est venu sur sa parole, mais on dit qu'il a été mal reçu. 

M* le maréchal de Schomberg est à Bordeaux avec quatorze ou quinze 
mille hommes qui y sont en garnison; le parlement en est sorti pour aller 
s'établir à Condom, quatre conseillers en ont été exilés et on a fait bâtir 
une citadelle au lieu de la plus belle rue qu'on fait abattre, et on oblige 
ceux qui ont des maisons dans le de cette ville de de ceux 

dont les maisons sont c'est un châtiment qu'ils ont bien mé¬ 

rité par leur soulèvement, et dans ce changement je ne pense pas que M r 
l'abbé du Saus s’ad de venir ici, mais quoiqu'il nous l'at¬ 

tendons de pied ferme et M* de 1 Bruzao a tous le» sentiments là dessus que 
vous pouvez désirer, il est allé à Clayé pour quelque séjour. Cela est 
eause que je ne vous envoie pas par cet ordinaire le mémoire que je vous 
avais promis ; ce sera par le prochain. 

M r le comte d'Hautefort est ici dans un violent désir d'avoir la permis¬ 
sion de vous aller rendre ses très humbles services. 

1675, année où il y eut rébellion à Bordeaux. Le maréchal 
de Schomberg dont il est question dans cette lettre était 
d’une autre famille que le mari de M IU d'Hautefort. 


De Marie <t Haute fort à son frère . 

Ce samedi 23. 

4e dis avant hier tout ce que je savais à M r d’Ainay, qui me dit qu'il 
avait reçu une de vos lettres par laquelle vous lui témoigniez qu'il vous 
ferait plaisir de vous mander ce qui viendrait à sa connaissance. Depuis 
ce jour 1^ je n’ai rien appris, sinon que M r le cardinal de Bouillon a voulu 
parler au Roi touchant le prétendu mariage de ftf. d’Aupaout aven M 
de Marsan. S. M. lui a dit qu'il avait bien de d'appuyer une 

folie là dessus et que depuis ce temps là il ne croyait pas 

qu’il y eût rien de nouveau qui le dût faire changer de sentiment. D'au* 
très disent que le Roi lui a parlé un peu plus sèchement. La jeune du¬ 
chesse d'Aumont est allée aujourd'hui à St-Germain ; le bruit est grand; 
la douairière de ce nom assure que son bis ne gagnera rien en empêchant 
cette noce et que quoiqu'elle ne se fasse pas, M r de Marsan le père aura 
pa son qui est argent. M r de Louvois sert tout 

autant qu'il peut M r d'Aumont. L’on dit que la maréchale d’Estrées est la 
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cause de cct engagement. Là duchesse d’Aumbnt lui térfibignànt avoir 1 la 
pensée d’épouser M* le duo d’Estroes, elle' lui dit qu ; dle Aurait plus d’a-f 
vantagc’d’épousér un prince > elle en demeura d’accord, mars êHe dit 
qu’elle n’en savait point qui eusse la pensée de se marier. ft! m * d’Êslrées 
lui dit que pourvu qu’elle le voulût qu’elle lui en trouverait un ; elle a si 
bien fait qu'elle lui a trouvé M r de Marsan qur l’a fort courtisée en telle 
sorte que la volonté du (loi tout à fait la faite. 

Je ne croyais pas avoir l’honneur de vous écrire parce que j’a¬ 
vais du monde; ce qui était cause que j’avais dit à M r Viart (1) de voué 
dire la peine où j’étais de votre mal. Je vous supplie de vous bieri gouver¬ 
ner et de vous tenir bien chaudement ; les chambres de Bellefille sont bien 
peu propres & Cela; il faudrait y faire* des retranchements de tapisserie, et 
s'il n’y en a pas à votre château, du nom de Dieu, envoyez en achèter àu 
Mans ; il n’y à rien de si dangereux pour ce mal. ’ 

Le marquis d’iîautefort mourut en 1680. 

Le roi Louis XIV voulut rappeler M ma de Schomberg 4 la 
cour. Il luit écrivit deux lettres à ce sujet : 

Valenciennes, le 31 mai 1684. 

Je vous prie de Croire ce que Bontemps vous dira de ma part et de consen¬ 
tir à ce que je vous demande, et quelque parti que vous preniez, de garder 
le secret jusqu’à tant que j'aie rendu public le choix que je fais de vous. 
Après cela je crois qu’il n’est pas besoin de vous assurer de mon estime, 
vous en donnant One si grande marque. 

Louis. 

Versailles, le 9 juin 1684. 

J’ai reçu avec déplaisir le refus que vous m’avez fait et vous n’en doutez 
pas par celte seconde tentative ici. J’étais bien aise de vous donner une mar¬ 
que de mon estime, et j’espérais aussi qu’ayaat vu la Cour autrefois vous 
remettriez chez Madame la Dauphine une dignité et une grandeur que je n’y 
vois plus. Voyez si vous pourriez me fendre ce service en essayant d’exef- 
cer la charge de dame d’honneur quelques mois. Vous vous trouverez peut- 
être plus de forces que vous ne pensez, et si vous en manquez, vous serez 
la maîtresse de quitter une place qui est honorable, soit qu’on la garde ou 
qu’on s’en démette. Répondez-moi précisément et toujours avec le même 
secret. 11 me semble que je n’ai rien à ajouter, puisque ce que je fais vous 
marque assez les sentiments que j’ai pour vous. 

Louis. 

Je ne puis m’empêcher de mettre ici une lettre de Marie 


(1) Abbé de sa maison. 
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d’Hau te fort, alors veuve du maréehal de Schomberg, que 
M. Cousin a publiée dans l’histoire de de Sablé, d’après 

une copie. Cette lettre est écrite à la de Sabldau sujet 

des Maximes que la Rochefoucauld venait d’écrire. 

Je crus hier tout le jour vous pouvoir renvoyer vos Maximes, mais il me 
fut impossible d'en trouver le temps. Jo voulais vous écrire et m’étendre 
sur leur sujet. Je ne puis pas vous dire mon sentiment en détail. Tout ce 
qui me parait en général, c’est qu’il y a dans cet ouvrage beaucoup d'es¬ 
prit, peu de bonté et force vérités que j'aurais ignorées toute ma vie si 
J'on ne m’en avait fait apercevoir. Je ne suis pas encore parvenue à cette 
habileté d'esprit où l’on ne connaît dans le monde ni honneur, ni bonté, 
ni probité. Je croyais qu’il y en pouvait avoir. Cependant, après la lecture 
de cet écrit, l'on demeure persuadé qu’il n’y a ni vice, ni vertu à rien, et 
que l’on fait nécessairement toutes les actions de la vie. S’il est ainsi que 
nous ne nous puissions empêcher de faire tout ce que nous désirons, nous 
sommes excusables, et vous jugez de là combien ces maximes sont dan¬ 
gereuses. Je trouve encore que cela n’est pas bien écrit en français, c'est- 
à-dire que ce sont des phrases et des manières de parler qui sont plutôt 
d'un homme de la cour que d'un auteur, et cela ne me déplaît pas. Ce que 
je puis vous en dire de plus vrai est que je les entends toutes comme si 
je les avais faites, quoique bien des gens y trouvent de l'obscurité en cer¬ 
tains endroits. 11 y en a qui me charment, comme • l'esprit est toujours la 
dupe du cœur. » Je ne sais si vous l'entendez comme moi, mais je l'en¬ 
tends, ce.me semble, bien joliment. El voici comment : c'est que l’esprit 
croit toujours par son habileté et par ses raisonnements faire faire au cœur 
. ce qu’il veut. 11 se trompe : il en est la dupe. C'est toujours le cœur qui 
fait agir l'esprit. L'on suit tous ses mouvements, malgré .que l'on en ait, et 
l'on les suit même sans croire les suivre. Cela se connaît mieux en galan¬ 
teries qu'aux autres actions ; et je me souviens de certains vers, sur ce 
siget, qui ne seraient pas mal à propos : 

La raison sans cesse raisonne 
Et jamais n’a guéri personne, 

Et le dépit le pins souvent 
Rend plus amoureux que devant. 

Il y en a encore une qui me parait bien véritable, et à quoi le monde ne 
pense pas, parce qu'on ne voit autre chose que des gens qui blâment le 
goût des autres : c'est celle qui dit que la félicité est dans le goût et 
non pas dans les choses. C’est pour avoir ce qu'on aime qu'on est heu¬ 
reux et non pas ce que les autres trouvent aimable. Mais ce qui m'a été 
tout nouveau et que j'admire est que la paresse, toute languissante qu’elle 
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est, détroit toutes les passions. Il est vrai, et Tou a bien fouillé dans l’âme 
pour y trouver un sentiment si caché, mais si véritable que nulle de cea 
maximes ne Test davantage, et je suis ravie de savoir que c'est à la pa¬ 
resse qu'on a l'obligation de la destruction de toutes les passions. Je 
pense qu'à présent l'on la doit estimer comme la seule vertu qu'il y a dans 
le iqonde, puisque c'est elle qui déracine tous les vices. Comme j’ai tou¬ 
jours eu beaucoup de respect pour elle, je suis fort aise qu'elle ait un si 
grand mérite. 

Que dites-vous aussi, Madame, de ce que chacun se fait un extérieur et 
une mine qu'il met en la place de ce que l'on veut paraître au lieu dç ce 
que l'on est? Il y a longtemps que je l'ai pensé et que j'ai dit que tout le 
monde était en mascarade, et mieux déguisé qu'à celle du Louvre, car Ton 
n'y reconnaît personne. Enfin que tout soit arte di parer honesta et non 
pas l'étre, cela est pourtant bien étrange. 

Voici de ces phrases nouvelles : « La nature fait le mérite et la fortune 
le met en œuvre. • Ces modes de parler me plaisent, parce que cela dis¬ 
tingue bien un honnête homme qui écrit pour son plaisir et comme il 
parle d'avec les gens qui en font métier. 

Mais je ne sais si cela réussira imprimé comme en manuscrit. Si j'étais 
du conseil de l'auteur, je ne mettrais point au jour ces mystères qui ôte¬ 
ront à tout jamais la confiance qu'on pourrait prendre en lui. Il en sait 
tant là>dessus, et il parait si fin, qu’il ne peut plus mettre en usage cette 
souveraine habileté qui est de ne paraître point en avoir. 

Je vous dis à bâtons rompus ^out ce qui me reste dans l'esprit de cette 
lecture. Si vous les gardez je les lirai avec vous, et je vous en dirai mieux 
mon avis que je ne fais à cette heure, où je n’ai pas le temps de faire une 
réflexion qui vaille. Je ne pense qu’à vous obéir ponctuellement, et en le 
faisant, je crois ne pouvoir faillir, quelque sottise que je puisse dire. Je 
jn’ai point pris de copie, je vous en donne ma parole, ni n'en ai parlé à 
personne. Je vous prie aussi de ne dire à qui que ce soit ce que je pense. 
J’espère avoir l'honneur de vous voir demain. 

MÉMOIRE 

pour être examiné et corrigé , après quoi il faudra Venvoyer 
à celui qui fait le Mercure. 

Le premier du mois d'août dernier (1691), mourut en son hôtel, rue des 
Fontaines, Madame la duchesse de Schomberg, en sa soixante et quinzième 
année. 

Elle était de la maison d'Hautefort, l'une des plus anciennes et des plus 
illustres de toute 1a Guyeune, tant par elle même que par ses alliances et 
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les emplois et charges considérables qu'ont eus ceux de cette maison là, 
ainsi qq'il est authentiquement justifié par des litres incontestables. 

‘ (Suit no extrait généalogique inexact.) 

' Marie, après avoir été dès l'âge de dix ans fille d'honnenr de la reine 
Marie de Médicis, fut faite dame d'atour par survivance de Madame de la 
Flotte, sa grand'mère, de la reine Anne d'Autriche, et en 1646 elle épousa 
Charles de Schomberg, duc, pair et maréchal de France, colonel des Suis¬ 
ses, capitaine de deux cents chcvau-légers de la garde, gouverneur de 
Metz et du pays Messin, après l'avoir été du Laoguedoc, et vice-roi de 
Catalogne. Hélait fils d'Henri de Schomberg, maréchal de France, Tun et 
4’autre si fameux, le père par la signalée victoire qu'il remporta sur les re¬ 
belles de son temps, étant un contre quatre, et le fils par la défaite, sans 
exemple, des Espagnols devant Leucate. Celte action a été jugée du leu 
roi Louis 13 e , de triomphante mémoire, si belle et si extraordinaire, qu'il 
voulut la récompenser par le bâton de maréchal de France, quoique Char¬ 
les de Schomberg n'eût encore que vingt-huit ans. 

Madame la duchesse de Schomberg, sa veuve, a fait éclater sa vertu 
•dans son enfance, de sorte qu'étant fille d'honneur de la reine Marie de 
Médicis et dame d'atour de la reine Anne d'Autriche, elle n’était nommée 
A la cour et dans le monde que la Sainte Hautefort. 

Elle a vécu dans son mariage avec une pudeur virginale, et dans sa vi¬ 
duité arrivée en 1656 elle mit en pratique toutes les vertus, les possédant 
toutes dans un souverain degré, et toutes ses actions en santé comme en 
maladie en sont des preuves invincibles. Elle passait la meilleure partie 
des jours et des nuits en prières et en lectures de livres de dévotion, tou¬ 
tes les fêtes solennelles et tous les dimanches, sans y manquer, elle allait 
le matin à sa paroisse entendre le service divin, se confesser et commu¬ 
nier, et l'après dîner elle y retournait au sermon et à vêpres. Ses plus 
agréables entretiens n'étant que ce qui regardait la gloire de Dieu ou le sa¬ 
lut. Elle n'avait ni voulait avoir de biens que pour faire l’aumône, secou¬ 
rir ses amis dans leurs besoins et donner les moyens à un grand nombre 
de pauvres gentilshommes de servir le Roi. Tous les jours elle se privait 
de ce qui lui était servi de meilleur à manger, pour le Caire porter à des 
pauvres malades. Muis ses plus grandes charités étaient secrètes, car die 
n’aurait pas voulu que sa main guuche eut rien su de ce que faisait sa 
droite. 

Son plus grand plaisir était de faire des libéralités et de donner, niais 
de ne rien recevoir, et si elle acceptait quelque présent, c'était pour, le 
rendre de plus de six fois autant. Quand ses domestiques étaient malades, 
elle en avait autant de soin comme s'ils avaient été ses enfants» et pendant 
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l'hiver elfe n'en souffrait aucun, jusqu'au dernier laquais, découvert devant 
elle. Leurs gages leur étaient payes par avance et elle ne voulait pas qu'on 
dût rien à personne, aimant mieux qu'on eût de son bien que d'en avoir 
de celui d'autrui, parce qu'elle était persuadée qu'on ne pouvait être vérita¬ 
blement chrétien sans être juste, Le cœur double lui était en horreur, et 
elle estimait un crime de parler contre sa pensée, même en matière légère. 
Jamais fidélité à garder son secret jusque* aux choses de la moindre 
importance qui lui avaient été confiées n*a été comparable à la sienne. 
11 lui était aussi un supplice de parler beaucoup, mais elle était bien aise 
d'écouter. Les moindres louanges qu'on lui donnait lui étaient insuppor¬ 
tables et on ne Ta jamais ouï s'attribuer aucune bonne qualité. Elle n'était 
pas fâchée quand ses amis cherchaient leurs commodités à ses dépços, 
mais il ne lui est jamais arrivé de faire la même chose pour elle à leur 
égard. Rien ne la pouvait mettre en colère, souffrant les plus grosses 
injures comme les plus violentes doutances sans émotion ni témoigner par 
ses paroles la moindre impatience du monde. Toujours égale et toujours 
tranquille, outre ses austérités cachées, elle obseivait tous les jeûnes 
ordonnés par l'Eglise avec autant de sévérité à li ans comme si elle n’en 
avait eu que 25, et ses médecins n'ont point douté que sa dernière maladie 
ne soit venue de sa mauvaise nourriture pendant le carême passé d'oû est 
arrivée sa déplorable mort. Elle était vêtue comme la plus simple dcmoisello 
du monde. Mais si elle était modeste en scs habits comme en toutes autres 
choses, elle était encore plus humble de cœur ; c'est pourquoi sa dernière 
volonté avait été d'être enterrée dans le cimetière de sa paroisse parmi 
les pauvres ; il était naturel qu’une mère soit parmi ses enfants : mais 
ayant fait réflexion que cette place lui serait trop honorable, elle en & 
choisi une autre au bout de la nef de St-Nicolas-des-Champs, aux pieds du 
confessionnal de son confesseur, pour y être comme une pécheresse ; à 
quoi néanmoins Monsieur son curé n'a voulu consentir qu'à condition 
qu'il l*en ferait relever au bout de l'an pour la faire mettre comme une 
sainte dans le milieu du chœur <le son église (1). 

DAMAS, marquise DE CUMONT. 


(1) M. Cousin dit que la duchesse de Sehomberg fut enterrée à Nanteuil 
auprès de son ftnri, mais l’article que l’on vient de lire est d'accord avec le 
testament qui ordonne expressément que la sépulture se fasse dans une 
chapelle de l’église Saint-NicoIas-des-Champs, aux pieds du confessionnal. 
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VA RI A. 


LETTRE DE DU S AULX, AVOCAT GÉNÉRAL A BORDEAUX, 

À COLBERT 

Éur rorganisation municipale de Périgueux. 

A Bourdeaux, ce 11* febvrier 1664. 


Addition aux moyens de l'appel interjette par l'advocal général dé 
S. M, au parlement de Bordeaux, de l’eslection de Dupoy, procureur 
du roy à Condom. 

« L’élection du procureur du roy de Condom pour estre consul au 
quati’ième rang est reconnue insoustenable.; mais elle a esté ap¬ 

puyée sur des exemples qui font les seuls fondemens de l'arrcst qui 
l’a maintenue, et qui sont 5 en nombre : le procureur du roy de Péri¬ 
gueux y a esté maire, le procureur du roy de Bayonne a esté premier 
esche vin. 

« Un advocat et procureur général doivent estre très circonspects à 
se laisser persuader à des exemples alléguez par une partie, parce 
que la diversité des lieux et la diversité des circonstances n’en per¬ 
mettent ni la conséquence ni l'application. Dans tous les lieux oùces 
exemples ont esté fournis, les tailles y sont personnelles, les consuls 
ont juridiction civille et criminelle, les comptes ne se rendent pas à la 
diligence du procureur du roy ny devant le lieutenant général, mais 
devant les consuls qui succèdent les uns aux autres, ou devant des 
auditeurs de compte à la diligence d’un syndic, ainsy qu’il se pratique 
à Périgueux, sans que le lieutenant général ni le procureur du roy en 
puissent prendre connoissance. 

« Ces villes sont royalles, au lieu que l'évesque de Condom est con- 
seigneur avec lé roy, et substitue son vicaire général pour recevoir 
le serment des consuls conjointement avec le lieutenant-général. 

« Le procureur du roy de Périgueux y a esté maire ; il porte un 
chaperon de velours noir et rouge fourré d’hermine, au lieu que celluy 
des consuls est de satin, et il n'auroit pas vouleu y «sire consul. A 
Bourdeaux, les présidens et conseillers au parlement, les lieutenans 
de roy ;de Guyenne et les mareschaux de France ont esté-maires, et 
ils n’auroient pas vouleu estre consuls. Il en est de mesme à Péri¬ 
gueux, où la mairerie est encore plus considérable qu’à Bourdeaux. Il 
y est comme gouverneur et comme estant au droif du comte de Péri- 
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gord. U a droit de précéder la noblesse, il donne le mot de garde pour 
les clefs, les consulz vont prendre le chaperon chez luy, et prestenUe 
serment entre ses mains. Il a sur la porte de sa maison les armes du 
roy et de la ville et les siennes, et quand il meurt, on luy rend autant 
d’honneurs qu’on en rendroit à un premier président, lieutenant de 
roy ou général d’armée. Les consuls portent le chaperon sur le bras 
abbattu, et les sergens la halebarde de pointe en terre. Par ainsy cest 
exemple ne peut estre tiré à conséquence pour les procureurs du roy 
de Condom, d’autant mieux que le lieutenant général, le procureur du 
roy et autres officiers n’ont entrée dans l’Hostél de Ville que comme 
bourgeois et prud’hommes nés, et non comme officiers. 

« Pour le procureur du roy de Bayonne, la qualité des eschevins 
est remarquable : ils y sont comme gouverneurs..... De plus, le lieu' 
tenant général ni le procureur du roy dans ceste qualité ne président 
point à l’Hostel de Ville de Bayonne non plus qu’à Périgueux, et ne re¬ 
çoivent point le serment des eschevins, et partant la conséquence 

n’est pas légitime pour le procureur du roy de Condom. » 

(Correspondance administrative sous le règne de Louis XIV , 
publiée par Depping, tome 1 er , p. 693, 694 , 695.) 


LETTRE DE DESJÀRDINS, ORDONNATEUR DES DEPENSES DES TRAVAUX 
DU CHATEAU-TROMPETTE, A BORDEAUX, 

A COLBERT 

au sujet des mines de cuivre du Périgord. 

A Bourdçau$, ce dernier aoust 1665. 

« Il y a desjà quelque temps que je me suis donné l’honneur de vous 
escrire et de vous avoir envoié quelque essay du cuivre tiré de la 
mine de Périgort, avec quelques autres essays que je remis entre les 
mains de M. Lombart. Dans le premier, il y avoit trois iriesdaillcs, 
l’une d’ér et lés deux autres d’argent. Il y a ailssy desjà longtemps 
que je vous en envoiay dix autres d’argent et vingt-deux de cuivré, 
avec un autre essay de la dite mine. Je croy, M** 1 , que vous aurez reçu 
le tout à vostre satisfaction. Je suis encore après pour en faire quel¬ 
que autre essay, pour voir si on en pourroit tirer du fin..... 

« J’ay esté visiter la rivière du Drot, qui vient des environs de 
Castilonés, et qui se descharge dans la Garonne, à une journée et de¬ 
mie de ceste ville. Elle se peut rendre navigable aysément, et elle 
aporteroit sans doubte beaucoup de denrées de son voisinage, qui se 
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gord. Il a droit de précéder la noblesse, il donne le mot de garde pour 
les clefs, les consulz vont prendre le chaperon chez luy, et prestentle 
serment entre ses mains. Il a sur la porte de sa maison les armes du 
roy et de la ville et les siennes, et quand il meurt, on luy rend autant 
d’honneurs qu’on en rendroit a un premier président, lieutenant de 
roy ou général d’armée. Les consuls portent le chaperon sur le bras 
abbattu, et les sergens la halebarde de pointe en terre. Par ainsy cest 
exemple ne peut estre tiré à conséquence pour les procureurs du roy 
de Condom, d’autant mieux que le lieutenant général, le procureur du 
roy et autres officiera n’ont entrée dans l’Hostel de Ville que comme 
bourgeois et prud’hommes nés, et non comme officiers. 

« Pour le procureur du roy de Bayonne, la qualité des eschevins 

est remarquable : ils y sont comme gouverneurs. De plus, le lieu' 

tenant général ni le procureur du roy dans ceste qualité ne président 
point à l’Hostel de Ville do Bayonne non plus qu’à Périgueux, et ne re¬ 
çoivent point le serment des eschevins, et partant la conséquence 

n’est pas légitime pour le procureur du roy de Condom. »» 

{Correspondance administrative sous le règne de Louis XIV , 
publiée par Depping, tome 1 er , p. 693, 694, 695.) 


LETTRE DE DESJARDINS, ORDONNATEUR DES DEFENSES DES TRAVAUX 
DU CHATEAU-TROMPETTE, A BORDEAUX, 

A COLBERT 

au sujet des mines de cuivre du PèrigoM. 

A Bourdeaux, ce dernier aoust 1665. 

« 11 y a desjà quelque temps que je me suis donné l’honneur de vous 
escrire et de vous avoir envoié quelque essay du cuivre tiré de la 
mine de Périgort, avec quelques autres essays que je remis entre les 
mains de M. Lombart. Dans le premier, il y avoit trois mesdailles, 
l’une d’o'r et les deux autres d’argent. Il y a aüssy desjà longtemps 
que je vous en envoiay dix autres d’argent et vingt-deux de cuivrfc, 
avec un autre essay de la dite mine. Je croy, M**, que vous aurez reçu 
le tout à vostre satisfaction. Je suis encore après pour en faire quel¬ 
que autre essay, pour voir si on en pourrait tirer du fin,,... 

« J’ay esté visiter la rivière du Drot, qui vient des environs de 
Castilonés, et qui se descharge dans la Garonne, à une journée et de¬ 
mie de ceste ville. Elle se peut rendre navigable aysément, et elle 
aporteroit sans doubte beaucoup de denrées de son voisinage, qui se 
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consomment éur le? lieux faulte de débitte. J’avois fait dessein d'aller 
voir la rivière de l’Isle, qui, vient du Périgord, mate un accident 
m’estant arrivé dans ce petit voyage, où j’ay couru tous les risques 
de la vie, m’a faiot revenir icy promptement; je n’en estois point 
party sans y avoir laissé de bons ordres pour la continuité des tra¬ 
vaux (1), ce qui s’est fort bien exécuté. 


Le 11 décembre. 

.Nos travaux sont toujours en fort bon estât de solidité, bonté, 

beauté, dont tout le monde est satisfait. Je travaille encore à recti¬ 

fier une carte de la rivière de Iisle en Périgort, mon fils ayant esté 
sur les lieux pour en faire le dessin, ayant pris tous les contours et 
sinuositcz de cette rivière avec toutes les remarques durant quarante 
lieues, qu’il a faict à pied pour mieux réussir avec plus de justesse. 
C’est un travail fort grand et fort beau. Cette carte aura quinze pieds 
de long sur trois pieds et demi de large ; tous les ruisseaux petits et 
grands qui se deschargent dans cette rivière y sont bien marquez 
avec soing, aussy bien que l’endroit de la mine de cuivre dont je vous 
ay cnvoié des essais. Je l’ay descouverte avec soing et despense, y 
ayant emploié de mes amis, qui, pour l’amour do moy, y ont pris 
grande peine et grand soing : elle sera fort bonne et bien abondante, 
ayant reçu des lestres de Périgueux, depuis deux jours, qui mépren¬ 
nent que l’on pourra tirer ou qu’il se tire trente quintaux de -mine par 
jour. » 

(Volumes verts C.) 

(Correspondance administrative sous le règne de Louis XI P, 
publiée par Depping, tome IV, p. 31.) 

NÉCROLOGIE 

M. l’abbé carrier, curé de saint-amand-de-coly. 

La Société historique et archéologique du Périgord, cruellement éprou¬ 
vée cette année, vient de perdre encore un de ses membres actifs, M. l’abbé 
Carrier, curé de St-Àmand-de-Coly. 

11 naquit le 12 septembre 1825 (2) à Mon tpey roux, petite commune du 


(1) Du Château-Trompette, à Bordeaux, que le gouvernement faisait cons¬ 
truire alors pour servir de citadelle. 

(2) La date, 17 octobre, donnée par la Bibliographie du Périgord est 
inexacte ; j’ai en ma possession une copie authentique de Pacte de naissance 
de M. Carrier. 


Digitized by Ujooçie 






- 647 - 


Berçeracois. Sa famille, honorable et chrétienne, le forma, dès sou bas- 
âge, à ce respect de l’autorité qui, hélas! se perd de plus eu plus parmi 
nous. Ecolier modèle dans son village, et, en même temps qu’en âge 
croissant toujours en vertu, M. Carrier devint un de ces hommes de 
devoir et de principes, incapables de transiger avec leur conscience en 
quelquordre que ce soit. 

Aux funérailles de notre regretté confrère, M. l’abbé Bru, puré-doyende 
Monlignac, a dit et bien dit ce qu’il fut au séminaire et dans les divers 
postes qu’il occupa ; il a fait un éloge bien mérité de sa piété, de son zèle 
pour le salut des âmes et l’instruction des enfants qu’il préparait à leur 
première communion, des soins prompts et dévoués qu’il prodiguait aux 
malades, de son accueil si hospitalier et de son grand amour pour le 
travail. 

C’est sur ce dernier point que je me propose de présenter aujourd’hui 
M. Carrier comme modèle à MM. les membres de la Société archéologique. 

Nommé en 1866 curé de St-Araand-de-Coly, paroisse qu’il devait occu¬ 
per pendant trente-trois ans, il put, dans cette solitude, trouver un aliment 
favorable à son goût passionné pour le travail.... 

Lorsqu en 1874, M. l’abbé Carrier apprit que parmi nous allait se fonder 
une Société scientifique, ce qui répondait si bien à ses aspirations, il 
accueillit avec joie celle heureuse nouvelle et sollicita aussitôt l'honneur 
d’étre inscrit parmi ses premiers membres. 

Le 27 mai 1874 avait lieu à Périgueux l’installation de la Société histo¬ 
rique et archéologique du Périgord . Monseigneur Dabert, un des prési¬ 
dents d’honneur, prononçait à cette occasion un beau discours dans lequel 
on remarquait ces paroles : « Il y a dans les rangs de mon clergé des 
» prêt res *cu assez grand nombre attachés par goût aux recherches histo- 
» riques, volontiers je serai l’anneau qui les reliera à notre chère Société.» 

Il n’en fallait pas davantage pour enthousiasmer notre confrère qui, dès 
lors, s’appliqua avec un zèle au-dessus de tout éloge, à la résurrection de 
son église. Dévoré par le zèle ardent qui le consumait, à l’exemple du 
Roi-Prophète, il ne donna plus de repos à ses yeux et de sommeil à ses 
paupières qu’il n’eùt rendu son temple digne du Dieu qui l’habitait. 
(Psaume 131.) 

Le mérite de M. Carrier ne consiste pas seulement en ce qu’il a tiré de 
l’oubli un de nos plus beaux monuments du Périgord, mais surtout de 
l’avoir étudié, conservé et restauré avec les plus faibles ressources. Le 
défaut de moyens d’action pour une œuvre fait naturellement ressortir le 
mérite de l’ouvrier. 

Frappé de ce qu’il avait la au Gallia Chrutiana et dans les écrits des 
architectes au si^ÿet de son église ; * Ecclesia^egregii operU » église d’un 
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'travail remarquable, « un des plus beaux spécimens de nos gloires natio¬ 
nales, » M. Carrier se mit à l'œuvre de sa restauration et ne connut, mal¬ 
gré tant d*obstacles qui paraissaient insurmontables, ni découragement ni 
défaillance. 

Nos luttes avec les Anglais (vers 1367) et Jes guerres subséquentes 
avaient détruit l'abbaye de St-Amand dont les ruines, ensevelies dans les 
terres, étaient amoncelées contre les murs de l’église. 

Ces débris s’élevaient à une telle hauteur qu’on put voir maintes fois, à 
leur faveur, des gens assis à la fenêtre ou oculus du côté nord. 

On raconte encore qu'ils servirent à un voleur pour monter sur la toi¬ 
ture et aller cacher dans le clocher quantité d'objets qu’il avait dérobés. 

Le lierre et les herbes enveloppaient les murs comme d'un vêtement ; 
leurs racines, pénétrant à travers les joints des pierres, livraient passage 
aux eaux pluviales qui s'infiltraient dans l'iDtérieur et endommageaient 
l’édifice. 

Toutes les portes, à l’exception de celle du porche, toutes les fenêtres, 
cinq exceptées, étaient murées, en sorte que la simple lecture des prières 
de la messe y devenait fort pénible par défaut de lumière. 

Cet état de délabrement ne découragea pas l'intrépide ouvrier du bon 
Dieu, qui se mit résolument à l’œuvre. Il arracha le lierre, les herbes et 
les arbustes des murs, ferma les gouttières et dégagea les fenêtres. 

Ce travail opéré, il fit autour de l’église des tranchées d’une profondeur 
étonnante, consolidant les terres voisines par la construction de puissantes 
murailles à chaux et à sable. 

11 put alors considérer avec satisfaction son beau monument auquel il 
avait rendu la vie. 

Une telle persévérance en des travaux 6i intelligemment bonduits à 
bonne fin avec si peu de ressources, méritait une récompense. Sur un 
rapport circonstancié de M. de Roumejoux, notre digne président, le Con¬ 
seil de la Société française d’Arcbéologie, réuni à Orléans, décerna, le 
8 juin 1892, une médaille d’argent à M. l’abbé Carrier. 

Avec ces travaux et des manuscrits précieux concernant l’église de 
Saint-Amand, nous devons à notre confrère ; 

1° VInscription tumulaire de l’abbé Guillaume. L'auteur y relève des 
inexactitudes du Gallia Christiana , et fixe la date exacte de l’administra¬ 
tion de cet abbé : 1124-1130. (Bulletin de 1881.) 

2° VOuverture du tombeau de Guillaume, (Bulletin de 1889.) 

3° La Chapelle de Drouille ou Notre-Dame-des-Neiges. (Bulletin 
de 1892.) 

4° Folk-Lore ou vieille* coutumes de St-Amand-de-Coly (1893). 

.. 5* La Vérité historique sur la tonsure de Châteaubriand (1892). 
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6° La Bénédiction du drapeau des conscrits de 1895 , discours plein 
de patriotisme. 

L'amour ardent qu'avait M Carrier pour l'élude et sa forte constitution 
nous faisaient espérer, malgré son &ge. de 14 ans,, un grand nombre 
d'autres publications. Mûr pour le ciel, Dieu l'a ravi à notre affection, pour 
couronner ses travaux et ses vertus, le 29 septembre de la présente 
année 1899. H. B. 

M. FRÀNÇ0IS-GU8TÀVE LAVY. 

Une bien triste nouvelle se répandait à Brantôme te 28 septembre 
dernier dès la première heure. * 

M. Lavy, parti la veille pour la campagne, venait de succomber 
dans la nuit en quelques minutes, victime d’une crise cardiaque. 

Personne ne voulait croire à une mort si prompte et si foudroyante, 
et cependant il fallait bien se résoudre à accepter cette triste réalité. 
Une foule nombreuse se pressait le lendemain autour de son cercueil 
et l’accompagnait au cimetière de Brantôme, précédée de la bannière 
et des membres de la Société de secours mutuels dont M. Lavy était 
membre depuis sa fondation. 

Né à Brantôme le 5 octobre 1836, François-Gustave Lavy se faisait 
remarquer dès son jeune âge par son intelligence, sa mémoire prodi¬ 
gieuse et son goût tout particulier pour l’élude des sciences et des 
belles-lettres. A ces qualités de l'esprit venaient se joindre toutes les 
ressources d’un caractère aimable et conciliant qui lui donnaient un 
grand ascendant sur ses camarades, auxquels il a rendu plus tard bien 
des services. Alors que ses frères se destinaient au commerce et 
marchaient sur les traces de leur père, commerçant notable de Bran¬ 
tôme, Gustave Lavy s’abandonnait à son goût favori pour l’étude en 
se préparant aux fonctions de percepteur des finances dans les bu¬ 
reaux d’un homme aimable, à l’esprit cultivé, qui devint dans la suite 
un de ses meilleurs amis. 

Sur le point d’être nommé à ces fonctions administratives, Gustave 
Lavy resta fidèle à ce qu’il regardait comme un devoir et prit la di¬ 
rection du commerce de son père. 11 fut alors le soutien et le direc¬ 
teur de ses frères plus jeunes. En 1810, deux d’entre eux étaient déjà 
sous les drapeaux lorsqu’il partit lui-même dans la garde mobile avec 
le grade de capitaine. 11 assista à différentes affaires où son bataillon 
fut engagé pendant cette triste période de notre histoire. 

Après la campagne; resté seul avec sa sœur auprès de ses vieux 
parents, il continua heureusement le négoce de son père jusqu’au 
moment de la retraite bien méritée qu’il prenait il y a 1 ou 8 ans pour 
s'occuper d’agriculture dans cette propriété du Mas où la mort est 
venue le surprendre. 
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Son mariage avec une femme d'élite lui avait réservé toutes les 
joies de la famille en lui permettant de prodiguer aux siens tout le ’ 
bénéfice de ces heuréuses qualités de l'esprit éi du cœur qu’il avait 
toujours mises au service de ses camarades et de ses concitoyens. 

Membre fondateur de la Société de secours mutuels de Brantôme, il 
prit une part très active à sa formation ainsi qn’à la rédaction de son 
règlement. Resté toujours membre actif de celle Société, il occupait 
encore à sa mort les fonctions de trésorier qui lui avaient été dévo¬ 
lues il y a 28 ans. 

Directeur pendant longtemps de la fanfare de Bourdeilles, il sut en¬ 
core, sur ce terrain nouveau, conquérir bien vite l’affection et la sym¬ 
pathie de tous les jeunes gens qui formaient ce corps musieal. Plus, 
tard, lorsque ses occupations ne lui permettaient plus un rôle aussi 
actif dans cet ordre d’idées, il ne refusa jamais aux Enfants de Bran¬ 
tôme ses soins et ses conseils lorsque leur directeur fit appel à son 
expérience et à son concours pour le développement et le progrès de 
cette Société. 

Conseiller municipal pendant près de trente ans, il brilla toujours 
dans les réunions de l’assemblée communale par la clarté de ses vues 
et 9a haute compétence comme rapporteur du budget. 

Ce fut un fidèle et énergique défenseur des intérêts et des droits de 
la ville de Brantôme lorsqu’il s’agit de relier Angoulême à Périgueux 
par une voie ferrée. Son rapport sur cette question eut les hon¬ 
neurs du Conseil général qui en accepta les conclusions modifiées 
plus tard par le célèbre projet Freycinet. 

Adjoint au maire do Brantôme pendant la magistrature du D r 
Laforest, il fut toujours bon, affable et complaisant pour tout le monde. 
Son esprit conciliant et son bon cœur en faisaient un juge amiable très 
consulté et très écouté. Il rendait ainsi bien des services à ses con¬ 
citoyens auxquels il ne ménageait ni ses conseils ni son intervention 
lorsqu’elle pouvait leur être utile. 

Homme d’esprit, brillant causeur, ami des arts, des sciences et des 
lettres, Gustave Lavy avait pris place depuis longtemps parmi le9 
membres de la Société archéologique du Périgord. Il s’intéressa tou¬ 
jours à ses travaux et lui offrit toùtes les ressources de son esprit 
chercheur et persévérant pour mettre à jour les brillants souvenirs qui 
se rattachent à la cité brantômaise à laquelle il était fier d’appartenir. 

L. Dudoionon-Vàuldr. 

Dent plancha accompagnent cette livraison : La 1 n représente la eaHiére de Hoéat, vmo 
priât en 1898 ; — et la P une Lettre d’.indmlgencet en faveur de San-Salvador d’Chiedvi 
imprimée en 1485. 

Lt Gérant responsable : J. Botmrr. 
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A 

Abbayes, couvents, prieurés. 

— Voir Saint-Pardoux, Sedacia - 
cum % St-Amand-dc-Coly , Sarlat , 
Fontgauûer , Aillac, Belvùs, Saint * 
Front. 

Abzac ^Famille <T). — Bible do 
Bertrand d'A., 431 ;— posses¬ 
sions à Ajat, 215, 216; les 
sgrs de Villars, 326 et suiv., 
316, 317, 351, 428 et suiv., 465, 
474-5, 180, 578-9 ; — pension, 
526. 

Abîme, par. de Nanteuil. — 
Papeterie, 206. 

Aillac, cant. de Carlux. — 
Pièces concernant le prieuré, 

410. 

Aixe (Famille d’), 344. 

Ajat (canton de Thenon), 213. 
Albret (Jeanne d ), 353. 
Aquitaine, 119 et suiv. 

Alesme (Famille d’), 312, 326. 
AUoigny (Famille d’), 4 12,474-5. 
Ame lin de Rochemorin (Fa¬ 
mille), 318-9, 346-7. 

Anglars (Famille d’), 60, 344. 
Angoulême (Comté d’), 109 et 
suiv. 

Ans (Châtellenie), 34. 
Anthropologie. — Le préhis¬ 
torique en Egypte, 96 ; — la sa¬ 
blière de Rodes, 201,208, 545 ; 
os gravé, 459, 421; — poterie 
antique, 416. 

Antiquités. — Gallo-romaines 


à Périgueux, 35 ; — le dieu gau¬ 
lois de Condat, 277. 

Aragon (Fine d’), 296, 343. 

Archevêques de Bordeaux. — 
Sgrie de Belvès, 50, 532. 

Architecture, 50 et suiv. — 
Voir Sl’Michcl, St-Amand, Brive, 
Rocamadonr , Oviedo . 

Armes et armées. — Silex 
taillés, 551 ; — milices, 587. 

Armoiries. — Chât. d'Ajat, 
214, 215 ; — famille dcMaumont, 
294 ; — famille de Seguin, 425; 

— a. de St-Pardoux, 561 ; — fa- 
millo Darpes, 564. 

Arnault (Famille), 66. 
Arnoville (Agnèâ d’), 343. 
Arthur de Bretagne, 116, 122. 

Asside (Jean d 1 ). — Siège de 
Gavaudun, 265. 

Auhlant (Famille et Ch.), 86; 

— fontaine en faïence, 101 ; — 
poterie, 105; — ordonnance mé¬ 
dicale, 202. 

Auhusson (Famille d’), 158. 
Audier (Famille), 451. 

Augièras (L. Silvio). Dons à la 
Société, 414. 

Augustins. — Observance de 
la Croix, 56. 

Authier (Famille), 305, 313. 

Autographes divers, 32, 42, 
266, 275, 415, 527. 

Aydie (Famille d’), 60, 346 à 
348. 
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Barbancey (Docteur). — Offi¬ 
cier d*A. f 26“ ; — dévouement, 
277. 

Badefol (Françoise de), 345. 

Badefols d’Ans, cant. d’Hnu- 
tefort. — Eglise, 513. 

Bannes (Famille de), 412. 

Barbe (Famille), 348. 

Barnabè (Arnaud de), 445,146. 

Bart (Famille de), 451. 

Beaudéduit (Famille de), 344. 

Beaudet (Famille de), 163. 

Beaumont, corn, de St-Par- 
doux-la-Hivière, 447. 

Beaumont (Comte C. de). — 
Piégut, 531. 

Beaumont (Famille de). — Let¬ 
tres de Christophe de B., 103, 
104. 

Beaupoil (Famille de), 352,452 # 

Beauroyre (Famille de), 348. 

Beausoleil (Famille), 454-6, 
481,487, 563-4, 603. 

Bèchade (Marguerite), 344. 

Bechevena (Agnès de), 343. 

Belhes (Beatrix de), 298. 

Bellussière (Fernand de). — 
Lettre du duc de la Valette, 101, 
222 . 

Belvès, 49. — Pièces concer¬ 
nant les couvents, 410; — siège, 
419 ; — notes diverses, 531. 

Bénédictins de Belvès, 410. 

Bérengére de Navarre, 119. 


Bergerac, 62. 

Beron (Souveraine de), 34b. 

Bertanges, corn, de Bcaussac. 
— Accensement, 534. 

. Bertaud (Jean), 209. 

Betbcsi (Famille de), 129-3. 

Bertin (Famille de), 420. 

Beynac (Famille de), 38, 328, 
346-7. 

Bibliographie. — Un livre de 
Joubert, 39; — Bib. pèrigonr - 
dine, 108, 199; — les livres en 
Périgord, 141 et suiv. ; — noti¬ 
ces nouvelles, 2G8. 

Biran (Elie do), — Chev alier de 
la L.-d’H., 416. 

Bonamour (Famille). 153-0, 
488, 565, 570. 

Bonnard (Julien), 552. 

Bonneval (Famille de), 344. 

Bordas (Jean), 14G. 

Bordeaux. — Lettre concer¬ 
nant la Fronde, 98. 

Eordier (Famil'e), 428 et suiv. 
451,165; — généalogie, 447 à 450. 

Borie-Cambort. — Note sur ce 
Conventionnel, 99. 

Born (Famille de), 113, 418. 
510. 

Bosredon (Philippe de). — Rec¬ 
tifications diverses, 33* — Bi- 
bliographie , 108, 199; — lettres 
du xiv® siècle, 200 ; — notes bi¬ 
bliographiques, 268 ; — docu¬ 
ments religieux, 410 ; — sgrsde 
Chavagnac, 544. 

Bouchard (Catherine), 345. 
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fiourdeille (Famille de), 34, 37, 
05 ; _ co-sgrie de St-Pardoux, 
432; — Rrantùme, 623-4. 

Bourdeille (Marquis de). — 
Etudes généal., 104. 

Bourdinaud (Famille), 353. 

Boysseulh (Famille de), 325- 
34, 345-0. 

Boysson (Général de). —Com¬ 
mandeur de la Léjfion-d’il., 43; 

— distinction, 265. 

Boysson (Richard de). —. La 
reine Isabelle Taillefer, 100 à 

141. 

Brandon (Mgr de) ; — Lettres 
an M 1 » d’Ilautefort, 228. 

Bretagne (Jean de), 54. 
Brettes (Famille de), 4 48. 
Breuil (Famille du), 328, 347. 
Brie (Famille de), 352, 4 42. 
Brive (Corrèze), 513. 

Brousses (Louise et Jeanne 
des), 300, 345. 

Bruchard (Famille), 344. 

Brngière (Chanoine), — Fers 
à hosties, 106, 267 ; — fondation 
des Jacobins à Périgueux, 201 ; 

— démolitions de forteresses, 
210 ; — emplacement de Sedacia - 
cum } 279; — dons divers, 541 ; 

— l'abbé Carrier, 646. 

Brun (Famille), 446. 

Brune de Ghampniers (Fine). 

Voir Champniers . 

Bruzac, com. de St-Pierre-de- 
Gôle, 446. 


c: 

Gampniac (Famille de), 347, 
447, 488. 

Cantuel on Chantuel (Ionise), 
300, 345. 

Capelle (Pétronille), 343. 

Carlnx, 60, 61. 

Carrier (Abbé). — Décès et 
nécrologie, 525, 646 ; — pièces 
diverses, 542. 

Cars (Famille des), 324, 346, 
348 ; — aventures de Catherine 
des C. 433 et suiv. 

Carsac (cant. de Yillefranehe- 
de-L.). — Foires, 248. 

Carvès (Louis). — Hommage 
au vie. de Tureune, 210. 

Canmont (Famille de), 140 à 
151. 

Cazalas (Capitaine). — Clu- 
seau aux Ormes, 529. 

Céramique, 101, 105: — pote¬ 
rie antique, 416. 

Cescand. — Voir Sescaud. 

Chabans (Famille de), 348, 
349. 

Chabrol (Famille), 425. 

Cbalup (Famille de;, 351. 

Chambes (Famille de), 307 

Chaminade (Abbé), 147 . 

Champagnac (Famille de), 333, 
349, 4 52-4 , 465, 475, 592. 

Champniers (Fine de), 302, 
343. 

Chanac (Famille de), 623. 
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Chantemerle (Françoise «le), 
347. 

Chapelle (Famille), 432, 417, 
5-27. 

Chapelle-Saint-Jeàn (La), oant. 
dTlaulefort. — Cloche, 28-2. 

Charles VII, 305. 

Charles VIII, 308. 

Charles, due de Guyenne, 306- 
7. 

Charrier (Gustave). — bles¬ 
sure de M. de Rourdeille, 34 ; — 
oflieier d’A. 104; — pièces à la 
famille de Laverric, 54 i. 

Chartes concernant le Péri- 

Chartroule (Famille), 155,460. 

Chasseigne (Isabeau de), 344. 

Chasteigner (Famille de), 353. 

Chateaubriand (Marie de), 325. 

Chaudru (Famille de), 153. 

Chaumont (Famille de), 351. 

Chauvet (Gustave). — Silex 
taillés, 1)5, 06. 

Chavagnac (Seigneurs de),514. 

Cheyron (Famille du). — Let¬ 
tre du chevalier du Pavillon, 32. 

Choumette (Famille), 315,344, 
345. 

Choumont (Marguerite de), 
345. 

Claud, com. d’Kyvigues, 60. 

Clérambault (Jeanne de;, 316, 
3*5. 

Clergé. — Archives eeclésiast. 
aux A reh. départ., 190; — le 


clergé de St-Pardoux, 457 et 
suiv., 467 à 470 ; — lettre d'in¬ 
dulgences, 623. 

Cloches, 282 ; — clochette 
avec sceau, 116;— à St-Par¬ 
doux, 173. 

Cluseaux. — Aux Ormes, 529. 

Colonges (Françoise de), 344. 

Commarque (Famille de), 51,55. 

Communautés religieuses. — 
Dossiers aux Arch. départ., 191 ; 
— à Ilautefort, 228. — Voir Au - 
gu* tins, bénédictins , Frères- 
Prêcheurs , Jacobins , Manuscrits , 
Saint-Par doux. 

Communes ayant des dossiers 
aux Arch. départ., 189. 

Conan (Famille de), 349. 

Congrès scientifiques. — A 
Toulouse, 104 ; — à la Sorbonne 
en 1900, 403. 

Corps de métiers. — A Suint- 
Pardoux, 570-2. 

Courtenay, 414. 

Coustin (Famille de), 60, 259. 

Coustin (Marquis de). — Dé¬ 
cès, 262, 276, 

Coux (Demoiselles de),348,352. 

Croquants, 222. 

CueUhe (Léonard de), 63, 65. 

Cumont (Marquise de). — Gé¬ 
néalogie . d'Haute/ort, 41; — 

correspondance de famille, 67, 
157, 224,356, 491, 631. 

Curmont (Raymond de), 296. 

Cybard (Saint). — Lieu de 
naissance, 278. 
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Dabsrt (Mgr). — N.-D. de la 
Garde, lettre pastorale, 265. 

Dalvy (Famille), 151. 

Damas (Famille de), 511. 

Dangibeaud (('hurles). — Let¬ 
tres «le M ,,e Garai, 251. 

Danses. — La Houdiguoste, 86. 

Dardine (Marguerite), 613. 

Darpes (Famille), 152, 151- 
6, 165, 561 ; — armoiries, 561. 

Decoux-Lagoutte (Edouard). — 
Monogr. de Trélissac, 511. 

Delarret (Famille), 31V), 152, 
451, 181, 565. 

Denrées (Prix de). — A Saint- 
Pardoux, 516-8. 

Desport (Famille), 155-0, 566. 

Dessins, gravures, ete. — Mi¬ 
niature fin livre «lu oimlinal de 
Talleyrand, Ml. 

Dethan (Georges). — Oflieier 
du Mérite-ag., 13. 

Dominicaines , 281. — Voir 
Saint-l’ardoujc. 

Dominicains. — Voir Saint - 
Pardoux et Frères-Prêcheurs, 

Domme, 62. 

Dronault (Hegel ).— Monogra¬ 
phie de Sainl-Pardoux, 15, 285, 
121, 560: — inser. trime clo¬ 
chette, 418. 

Dudoignon-Valade (Louis). — 
M. Lavy, 610. 

Dujarric-Descombes (Albert). 
— Lettres inédites, 38, 62, 01 ; 


— bréviaire périgourdin de 
1185, il, 05 ; — fers à hosties, 
106; — les livres en Périgord, 
111 ; — articles de journaux, 
100 ; — réparation à la eathéd. 
de Sarlat, 201 ; —com. diverses, 
200 ; — notice sur A. de Siorae, 
256 : — les Mandrins, 282 ; — le 
capitaine La Mail ri è, 410; — 
poésies île Pinet, 528 ; — flou fie 
pièces, 531 ; — le Pu y fie Chalus, 
511. 

Dumas (Famille), 151. 

Durand (Charles). — Sculp¬ 
ture ancienne, 205 ; — poterie 
ancienne, 416;— notice géolo¬ 
gique, 52"; — oflieier d’A., 
530. 

Durieux (Joseph). — Note sur 
llorie et Houx, 00 ; — livre sur 
le Périgord à faire, 531. 

' Dusolier (Alcide).— Démarche 
scientifique, 12. 

E 

Espagne. — Lettre «l'iinlul-* 
genres, 13. 

F glises. — Siorae-de-Hihérac, 
107 ; —Saint-Pardouxla-Hivière, 
470-6; — Hadefol, 513. 

Eléonore d’Àquitaine, 116 , 

122, 123. 

Enceintes. — Fortilieations de 
Saint-Pardoux, 503 et suiv. 

Escayrac (Famille d’), 206-8, 
313. 

Escravayat (Famille d'), 317. 
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Esparbès (Famille d’). — Auto¬ 
graphe, 415. 

Evêques du Périgord, 208 ; — 
Jean, év. de Périgueux, inconnu, 
ogi ; — Etienne de Snint-Silain, 
év. de Zamora, 282 ; — voir 
Saint-Front . 

Ex-libris de J. Rortaud, 209. 

Exposition universelle, 88, 98, 
528. 

F 

Familles du Périgord, 181 à 
189. 

Fauconnie (Famille), 811. 

Faure (Famille), 451. 

Fayard (Hélène de), 34 *j. 

Faye. — Voir La Faye . 

Fayolle (Famille de), 341. 

Fayolle (Marquis de). — Ln- 
eeinlo ' gallo-romaine de Péri¬ 
gueux, 85;— gaufriers, 106; 

Le baron de Yerneilh , 881, 540 ; 
— murs de Périgueux en 1 *84, 
588. 

Féaux (Maurice).— Le préhis¬ 
torique en Egypte, 96 ; — la sa¬ 
blière de Rodas, 201, 208, 211, 
545 ; — os gravé, 409 ; — le porc- 
épic quaternaire, 410, 421. 

Félibrige, 588. 

Fénèlon. — Voir Salignac. 

Flamenc (Famille de), 800, 
843. 

Fleix (Le), eant. de Vélines, 
218. 
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Foires et marchés, 248; — à 
Saint-Pardoux, 421. 

Foix (Famille de), 315, 314. 

Folk-Lore. — Vieilles coutu¬ 
mes à St-Pardoux, 615 ; — lé¬ 
gendes à id., 295. 

Fontgauffier, coin, de Siorae. 
— Pièces concernant l’abbaye, 
410. 

Forges. — Arrêt concernant 
les maîtres de f., 532. 

Fornel (Anne de), 341. 

Foucauld (Famille de), 341, 
452. 

Fourichon (Famille), 452-6, 
463, 481, 561, 566. 

frauçorn I er , 309. 

Frères-Prêcheurs, 201. 

Froment (Azéma), 296. 

Fronde '(Epoque de la). — Let¬ 
tre de Bougy, 91 ; — lettre du 
due de Monlausicr, 415. 

€w 

Garat (Famille), 251. 

Gavaudun (Lot-et-Gar.), 199. 

Généalogies. — Maison d’Hau- 
tefort, 41; — famille de Tho- 
masson, 201 ; — essai sur la 
famille Rordicr, 441-9; — notes 
sur la famille Pourtent, 451-2 ; 
— note;* sur la famiile de Ghain- 
pagnac, 453. 

Génis, eant. d’Excideuil, 268, 
353-6. 

Géologie. — Chemin de fer de 
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Xontron à Sa rial, 525 ; — terrains 
quaternaires, 545. 

Gérard (Famille de), $45. 

Gimel (Famille de), 60, 61. 

Girou (Jeanne), 348. 

Gontaut (Famille de), 56, 59, 
248, 845 ; — autographe, -415; — 
seigneurie d’Hautefort, 510. 

Gontier (Famille), 159. 

Gravier (Famille du), 445. 

Green (Famille), 846. 

Grenier (Amédée) — Le géné¬ 
ral Rogé, 420; — le Puv-de- 
Chalus, 541 ; — pièces de la col¬ 
lection Delpil, 543. 

Gui (liernard), 291. 

Gaines (Famille), 215. 

Garçon, cant. de Villefranehe- 
de L. — Foires, 248. 

Guyenne (Jeanne de), 30 

H 

Hagiographie. — Les miracles 
de saint Mémoire, 488. 

Hardy (M icheh. — Exécutions 
à Périgueux, 105, 216. 

Haatefort. — Note, 510-2. 

Haatefort (famille d’). — (ié- 
néalogie, 41 ; — correspondance, 
65, 155, 224, 358, 491, 631; — 
chat. d'Ajal, 214 ; — noie, 510-2. 

Henri 11, roi d'Angleterre, 113. 

Henri 111. roi d'Angleterre, 129 
à 135. 

Hermann ((«ustave). — Sceau 
Ancien, 98. 


Hospices, et œuvres hospita¬ 
lières et charitables, 98; — ayant 
des dossiers aux Areh. départ., 
193. 

Houllier (Famille), 320. 

Hugues-'e-Bron, 111 et suiv. 

I 

Imprimeurs et imprimeries. — 
Michel Yergier, 38 ; — bréviaire 
-périgourdin, 44; — notes, 154, 
206 ; — à Zamora, lettre d'indul¬ 
gences, 626. 

Inscriptions. — Enceiute de 
Péri gueux, 36; — cloche 282; 
— sur une clochette, 415. 

Instruction. — Couvent de 
Sainl-Pardoux, 322; — à Sainl- 
Pardoitx, 459. 

Isabelle de France (Sainte), 
133. 

Issigeac, 280. 

IzePe (Charlotte d’), 345. 

«V 

Jacobins. — Leur établisse¬ 
ment à Périgueux, 143, 201 ; — 
à Helvès, 51, 410. 

Jaraac (Famille de), arlistes 
530. 

Jaubert (Famille), 451. 

Jean Sans-Terre, MO et suiv. 

Jean N..., — Evêque inconnu 
de Périgueux, 281. 

Jeanne d'Angleterre, 131. 
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Jeanne d'Angoulême, 131*. 

Jehan (Famille de), 454. 

Joubert (Laurent), 39. 

Juridictions seigneuriales, 
ayant leurs registres aux Arch. 
départ., 185. 

Justice. — Exécut. à Péri- 
gueux, 107, 216 ; — sénéchaus¬ 
sées, etc., 184 et suiv.; — just. 
seign. aux A reh. départ., 185-6 ; 
— semonce aux magistrats de 
Sarlat, 521 ; — voir la Notice sur 
Saint-Pardoux , passim. 

L 

La Barde (Famille de), 301, 
843, 344. 

La Batut (Baron R. de). — 
Nécrologie, 88. 

Labesse (Renée de), 346. 

La Borie (Famille de), 302, 
453. 

La Brande (Ricarde de), 301, 
343. 

La Brousse (Famille de), 352. 

La Galprenède — Le Tolédan , 
269. 

La Ghaumette (Jean de), 350. 

Lacoste (Famille), 352. 

La Cropte (Famille de) 37 ; — 
l'official Gérald, 145, 148. 

Ladoire (Famille de), 345-6. 

La Doue (Famille de), 345-6. 


La Faye (Famille de), 352,448, 
510 (1). 

La Garde (Famille de), 348, 
477. 

La Gouretie (Famille de), 316 
à 321, 345, 448. 

La Grelière (Famille de), 304, 
344. 

La Marche (Perrctte de), 305. 

La Marthonie (Famille de), 

346, 347, 433, 465. 

La Maurie, capitaine catholi¬ 
que, 54, 419. 

La Mespoléde (Jean de), 145 
Lambert (Famille de), 345. 
Lambertie (Fumille de), 345 à 

347. 

Lanquais, eant. de Lalinde, 65. 

Lapeyronnie (Famille), 561, 
562. 

La Porte (Famille de), 344, 345. 
Larché (Châtellenie), 34. 

• Larest ou Larret. — Voir De¬ 
là rr et. 

Larie (Gabrielle de), 346. 

La Rigaudie (Gaillarde de), 
304. 

La Roche (Famille de), 302, 
307. 

Laron (Anne de), 344. 

La Tour (Fumille de), 54, 65. 
Lasteyrie (Famille de), 344. 
Lastours (Famille de), 510. 


(I) Le texte dit de Faye , mais il s’agit 
de la maison de La Faye. 
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Lan (Famille du), 351, 451. 

Laurière (Famille de), 302., 

La Valette (Famille de). — Let¬ 
tre du due de L. V., 222. 

La Vaure (Antoine de), 145, 
148. 

Lavignac (*). — Foires, 218. 

Lavy ((iuslave). — Décès cl 
nécrologie, 536, 619. 

Légendes. — Constrnclion du 
monast. de Saint-Partloux, 295. 

Lespinas (Edmond). — Ques¬ 
tion bibliophiliquc, 39; — mon¬ 
naie de Titus, 106. # 

Lespinath (Donne de), 303 313. 

Lettres inédites à M. d('s Ho- 
rics, 38, 62. 

Leyrisse (Denée de), 615. 

Leyssac (Jeanne de), 341. 

Limoges (Vicomtes de), 290, 
298 et suiv., 125. 

Lisle (liant, de Drantôme). — 
Calvaire à la lVyzie, 205. 

Londeix (Famille de), 434 et 
suiv., 448, 452. 

Lostanges (Famille de). — 
Terre de Pressignac, 119. 

Louis VIII, 133. 

Lou ; s IX, lit. 

Louis XI, 307. 

Lur (Famille do), 311. 


(1) S'acirait-il d’un petit hameau de 
.Milhac-d’Auberoehe, ou de Lcviçnac-de- 
Seyches (Lot-ct-C.ar.) très eloicnès ? 


Lusignan (Sires de), 109 à 
141. 

Lux (Famille de), 487. 

M 

Magnac (Agnès de), 343. 

Maillard (Marquis de). — Né¬ 
crologie du baron de La Batut, 

88 . 

Malemort (Hélie do, 118. 
Malet (Famille de), 302, 453, 
617. 

Maleville (Famille de), 283. 

Mandin (Jules). — Vœu, 46 : 

— amphoro, 200; — égi. de St- 
Michel-de-Doublo, 210; — égl. 
de St-Jean à Périgueux, 278 ; 

— note sur le monastère de St- 
Front, 411, 529 ; — sculptures, 
542. 

Mandrins, contrebandiers ,282. 
Manuscrits anciens, 141 à 155. 

Marche (Comté de la), 109 à 
140. 

Mareuil (Famille de), 36. 
Marquessac (Famille de), 215. 
Mas (Famille du), 334,319. 
Masvaleix (Marie de), 349. 

Mathieu (Famille), 455, 460, 
487. 

Maumout (Famille de), 290-7, 
304, 343, 426. 

Maynadié (Vicomte de). — Piè¬ 
ces concernant le Périgord, 37, 
248. 
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Manières (Famille de), 35-2. 

Médecins et chirurgiens. — 
Ordonnance médicale, 203 ; — à 
St-Pardoux, 561. 

Mellet (Famille de). — Sgrie 
de St-Pardoux, 421. 

Mémoire (Saint), 488. 

Menu « pour traiter Monsieur 
de Périgueux », 230. 

Mesnil-Simon (Familledu), 346. 

Mesures anciennes. — A St- 
Pardoux, 514-6. 

Milices. — Voir Armes. 

Minéralogie. — Mines de cui¬ 
vre, 645. 

Montagrier (Armand de), 296. 

Montagu (Famille de) . — 
Sceau, 33. 

Moncouche, corn, de St-Paul- 
de-Serre, 81. 

Montardit (Famille), 66, 345. 

Monteau (Famille de), 344. 

Montet (Famille de), 412, 455-6. 

Montgibault (Famille de), 348. 

Montgomery, 353. 

Mosnier (Famille), 334, 348. 

Moulins. — A St-Pardoux, 
569. 

Musée de Périgueux. — Col¬ 
lections préhistoriques, 208 ; — 
dons, 511. 

Musique. — La Boudigueste , 
81 ; — notation de la Marioun , 
413. 

Musset (Georges), 261, 353. 


K 

Nanteuil, canton de Thiviers. 
— Papeterie, 206. 

Neuil (Famil'e et repaire de), 
302. 

Noailles (Famille de), 59, 344, 

345. 

Noblesse, 104 ; — papiers de 
familles aux Arch. départ., 181- 
9(1); — procès pour fausse quali¬ 
fication, 449-51 ; — droits sgriaux 
à St-Pardoux, 114 et suiv. ; — 
usurpateurs à id., 563. 

Noms. — Statistique des noms 
et prénoms à St-Pardoux, 464-6. 

Nontron, 102. 

Notaires ayant des minutes 
aux Arch. départ., 189;— notaires 
anciens, 214, 280. 

Numismatique. — Monnaie de 
Titus, 106. 

O 

Oberkampff de Dabrun (Ba¬ 
ron). — Grange de St-Amand- 
de-Coîy, 212. 

Objets divers. — Fontaine en 
faïence, 101 ; — fers à hosties et 
gaufriers, 106 ; — inventaire des 
bijoux de la Couronne, 382. 

Ormes ( Les), com. de Ribé- 
rac. — Cluseau, 529. 

Oviedo (Espagne), 623. 

(t^ Environ 150 familles ont des dos¬ 
siers ; nous n’avons pas fait de fiches 
pour chacune d’elles, ce qui eût entraîné 
trop loin ; on trouvera leurs uoms aux 
papes 187 à ISO, 
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Padirac (Lot;, 514-7. 

Païenne (Isabeau de). 841. 

Paléontologie. — La sablière 
de Rodus, 201, :20s ; — le porc 
épie quaternaire, 400, 421. 

Paint (P.-P.). — Officierd’A., 
104. 

Papes divers. - Voir Saint - 
Pardoux , Oviedo . 

Papeteries. — A l’Abîme, par. 
de Nanteuil, 206. 

Pardoux (Saint), 28(3. 

Paroisses et Communautés 
(Tailles et impôts, etc., des), 
580 à 586, 601. 

Pascal (II. P. de). — Lettres 
inédites, 104. 

Pasquet (Famille), 648. 

Pasquet (Ludovic). — Ajal, 
218 ; — Saint-Orse, 412. 

Passerieux (Famille), 4 40. 

Pastoureau ( Famille), 84 4, 452. 

Peintures. — Au monastère 
de Saint-Front, 411. 

Périgord. — Documents sur 
le comté de P., 87, 88 ; — livre 
à faire sur le P., 584 ; — mines 
de cuivre, 645. 

Périgord (Comtes de), 148 à 
1 45, 1 48, 1 40. 

Périgueux — Enceinte gallo- 
romaine, 85 ; — exécutions cri¬ 
minelles, 107, 216; — lettre des 
consuls au marquis d’Hautefort, 
170; — Archives départementa¬ 


les, 182 ; — journaux manuscrits 
de Saintonge , au lycée, 108 ; — 
P. en 1808, 251 ; — église de 
Saint - Jean - Baptiste, 278 ; — 
monastère de Sedaciacum , 270 ; 
— sculptures, 580 ; — murailles, 
588 ; — organisation municipale, 
64 4 ; — voir Saint-Front. 

Perry (Jeanne), 346. 

Philippe - Auguste , « 110 et 

suiv. 

Piégut , cant. de Bussière- 
Badil, 531. 

Pinet (Pierre). — Poésies, 
528. 

Pinet (Famille), 448. 

Planchas (Famille), -4 4 4, 4 45, 
450, 455, 465, 481, 567. 

Poésies. — Vers de Loret, 
225, 231; — p. de Pinet, o28. 

Pompadour (Souveraine de), 
305, 34 4. 

Tons (Sires do), 60, 01, 210. 

Pot (Famille), 310, 321, 346. 

Ponrtent (Famille), 315, 352, 
451-4 ; 456, 561. 

Prossignac, cant. de La Linde,. 
170. 

Protestantisme. —Voir Reli¬ 
gion. 

Puyclnrry < Hélie dei> 37. 

Puy-de-Chalus, com.de Mont- 
pon, 541. 

n 

Rabier < Kl ici. — Naissance, 
260. 
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Radulphe (Pierre), 115. 

Raynaud (Famille), 34;}. 

Razac (Marguerite de), 315. 

Régiments. — De Pardaillan, 
227; —à St-Pardon.\, 588 à 500. | 

Régnault (Famille), 317-8; — , 

voir Lnvie. \ 

Religion. — Guerres de R., 

39, 51, 01 et suiv.;— bréviaire ! 
périgourdin, il. 

Révolution (Epoque de la), 
99; — dossiers aux Areh. dé¬ 
part., 191 ; — démolition de châ¬ 
teaux , 210; — à St-Pardoux, 
335, 178 et suiv., 003 et suiv. 

Reynier (Famille), 119, 151. 

Reythier (Famille), 118. 

Ribeyreix (Famille de), 151. 

Richard Cœur-de-Lion, 110 et 

suiv. 

Rivière (Finile). — Rroeliures 
anthropologiques, 207. 

Robert (Agnès), 313. 

Rocamadour (Loi), 517 à 520. 

Rodas (Sablière de). — Voir 
Féaux. 

Rochechouart (Famille de), 
310, 315. 

Roffignac (Famille de), 82 , 
161, 318, 352. 

Rogé (Général), 120. 

Romané (Famille), 313. 

Rossignol (Famille), 119, 150. 

Roumejoux (Anatole de). — 
Clochers, 13; —livre des tailles 
de La hors, 91 ; — église de Sio- 


rac, 107 ; — discours, 202 ; — 
excursion de la Société, 19, 112, 
510; — fouilles projetées, 511. 

Roux (Famille de), 315, 319, 
131, 110, 119, 187. 

Roux-Fazillac. — Note sur ce 
Conventionnel, 100. 

Royére ( Famille de), 311. 

fit 

Saint-Amand-de-Coly , eant. 
de Montignac. — Grange de 
l’abbaye, 212; — pièces concer¬ 
nant l'abbaye, 110. 

Saint-Antoine, coin, de Cu- 
mond, 151. 

Saint - Astier (Famille de), 
38, 02. 

Saint-Astier. — Régiment 
logé, 227. 

Saint-Front, 113 à 110; — 
supplique de ses ehanoincs, 110 ; 
— résidence épise., 529 à 531. 

Saint-Martin (Albert de), 270, 
531. 

Saint - Martin - des - Combes , 

eant. de Yillamblard, 533. 

Saint-Mathieu (Famille de). — 
Sgrie de Saint-Pardoux, 128. 

Saint-Médard de-G., eant. de 
Villefranche-de-Gurçon. — Foi¬ 
res, 248. 

Saint-Michel-de-Double, eant. 
de Mussidan. — Eglise, 210. 

Saint-Orse (Famille de), 51, 

110 . 
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Saint - Pardoux-la-Rivière. — 

Monographie (*), 45, 285, 121, 
500. 

Saint-Pierre (F. de). — Ges¬ 
tion, 47; — notiee sur M. de 
Cou s tin, 259. 

Saint-Saud (("ointe de). — 
(Généalogie de Thomasson, 207 ; 

— Sedacincum^'iTiS ; — arrêt pour 
les maîtres de forges, 582. 

* Saint-Silain (Etienne de), évê¬ 
que de Zamora, 281. 

Saint-Victor (Antoinette de), 
815. 

Salignac (Famille de), 50-9 ; 

— lettre de J.-G. Rossuel, 97 ; 

— autographe, 115: — François 
de S., 110. 

Sarlnt. — t Calvaire au collège 
des Jésuites, 55, 200 ; — répa¬ 
rations à la cathédrale, 202; — 
pièces concernant l'abbaye, 110 ; 

— lettres auxofticiers judiciaires, 
521. 

Sault ('Famille du), 810. 

Sanlx (Du). — Lettre de cet 
avocat-général, 014. 

Saunier (Famille), 810, 815, 
181, 171. 

Sauvoysy (Charles de), 87. 
Sauzet (Famille de), 810. 
Saves (Elisabeth de), 818. 

Schomberg (Madame et Maré¬ 
chal de), 107, 109, 172, etc... 

(I) Nous n’avons porté à cette fable 
que les noms des pensionnaires qui ont 
été identifiées et des principaux officiers. 


passim dans la correspondance 
d'Hauteforl. 

Sculptures. — Gallo-romai¬ 
nes, 85; — calvaire à Sarlat, 
55, 200 ; — calvaire près de 
Lisle, 205;—au Toulon et à 
Périgueux, 580, 512; — préten¬ 
due découverte d'une S. gau¬ 
loise, 588. 

Sedaciacum, monastère à re¬ 
trouver, 278. 

Seguin (Famille), 818: — 
sceau, 125. 

Se8Caud (Famille de). — Piè¬ 
ces, 581. 

Se vin (Mgr. de). — Lettre au 
marquis d'Hauteforl, 170. 

Sigillographie. — Sceau d'un 
Montagu, 88;— id. d’un comte 
de Périgord, 88 ; — id. de 

Cerleli, 99 ; — id. de G. de Mau- 
mont, 291;—id. d’Armand île 
la Grandie, 297. 

Siorac (Armand de), 25G, 2G1. 

Siorac-de-Ribérac, cant. de 
Ribérac. — Eglise, 107. 

Société archéologique. — Ex¬ 
cursion de 1898, 49; — id. de 
1899, 211, 412, 510; — fête pour 
le vingt-cinquième anniversaire, 
420, 535. 

Solio (Guillemette de), 304,343. 

Sorbiers (Antoine de), 314. 

Souillac (Famille de), 59. 

Soûlas (Adalberl du). — Pres- 
signac, 179 ; — clochelte, 41G. 

Stuart de Caussade (Famille), 
318, 324. 
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Superstitions. — Voir Folk- 
Lore. 

T 

Taillefer (Famille de). — Psau¬ 
tier d’Antoine de T., 152; —- 
335, 349. 

Taillefer (Isabelle), 109 et 
suiv. ; 209. 

Taillefer (Marquis de). — Let¬ 
tre inédite, 105. 

Teilh (Famille du), 314. 

Terrasson, 31. 

Tessières (Famille de), 319, 
453. 

Texier de Javerlhac (Famille), 

318-9,315. 

Thomasson (Généalogie de la 
famille de), 207. 

Toulon (Le), com. de Péri- 
gueux, 530. 

Trélissac, cant. dePérigueux, 
544 . 

Turenne (Vicomté de).—Sgries 
en Périgord, 79, 60. 

Tustal (Famille). — Hommage 
en Sarladais, 220. 

V 

Verneilh (Baron de). — Décès 
et biographie,271,387; —buste, 
540. 


Versaveau (Famille), 349, 445, 
455. 

Vesine (Elisabeth), 343. 

Vidal (Famille), 346, 471. 

Videau (Famille), 448. 

Vigié (J.-A.). — Etude sur 
Belvès, 531. 

Vigier (Famille), 60, 301, 313, 
344 ; — sgrie de St-Pardoux, 
426-8. 

Villars, com de Saint-Par- 
doux. — La justice, 429; — 
chùleau, 445. 

Villepelet (Ferdinand) — Let¬ 
tre d’indulgences, 43, 623; — 
inventaire-sommaire, 46, 207 — 
| lettres sur le Périgord, 101 ; — 
! note sur Nontron, 102; — lettre 
! de Taillefer, 105 ; — tableau des 
| Archives dép. 182; — anciens 
registres de notaires, 280; — 
évêque de Zamora, 281 ; — re¬ 
gistre do nouvelles, 284; — dé¬ 
cès du ministre Berlin, 420; — 
résidence épisc. du Puy-Saint- 
Front, 530. 

Villepelet (Bobort). — Suppli¬ 
que au Saint-Siège, 410; id. et 
note sur saint Mémoire, 488. 

Villepreux (Geoffroy de), 350. 

Villoutreys (Famille de), 349. 

Vivant (Geoffroy de). — Prise 
de Belvès, 54, 6t. 

Vitrac, cant. de Sàrlat, 60. 

Volvire (Famille de), 308. 
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Le Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Périgord paraît tous les deux mois, par livraisons de 64 pages, et 
forme un volume à la fin de l 'année. Chaque livraison est accom¬ 
pagnée de deux dessins. 

Le Bulletin est envoyé gratuitement à MM’, les membres de 
la Société. 

Il ne contient que des documents inédits. 


TIRAGES Jk PART. 


La Société autorise le tirage à part des article', to- moires et 
documents insérés dans le Bulletin, sous la condition ex; .xsse 
qu'au verso du litre figurera cette mention : * Extrait du Bulle¬ 
tin de la Société historique et archéologique du Périgord . » 
MM. les membres de la Société qui désireront profiter de cette 
faculté devront prévenir le Secrétaire Général au moment de la 
remise de leur manuscrit, ou, au plus tard, en rendant l s épreu¬ 
ves du bon à tirer . 

Nous croyons devoir donner ici le tarif de l’imprimeur pour 
ces tirages à part • 


8 pages de texte réimprimées jusqu à 50 exemplaires coûteront 7 fr. 


8 


12 pages 

13 

16 pages 
16 


100 

50 

100 

50 

100 


9 

11 

13 

U 

16 



La couverture sera payée comme quatre pages* 

Il s’agit, bien entendu, d'extraits imprimés tels quels; en cas 
de corrections et de changements, corrections et changements 
seraient payés en sus. 

On ferait des concessions pour une réimpression arrivant à 
plusieurs feuilles. 

L’ancienne Maison Dupont et C® se chargerait aussi de mettre 
en volume les livraisons du Bulletin aux prix suivants : 

1/2 reliure basane. 1 fr. 5o c. 

— chagrin. 2 » 


Les Sociétés savantes auxquelles le Bulletin oe la Société 
historique et archéologique du Périgord est adressé sont priées 
de vouloir bien nous faire parvenir Jeun publication er échange 
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